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PREFACE 

DU  TOME  TROISIÈME 


En  présentant  aujourd'hui  au  public  forestier  ce  troisième 
et  dernier  volume  de  l'ÉCONOMIE  FORESTIÈRE,  je  tiens  à 
rappeler  ce  que  je  disais  du  plan  de  cet  ouvrage  dans  la  pré- 
face du  premier  volume,  paru  en  1904. 

«  Ce  n'est  pas  un  Traité  que  j'ai  entrepris  d'écrire,  mais 
une  série  d'Etudes  détachées.  Le  caractère  d'un  pareil 
ouvrage  comporte,  bien  plutôt  que  tout  autre,  des  digres- 
sions qui  ne  rentreraient  pas  dans  le  cadre  plus  strict  d'un 
traité  didactique...  J'ai  adopté  ce  plan  sans  prétention  et 
sans  solennité  inutile  pour  avoir  la  liberté  de  m'étendre  à 
mon  gré,  parfois  longuement,  sur  les  sujets  nouveaux  ou  peu 
connus  de  la  généralité  des  lecteurs, sauf  ù  passer  rapidement 
sur  les  questions  déjà  rebattues.  J'espérais,  en  prenant  ce 
parti,  faire  un  livre  surtout  utile,  et  j'ai  couru  le  risque  d'en 
écrire  un  qui  pourra  paraître  insuffisammeRt  ordonné  et 
mal  proportionné,  louffu  dans  certaines  parties,  concis  dans 
d'autres.  » 

Le  troisième  volume  ,  consacré  à  Y  Aménagement  des 
foréls,  doit  réclamer,  plus  encore  que  les  précédents,  le 
bénéfice  de  cette  liberté  que  je  me  suis  réservée  de  m'étendre 
plus  spécialement  sur  certaines  parties  de  mon  sujet.  Parmi 
les  trois  Etudes  qu'il  renferme,  il  en  est  une,  la  neuvième, 
qui  est  purement  historique;  les  deux  autres  contiennent 
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des  développements  nombreux,  parfois  étendus,  sur  l'origine 
de  nos  méthodes,  de  nos  usages  et  même  de  notre  langage 
forestiers.  En  les  écrivant, je  me  suis  laissé  entraîner,  peut- 
être,  par  une  prédilection  déjà  ancienne  pour  le  passé  de 
noire  foresterie  française.  Mais  j'ai  obéi  surtout  à  cette  con- 
viction que  rien  n'est  plus  utile  à  Téducalion  de  l'esprit  et  à 
fonder  de  nouveaux  progrès,  à  écarter  les  préjugés,  que 
l'étude  de  l'évolution  des  idées.  Ce  n'est  qu'en  scrutant,  en 
dégageant  les  fondements  de  nos  connaissances  que  nous 
pouvons  apprécier  leurs  racines  profondes,  et  préparer  leur 
développement.  Cela  est  surtout  vrai  en  matière  de  forêts 
où  le  temps,  l'esprit  de  suite,  la  tradition  jouent  un  rôle 
prépondérant. 

Je  m'étais  proposé  d'insérer  dans  ce  volume  un  récit,  au 
moins  sommaire,  de  l'événement  le  plus  considérable  de 
notre  histoire  forestière  sous  l'ancien  régime  :  je  veux  par- 
ler de  la  grande  réformation  de  Colbert.  Les  circonstances 
ne  m'ont  pas  permis  de  réaliser  ce  projet;  j'ai  du  me  borner 
à  quelques  notes  et  données  éparses.  En  les  livrant  aux  lec- 
teurs curieux  de  notre  passé,  j'exprime  le  vœu  de  voir  surgir 
bientôt,  parmi  mes  collègues  et  camarades,  l'historien  de 
ce  chapitre  si  instructif  et  si  intéressant  de  la  chronique 
forestière  française  (1). 

Je  me  suis  efforcé,  dans  la  dixième  Etude,  de  présenter 
quelques-unes  des  méthodes  forestières  nouvelles  qui  surgis- 
sent de  tous  côtés  depuis  un  quart  de  siècle  avec  une  abon- 


(1)  Colbert  avait  fait  relier  les  procès-verbaux  des  Commissaires  réformateurs 
en  une  série  d't;i  folio  déposés  à  la  Bibliothèque  du  ministère  des  Finances.  Cette 
collection  était  célèbre  par  le  luxe  des  reliures, dont  le  ministre  avait  fait  revêtir 
les  manuscrits  de  ses  collaborateurs.  Il  semble  qu'elle  ait  malheureusement  dis- 
paru :  on  nous  a  assuré  que  cette  partie  des  Archives  des  Finances  a  été  détruite 
lors  de  l'incendie  des  bâtiments  du  ministère  en  mai  1871.  Les  procès-verbaux 
en  question  avaient  été  établis  en  triple  expédition  ;  on  en  trouve  quelques- 
uns  dans  les  Archives  départementales  ;  de  très  rai'cs  exemplaires  subsistent 
dans  les  archives  de  Conservations  ou  d'Inspections  forestières. 
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dance  bien  caractéristique  de  Tépoque  de  transition  et  de 
transformation  où  nous  vivons.  De  plus  en  plus,  les  vieilles 
méthodes  classiques  sont  discutées  ;  leur  prestige  paraît 
diminuer  et  d'autres  visent  aies  remplacer.  J'ai  mentionné 
celles-ci  dans  la  mesure  où  il  m'a  paru  utile,  m'excusant  de 
n'avoir  pu  tout  dire.  Il  est  certain  que  Texpérience  seule 
apprendra  à  nos  successeurs  ce  qui  pourra  être  retenu  des 
innovations  proposées  par  les  réformateurs.  J'ai  fait  une 
part  que  quelques-uns  trouveront  peut-être  trop  large  au 
procédé  Gurnaud.  Il  m'a  semblé  qu'un  ouvrage  comme 
celui-ci  ne  pouvait  omettre  la  partie  intéressante  de  l'œuvre 
si  discutée,  et  si  discutable  dans  beaucoup  de  ses  parties, 
de  cet  homme  qui  fut  surtout  sa  propre  victime.  On  trou- 
vera aussi  exposée  avec  détails,  et  pour  la  première  fois  dans 
un  ouvrage  imprimé,  la  méthode  française  par  volume  pour 
l'aménagement  des  futaies  ainsi  que  plusieurs  méthodes 
par  contenance  ou  autres.  J'aurais  voulu  y  joindre  un  cha- 
pitre sur  les  méthodes  d'aménagement  suivies  à  l'étranger  ; 
j'ai  dû  y  renoncer  pour  ne  pas  augmenter,  au  delà  des  limi- 
tes que  je  m'étais  fixées,  les  dimensions  de  ce  troisième 
volume. 

J'ai  l'agréable  devoir  d'exprimer  ici  ma  très  respectueuse 
gratitude  à  Monsieur  le  Conseiller  d'Etat,  Directeur  général 
des  Eaux  et  Forêts,  Daubrée,  qui  a  bien  voulu  m'autoriser  à 
consulter,  dans  les  archives  du  2"  Bureau  de  l'Administration 
des  Forêts, des  documents  dont  j'ai  grandement  tiré  profit. 
J'adresse  aussi  mes  sincères  remerciements  à  de  nombreux 
amis,  auxquels  je  dois  communication  d'une  bonne  partie 
des  textes  figurant  aux  pièces  justificatives  de  la  neuvième 
Etude.  Je  ne  puis  les  nommer  tous  ici,  et  les  prie  de  m'en 
excuser  :  je  mentionnerai  toutefois  M.  Barlet,  Conservateur 


m  ;  Bon,  Inspecteur  à  Ci 
ontluçoQ  ;  Poupard,  Insp< 
Serre,  Inspecteur  adjoint 
'a  envoyé  de  Colmar  le  t 
lans  les  archives  de  la 
liin). 

iment,  en  signant  ce  livr 
de  mon  pays  en  les  faisai 
['importance  de  leur  rôle 
intéressant  davantage  le 
la  richesse  nationale.  Si 
ire  la  plus  modeste,  je  m 
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généraux  et  spéciaux.  Révisions  périodiques,  sous-périodiques  ou  décen- 
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Diverses  natures  des  coupes.  Produits  normaux  et  anormaux,  prévus  ou 
accidentels.  Produits  principaux  et  intermédiaires  ;  leur  distinction. 


§  i<i^  —  Définition  de  l'aménagement.  Acceptions  anciennes 

du  mot  aménagement 

Le  mol  AMÉNAGEMENT  signifio  proprement  adaptation  aux  be- 
soins (lu  ménage,  appropriation  aux  besoins  de  Thomme. 

Le  besoin  de  bois  est  continu^  incessant,  ou  du  moins  se  repro- 
duit annuellement  avec  le  cours  des  saisons  ;  il  est  de  plus,  en 
général,  constant.  Aussi  la  forêt  aménagée  par  excellence,  celle 
qui  est  le  mieux  adaptée  aux  exigences  de  la  consommation,  est- 
elle  celle  dont  le  revenu  est  annuel  et  constant.  C'est  avec  ce 
sens  que  nous  avons  employé  l'expression  d'exploitation  amé- 
nagée dans  le  tome  II  de  cet  ouvrage  (pages  309  et  suivantes). 

Ici  nous  entendrons  l'aménagement  dans  un  sens  plus  général 
et  nous  le  définirons  simplement  de  la  manière  suivante  : 

L'aménagement  d'une  forêt  consiste  dans  l'ensemble  des  opé- 
rations qui  ont  pour  but  d'établir  un  règlement  pour  son  exploi- 
tation. Aménager  un  bois,  c'est  lui  donner  un  règlement  d'ex- 
ploitation (i). 


(1)  Ménager»  aménager,  c'est-à-dire  approprier  aux  convenances  de  Tutilisation 
humaine,  est  un  terme  que  nuus  voyons  très  anciennement  se  spécialiser  dans  le 
langage  forestier. 

D'une  part,  on  disait  «  aménager  »  un  arbre,  cela  signifiait  exécuter  le  travail 
d'abalage  et  de  façonnage  nécessaire  aie  mettre  en  œuvre.  Aménager  une  coupe, 
c'était  l'exploiter. 

D'autre  part  on  disait  «  aménager  une  furet  »,  pour  désigner  les  opérations 
qu'on  y  entreprenait  en  vue  de  la  mettre  en  valeur,  de  la  rendre  plus  utile. 

Ces  deux  acceptions  du  mot  sont  donc  identiques  au  fond.  Elles  ont  subsisté 
toutes  deux  fort  longtemps  dans  notre  parler  technique,  la  dernière  seule  cepen- 
dant a  survécu  jusqu'à  nos  jours. 

L'ordonnance  de  1669  les  a  sanctionnées  toutes  deux.  Au  titre  XVII,  article  4, 
il  est  question  de  «  débiter  eiaménager  les  arbres  chablis  »,  tandis  qu'au  titre  III, 
ai'ticle  n,on  parle  de  ïaménagement  desl'oréts,  cousistantà  faire  semer  et  repeu- 
pler les  plares  vides,  rocéper  les  bois  abroutis  ou  rabougris,  etc. 

Du  mot  aménagement^  appliqué  aux  arbres  des  forêts,  nous  n'avons  rien  à  dire 
sinon  qu'il  parait  être  tombé  en  désuétude  dès  le  xviii»  siècle.  Les  quelques  au- 
teurs qui  remploient  encore  avec  cette  acception  (corume  Massé  dans  sonDiction- 
nuire  pur lat if  des  Eaux  et  Forcis,  imprime  en  noo)  sont  des    juristes,  qui  tra- 
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Remarquons  cependant  que,  conformément  à  une  tradition 
très  ancienne  en  France  (elle  remonte  à  l'époque  où  les  règle- 

vaillaient  sur  de  vieux  textes  qu'ils  recopiaient  et  n'étaient  pas  au  courant  du 
langage  technique  de  leur  époque. 

Appliqué  aux  forêts,  le  terme  (ï aménagement  a,  de  tout  temps,  désigné  des 
opérations  destinées  à  améliorer  leur  production,  et  surtout  à  fordonner.  Ces 
opérations  ont  naturellement  changé  de  nature  dans  le  cours  des  siècles  ;  avec 
elles  s*est  modifiée  la  signification  pratique  du  mot  aménagement . 

Le  premier  obstacle  auquel  se  heurtèrent,  au  moyen-âge,  ceux'  qui  essayèrent 
d'introduire  de  l'ordre  et  de  la  mesure  dans  l'exploitation  forestière  fut  l'exercice 
des  droits  d'usage.  La  hache,  les  bestiaux  des  usagers,  étaient  la  grande  source 
des  abus;  les  délivrances  usagères  et  le  pâturage  furent  la  première  occasion 
des  réformes,  c'est-â-dlre  des  aménagements. 

Nous  avons  vu,  dès  les  temps  cai'olingiens,  les  rois  et  seigneurs  s'attacher  à 
fermer  aux  usagers  ^une  partie  du  domaine  en  constituant  des  «  foreslae  ».  Les 
cantons  ainsi  réservés  s'appelèrent  plus  tard  des  deffois,  des  défends^  des  devezes, 
des  vêtais  ou  encore  des  banbois^  des  embannies,  termes  qui  dérivent  les  uns  du 
latin  defensum  ou  vetatum^  les  autres  du  mot  «  ban  »,  de  même  sens,  importé  en 
Gaule  par  les  barbares  germains.  Ces  opérations  prirent  de  l'extension  à  mesure 
que  la  puissance  royale  s'aflfermit  et  que  la  valeur  des  forêts  augmenta.  Une  des 
plus  anciennes  ordonnances  forestières  qui  nous  soient  parvenues  (de  1280)  or- 
donne de  limiter  les  délivrances  usagères  aux  cantons  qui  paraîtront  les  plus 
commodes.  Un  texte  de  1271  nous  montre  Thiébaut,  comte  de  Bar,  préoccupé  de 
réglementer  les  droits  d'usage  des  habitants  de  Pont-à-Mousson,  Maidières,  Blé- 
nod,  etc.,  qui  coupaient  des  échalas  de  a  morbois  »  (coudriers,  cornouillers)  dans 
sa  forêt  de  Peveneles  (aujourd'hui  Puvenelle,  encore  domaniale).  II  divise  la  forêt 
en  quatre  parties  qui  seront  ouvertes  alternativement  à  la  réserve  .d'un  canton 
où  les  usagers  ne  pénétreront  pas  :  «  sauf  que  je  iretaing  ccc  arpens  quel  part  je 
voirai  ou  ils  ne  pourront  rien  panre  ».  Nous  citons  cet  exemple,  le  plus  ancien 
à  notre  connaissance,  d'une  opération  é! aménagement  des  droits  d'usage  qui 
devint  fréquente  aux  siècles  suivants  et  que  les  feudistes  ont  décrite  longuement. 
Ces  aménagements-règlements  étaient  donc  des  opérations  consistant  à  restreindre 
la  jouissance  des  usagers  à  un  canton  de  la  forêt,  pour  affranchir  le  surplus.  Le 
canton  grevé  restait  toutefois  la  propriété  du  roi  ou  du  seigneur;  c'est  ce  qui 
distingue  surtout  l'aménagement-règlement  du  cantonnement  moderne. 

Un  des  plus  pernicieux  abus  des  usagers  consistait  à  mener  pâturer  les  ani- 
maux dans  les  jeunes  taillis.  Les  dégâts  d'abroutissementjouent  dans  la  foresterie 
de  nos  ancêtres  un  rôle  que  nous  croirions  sans  doute  exagéré  si  nous  n'avions 
eu  l'occasion  d'observer  (en  Roumanie,  en  Russie  et  en  Turquie)  dans  quel  état 
les  bestiaux  peuvent  mettre  un  jeune  bois  où  ils  vaquent  librement.  A  l'abrou- 
tissement  il  n'y  a  qu'un  remède  :1e  recépage.  Nos  prédécesseurs  en  usaient  et  en 
abusaient  largement.  Lorsqu'ils  voulaient  aménagei'  un  bois,  le  recépage  jouait 
un  rôle  fondamental  dans  leurs  combinaisons,  il  n'est  pour  ainsi  dire  aucun 
règlement  d'exploitation  du  xvii»  siècle  qui  n'en  prescrive,  Aussin'est-il  pas  éton- 
nant que  V aménagement  des  forêts  ait  apparu  à  certains  forestiers  comme  con- 
sistant surtout  dans  le  recépage  des  bois  abroutis,  le  repeuplement  des  places 
vides,  etc.Telles  étaient,  eneffet,les  opérations  les  plus  urgentes  qui  s'imposaient 
à  eux  lorsqu'il  s'agissait  démettre  en  valeur  les  massifs  qui  leur  étaient  confiés. 

En  1598,  le  Parlement  de  Rouen,  se  faisant  l'écho  des  craintes  que  soulevait 
dans  la  province  la  multiplication  des  abus  qui  suivirent  la  mise  en  coupe  réglée 
des  futaies,  ordonne  que  «»  remonstrances  seront  faites  au  roi  sur  les  conséquences 
de  {"aménagement  des  forêts».  C'est  dans  ce  texte  que  nous  voyons  pour  la  pre- 
mière fois,  à  notre  connaissance,  le  mot  aménagement  désigner,  en  même  temps 
que  la  mise  en  valeur  des  terres  vagues  ou  des  peuplements  mal  venants,  la 
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ments  d'exploitation  ne  formaient  qu'un  chapitre  dos  Reforma- 
tions générales),  on  a  pris  l'habitude  de  faire  figurer  dans  les 
actes  d'aménagement  un  certain  nombre  de  documents  concor- 

réglcmentation  des  coupes  ordinaires.  Le  supplément  au  recueil  de  Durant,  publié 

en  1614,  porte  en  titre:  «  Arrêts  et  règlements sur  les  mesnagementB  des 

forêts  ».  Un  texte  de  1619,  cité  par  M.  Guyot  {Forets  lorraines,  page  97),  dit  : 
«  Pour  bien  ménager  les  dits  bois  (d'Epinal),  il  importe  que  les  usagers  soient 
réglés  en  leurs  usages.  »  Tous  ces  textes,  et  plusieurs  autres,  nous  montrent  le 
mot  aménagemenl  prenant  progressivement,  au  cours  du  xvii*  siècle,  son  sens 
actuel*  Il  faut  cependant  remarquer  qu'il  est  resté peuusilé  jusque  vers  lasecondo 
partie  de  ce  siècle}  les  forestiers  employaient  plus  volontiers  l'expression  de  rè- 
glement des  coupes,  ou  de  mise  de  la  forêt  en  coupes  réglées.  Froidour(cn  1668) 
emploie  le  mot  de  aménagemenl  comme  il  Test  dans  l'ordonnance  de  1669,  soit 
pour  désigner  le  débit  des  arbres  (o/ï.  ct7.,  Il,  133),  soit  dans  le  sens  actuel,  comme 
dans  cette  pbrase  qui  se  trouve  dans  son  «  Procès-verbal  d'avis  pour  le  règlement 
dei  coupes  de  la  forêt  de  la  Barthe  du  Foussaret  »  (forêt  aujourd'hui  défrichée; 
elle  se  trouvait  à  une  trentaine  de  kilomètres  en  amonlde  Toulouse,  sur  la  rivière 
de  Louge). «Après  avoir  délibéré  ce  qu'il  était  à  propos  de  faire  pourun  bon  mes" 
nagement  des  coupes*  etc. . .  » 

Les  arrêts  du  Conseil  de  la  fin  du  xvii*  et  de  la  première  moitié  du  xviii*  siècle 
emploient  fréquemment  le  mot  aménagement  dans  son  sens  actuel. Tel  est  celui 
du  11  juillet  1730,  où  on  lit  :  «  et  no  seront  à  l'avenir  les  dits  taillis  exploités 
qu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  ou  ft  un  Age  plus  ou  moins  avancé  ainsi  qu'il  sera 
jugé  être  le  plus  convenable  pour  Vaménagement  des  dits  bois  (ecclésiastiques) 
eu  égard  à  leur  nature  et  ft  la  qualité  du  terrain.  » 

«Ni  Réaumur(n21),  niBulfon  (1739),  ni  Duhamel  (1164),  n'emploient  le  mot 
aménagement,  ou  du  moins  nous  ne  l'avons  pas  relevé  dans  leurs  livres.  11  est 
vrai  que  ces  trois  auteurs  n'étaient  pas  des  forestiers  de  profession.  Pecquet  écri- 
vait en  1753  :  «  Lorsque  le  feu  roi  songea  i\  faire  rédiger  l'ordonnance  de  1069,  un 
de  ses  premiers  soins  fut  de  faire  suspendre  l'ordre  des  coupes  mal  régléesalors... 
et  de  faire  examiner  dans  tout  le  royaume  la  règle  qu'il  conviendrait  d'y  établir 
pour  un  meilleur  aménagement.  C'est  ce  travail  général  qui  a  donné  lieu  à  des 
arrêtés  du  Conseil...  •  (Lois  forestières,  tome  I,  41*;.) 

Pecquet  se  sert  du  reste  constamment  du  mol  amc nagement  avec  le  sens  do 
réglementation  des  coupes  (tome  11, pages  221,224,  etc.,  ele.),  et  il  n'est  pas  dou- 
teux qu'il  fut  dès  lors  d'un  usage  courant.  Si  des  jurif>tes  comme  Chailland  (1768), 
Jousse  (1772),  etc.,  etc.,  neconnaissontpas  d'autre  acception  au  mot  aménagement 
que  celui  de  l'article  17  du  Titre  111  de  l'ordonnance  de  l(îOî),  cela  prouve  uni- 
quement leur  ignorance  du  langage  que  parlaient  les  forcsUcrs  de  leur  temps. 

Les  auteurs  de  la  fin  du  xviti»  siècle,  comme  Guiot,  Telles  d'Acosta,  Plinguet, 
Perthuis,  Varenne  de  Feuille,  Ilcnriqucz,  Claussc,  etc.,  etc.,  em[»loient  le  mot 
aménagement  avec  son  sens  actuel.  Gulot  {Manuel  foretiier,  Paris,  1770)  fait  con- 
sister l'aménagement  des  forêts  dans  leur  délimitation,  leur  division  en  triages 
(nous  dirions  aujourd'hui  en  séries)  et  celle  des  triages  en  autant  de  coupes  an- 
nuelles que  la  révolution  comporte  d'années.  Plinguet,  qui  écrivait  en  1789,  fait 
consister  l'aménagement  dans  la  division  des  bois  en  triages,  des  triages  en  cou- 
pes et  dans  le  règlement  de  la  marche  et  de  la  suite  de  ces  c<>U}>cs.  11  ajoute  quMl 
est  habituel  que  l'on  coupe  de  proche  en  proche  dans  une  forît,  une  garde,  ou 
une  division  et  qu'on  trace  sur  le  terrain  la  limite  des  coupes. 

Dralet  (en  1812)  dit  «  que  raména;zonient  est  l'art  de  déterminer  les  parties  qui 
doivent  être  coupées  chaque  année  dans  une  forêt...  «».  Bauilrillart  avait  donné, 
en  1811,  une  délinltion  analogue,  qui  fut  adoptée  mot  pour  mot  par  Roy,  le  rap- 
porteur du  Code  forestier  à  la  Chambre  des  pairs  en  18ii7,  et  qui  a  pris  ainsi  un 
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nanl  l'histoire  de  la  forêt,  Tétat  des  limites,  la  statistique,  Tor- 
ganisation  du  service  de  gestion  et  do  surveillance,  sur  les  amé- 
liorations qui  paraissent  désirables,  telles  que  constructions  de 
maisons  forestières,  de  routes,  etc.,  toutes  clioses  qui  n'ont  pas 
nécessairement  un  rapport  direct  avec  l'aménagement  propre- 
ment dit. 


S  2.  —  De  Vutilité  des  aménagements  et  de  celle  d'un  rapport 

annuel  et  constant. 

h  —  Utilité  des  aménagements. 

Il  paraît  à  peine  nécessaire  de  démontrer  l'intérêt  qui  s'at- 
tacheà  exploiter  les  forêts  suivant  des  règles  précises,  avec  ordre 
et  mesure,  en  vue  de  la  réalisation  d'un  but  défini,  c'est-à-dire 
à  les  aménager.  Cet  intérêt  existe  certainement  quel  que  soit  le 
propriétaire  de  la  forêt,  car  Tordre,  la  mesure,  la  fixation  d'un 
but  à  réaliser  sont  nécessaires  dans  toutes  les  entreprises.  Sa 
nature  varie  cependant  suivant  qu'il  s'agit  de  forêts  publiques  ou 
do  forêts  privées. 

Les  forêts  des  propriétaires  impérissables  doivent  être  consi- 
dérées comme  le  patrimoine  de  toutes  les  générations  succes- 
sives. La  génération  actuelle  n*a  la,  disposition  que  du  revenu. 
Elle  a  le  devoir  strict  de  transmettre  le  capital  intact  à  la  géné- 
ration suivante,  de  manière  qu'un  revenu  au  moins  égal  soit 
assuré  à  l'avenir.  Bien  plus,  il  appartient  au  bon  père  de  famille, 
c*est-à-dire,  ici,  au  bon  citoyen, de  préparer  pour  ses  enfants  une 
situation  meilleure,  en  augmentant  le  domaine  de  la  cité,  en 
perfectionnant  son  organisation. 

C/est  précisément  de  ce  but  que  l'aménagement  assure  la  réa- 
lisation. En   réglant  rigoureusement  l'ordre  des  exploitations 

caractère  quasi  légal.  La  voici  :  «  C'est  l'art  de  diviser  une  foiôt  en  coupes  suc- 
cessives, ou  de  régler  l'étendue  ou  l'àgc  des  coupes  annuclleH,de  manière  à  assu- 
rer une  succession  constante  de  produits...  »  Notons  enfin  que  le  mot  aména- 
gement se  trouve  inscrit,  avec  son  sens  actuel,  dans  le  Code  civil  (art.  590)  et  le 
Code  forestier  (art.  15). 
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dans  le  temps  et  sur  le  terrain,  il  tend  vers  rétablissement 
d'un  état  normal  pour  la  forêt,  élat  qui  est  la  condition  indis- 
pensable d'un  rapport  indéfinimentsoutenu.De  plus,  les  amélio- 
rations diverses  que  procure  un  aménagement,  en  assurant  le 
remplacement  des  peuplements  mal-venants,  réclaircie  des  mas- 
sifs trop  denses,  le  dégagement  des  essences  précieuses,  en 
réglant  l'assiette  dos  coupes  de  la  façon  la  plus  économique, 
etc.,  assureront, en  plus  du  maintien,  l'amélioration  progressive 
du  revenu. 

Aussi  Taménagement  des  forêts  publiques  doit-il  être  considéré 
comme  une  mesure  d'intérêt  général  et  nous  voyons  les  législa- 
tions de  tous  les  pays  civilisés  en  faire  une  obligation  légale.  [1 
en  était  ainsi  en  France  bien  avant  le  Code  forestier  actuel  ; 
celui-ci  ne  fait,  dans  ses  articles  15  et  90,  que  renouveler  (1) 
des  dispositions  anciennes,  notamment  celles  de  l'ordonnance 
de  1669  (titre  XV,  art.  1  ;  titres  XXIV  et  XXV,  art.  1  à  3), 
lorsqu'il  prescrit  la  confection  d'aménagements  pour  toutes  les 
forêts  publiques. 

Dans  les  forêts  privées,  l'obligation  de  maintenir  une  jouis- 
sance et  un  capital  invariables  n'existe  pas  au  même  degré.  Le 
propriétaire  n'a  pas  nécessairement  intérêt  à  disposer  d'un 
revenu  rigoureusement  défini  et  réglé  d'avance.  Il  arrive  qu'il 
proportionne  ses  coupes  à  ses  besoins^  économisant  pour 
accroître  le  capital  lorsqu'il  le  peut,  liquidant  des  épargnes  anté- 
rieures lorsqu'il  en  a  le  besoin.  Cependant,  l'utilité  d'un  aména- 
gement se  manifeste  avec  évidence  dans  l'éventualité,  à  laquelle 
toutes  les  forêts  privées  sont  exposées,  de  la  constitution  d'une 
jouissance  usufructuaire.Le  défaut  de  règlements  d'exploitation, 
ou  du  moins  d'un  usage  constant  et  certain  dans  la  pratique  des 
coupes,  expose  aux  pires  conséquences,  dans  leur  repos  et  leur 
fortune,  les  propriétaires  de  forêts  grevées  d'usufruit;   il  peut 

(1)  Gode  forestier,  article  15.  Tous  les  bois  et  forêts  du  domaine  de  l'Etat  sont 
assujettis  à  un  arnénagoment  réglé  par  ordonnance  royale.— Article  90.  Sont  sou- 
mis au  régime  forestier...  les  boi^s  appartenant  aux  communes  et  aux  établis- 
sements publics...  En  conséquence,  toutes  lesdispositions  des  six  premières  sec- 
tions^du Titre  ÏH  (dont  fait  partie  l'article  lo)  leur  sont  applicables. 
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entraîner  pour  ces  forêts  elles-mêmes  les  plus  graves  inconvé- 
nients, sinon  la  ruine  complète  (1). 

II. —  De  i/utilité  d'un  rapport  annuel  et  constant. 

De  la  continuité  des  besoins  de  la  consommation  résulte  natu- 
rellement la  convenance  d'une  récolte  continue,  c'est-à-dire,  en 
pratique,  annuelle.  Cette  convenance,  il  est  vrai,  n'existe  que 
si  Ton  envisage  l'approvisionnement  général,  c*est-à-dire  pour 
l'ensemble  des  forêts  du  pays.  Mais  l'utilité  du  revenu  annuel 
se  justiGe  pour  chaque  forêt  importante  par  d'autres  considéra- 
tions encore. 

Le  commerce  des  bois,  surtout  celui  des  bois  de  chauffage  ou 
des  bois  de  peu  de  valeur,  qui  ne  peuvent  supporter  des  frais 
de  transport  élevés,  s'alimente  nécessairement  dans  un  rayon 
peu  étendu.  II  est  donc  nécessaire  à  sa  sécurité  et  à  sa  stabih'té 
que  chaque  année  des  quantités  de  bois  suffisantes,  et  non  plus, 
soient  mises  à  sa  disposition  dans  chaque  forêt  ou  groupe 
de  forêts  en  particulier,  A  plus  forte  raison  en  est-il  ainsi 
lorsqu'il  s'agit  de  forêts  destinées  à  desservir  des  populations 
qui  ne  sauraient  s'approvisionner  ailleurs,  comme  il  arrive  sou- 
vent eu  montagne,  où  certaines  localités  ne  peuvent  tirer  leur 
bois  que  d'un  seul  massif. 

Enfin,  l'exploitation  des  bois  occupe  un  personnel  et  des  capi- 
taux qui  doivent  trouver  leur  emploi  d'une  façon  continue.  Ceci 
s'applique  aussi  bien  au  personnel  de  gestion  locale  qu'à  celui 
des  bûcherons,  voituriers,  et  aussi  aux  usines  installées  à  proxi- 
mité de  forêts  pour  le  débit  des  bois. 

A  un  autre  point  de  vue,  les  forêts  étant  une  source  de 
revenu  en  argent  pour  leurs  propriétaires,  il  est  plus  ou  moins 
indispensable  que  ce  revenu  se  reproduise  chaque  année.  Cette 
nécessité  est  moindre  lorsqu'il  s'agit  de  propriétaires  possédant, 
en  dehors  de  leurs  bois,  des  revenus  considérables,  comme  il 
arrive,  par  exemple,  pour  l'Etat.  Elle  devient  impérieuse  pour 

(1)  Voir  2»  volume,  septième  Etude,  pages  469  et  suivantes. 
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IX  dont  la  forât  consttluo  la  principale  ressource  budg6laîre, 
nme  c'est  lo  cas  pour  beaucoup  de  communes  et  pour  certains 
iprîélaires  particuliers. 

ja  conslanco  du  revenu  est  moins  importante  que  sa  conti- 
îlé.  Néanmoins,  tous  les  motifs  <\m  miliLcnt  en  faveur  de  la 
itinuité  du  revenu  peuvent  aussi  s'invoquer  en  faveur  de  son 
iformilé  d'une  année  à  l'autre.  C'est  ainsi  qu'une  récolte  de 
s  trop  inégale  entraînerait  un  surcrnîtde  travail  momentané, 
renciiérissomont  de  la  main-d'œuvre,  un  avilissement  des 
iduils  en  certaines  années,  et  les  inconvénients  contraires  à 
utrcs  moments.  Le  commerce  des  bois  deviendrait  aléatoire, 
ijuant  tanlûl  de  voir  s'accumuler  des  stocks  de  marchandise, 
tôt  do  perdre  ses  déliouchés,  faute  de  pouvoir  satisfaire  à  la 
nande. 

iiifln,  une  coupe  aniiuellc  égale  est  la  meilleure  manière 
ssiirer,  dans  les  limites  du  possible,  un  revenu  en  argent  égal 
piopriéloire  de  la  forêt.  L'uniformilé  des  recolles  est,  d'une 
on  f;énéralc,  d'autant  plus  nécessaire  à  un  propriétaire  que 
revenu  laisse  moins  d'excédent  sur  les  dépenses.  Lorsque  lo 
enu  est  purement,  ou  presque  purement  forestier,  comme  il 
ive  pour  licaucoiip  de  comnmiies,  et  qu'il  est  entièrement 
orhé  par  les  dépenses  ordinaires,  il  devient  certainement 
(orlant  que  ce  revenu  soîl  c;inslant,  et  les  aménagistes 
vent  en  tenir  grand  compte  dans  leurs  combinaisons.  Pour 
at,  qui  ne  lire  des  furèls  que  la  cenliéiuc  partie  environ  de 
recettes  annuelles,  il  peut  importer  assci^  faiblement,  au 
nt  lie  vue  budgétaire,  que  le  revenu  tles  forêts  soit  invariable 
ne  année  à  l'autre. 

III 

jC  rendement  d'une  forêt  ne  peut  rester  constant  que  lorsque 
[c-ci  est  normale,  c'est-à-dire  si  elle  présente  exactement 
]uantilé  et  la  disposition  de  matériel  nécessaires  à  la  forma- 
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tîon  du  revenu  qui  lui  est  assigné.  Ce  cas  est  fort  rare;  en  dehors 
des  taillis  simples,  nous  nous  trouvons  toujours^  soit  en  présence 
d'un  matériel  surabondant  ou  insuffisant,  soit  d'une  superficie 
ne  renfermant  pas  en  proportions  convenables  les  bois  dans  les 
différents  élats  de  développement;  souvent  encore  nous  trou- 
vons des  bois  qui,  sans  être  surabondants,  sont  malades  et 
doivent  disparaître  d'urgence.  Il  y  a  là  autant  d'obstacles  à  la 
réalisation  d'un  rapport  soutenu. 

L'art  de  Taménagisle  consistera  à  trouver,  dans  ciiaque  cas 
particulier,  la  solution  la  moins  désavantageuse.  D'une  façon 
générale,  on  peut  dire  ce  qui  suit  : 

Lorsqu'on  est  en  présence  d'un  matériel  certainement  exces- 
sif, eu  égard  au  but  poursuivi,  on  sera  inévitablement  amené  à 
réaliser,  pendant  quelque  temps,  un  revenu  supérieur  à  celui 
que  donnera  la  forêt  plus  tard  d'une  manière  soutenue.  Il  faut 
alors  s'efforcer  de  faire  durer  la  période  de  réalisation  du  maté- 
riel surabondant  aussi  longtemps  que  possible,  de  façon  à  ce 
que  le  revenu  initial  s'écarte  le  moins  possible  du  revenu  défi- 
nitif. Tl  est  souvent  plus  sage,  dans  ce  cas,  de  former,  lorsque 
les  circonstances  le  permettent,  du  matériel  surabondant  un 
fonds  de  i^éserwe  spécial,  bien  distingué  du  surplus,  qu'on  met  à 
la  disposition  du  propriétaire  par  des  coupes  extraordinaires 
temporaires,  de  façon  à  éviter  à  celui-ci  toute  illusion  sur  la 
durée  de  la  période  d'abondance  qui  suivra  immédiatement 
l'application  de  l'aménagement.  On  comprend  assez  qu'ici  nous 
visons  surtout  le  cas  des  forets  communales. 

On  arrive  à  prolonger  la  période  de  réduction  du  matériel 
surabondant,  môme  lorsqu'il  existe  des  bois  dépérissants  qui 
appellent  la  hache,  en  maintenant  sur  pied  des  bois  exploitables 
normalement,  mais  pouvant  encore  vieillir.  Le  môme  artifice 
peut  atténuer  les  inconvénients  qui  résultent  de  la  réalisation 
forcée debois  incendiés,  de  chablis,  etc.  On  peut,  en  les  récoltant, 
maintenir,  par  compensation,  des  bois  exploitables  qui  seraient 
encore  vigoureux. 

Des  procédés  analogues,  sur  lesquels  il  serait  superflu  d'in- 
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sister,  permettent  de  prolonger,  autantqu'onle  juge  nécessaire, 
la  phase  do  constitution  du  matériel  dans  une  forêt  pauvre,  de 
façon  à  éviter  des  sacrifices  trop  grands  à  la  génération  présente. 
De  même  qu'il  serait  injustifié  de  faire  profiter  un  petit  nombre 
d'individus,  actuellement  vivants,  du  capital  qui  s'est  accumulé 
dans  la  forêt,  depuis  des  siècles  peut-être,  par  suite  d'une  modé- 
ration excessive  des  coupes,  de  même  il  serait  injuste  de  deman- 
der au  présent  seul  de  reconstituer  à  ses  dépens  le  capital 
appauvri  par  les  coupes  abusives  de  nombreuses  générations 
antérieures.  Il  y  a  là  une  question  de  mesure,  d'opportunité, 
que  la  prudence  de  l'aménagiste  saura  résoudre  de  façon  à  con- 
cilier pour  le  mieux  tous  les  intérêts  en  présence. 


I  3 .  —  La  nature  des  règlements  d'exploitation  forestiers. 


Tout  aménagement  comprend  essentiellement  deux  parties 
distinctes  :  des  études  préparatoires  et  des  dispositions  régle- 
mentaires. 

Les  études  préparatoires  consistent  à  prendre  de  la  foret  une 
connaissance  aussi  exacte,  approfondie  et  détaillée  que  possible, 
résultat  que  Ton  obtient  d'une  part  par  Texamen  de  documents 
d'archives  et  d'autre  part  par  la  visite  de  la  forêt  sur  le  terrain, 
son  inventaire,  etc.  Les  opérations  réglementaires  consistent  à 
rédiger  les  règlements  d'exploitation. 

Un  règlement  d'exploitation  porte  essentiellement  sur  les 
points  suivants:  il  indique,  pour  un  temps  déterminé,  1*^  l'époque, 
2®  LA  NATURE,  3®  LE  LIEU  et  4**  LA  QUOTITÉ  de  toutcs  Ics  coupos  qui 
seront  faites  dans  la  forêt.  Ces  indications  sont  données  eu  égard 
à  l'état  de  la  forêt,  après  qu'on  aura  fixé  le  choix  d'une  forme 
d'exploitation  (1)  et  la  nature  des  produits  qu'on  veut  obtenir. 

Lorsqu'une  forêt  est  trop  grande,  trop  peu  semblable  à  elle- 
même  dans  ses  différentes  parties,  il  devient  impossible  de 
réglementer  uniformément  les  coupes  pour  toute  son  étendue 


(1)  Voir  Economie  forestière^  tome  II,  pages  308  et  suivantes. 
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par  un  règlement  unique.  On  la  divise  alors  en  différentes  par- 
ties, appelées  des  séries  (1),  qui  sont  chacune  l'objet  d'un 
règlement  particulier. 

Les  opérations  de  l'aménagement  sont  consignées  dans  des 
actes  administratifs  qu'on  appelle  des  Procès-verbaux  (Tamé" 
nagement  et  dont  la  forme  est  exactement  prescrite  par  des 
instructions  administratives.  D'autre  part,  l'aménagement  est 
assis  sur  le  terrain  dans  la  forêt. 

L'assiette  de  l'aménagement  sur  le  terrain  consiste  essentiel- 
lement dans  le  partage  de  la  forêt  en  divisions  ou  parcelles, 
délimitées  par  des  lignes  défrichées  et  abornées.  Chacune  de  ces 
divisions  ou  parcelles  reçoit  un  nom  et,  par  suite,  une  indivi- 
dualité. Elles  servent  à  l'inventaire  de  la  foret  et  à  l'assiette  des 
coupes. 

Lorsque  l'aménagement  ne  prescrit  qu'une  seule  nature  de 
coupes  dans  la  forêt,  et  que  celles-ci  parcourent  l'étendue  entière 
en  un  temps  peu  considérable,  il  devient  tout  indiqué  de  divi- 
ser la  forêt  en  autant  d'assieltes  annuelles  qu'il  doit  s'écouler 
d'années  entre  deux  passages  de  la  coupe  sur  le  même  point.  Il 
suffit  alors  de  numéroter  ces  assiettes  dans  l'ordre  de  leur  arri- 
vée en  tour  d'exploitation  au  moyen  d'inscriptions  sur  les  bornes 
soparatives  pour  que  l'aménagement  soit  complètement  inscrit, 
en  quelque  sorte,  dans  la  forêt  elle-même,  sans  qu'il  soit 
nécessaire  de  le  préciser  par  aucun  document  écrit.  C'est  ce  qui 
arrive  surtout  dans  les  taillis.  Ces  forêts  divisées,  par  exemple, 
en  23  coupes  séparées  par  des  ligues  défrichées,  numérotées  de 
1  à  25,  se  parcourent  à  raison  d'une  coupe  par  an,  à  blanc  étoe 
ou  avec  réserve  de  baliveaux  conformément  à  l'ordonnance,  sans 
qu'aucun  règlement  écrit  ne  subsiste.  Tel  est  le  cas  de  la  grande 
majorité  des  forêts,  même  soumises  au  régime  forestier,  en 
France,  lorsqu'elles  sont  traitées  en  taillis  simple  ou  en  taillis- 
sous-futaie.  L'aménagement  n'y  est  délini  que  par  Je  nombre  et 

(1)  Le  terme  de  séries  d'exploitation  était  employé,  avec  sou  sens  actuel,  dès  le 
xvii»  siècle.  Voir  Reformations  et  aménagemenls  de  Plinguet  '^Ork^aus,  1189), 
pages  113,  189,  elc. 
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Ire  de  Dumérotage  des  assietteB  de  coupes  annuelles  en  ce 
concerne  l'oxploitatioa  des  taillis,  par  l'ordonnance  en  ce 
concerne  le  balivage  et  l'abatagc  des  arbres  de  réserve. 
n  appelle  rotation  le  temps  que  l'on  met  réglementairement 
ircourir  une  forêt  ou  une  série  par  une  mémo  nature  de 
)cs.  C'est  ainsi  que  si  des  coupes  jardin atoires  doivent  par- 
■îr  la  forêt  à  raison  d'un  dixième  do  la  contenance  totale 
]uo  année,  on  dira  que  la  durée  de  la  rotation  de  ces  coupes 
inatoires  est  de  dix  ans.  Lorsque  les  rotations  se  succèdent 
I  interruption,  et  que  les  coupes  se  font  toujours  dans  les 
les  assiettes  et  le  mémo  ordre,  la  duréedc  la  rotulion  devient 
ervalle  qui  sépare  deux  passages  successifs  do  la  coupe 
)  une  même  assiette. 

orsque  les  coupes  se  font  à  blanc  étoc,  ou  du  moins  réalisent 
n  petit  nombre  d'années,  à  peu  d'intervalle,  la  totalité  du 
Sriol  dans  une  môme  enceinte,  leur  rotation  prend  lo  nom  de 
tluiion  (t).  La  révolution  est  donc  le  temps  que  l'on  met  à 
lourir  l'éLenduo  entière  d'une  forêt  ou  d'une  série  par  des 
los  réalisant  la  totalité  du  matériel. 

i  les  révolutions  se  succèdent  sans  interruption,  les  coupes 
lisant  toujours  dans  les  mêmes  assiettes  et  le  même  ordre, 

C'est  par  orreiir  ijue  Pulon,  'jiii  n'nvnil  pas  trouvn  le  luolde  réoolalion  dans 
lionnnii'c  de  Uaudrlllnrl,  a  prOIcndu  qui;  ce;  ternio  a  éli;  inlroUuil  dans  notre 
^0  forestier  pur  LoronU  cl  Pnrndi!.  Ou  le  trouve,  en  rOalilô,  avec  aun  sens 
I  dans  les  texte»  du  xviti*  skVIc,  par  exemple  dans  ce  W'^li^iiient  t'Onéral  île 
pour  les  forets  des  coisniunautôs  enChaïupugnc.  n  Les  coupes  cuniraencc- 
|iar  les  taillis  les  plus  âféa  cl  an  feront  (ranoùe  en  année,  il  tire  et  niro  ..,1c 
cunrurm émeut  nu  plaa  tigiu'ù  i[ui  sera  déposa  au  (çrelTu  du  lieu,  surtequel  les 
!s  seront  oiorijuces  par  preniiOra  et  deniiËre.  I.a  preuilère  expluilatinn,  jns~ 
la  rfaalution  des  coupes,  sem  TBite  en  y  réservant  ta  linllveuux  (pnr  arpent) 
ge  des  tnilll.s...  (Le  nomtirc  des  coupes  étant  de  a.ï,  cle...)  >  Oanâ  le  Manuel 
lier  de  Guiut.  giuiic-marleau  t  la  lUiiitriscJellnnibouillet  [Paris,  17'ÎO},doux 
B  à  la  page  33lî  ;  ••  La  règle  fiendralc  ]iouf  l' amtiuigemcnt  d'une  forêt  consi- 
ilo  GKt  de  la  partager  en  plusieurs  [larlies  dont  ctiaeuno  se  coupe  &  un  cor-- 
'ige  :  ces  parties  se  numinentfi'iifjfs.  Chiuiuc  tri:t!.'c  l'rtnticnt  une  neolutîùn 
,  t.''est-ù.-(lire  doit  êlrc  partagé  en  un  cerliiln  nuiiibru  de  coupes  ipii  s'exploi- 
innucllei lient  lesunes  après  les  autres,  s  l'IiuRuct,  dans  son  livre  surlesih^ 
aliomet  aiitiau'jetnents  det  furr'ls  [lirli'anfi,  nxUi,  parle  à  diverses  rqirises 
exemple  aux  pii^'es  12N,  1^9,  ISîl,  etc.),  do  Ulllix  nména^'ésâla  rfUDlufio»  de 
is,de  10  ans,  exarlemcnt  cominc  hou»  ferions eneoro  aujourd'hui,  Demt'uie 
ise  IPi-eViï  <lv  l-aiiii'n"fi""«nl  'les  foirli.  on  VII).  Dralet,  dans  son  Trailé  de 
au'/eineiil  des  / m  ris  de  lhl2,  etc.,  etc. 


DÉFINITIONS   ET    GÉNÉRALITÉS  l5 

la  duréo  do  Ja  révolution  devient  Tintervalloqui  sépare  deux  réa- 
lisations eomplèles  du  matériel  dans  une  même  assiette,  c'est- 
à-dire  qu'elle  comporte  autant  d'années  que  Tàge  des  bois  que 
l'on  abat,  La  révolution  est  alors,  pour  parler  le  langage  cou- 
rant, égale  àTâge  d'exploitation,  bien  que  ces  deux  notions  de 
durée  de  révolution  et  d'âge  d'exploitation  soient  entièrement 
distinctes. 

§  4.  —  ia  durée  des  règlements  d'exploitation  forestiers. 

Un  règlement  forestier  ne  peut  prétendre  qu'à  une  durée 
limitée,  d'autant  plus  courte  qu'il  sera  plus  compliqué,  plus 
détaillé  et  que  ses  prévisions  seront,  d'une  façon  générale,  plus 
aléatoires. 

Lorsqu'il  s'agit  de  règlements  très  simples,  comme  ceux  des 
taillis,  leur  durée  peut  être  considérée  comme  pratiquement 
indéfinie.  Les  prévisions  se  bornent  à  admettre  que  chaque 
année  le  parquet  appelé  en  tour  par  son  numéro  d'ordre  sera 
exploité.  La  régénération  se  fait  sans  risque  d'insuccès,  et  le 
même  ordre  de  coupe  pourra  être  suivi  indénniment.  Aussi  les 
aménagements  des  taillis,  simples  ou  sous  futaie,  sont-ils  les 
plus  stables  de  tous.  Nous  les  voyons  parfois  subsister,  sans 
modification,  pendant  un  grand  nombre  de  révolutions  succcs-* 
sives  (1). 

Les  règlements  d'exploitation,  lorsqu'on  en  rédige  par  écrit 
pour  les  taillis,  embrassent  toujours  la  durée  d'une  ou  môme 
parfois  de  deux  révolutions  entières. 

Les  exploitations  do  peuplemoals  en  futaie  oui  des  règle^ 
monts  plus  compliqués,  plus  aléatoires  et, par  suite,  de  moindre 
durée.  L'expérience  a  appris  qu'il  ne  saurait  être  question  do 
régler  d'avance  les  coupes  à  exécuter  dans  une  futaie    pleine 

(1)  Sur  iJOi  forôts  ou  séries  de  forets  communales  amémigées  en  taillis-sous- 
fulaie  dans  le  département  de  Mcurlhc-et-Moselle,  il  y  en  a  230  dont  i'améiiaj^^e- 
menteu  vigueur  est  antérieur  à  la  promulgation  du  ('odo  f(trcslier,  IS7  (pii  ont 
des  aménagements  antérieurs  à  1789  et  15  aménaf^'euients  subsistent  encore 
aujourd'hui  qui  remontent  au  delà  de  IIGO,  le  plus  ancien  datant  de  17:^0, 
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exploitée  à  l'âge  de  160  ans  pour  toute  la  durée  d'une  révolution 
des  coupes,  ni  même  pour  la  moitié,  le  tiers  ou  le  quart  de  cette 
durée.  De  nombreuses  circonstances  se  produiront  pendant  un 
si  long  espace  de  temps  qui  anéantiront  infailliblement  les  pré- 
visions les  plus  prudentes,  pour  peu  qu'elles  soient  précises  et 
détaillées.  C'est  ainsi  qu^l  arrivera  que,  faute  de  fructiûcations 
opportunes,  ou  bien  par  suite  de  dégâts  des  météores  ou  des  ani- 
maux, les  régénérations  ne  se  produiront  pas  aux  époques  vou- 
lues, ou  bien  des  accidents  surviendront:  des  chutes  de  chablis, 
des  incendies.  Des  défrichements,  des  aliénations,  des  acquisi- 
tions, la  réunion  à  la  forêt  de  cantons  isolés  ou  le  rattachement 
de  pareils  cantons  à  des  forêts  voisines  viendront  modiGer  la 
contenance,  etc.,  etc. 

Il  est  cependant  indispensable,  dans  toutes  les  exploitations 
où  la  coupe  enlève  en  une  seuleannée,  ou,  du  moins,  en  un  très 
petit  nombre  d'années  tout  le  matériel  d'un  parquet  (c'est  le  cas 
de  toutes  les  exploitations  de  peuplements  (1)  en  taillis  ou  en 
futaie),  que  Taménagiste  étende  ses  prévisions  à  une  durée  de 
révolution  au  minimum.  Dans  ces  forêts,  en  effet,  le  parquet 
étant  laissé  net  par  la  coupe,  la  nouvelle  récolte  devra  se  former 
entièrement  avant  le  retour  de  la  hache;  il  faut  donc  que  l'in- 
tervalle des  coupes  successives  sur  le  même  point,  et  par  suite 
la  durée  de  la  révolution,  soient  déterminés.  L'aménagiste  devra 
régler  la  progression  uniforme  ou  variable  des  réalisations  pour 
une  durée  de  révolution  au  moins. 

On  se  tire  de  celte  difficulté  en  établissant  pour  les  exploita- 
tions de  peuplements  réglées  en  futaie,  dont  la  révolution  est 
toujours  très  longue,  deux  espèces  de  règlements  de  coupe.  Les 
uns,  dits  règlements  généraux^  prévoient  sommairement,en  bloc, 
la  marche  des  coupes  pour  toute  une  révolution,  ou  même 
davantage.  La  durée  de  la  révolution  est,  dans  ce  but,  partagée 
en  fractions  égales  qui  reçoivent  le  nom  de  périodes  et  la  forêt 
en  un   nombre  égal  de  parties,  appelées  affectations  pério- 


(1|  Vuir  I^Lunomie  /orealière,  2*  volunn',  page  3U'J. 
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diffuesj  dûstinées  à  être  réalisées  chacune  pendant  une  période. 
Le  règlement  général  indique  simplement  que  telle  partie  de  la 
forêt  sera  réalisée  entièrement  pendant  telle  période,  ou,  pour 
parler  le  langage  courant,  est  affectée  à  telle  période,  sans  entrer 
dans  le  détail  des  coupes  annuelles. 

Celles-ci  font  l'objet  de  règlements  spéciaux  dont  la  durée 
est  limitée  à  celle  d'une  période,  c'est-à-dire  au  maximum  à 
trente  ou  quarante  ans.  Le  règlement  spécial  fixe,  pour  la  durée 
d'une  période,  année  par  année,  le  lieu,  la  nature  et  la  quotité 
des  coupes.  Il  est  l'objet,  dans  celles  de  ses  prévisions  qui  sont 
particulièrement  incertaines,  de  révisions  fréquentes  appelées 
révisions  sous-périodiques ^  parce  qu'elles  s'effectuent  plusieurs 
fois  dans  la  durée  d'une  période  ou  encore  révisions  décennales^ 
parce  qu'elles  se  font  à  des  intervalles  ordinairement  peu  éloi- 
gnés de  dix  ans. 

Autrefois  on  considérait  les  règlements  généraux,  les  affecta- 
tions périodiques,  comme  établis  d'une  façon  ferme  et  immuable 
pour  toute  la  durée  de  la  révolution.  Actuellement,  la  tendance 
est  de  plus  en  plus  à  considérer  le  règlement  général  lui-même 
comme  susceptible  d'être  remanié  à  la  fin  de  chaque  période.  Il 
ne  constitue  plus,  en  ce  qui  concerne  Tordre  d'accession  à  la 
coupe  des  parties,  de  forêt  non  affectées  à  la  période  en  cours, 
qu'une  simple  indication  de  probabilité.  Il  est  cependant  utile 
et  son  importance  résulte  de  ce  qu'il  constitue,  dans  les  exploi- 
tations de  peuplements,  une  garantie  commode  de  la  continuité 
du  revenu  pendant  toute  la  durée  de  la  révolution. 

Dans  les  futaies  disposées  en  exploitations  d'arbres,  les  cou- 
pes parcourent  la  forêt  entière  en  une  durée  de  rotation^ 
laquelle  est  toujours  courte,  c'est-à-dire  d'une  vingtaine  d'années 
au  plus.  Il  est  alors  tout  indiqué  d'assigner  comme  durée  au 
règlement  d'exploitation  celle  d'une  rotation  complète  des 
coupes. 
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I  5.  --  L'époque  et  la  nature  des  coupes. 

m 

I.  —  Epoque  des  coupes. 

m 

Los  travaux  de  récolte  en  forêt  sont  naturellement  réglés  par 
le  cours  des  saisons*  D'une  façon  générale,  on  a  intérêt  à  faire  la 
coupe  pendant  la  saison  de  repos  de  la  végétation,  afin  de  ne  pas 
perdre  un  accroissement.  Pour  les  bois  feuillus  il  s'y  joint  cette 
considération  que  les  bois  dépouillés  sont  plus  faciles  à  façon- 
ner et  donnent  (pour  les  fagots)  une  marchandise  de  meilleur 
aspect  pour  la  vente.  De.plus,  la  coupe  en  hiver  présente  l'avan- 
tage d'occuper  la  main-d'œuvre  rurale  au  moment  où  chôment 
les  travaux  agricoles.  Enfin,  l'opinion  générale  est  que  les  bois 
d'œuvre  abattus  en  hiver  sont  plus  durables,  et  que  les  bois  de 
feu  donnent  un  meilleur  combustible.  Cependant  il  est  d'usage, 
dans  les  pays  de  montagne,  où  cela  devient  du  reste  souvent 
une  nécessité,  do  couper  les  résineux  en  été.  Les  marchands  do 
bois  croient  que  les  sapins  abattus  en  été  sèchent  plus  complè- 
tement, deviennent  plus  légers  et  ont  un  bois  plus  blanc  que 
les  autres  (1). 

(1)  Il  y  a  un  grand  intérêt  à  couper  en  saison  convenable  les  l)rins  de  taillis 
dont  les  souches  doivent  produire  desrejels.  M.  Bartct,  alors  attaché  à  la  Station 
do  recherches  forestières  de  Nancy,  a  cllectué  des  expériences  sur  la  saison 
d'ahala^^e  la  plus  lavorahle  au  point  do  vue  de  la  production  de  rejets.  (Voir 
Annales  de  la  sciejice  agronomique,  volume  de  IsiJl.  Nancy,  Bergcr-LevrauU  et 
G^*,  éditeurs.)  11  a  reconnu  que  pour  le  chêne,  dans  les  environs  de  Nancy,  la 
meilleure  saison  de  coupe  e^st  le  pririlenips  (de  mars  à  fia  mai);  pour  le  charme, 
indemne  des  gelées,  ce  serait  le  commencement  du  printemps.  La  coupe  au  fort 
de  l'été  (du  15  juillet  au  15  août)  est  la  plus  défavoral)le.  Les  tiges  recépées  fin 
août  ou  en  septembre  ne  rejettent  qu'au  printemps  suivant.  De  nouvelles  recher- 
ches sur  ce  sujet  intéressant  vont  être  entreprises  par  la  Station  de  recherches 
de  Nancy. 

11  faut  éviterde  couper  les  taillis  par  les  grands  froids  et  il  y  a  intérêt  à  ne  faire 
les  recépages  que  vers  le  mois  d'avril  ou  peut-être  au  commencement  de  mai 
pour  éviter  jes  dégâts  des  gelées  printanièies,  très  redoulahles  aux  rejets,  de 
même  (juc  les  vents  froids  et  secs  de  la  première  partie  du  printemps. 

Disons  encore  un  mot  ici  d'une  opinion  très  ancienne,  daiu'ès  laciuelle  les  bois 
coupés  en  période  de  lune  croissanle  seraient  de  moins  bonne  (jualilé  que  ceux 
qu'on  abat  pendant  les  deux  semaines  «pii  suivent  le  jour  de  la  pleine  lune.  Oli- 
vier de  Serres  écrivait  en  IGUO;  «  Le  point  de  la  lune  est  remarquable  pour  en 
croissant  tailler  le  bois  de  cbaullage  et  en  dècours  celui  des  baslimeuts.    Le 
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Quoi  qu'il  en  soit  de  la  question  d'abatage,  il  est  d'usage^  en 
France,  dans  les  forêts  soumises  au  régime  forestier,  de  donner 
comme  date  aux  coupes  celle  de  l'exercice  financier  auquel 
écherra  leur  produit  en  deniers.  C'est  ainsi  que  les  coupes 
vendues  en  1903,  qui  seront  exploitées  pendant  Thiver  de  1905 
à  1906,  appartiennent  à  Texercice  1905  et  sont  portcesavec  cette 
date  au  règlement  d'exploitation.  De  même  des  coupes  vendues 
à  Tunité  de  produits  à  Tautomno  de  1905,  exploitées  l'hiver 
suivant,  mais  dont  les  titres  de  recouvrement  no  pourront  être 
établis  qu'en  1906,  sont  des  coupes  de  l'exercice  financier  1906, 
et  inscrites  comme  coupes  de  1906  dans  le  règlement  d'exploi- 
tation. 

II.  —  Nature  des  coupes. 

Les  coupes  faites  dans  les  forêts  peuvent  se  classer  à  différents 
points  de  vue  et,  par  conséquent,  de  diverses  manières.  Les  syl- 
viculteurs distinguent  des  nettoiements,  dégagements,  éclaircies, 
coupes  d'ensemencement,  secondaires,  etc.L'aménagiste  adopte 
ordinairement  le  classement  suivant  des  produits  de  la  forêt. 

On  appelle  produits  normaux  ceux  qui  sont  réalisés  confor- 
mément aux  prescriptions  permanentes  des  règlements  d'exploi- 
tation. Les  autres  sont  des  produits  anormaux. 

Les  produits  anormaux  sont  prévus  ou  non  prévus. 

Les  produits  anormaux  prévus  sont  ceux  qui  sont  réalisés  en 
exécution  d'une  disposition  d'ordre  transitoire  des  règlements. 
Tels  sont  par  exemple  ceux  que  donnent  des  coupes  do  régéné- 

croissant  vise  au  profit  de  l'arbre,  rejetant  mieux  après  que  s'il  était  couj^é  en 
décours.  Et  le  décours  à  la  durée  du  bois  coupé,  qui  plus  lonj^ue  demeure-t-olle 
en  œuvre.  »  {Thédlre  d'Af^ricuUurc,  vu"  lieu,  chap.  Xll.)  On  a  bouveiit  eherolié 
à  vérifter  cette  croyance.  (Dubamcl  notamment  s'est  occupé  de  la  (piestion  et  a 
conclu  que  le  cours  de  la  lune  n'avait  aucune  inilucnce  sur  la  (lualilé  du  cliêne.) 
Elle  subsiste  encore  de  nos  jours,  fortement  enracinée  dans  l'esjirit  des  bûche-- 
rons  dans  plusieursdenos  régions  forestières,  comme  par  exemple  dans  la  mon- 
tagne du  Jura.  Les  auteurs  romains  avaienldéjàexprimédes  opinions  analogues. 
Caton  (De  He  iiislicâ,  47,  31)  veut  (|u'on  abatte  au  décours  de  la  lune.  Pline,  au 
contraire,  dit  «  que  le  cours  de  la  lune  a  une  importance  infinie  et  ([u'il  ne  faut 
toucher  au  bois  que  dans  l'interlune  (syzy^ie)  ou  les  premiers  (juarliers  ».  (Cette 
dernière  citation  est  empruntée  à  M.  Weyd,(^/i.  cil.,  ]>ag'  138.) 
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ration  à  enlrepreadre  anormalement  pendant  la  première  pé- 
riode dans  une  parcelle  affectée  à  la  dernière  période  de  la 
révolution  dans  une  futaie  pleine. 

Les  produits  anormaux  non  prévus  se  distinguent  eux-mêmes 
en  produits  extraordinaires  et  en  produits  accidentels. 

Les  produits  extraordinaires  sont  ceux  qu'on  retire  d'une 
partie  du  matériel  qui,  pour  une  cause  ou  une  autre,  ne  supporte 
pas  de  coupes  réglées.  Tels  sont  ceux  que  donnent  les  coupes 
de  bois  mis  en  réserve  dans  les  forêts  communales. 

Les  produits  accidentels  sont  ceux  qui  sont  réalisés  par  la 
force  majeure,  en  dehors  de  toule  disposition  des  règlements 
d'exploitation.  Tels  sont  les  clvablis,  bois  de  délit,  bois  incen- 
diés, etc.  (1). 

On  distingue  encore,  à  un  autre  point  de  vue,  les  produits 
principaux  et  les  produits  intermédiaires. 

Les  produits  principaux  sont  ceux  donnés  par  Tabatago  de 
bois  exploitables,  c'est-à-dire  de  bois  ayant  atteint  un  âge  ou 
une  dimension  convenus  (2).  Les  coupes  de  produits  principaux 
se  confondent  avec  les  coupes  de  régénération  des  sylviculteurs, 
lorsque  celle-ci  se  fait  par  la  voie  naturelle. 

Les  produits  intermédiaires  sont  ceux  qu'on  réalise  en  bois 
non  encore  exploitables.  Tels  sont,  par  exemple,  les  produits 
des  éclaircies  des  futaies  pleines. 

La  distinction  des  produits  principaux  et  intermédiaires  n'est 
tout  à  fait  nette  naturellement  quedans  les  exploitations  de  peu- 
plements, où  l'âge  de  coupe  des  produits  principaux  est  unique 
et,  de  plus,  nécessairement  fixé  d'une  façon  précise. 

Dans  les  exploitations  d'arbres,  il  est  pratiquement  difflcilo 
ou  impossible  (3)  de  distinguer  ces  deux  genres  do   produits, 

(1)  On  appelle  menus-produils^  divers  produits,  généralement  non  ligneux,  des 
forêts  tels  que  les  fruits  des  arbres,  la  mousse,  les  feuilles  mortes,  les  champi- 
gnons, baies,  plantes  médicinales  ou  autres,  produits  minéraux  du  sol,  produits 
de  la  chasse,  du  pâturage,  etc.  Les  jeunes  plan l s  et  les  harts  concédés  sont  aussi 
ranimés  administrativemcnt  dans  cette  catégorie. 

{2.)  Voir  Economif  f'orca/ière,  tome  H,  pages  307. 

(3)  Voir  Econouiie  furestière,  tome  II,  pages  338  et  suiv. 
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surtout  dans  les  exploitations  composées.  A  plus  forte  raison  en 
est-il  ainsi  lorsque  Tàge  d'exploitation  est  indéterminé,  comme 
il  arrive  habituellement  dans  les  exploitations  d'arbres. 

On  convient  alors  de  dénommer,  en  pratique,  produits  prin- 
cipaux tous  ceux  qu'on  réalise  en  arbres  mesurant  au  moins  un 
diamètre  minimum  fixé.  Les  autres  sont  des  produits  intermé- 
diaires. 

Dans  les  forêts  d'essence  d'ombre,  à  régénération  lente,  comme 
le  sont  éminemment  les  sapinières,  on  ne  rencontre  guère,  et 
Ton  ne  devrait  jamais  rencontrer  de  peuplements  équiénnes. 
L'âge  d'exploitation  n'y  peut  ôtre  qu'une  donnée  moyenne,  de 
laquelle  la  réalité  s'écarte  souventconsidérablement.On  convient 
alors  (c'est-à-dire  lorsque,  malgré  l'irrégularité  (1)  naturelle  des 
peuplements,  on  veut  cependant  traiter  les  sapinières  en  exploi- 
tations de  peuplements)  de  considérer  comme  produits  princi- 
paux tous  ceux,  quel  que  soit  le  diamètre  des  arbres  qui  les 
fournissent,  que  Ton  réalise  dans  certaines  parcelles  désignées 
spécialement  par  le  règlement  d'exploitation. 

Quant  aux  produits  accidentels,  ils  sont  considérés  comme 
principaux  ou  intermédiaires,  suivant  la  dimension  des  arbres, 
ainsi  qu'il  est  pratiqué  dans  les  exploitations  d'arbres. 

Cette  distinction  des  produits  principaux  et  intermédiaires  est 
très  importante  dans  les  aménagements.  £n  effet,  la  quotité  du 
revenu  en  ces  deux  natures  de  produits  est  souvent  déterminée 
séparément  (c'est  surtout  le  cas  dans  certains  pays  étrangers) 
ou  bien  n'est  déterminée  que  pour  les  produits  principaux  seu- 
lement (c'est  parfois  le  cas  en  France);  les  autres  restant  varia- 
bles suivant  Tappréciation  des  agents  qui  les  récoltent. 

(l)Nous  rappelons  que  nous  appelons  wr^^u/ier^les  peuplements  dont  les  liges 
ont  des  àçes  variés,  par  opposition  aux  peuplements  équiennes^  dont  toutes  les 
tiges  ont  le  même  âge. 


CHAPITRE  II 
L'ASSIETTE  DES  COUPES 


Si  1".  —  Notes  bistorSqaes, 
e  des  coupes  au  xiv'  sircle.  I-iiii".*,  lisses,  parois,  tournanls,  pieds 
icrs.   Mnrfelrifîc   los  marteaux  forestiers,  Impuiiance  ancienne  do 
n?stion  de  russiclle  des  eoupes. 

S  2.  —  De  la  coupe  de  proche  en  proche 
rigine  de  la  conpe  de  proche  en  proche.  —  Lea  cnu])os  .\  tire  et  aire 
Mi:  pri(Ui|UL'i:s  iliii^  lus  l.iiUis  di's  luntiiiuité  la  plus  reculi'e.  Leur 
idui'tion  dans  Ir-.s  fulaiiis  dnns  Ifi  si-imide  moitié  du  xvio  siècle.  Rai- 
de  (;«llt"intri)diielioii:  nlitisrésHlIiint  dcscdupiis  par  pieds  d'arbres 
PS  coupes  assises  par  eonteiiaiire,  sans  continuité  des  nssielles. 
■uclioiis  doiinres  aux  arpoiili'urs  eu  vue  d'assurer  la  coupe  de 
lie  en  ]iroclie, 

Lvantages  de  la  coupe  de  proche  en  proche.  —  Ordre,  simplicité, 
ifé  du  conlnMe.  I,e:i   làU^rr^  ;  .>ii  Ir^s  évite  en  fcuLpaiil  de  proche  en 
lie.  Autres  avantages  ilivers  di:  lii  ei.utinuilé  des  assiettes. 
Inconvânienti  de  la  coupe  de  proche  en  proche.  —  ^aoriTiccs  d'cz- 

HeeureB  à  prendre  ponrreduire  l'inconvânient  dei  coupes  de  proche 
roche,  t'urmationdi;  sérii'S  d'e\j>loilation.  Suites  de  coupes. 

il  3.  —  Les  chablis  et  l'assiette  des  coupes. 
)éniiilion  et  ori^'iuc  dn  mol   chulilk.    Ini-niivénienls  des    chablis. 


fature  des  vents  dangereux  eu  forêt.—  Vi<}iis  ai'i'oinp.u'iiésde  pluie, 
ncliim  des  vents  di'iiiiivuLts  dans  li'sdilïéieiilrs  piirtir's  de  la  Fiance. 
nie  des  vents  en  i]iiiiii;ii,'iie. 

Circonstanceatopagrapbiqiies  quiinflaent  sur  la  production  des  cba- 
—  I.cs  vents  sont  plus  reiLmi^Udes  en  LiMiit^iuiie  qu'en  jilaine.  I.cs 
Ls  exposés  sont  les  ,iics  isrd.'s  ii*s  rois,  les  civles.  les  éperons. 
IaElu9ii:3  de  U  nature  des  essences  sur  la  production  des  chablis. 

nfluenco  du  mada  detraitsmeut  et  de  la  disposition  des  peuplements 


l'assiette  des  coupes  23 

sur  la  production  des  chablis.  --  Futaies  pleines,  futaies  jardinécs, 
taillis-sous-futaie.  Les  chablis  sont  généralement  localisés  dans  les 
coupes  en  exploitation  ou  récemment  exploitées. 
VF.  —  Régla  d*assiette  .  Les  coupes  doirent  entamer  la  forêt  par  ]a  lisièra 
abritée  et  ayancer  de  proche  en  proche  vers  la  lisière  battue  par  le  vent. 
—  Avantage  de  cette  disposition  des  coupes  au  point  de  vue  des  chablis 
et  de  la  facilité  de  la  régénération.  Les  coupes  en  bordure. 

§  4.  —  La  vidange  des  coupes  et  leur  assiette* 

Inconvénient  d'effectuer  la  vidange  au  travers  de  jeunes  coupes.  Chaque 
parquet  doit,  autant  que  possible,  avoir  une  vidange  indépendante. 
Forme  et  limites  des  parquets. 


I  1.  —  Notes  historiques. 

tt  L'assiette  des  ventes  (1)  ou  des  coupes  n'est  autre  chose 
que  la  désignation  de  l'endroit  de  la  forêt  auquel  la  vente  ou  la 
coupe  doit  être  faite  »,  nous  dit  Froidour  dans  son  Instruction 
pour  la  vente  des  bois  du  roi  (2). 

Les  anciennes  ordonnances  nous  montrent,  dès  lexrv*  siècle  (3), 
tous  les  officiers  de  la  maîtrise  assemblés,  depuis  le  maître  jus- 
qu'aux sergents  les  plus  ce  suffisants  »  (capables),  en  vue  de  déli- 
bérer sur  le  lieu  où  la  vente  «  escherra  en  siège  »  et  quelle 
sera  son  importance.  En  cas  de  besoin,  les  marchands  de  bois 
étaient,  eux  aussi,  convoqués  pour  donner  leur  avis.  Une  fois 
la  décision  prise^  l'arpenteur  se  rendait  sur  les  lieux  et  faisait 
l'assiette  en  délimitant  le  nombre  d'arpents  fixé  au  moyen  de 
iai/€s  (4),  lat/ons,  lisses,  etc.,  mots  qui  avaient  la  signification 
que  nous  donnons  aujourd'hui  au  mot  ligties,  c'est-à-dire  de 
frayées  ouvertes  en  ligne  droite  à  travers  bois  et  dont  la  posi- 
tion était  repérée  au  moyen  d^arôres  de  laies, parois ytouimant s 
ou  pieds  corniers  (S)   que  l'arpenteur  marquait  au  pied   de 

(1)  Le  mot  vente  s'einploj'ait  souvent  autrefois  pour  désigner  le  lieu  où  uno 
coupe  était  faite,  le  parquet  dune  coupe. 

(2)  LivTe  11,  p.  18.  Toulouse,  1668  (voir  I"  volume,  p.  318). 

(3)  Ordonnance  de  1376,  art.  lo;  de  1402,  art.  14;  de  1515,  art.  31,  etc. 

(41  On  trouvera,  pajze  9o  une  mite  sur  l'origine  de  ce  mol  de  laie  ijue  nous  em- 
ployons encore  aujourd'hui  en  appelant  laie  sumnàère  une  ligne  d'aménagement 
destinée  à  être  utilisée  pour  la  vidange  des  bois. 

(o)  Les  mots  ar6re</e /a  t>  et /Jaroi  sont  synonymes;  ce  dernier  apparCienl  encore 
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>reîn(c  de  son  marteau  particulier.  Plua  tard,  quand  les 
era  do  la  maîlrise  venaient  faire  le  martelage,  ils  apposaient 
empreinte  du  marteau  du  roi  à  hauteur  d'homme  aur  les 
!8  de  limite.  Celte  façon  d'effectuer  l'assiolte  sur  le  terrain 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours  (I),  elle  est  consacrée  du  reste 
ellement  par  le  texte  de  l'arlicle  76  de  l'ordonnance  réglo- 
airedu  Code  forestier  do  1827. 

ijourd'hui,  dans  la  plupart  de  nos  forits,  l'assiette  des 
es  *st  assurée  d'avance  par  le  réseau  d«a  lignes  d'aménago- 
.  défrichées.  Les  hois  taillis  ne  comportent  qu'un  petit 
)re  de  parquets  de  coupes  annuelles;  chacun  d'eux  est  déli- 
une  fois  pour  toutes,  numéroté  nu  dénommé.  Dans  les 
ïs,  tes  parcelles  ou  divisions  qui  décomposent  la  forêt  en 
is  parties  homogènes,  à  limites  bien  adaptées  au  relief  du 
in,  délimitées  parles lîgnca  défrichées  clabornées,sufii8enL 


s  langage  actuel.  Les  loumanli  Gxnient  les  angles  rentraDls.  les  pUds  eor- 
es  angles  saillaDts  du  périmètre  de  la  coupe, 

.a  marque  des  Lois  s'est  pratiquée,  de  toute  ancipuneté,  en  France,  au 
lie  marlfauj:.  Le*  ordonnances  du  xiv  siècle  menlionnent  ces  instruments 
lient  d*s  lors  d'un  usnpc  courant.  Tanlilt  ils  seiTnient  pour  désigner  les 
lu»  réscrvita,  les  parois  ou  pieda  corniers.  tanlijt  leur  empreinte  était  appo- 
rtes chablis  ou  ks  bois  délivrés  au\  us.i^'ers.  »  Le  marteau,  dît  Proidour 
clion.  Il,  37),  est  taillant  d'un  cùtii  comme  une  liachr  ou  cognée  et  sert  A 
ui  arbres  les  plarquis  et  miroirs;  de  l'autre  c<tlé  il  porte  les  armes  du  roi, 
armes  des  grands-maltrrs  et  autres  «riiriers.  ou  ijuplque  marque  qui  leur 
iiculière...  •  Le  marteau  du  roi,  ou  de  In  maitrisc,  était  conservé  (ordon- 
de  IBIi!!.  litre  II,  art.  3)  dans  un  colfre  A  trois  serrures  dont  les  trois  clefs 

entre  les  mains,  l'une  du  muilre  particulier,  l'autre  du  procureur  du  roi 
■oisième  du  garde-maKean.  Les  jiniposés  avaient  aussi  des  marteaux  qu'ils 
raient,  comme  ils  font  encore  aiijoui'd'hu),  à  Frapper  les  bois  de  délit, 
lioquclaige  des  bois  de  forfaicturc  »,  comme  disent  les  vieux  textes.  Les 
B.nds  de  bois  avaient  des  marteaux  qui  leur  étaient  solennellement  remis 

adjiidiraliou  et  devaient  être  restilnUs  par  eux  une  fois  la  vidange  tenni- 
•dounance  de  i31hi.  art.  11,  a.'i,  37.  de  HOî.  etc.,  clc.l.  fies  marU-aux  des 
nnds  servaient  h  frapper  les  bois  provenant  de  leurs  coupes  afin  d'éviter 

ne  fussent  confondus  avec  des  Imis  de  délit  ou  avec  des  bois  provenant 
s  ventes  lorsqu'ils  étaient  fiottés  ou  empilés  sur  des  places  de  dépôt, 
larteau  du  roi  ou  de  In  maîtrise  a  porté  comme  cmpri-inle.  jusquïi  I79S, 
ur  de  lys.  Le  premier  acte  de  la  fionvenlion.  en  maliëre  de  forfis.  fut  de 
ucr  il  la  fleur  do  lys,  sur  les  marteaux,  un  faisceau  de  licteur  surmonté  du 

plirypii'n  ^11  novembre  llit'l.  Sous  l'Empire  les  mari  eaux  portaient  l'aigle 
lie  puis,  sous  la  ncsinur.ition,  de  nouveau  la  Heur  de  lys  il  laquelle  on 
In  n-  de  la  i Conservation  foresliére.  Kn  IS30,  les  m.irle.iux  reçurent  leur 
nte   actuelle,   les   lettres  X.  P.  {.administration  foresIiêre|   en  'caractères 
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le  plus  souvent  à  l'assiette  des  coupes.  Le  forestier  du  xx®  siècle 
est  obligé  de  faire  un  effort  de  réflexion  pour  se  rendre  compte 
de  l'importance  et  de  la  difficulté  que  présentait,  pour  ses  pré- 
décesseurs, la  question  de  l'assiette  annuelle  des  coupes,  tant  il 
lui  semble  naturel  d'avoir  à  opérer  dans  des  massifs  arpentés, 
percés  en  tout  sens,  dont  chaque  parcelle  est  délimitée,  dénom- 
mée et  décrite. 


::^> 


•■  V,; 


§2,  —  De  la  coupe  de  proche  en  proche. 


I.   —  Origine  de  la  coupe   de  proche  en  proche. 


Les  coupes  de  taillis  paraissent  avoir  toujours  été  assises  à 
tire,  de  proche  en  proche,  de  temps  immémorial,  peut-être  dès 
l'époque  carolingienne,  ou  même  plus  tôt  encore  dans  les 
sylvœ  minutœ  qui  existaient  dès  lors.  Les  bois  où  la  coupe  se 
faisait  périodiquement,  à  brefs  intervalles,  s'appelaient  au  moyen 
âge  des  taillis  revenants  ;  les  exploitations  revenaient  à  des 
époques  régulières  sur  la  même  assiette.  Ces  taillis  étaient  des 
massifs  de  faible  étendue,  ou  formés  de  cantons  détachés  sur 
les  rains  (1),  à  Vorée  des  grandes  forêts,  à  proximité  des  habi- 
tations. 

Les  parties  centrales  des  forêts  importantes  restèrent  long- 
temps soumises  au  régime  des  coupes  extraordinaires  par  pieds 
d'arbre;  l'assiette  de  ces  coupes  se  réduisait  au  martelage  des 
arbres  délivrés  aux  usagers  ou  vendus  aux  marchands.  Los 
exploitations  par  pieds  d'arbres  disséminés,  d'un  contrôle  diffi- 
cile, étaient   l'occasion  de  grands  abus  (2)  et  nous  voyons  de 

(1)  Le  mot  rain,  que  l'on  trouve  dans  de  nombreux  textes  à  partir  du  xiv«  siè- 
cle, sif^ifie  lisière,  périmètre  d'une  forêt;  il  dérive  du  haut  allemand  vain,  qui  se 
traduit  par  limite,  frontière.  11  faut  éviter  de  le  confondre,  au  point  de  vue  ortho- 
graphique, avec  rein^  viscère  sécréteur  de  l'urine,  qui  provient  du  latin  renem. 

(2)  Les  usagers  et  marchands  avaient  l'iiabitudc  de  faire  encrouer  les  arbres  à, 
eux  délivrés  sur  d'autres  de  plus  grande  valeur,  qu'ils  enlevaient  ou  obtenaient 
alors  à  vil  prix.  Cette  fraude  très  fréquente  a  été  souvent  réprimée  par  les  ordon- 
nances qui  s'élèvent  contre  la  forfaiture  de  ceux  qui,  ayant  reçu  délivTance  d'un 
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bonne  Iicurc  les  ordonnances  s'efforcer  do  les  supprimer  en 
leur  substituant  des  coupes  par  contenance,  par  aire.  Celles-ci 
se  firent  d'abord  sans  règle  fixe  ni  pour  leur  situation,  ni  pour 
leur  quotité.  Nous  avons  vu  les  officiers  de  la  maîtrise,  aux 
xiv%  XV*  siècles,  assemblés  en  conseil  pour  délibérer  si  on  fera 
une  t'ente^  quelle  sera  son  importance  et  où  il  conviendrait  de 
l'asseoir. 

Lorsque  la  question  se  pose  de  savoir  par  quel  point  doit 
commencer  l'exploitation  d'une  forêt,  la  première  règle  à  suivre 
est  évidemment  d'asseoir  d'abord  la  coupe  là  où  les  bois  sont 
les  plus  âgés  ou  dépérissants,  «  do  commencer  par  la  plus  vieille 
et  ancienne  haute  fustaye,  ou  plus  en  dégast  »,  comme  disent 
les  ordonnances  du  wi®  siècle.  Celle  règle  fondamentale  n*a 
cependant  pas  été  suivie  longtemps.  Elle  étaiten  effet, autrefois, 
l'occasion  d'un  désordre  intolérable  dans  les  assiettes,  et  lorsque 
les  exploitations  commencèrent  k  être  pratiquées  régulièrement 
dans  les  futaies,  on  y  procéda,  comme  il  était  d'usage  dans  les 
taillis,  de  proche  en  proche. 

Ce  n'est  donc  que  vers  le  milieu  du  xvi^  siècle  qu'on  voit 
apparaître,  avec  la  pratique  des  coupes  réglées  dans  les  futaies, 
celle  des  coupes  de  proche  en  proche,  à  tire.  L'ordonnance  de 
154i,  par  son  article  10,  prescrit  que,  dans  les  futaies,  les  cou- 
pes se  feront  à  tire  et  r7/r^(l), c'est-à-dire,  explique  Sainct-Yon, 
qu'elles  se  suivront  de  proche  en  proche,  en  avançant  dans  une 
même  direction.  L'ordonnance  rendue  par  Henri    IV  en  1597 

arbre,  «  le  font  aliatlrr  U'IIciiiL'iii  (ju'il  s'encrnin;  sur  ini  arl)r('  meilleur  pour  eux, 
\)\\\<  par  ])risf''f  onl  celui  eu  estant,  en  fraiid»'  et  irraiid  dniuiuaue  fie  nous  ».  (Or- 
(lonuaneo  de  137<l,  arl.  t.\.)  Tout. s  les  onloiin.iines  (IIJSs,  art.  11  :  li02,  art.  23; 
l'jl.i,  art.  30.  ete.)  nierdioiuiv'nt  ee  <'as  des  iu'l>i'(^s  enerouf's  et  défendent  à  l'usager 
ou  au  uiareliaiid  d'eidever  Tari  ire  en  estait  t.  «  Que  eluuMui  se  i-arde  d'abattre  son 
arbre  8i  foUenimt  (piil  s'eneroue  sur  un  autre  arbre  à  nous  a]iparteuant,  telle- 
UH'nt  <pril  ne  pni'^s.»  être  oslé  sans  b-  iiDsli-e  jibaitu,  ear  sil  le  fait  il  perdra  son 
arbre  et  sera  af(]ni»;  à  nous.  »  (Ordoiuianee  de  l.iliî.  art.  2.) 

(1)  B  Tirer  siizMitie  avarieiT  i>ays  tnut  droit,  et  suivant  ee.  on  dit  entre  veneurs: 
r.t'sie  be>l'Mire  priys,  (jn.ind  elle  fuit  di'oit,  sau<  lournoiiM'  et  u<er  de  ruses..., 
ainsi  eoupi-r  à  tiri^  et  aire,  cest-a-dire  tout  d'un  ti'ain  et  dune  suite,  sans  inler- 
inission.  [Lea  K<l\ts  et  Ordonnances.,.,  des  Jùnw  et  Forels, .,,  parle  S.  de  Sainci- 
Yunf  conseiller  du  roi.)  I*aris,  1(110,  pa^^e  DU 4. 
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est  plus  explicite  encore,  en  enjoignant  de  «  faire  les  ventes  de 
proche  en  proche,  à  tire  et  aire  »  (art.  1). 

L'arpenteur  devait  prendre  comme  base  do  son  mesurage  la 
laie  (la  ligne)  de  la  coupe  précédente,  en  utilisant  les  mêmes 
arbres  de  limite  déjà  employés  pour  fixer  la  ligne  commune 
(ordonnance  de  ISSi/art.  10;  de  1669,  XV,6;  do  1827,  art. 76). 
Il  devait,  autant  que  possible  ouvrir  la  nouvelle  ligne  parallèle 
à  l'ancienne,  de  façon  à  «  escarrir  »  la  coupe  (1)  (équarrir, 
donner  une  forme  rectangulaire).  On  était  de  la  sorte  assuré, 
en  obligeant  les  arpenteurs  à  utiliser  pour  l'assiette  les  arbres 
de  limite  de  la  coupe  précédente,  que  les  exploitations  se  sui- 
vaient sans  omission.  L'habitude  de  couper  de  proche  en  proche 
est  entrée  si  profondément  dans  nos  mœurs  forestières  que  nous 
nous  y  conformons  encore  de  nos  jours,  quelquefois  plus  qu'il 
ne  serait  raisonnable.  Elle  est  née  d'un  besoin  d'ordre  et  de  sim- 
plicité dans  les  assiettes,  a  une  époque  où  .les  forêts  n'étaient 
pas  divisées,  découpées,  parcellées  comme  elles  le  sont  actuel- 
lement, et  où  le  seul  moyen  de  couper  avec  ordre,  sans  rien 
omettre,  était  de  couper  à  tire,  de  proche  en  proche,  en  avan- 
çant toujours  dans  la  même  direction. 

IL  —  Avantages  de  la  coupe  de  proche  en  proche. 

En  dehors  de  ses  avantages  d'ordre  et  de  clarté  qui  l'ont  si 
profondément  ancrée  dans  nos  habitudes,  la  coupe  de  proche 
en  proche  procure  encore  quelques  autres  bénéfices.  En  la  pra- 
tiquant on  échappe  à  Tinconvénient  des  lisières. 

Les  lisières  sont  les  zones  de  contact  de  bois  de  hauteurs  très 
inégales.  Il  est  d'expérience  constante  qu'un  peuplement  de 
haute  futaie  ne  peut  pas  se  dresser  brusquement,  comme  un 
raur  ou  une  falaise,  le  long  d'un  périmètre  ou  d'une  jeune  coupe. 
Les  massifs  se  ferment  d'eux-mêmes  sur  leurs  limites  :  la  hau- 


{{)  UèglRiiicnt  i)onr  lafoivU  «bî  VilU'r.s-(lolL(M\>Is  d.-  liiO.'l.  nvl.  0.  —  Ins/rid'llon  sur 
lefalct  des  Eaux  et  foréis,  par  GliaiillDurt.  Udiicii.  Il)i2.  j)a^o  1:îO.  —  Inslruciion 
sur  les  ventes  des  boi^  du  roi^  par  Froidoiir.  Toulouse,  IG"'uS,  U,  p.i^^e ;i2,  etc.,  etc. 
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leur  des  arbres  s'abaisse  progressivement  de  façon  à  former  un 
manteau  continu  de  verdure,  raccordant  les  cimes  des  peuple- 
ments de  haute  futaie  aux  terres  ou  aux  jeunes  bois  voisins.  Il 
y  a  ainsi,  lorsque  des  bois  de  hauteurs  très  inégales  sont  en 
contact,  toute  une  lisière  sacrifiée  oii  les  arbres  restent  rabou- 
gris ou  branchus.  D'autre  part  les  jeunes  bois  souffrent,  eux 
aussi,  du  couvert  latéral  des  massifs  élevés  qui  les  bordent.  La 
coupe  de  proche  en  proche  supprime  évidemment  ces  inconvé- 
nients. 

Elle  présente  encore  ce  petit  avantage  de  faciliter  la  police 
et  la  surveillance  des  forêts.  La  coupe  en  exploitation,  celle  en 
vidange  et  les  jeunes  bois,  qui  sollicitent  jsurtout  la  vigilance 
des  gardes,  se  trouvent  rapprochés.  Il  peut  aussi  être  plus  com- 
mode, pour  les  agents  forestiers  qui  font  les  opérations,  que  la 
coupe  à  marquer  et  celle  à  récoler  soient  rapprochées  Tune  de 
l'autre. 

III.  —  Inconvénients  de  la  coupe  de  proche  en  proche. 

En  se  déterminant,  lors  de  Tassictte  des  coupes,  par  des  con- 
sidérations purement  topographiques,  sans  égard  à  l'état  des 
peuplements,  on  tombait  nécessairement  dans  l'inconvénient  de 
couper  des  bois  d'âge  quelconque,  parfois  jeunes  et  pleins 
d'avenir,  tandis  que  sur  d'autres  points  dépérissaient  des  cantons 
surannés.  On  subissait  ainsi,  comme  nous  disons  aujourd'hui, 
dos  sacrifices  d'exploitabilité  (!)  considérables.  Cet  inconvé" 
nient,  qui  nous  paraît  intolérable  à  l'époque  actuelle,  affectait 
fort  peu  nos  prédécesseurs  qui  n'hésitaient  pas  à  tout  sacrifier 
à  l'ordre,  à  la  clarté  et  à  la  facilité  du  contrôle. 

On  peut  encore  ajouter  ici,  à  propos  des  inconvénients  de  la 
coupe  de  proche  en  proche,  les  considérations  suivantes  : 

En  localisant  les  classes  d'uge,  elle  rend  plus  redoutables  les 

(1)  Les  aménagistcs  appollont  sacrifice  (i>x])loilal»ililc  le  dommage  qui  résulte 
de  la  coupe  d'un  bois  à  un  à<!e  notablement  diflérent  de  cohii  qui  parait  le  plus 
avantageux  et  a  été  choisi  comme  tel  par  le  règlement  d'exploilalion. 
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dégâts  des  météores  ou  des  insectes.  Si  tous  les  vieux  bois  sont 
cantonnés  sur  un  seul  point  de  la  forêt,  un  cyclone  qui  atteindra 
ce  point  les  renversera  tous  à  la  fois,  ce  qui  n'aurait  pas  été  le 
cas  s'ils  avaient  été  répartis  sur  diverses  parcelles.  De  même  les 
incendies,  qui  sont  surtout  redoutables  dans  les  très  jeunes  bois, 
pourront  prendre  une  grande  extension  et  devenir  désastreux  si 
tous  ces  jeunes  bois  sont  d'un  seul  tenant.  Certains  insectes, 
comme  le  hanneton,  se  reproduisent  surtout  dans  les  jeunes 
coupes,  particulièrement  lorsque  le  sol  en  a  été  cultivé  en  vue 
de  la  régénération  artificielle.  En  coupant  de  proche  en  proche^ 
on  facilite  la  multiplication  de  ces  animaux,  considération  qui 
a  suffi  pour  obliger  à  renoncer  à  cette  pratique  dans  certaines 
forêts  des  terrains  siliceux,  dans  plusieurs  pineraies  régénérées 
artificiellement  de  la  Prusse  du  Nord-Ëst  par  exemple.  Enfin,  il 
est  d'expérience  constante  que  la  régénération  est  beaucoup  plus 
facile  lorsqu'elle  n'est  poursuivie  que  sur  de  petites  surfaces  d'un 
même  tenant  à  la  fois  ;  à  ce  point  de  vue  encore  il  y  a  un  avan- 
tage réel  à  no  pas  asseoir  une  nouvelle  coupe  à  côté  de  la  pré- 
cédente avant  que  le  repeuplement  ne  soit  installé  sur  celle-ci. 
Cela  est  surtout  important  lorsque  les  coupes  se  font  à  blauc 
étoc. 

IV.  —  Mesures  a  prendre  pour  diminuer  l'inconvénient  de  la 

COUPK  DE  PROCHE  EN  PROCHE. 

Pour  diminuer  l'inconvénient  de  la  coupe  de  proche  en  proche, 
on  prit  de  très  bonne  heure  le  parti  de  diviser  les  grands  mas- 
sifs en  plusieurs  fractions,  qu'on  appelait  dos  cantons ^dt's  con- 
trées, des  triageSj  qui  correspondaient  souvent  aux  limites  des 
gardes  ou  garderies.  Dans  chacun  do  ces  triages  on  créait  une 
suite  de  coupes  indépendantes;  c'est  Torigine  de  nos  séries  d'ex- 
ploitation actuelles  (1). 

(i)  Auji>urd*hui  le  mot  tria^a»,  conservé  ddiis  notre  I;ui;:;i}^c,u'a  plus  <iii*'  le  sens 
de  garderie^  élcndue  de  terrain  eonliée  à  la  yurveillanee  d  un  i)ré|M)s»',  Dans  rcr- 
laines  forêts,  comme  celle  de  Cliaux;Franclie-Comte),  on  appelle  Inayrslcri  roules 
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Dans  le  même  ordre  d'idées  on  a  imaginé  le  système  des  suites 
de  coupes,  dont  la  figure  1  nous  donne  un  exemplo- 

Soit  une  forêt  divisée  en  un  certain  nombre  de  parcelles  A, 
B,  C,  D...,  etc.  Le  règlement  d'exploitation  désigne,  pour  être 
réalisées  pendant  vingt  ans  à  partir  du  début,  les  cinq  parcelles 


Fi  g.  1. 


H,  F,  E,  M  et  A.  Au  lieu  d'asseoir  les  coupes  de  proche  en  pro- 
che, d'une  année  à  Taulre,  dans  chaque  parcelle  successivement, 
on  divisera  chacune  de  ces  parcelles  en  quatre  assiettes  (déli- 
mitées sur  la  figure  par  un  trait  interrompu  eL  désignées  par 
des  chiiïres  arabes).  Les  assietlcs  de  la  parcelle  II  recevront 
les  numéros  i,  G,  il  et  1(5;  celles  de  la  parcelle  F,  les  numéros 
2,  7,  12, 17  ;  cellesde  laparcelleE  les  numéros  3,  8,  13,18,  etc., 
et  ces  parquets  seront  successivement  parcourus  dans  Tordre  de 
leurs  numéros.  On  réalisera,  par  cette  combinaison  très  reconi- 
mandable,  les  avautaj^es  principaux  de  l'assiette  de  proche   en 

ou\{M-l('S  iiu  \vi!i«  <ièrl«'  ]mnr  (k'limil«'r  Ii'S  trinLM"t,  c"est-M-<liro  los  séries  d'exploi- 
tation, cl  (lui  siTYtiil  ciudie  aiijuurd'liui,  l'ii  pailic,  ilc  liiuiles  aux  séries  de  Ta- 
méiiaL'euu'ut  en  viiintiir. 
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proche,  ea  même  temps  que  ceux,  souvent  importants  au  point 
de  vue  de  la  facilité  des  régénérations,  qui  résultent  de  la  faible 
étendue  des  coupes.  C'est  une  méthode  analogue  que  nous  avons 
adoptée  pour  l'assiette  des  coupes  de  régénération  par  conte- 
nance dans  la  partie  de  la  foret  domaniale  de  Haye  dépendant 
du  service  de  l'Ëcole  nationale  des  Eaux  et  Forêts. 


I  3.  —  Les  chablis  et  Fassiette  des  coupes. 


^:H^^»^ 


^Aj 


;<•.' 


I.  —  Inconvénients  des  cirABLis. 

Les  CHABLIS  (1)  sont  des  arbres  déracinés  et  renversés  par  le 
vent.  Par  extension  on  désigne  aussi  sous  ce  nom  les  fragments 
d'arbres  brisés  par  le  vent,  qui  sont,  à  proprement  parler,  des 
quilles  ou  des  chandeliers  pour  la  partie  de  Tarbre  restée  ver- 
ticale et  attachée  au  sol,  des  volis  pour  les  cimes  ou  parties 
supérieures  des  fûts  détachées  par  la  rupture  do  la  tige.  On 
appelle  encore,  de  même,  du  nom  de  chablis  les  arbres  brisés 
ou  renversés  par  la  neige,  le  givre,  etc. 

(1)  Le  uioidiablis dérive  d'unancieu  verbe, c/iaô/er ou  chapeler,  qui  lui-Dièmc  pro- 
venait du  bas  latin  capuîare  ou  capellare.  (ie  dernier  terme  se  trouve  daus  les  lois 
barbares  avec  le  sens  d'arraeher,  «  si  quis  caballo  alieno  caudmiL  capcllacei-it,  Ul  esL 
setas  iraxerit,  etc.  »  Plus  tard  capulait  siguilia  eouper,  bri.ser  :  capularc,  id  et:t 
cœderCj  frangeve  (du  Gange).  Au  xiu"  siècle,  chapeler  si^'uiliait  briser,  et  les  mots 
capulalura  ou  capulalio  désignaient  une  nieurlrisjsurc,  une  plaie  provenant 
d  un  choc. 

D'autre  part,  nous  voyons,  au  nioycu-âge,  le  mot  cabtUus  ou  chadabula  employé 
pour  désigner  une  maciiiuc  de  guerre  propre  à  renverser  des  murailles.  Celui  do 
cabliciu  désignait  des  branches  d'arbres  brisées  i)Hr  le  vent.  Les  plus  anciens 
textes  français  disent  caables,  chaabies  oucal>le.s,  n  arbores  versas,  A'it;tf  cluiablc  », 
lit-ou  dans  une  ordonnance  de  Philippe-Auguste.  Au  xvi»  siècle,  ce  mot  apijarte- 
miil  encore  à  la  langue  usuelle  (d'où  il  est  sorti  depuis)  et  cluiplis  siiiuiliuit  choc. 
«  Quand  tu  vois  le  hourt  de  deux  armées,  penses-tu...  que  le  bruit  si  horrible 
qu'on  y  oyt  provienne  des  voix  humahiei?...  du  chap/is  des  nmssps  (du  clioc  des 
masses  d'armes  contre  les  armures),  du  froi^sis  <l»'S  [»ii(iues,  du  bris  des  lances?  n 
U^autagruel,  livre  III,  chap.  xxiii.)  Chaullourt,  dans  sou  In.ilruction  sur  le  fail 
des  Eaux  et  Forcis,  imprimée  en  Kîii,  emploie  ([tage  218)  rcxpression  de  arbres 
caabiez  pour  dégigner  les  chablis.  Froidour,  en  IbOS,  déclare  «  les  arbres  chablis, 
chablés  ou  caables,  qui  ont  tous  même  si.i:uilieatiun,  sont  les  arbres  abattus  par 
lèvent  ».  {Instruction,  1,  p.  20.)  De  nos  jours  encore,  dans  «luobpies  provinces, 
on  dit  «  chabler  »  des  noix  pour  récolter  dis  noix  en  les  luisant  tomber  avec  une 
perche.  (Voir  la  note  3,  page  143.)Lenu'*me  radical  su  retrouve  couservé  dans  notre 
verbe  «  accabler  »>,  qui  signiiie  reuver&cr,  terra&ser. 
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Les  chutes  de  chablis  occasionnent  des  pertes  d'argent  consi- 
dérables pour  les  raisons  suivantes  : 

1®  Les  bois  rompus  ou   même   simplement  renversés   sont 

dépréciés,  soit  parce  qu'ils   sont  brises,  soit  parce  qu'ils  sont 

disséminés,  soit,    au  contraire,  parce  que,  tombés  enchevêtrés, 

1^   les  uns  sur  les  autres,  ils  forment  un  amoncellement  qui  rend 

l'exploitation  difficile  et  même  dangereuse  pour  le  bûcheron; 

2^  Les  chablis  résineux  sont  très  exposés  aux  dégâts  des 
insectes,  par  exemple  du  bostriche  liseré  pour  le  sapin,  et, 
quelque  rapidité  qu'on  apporte  à  l'exploitation,  les  chablis  pré- 
sentent toujours  une  forte  proportion  de  bois  piqués.  Les  dom- 
mages de  ce  chef  sont  souvent  importants.  Les  dégâts  sont 
encore  bien  plus  graves  lorsque,  les  insectes  s'étant  multipliés 
outre  mesure,  grâce  au  chablis,  ils  finissent  par  s'attaquer  aux 
bois  debout  dont  un  grand  nombre,  ébranlés  par  le  vent,  ayant 
eu  une  partie  de  leurs  racines  déchirées,  présentent  une  végéta- 
tion languissante  et  deviennent  un  centre  de  reproduction  très 
favorable  pour  les  insectes  (i)  ; 

3**  La  nécessité  où  Ton  se  trouve  de  façonner  rapidement  de 
grandes  masses  entraîne  une  hausse  de  la  main-d'œuvre  et  une 
réduction  correspondante  delà  valeur  des  bois  sur  pied  en  forêt; 


(i)  Le  G  novembre  18(i4  un  vent  formidable  du  Nord-Ksl  s'abattit  sur  les  forêts 
d'cpiréa  du  Risoux  (Haut-JuraK  89.000  arl)ivs,  cubaiit  .i.'î.OOO  im'tres  cubes,  furent 
renversi's  eu  (|uel<iues  lieures  dans  ce  massif  de  :*.200  ticctaios  a]>ii.u*tcnant  à  six 
c(Uiimun«'S  dillcreiites.  Mal«;:ré  les  ellorls  du  service  fc^reslicr,  les  communes  pro- 
])riél.'iires  ne  purent  s'entendre  à  tein}).s  sur  le  mode  d  ulilisation,  ni  avancer  les 
fonds  necessaiies  à  re.\|)loitali«ui  de  ces  bois  dont  beauct>up  restèrent  gisants 
sur  le  sol  jusipien  1870  et  même  1811.  Les  boslrvcbcs  (lypo'^n'aplie  et  clialco- 
j:raplie)  se  multiplièrent  à  tel  point,  dans  les  arbres  aballus  d  abord,  puis  dans 
le  massif  è|»arj.Miè  par  rom-a«:an,  cpi  ils  tirent  pè-rir,  de  1810  à  1813,  au  Risoux, 
l,'i8.000  arbres,  cubant  il  ..SOO  mèli-es  cubes,  doublajit  ainsi  au  moins  les  dèpàts 
du  vent.  De  même,  à  la  suile  d«'s  cb.iblis  de  l'JO:?,  dans  les  Vos«4os,  une  inva- 
sion du  jjissode  du  sapin,  insecte  jus(jn  aloi's  assez  jmmi  re[)andu  dans  nos  sajd- 
nièr(?s,  s'est  déclai-éc  sur  divers  points  où  elle  a  occasionné  des  dégâts  sérieux. 
(Voir  la  note  de  la  paiie  ;i:j.)  Mais  c'est  surtout  dans  les  peuplements  d'épicéa  des 
Hautes  Vos«,'es,  ravaj^és  par  les  cbaldis,  cjue  Ion  a  eu  à  subir  des  domniages  de 
la  part  des  bostricbes.  L'invasion  de  ces  insectes  oblii,^ea  à  abattre,  dans  les 
forêts  soumises,  durant  le  couis  des  années  1903,  1904  et  i'JOo.la  (juanlité  de 
2'). 200  épi<éas,  cubant  28.9;j0  mèlres  cubes  et  valant  jG"Î.800  francs.  L'épicéa 
occupe,  dans  les  forêts  soumises  des  Vosizes.un»-  surface  d'environ  \.TM)  beclarcs 
et  on  peut  évaluer  à  1.400.000  iinties  cuhes  environ  le  volume  tolul  sur  pied  des 
bois  de  cette  osence. 
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4**  L'excès  croffro  qui  résulte  dos  grandes  chutes  de  cliablis 
amène  Tavilissement  des  prix. 

Toutes  ces  causes  réunies  peuvent  faire  baisser  les  prix  de 
cinquante  pour  cent,  comme  il  est  arrivé  en  1902  dans  les 
Vosges  (voir  P'  volume,  p.  21),  où  les  prix  de  vente,  qui  étaient 
de  16  fr.  30  le  mètre  cube  de  sapin  sur  pied  (y  compris  les 
cimes),  est  tombé  à  8  fr.  90  en  1902  (1).  En  1905,  dans  les 
sapinières  dépendant  du  service  de  TEcole  nationale  forestière, 
les  coupes  ordinaires  (principales  et  intermédiaires)  ont  été 
vendues  à  raison  de  17  fr.  80  le  mètre  cube  en  moyenne,  et  do 
plus  de  22  fr.  dans  les  coupes  principales.  Les  chablis  très 
abondants  de  la  même  année,  quoique  formés  surtout  de  gros 
bois,  mis  en  vente  quelques  semaines  plus  tard,  ont  produit 
14  fr.  10  le  mètre  cube  seulement. 

En  plus  de  ces  pertes  d'argent, les  chablis  ont  l'inconvénient  de 
jeter  le  trouble  et  l'instabilité  dans  l'aménagement  dont  les  pré- 
visions sont  trop  souvent  complètement  anéanties  (2).  Ils  rendent 


■vV, 


;« 


-  r 


(î)  L'ouragan  des  31  janvier  et  i*'  février  1902  a  renversé,(lans  les  sapinières 
et  pessières  soumises  au  régime  forestier  du  département  des  Vosges,  dont  l'é- 
tendue est  de  87.000  hectares,  1.233.000  mètres  cubes  de  bois  (un  million  deux 
cent  trente-trois  mille  mètres  cubes  !)  occasionnant  une  perte  de  plus  do  neuf 
millions  de  francs.  Plus  de  3.000  hectares  ont  été  complètement  déboisés.  Le 
volume  moyen  des  bois  renversés  à  Thectare  sur  les  parties  entièrement  dénu- 
dées a  été  de  280  mètres  cubes.  Cq  désastre  est  du  reste  sans  précédent,  de 
mémoire  de  forestier,  dans  notre  pays.  Voir,  pour  plus  de  détails  sur  les  chablis 
de  1902,  un  article  publié  par  M.  de  Gail,  conservateur  des  forêts  à  Epinal,  dans 
la  lievue  des  Eaux  et  Forets  (volume  de  1903,  page  -417). 

L'Ecole  nationale  des  Eaux  et  l''orèts  possède,  dans  son  service,  une  série  de  la 
forêt  domaniale  des  EUeux,  dans  les  Basses  Vosges,  à  laltitude  de  350  à  ;>90  mètres, 
en  terrain  de  grès  vosgien.  Cette  série  est  peiipléc  de  sapin  presque  pur  (il  forme 
92  pour  cent  du  volume  des  peuplements)  avec  quchpies  hêtres  en  mélange  ou 
plutôt  en  sou.s-ctage,  cette  dernière  essence  ayant  été,  malheureusement,  autre- 
fois, l'objet  d'extractions  systématiipies  en  vue  de  la  faire  disparaître.  La  conte- 
nance totale  de  la  série  est  de  430  hectares,  son  matériel  total  de  109.000  arbres 
de  0  m.  20  de  diamètre  et  plus,  cubant  ensemble  140.300  mètres  cubes. 

L'ouragan  du  1"  février  1902  y  a  renversé  6.959  mètres  cubes  de  bois,  soit  un 
vingtième  du  volume  total  du  matériel.  Les  dégâts  du  pissode  obUgèrentà  couper, 
en  1904  et  1905,  un  millier  d'arbres  secs  et  dépérissants  d'un  volume  total  de 
l.tOO  mètres  cubes.  La  forêt  commençait  à  peine  à  se  remettre  de  ce  désastre  que, 
le  12  août  1905,  une  nouvelle  tempête  y  renversait,  en  ([uelques  heures,  5.980  arbres, 
d'un  volume  total  de  1.050  mètres  cubes.  Nous  répétons  que  de  pareils  accidents, 
et  surtout  leur  répétition  à  aussi  bref  intervalle,  sont  heureusement  fort  rares 
dans  nos  sapinières. 

(2)  Les  chablis  de  1902  ont  entraîné  la  réfection  des  aménagements  d'un  bon 
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fréquemment  impossible  larégéncralion  naturelle  des  futaies  par 
coupes  progressives  et  obligent  à  recourir  au  jardinage,  ou  à  la 
coupe  à  blanc  étoc  suivie  du  repeuplement  artificiel. 


II.   —  Nature  des  vents  dangereux. 

En  dehors  des  tempêtes  auxquelles  rien  ne  résiste,  les  vents 
les  plus  dommogcables  ne  sont  pas  toujours  les  plus  impétueux. 
Ce  sont  ceux  qu'accompagnent  des  précipitations  abondantes, 
par  un  temps  relativement  doux,  qui  signalent,  dans  la  plus 
grande  partie  de  la  France,  les  mois  de  pluviôse  et  de  ventôse, 
c'est-à-dire  dans  le  voisinage  del'équinoxe  du  printemps.  Il  est 
facile  de  s'expliquer  que,  à  vitesse  égale,  le  vent  renversera  plus 
facilement  des  arbres  dont  la  cime,  chargée  d'eau,  est  devenue 
très  lourde,  augmentant  ainsi  considérablement  la  masse,  et  par 


Fig.  2.  —  Direction  des  vents  dominants  en  France. 

suite  la  force  vive  pour  provoquer  la  rupture  ou  le  déracine- 
ment du  houppier  qui  oscille  sous  l'action  du  vent.  Le  déraci- 

nombre  de  forêts  domaniales  dos  Vos<(os.M.  de  Gail  [lue.  cil.)  estime  à  60.000  fr. 
la  dépense  occasionnée  à  l'Etat  rien  que  de  ce  chef. 
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nement  sera  d'autant  plus  facile  que  le  sol  détrempé  n'a  que  peu 
de  cohésion.  Lorsque  la  terre  est  gelée,  en  hiver,  les  chablis 
sont  toujours  moins  abondants,  toutes  choses  égales  d'ailleurs. 

En  plaine,  les  vents  dangereux  sont  généralement  ceux  qui 
viennent  de  la  mer  la  plus  rapprochée,  de  TOuest  ou  du  Sud- 
Ouest,  les  vents  de  pluie,  qui  sont  du  reste  aussi  les  plus  fré- 
quents dans  la  plus  grande  partie  de  la  France,  à  l'exception  de 
la  vallée  du  Rhône  (fig.  2). 

En  montagne, les  vents  les  plus  dangereux  sont  souvent  ceux 
qui  descendent  le  cours  des  vallées,  dont  l'impétuosité  n'est 
arrêtée  par  aucun  obstacle,  le  sol  se  dérobant  devant  eux.  A 
chaque  confluent  de  vallées,  la  masse  de  l'air  en  mouvement  se 
trouve  renforcée  de  l'apport  fourni  par  la  vallée  latérale  ;  aux 
points  de  rencontre  des  deux  vallées  se  produisent  des  remous, 
vents  tourbillonnants j  et  l'expérience  nous  montre  que  ceux-ci 
sont  les  plus  redoutables  en  foret. 

11  peut  être  assez  délicat,  en  montagne,  de  se  rendre  compte 
do  la  direction  habituelle  des  vents  dangereux.  L'orientation 
des  vallées,  la  présence  ou  l'absence  d'abris,  provoquent  des 
déviation  locales  des  courants  dont  il  est  nécessaire  de  se  rendre 
compte  avec  soin.  Les  gardes  forestiers,  les  bûcherons  fourni- 
ront à  cet  égard  des  renseignements  précieux.  Un  préposé  intel- 
ligent et  attentif  sait  fort  bien  quel  est  le  vent  qui  fait  des  cha- 
blis dans  chacun  des  cantons  de  son  triage.  La  direction  de 
chute  des  chablis  gisants  dans  la  forêt  fournira  aussi  des  indi- 
cations; enfin,  on  observera  sur  les  lisières  les  déformations 
caractéristiques  que  subissent  les  arbres  battus  par  le  vent  :  ils 
ont  souvent  la  forme  en  drapeau^  c'est-à-dire  que  Ja  cime, 
presque  plane,  se  trouve  tout  entière  d'un  côté  de  la  tige,  ce 
qui  donne  à  l'arbre  la  forme  d'un  drapeau  flottant  au  vent. 
(Voir  II«  volume,  fig.  87,  page  221.) 
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IH.  —  Circonstances  topographiqubs  qui  influent  sur  la  produc- 
tion DES  CHABLIS. 

En  montagne,  les  points  les  plus  exposés  aux  dégâts  du  vent 
sont  naturellement  les  pics,  les  sommets  isolés  qui  ne  sont  abrités 
d'aucun  côté,  les  crêtes  et  surtout  les  dépressions  des  crêtes  : 
les  cols.  Sur  ces  derniers  points,  il  est  fréquent  que  le  danger 
des  chablis  oblige  à  des  précautions  spéciales,  ou  même  à  des 
traitements  particuliers  pour  les  peuplements  qui  y  croissent. 
En  seconde  ligne,  se  rangent  les  éperons,  points  de  rencontre  de 
deux  vallées,  où  les  vents  produisent  des  remous  et  des  tour- 
billons dangereux. 

Les  lisières  supérieures  des  massifs,  vers  le  haut  des  ver- 
sants, sont  naturellement  beaucoup  plus  exposées  que  les  lisières 
basses,  du  côté  do  la  vallée.  Elles  sont  non  seulement  plus 
exposées  auvent,  mais  encore  aux  avalanches  de  neige,  éboule- 
monts,  etc.  Aussi  est-il  souvent  indiqué,  dans  les  pays  de  mon- 
tagne, de  constituer  en  zone  de  protection  toute  la  partie  supé- 
rieure des  massifs;  les  exploitations,  dans  ces  régions  élevées, 
sont  alors  réduites  à  l'extraction  périodique  des  bois  morts  et 
des  chablis,  sans  qu'on  y  poursuive  aucun  revenu  régulier.  Lors 
môme  que  les  forêts  s'élèvent  jusqu'au  sommet  des  versants, 
et  couvrent  la  ligne  de  crête,  il  est  fréquemment  nécessaire  de 
détacher,  pour  la  soumettre  à  un  traitement  spécial,  une  bande 
s'éténdant  de  part  et  d'autre  le  long  de  la  crête,  jusqu'à  une  alti- 
tude inférieure  de  60  mètres  environ  à  celle  de  la  ligne  de  faîte. 

En  plaine,  les  points  les  plus  exposés  sont  les  périmètres,  et 
tout  particulièrement  les  périmètres  ouest  et  sud-ouest.  Dans 
les  régions  maritimes,  ce  sont  les  lisières  du  côté  de  la  mer  qui 
doivent  fréquemment  être  laissées  en  dehors  des  exploitations, 
pour  servir  de  zone  de  protection  aux  parties  placées  en  ar- 
rière. 
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IV.  —  Influence  de  la  natuhe  des  essences  sua  la  production 

DES  chablis. 

D'une  façon  goncralo,  les  arbres  résineux  sont  plus  exposés 
à  être  renversés  par  le  vent  que  ceux  à  fouilles  caduques,  parce 
que  ceux-ci,  dépouillés  do  leur  frondaison  pondant  la  saison 
d'hiver,  donnent  moins  do  prise  au  vent  à  répo(|uo  où  les  cha- 
blis sont  particuhènient  abondants.  La  plus  grande  hauteur  do 
certains  résineux  (sapins  et  épicéas)  agit  dans  le  même  sens. 
Mais  c'est  surtout  la  forme  de  renracinementqui  différencie  les 
essences  à  cet  égard  (1). 

L'épicéa,  dont  renracinoment  reste  presque  superficiel  et  peu 
développé,  mémo  dans  les  terrains  les  plus  profonds,  est,  de 
toutes  nos  grandes  essences,  la  plus  sujette  à  donner  des  cha- 
blis. Le  sapin  a  aussi  un  enracinement  relativement  peu  solide 
et  qui  code  assez  facilement.  Le  holre  est  plus  fortement  attaché 
au  sol  et  résiste  parfois  seul  au  milieu  des  peuplements  mélangés 
do  celte  essence  avec  des  sapins  et  des  épicéas;  Tabondanco  dos 
hêtres  sur  les  parties  supérieures  des  versants,  los  cols,  etc.,  n'a 
souvent  pas  d'autre  cause. 

Les  mélèzes  ont  un  enracinement  très  solide,  une  tige  flexible 
et  une  cime  formée  do  branches  grêles,  souples,  dépouillées  on 
hiver  ;  malgré  sa  station  élevée,  cette  essence  donne  pou  de 
chabUs.  Les  pins  sont  d'ordinaire  a^ssez  solidement  ancrés  au 
sol  et  plus  éprouvés  par  la  neige  que  par  le  vent.  Les  chênes  ont 

(1)  Le  tableau  ci-apKs  donne  Li  proportion  en  volume  des  essences  peuplant 

les  436  hectares  de  sapinière  (pii  dépendent  du  service  «le  l'Ecole  nationale  des 

Eaux  et  Forêts  dans  les  Basses  Vosges,  ainsi  (juc  la  proportion  pour  laquelle  ces 

essences  sont  représentées  parmi  les  chablis  abattus  par  les  cyclones  de  1902  et 

1905. 

Proportion  dans  lo  ma-  Proporlion  dans  les  cha-  Proportion  dans  les  cha- 

Essences                 léricl  loSal  de  la  forôl  blis  du  I"  février  l'JOi  blis  du  10  août  VJOo 

ItiO.UOO  m.  c.)                    (C.yiiO  m.  c.)  (7.055»  m.  c  ) 

Sapin 918  0/00  9S9  0/00  962.  i  0/00 

Piu  sylvestre....  34  1  d0,2 

Hêtre 29  10  24 

Chêne 14  »  3 

Bouleaux,  divers.  5  »  0,i 

1000  1000  1000,0 
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un  pivot  puissant  qui  leur  permet  de  résistera  dos  vents  violents 
lorsque  les  tiges  ne  sont  pas  Irop  élevées.  Les  trembles  n'ont 
qu'un  enracinement  très  grêle,  et  sont  très  facilement  ren- 
versés, etc.,  etc. 

V.  —  Influence  du  mode  de  tbaitement  et  de  la  disposition  des 

PEUPLEMENTS  SUR  LA  PRODUCTION  DES  CHABLIS. 

La  forme  des  arbres  inlluo  évidemment  d'une  façon  considé- 
rable sur  leur  stabilité.  Ceux  qui  ont  crû  dans  des  futaies  pleines 
ont  des  fûts  très  élevés  et  un  enracinement  peu  développé  :  ils 
ne  résistent  au  vent  qu'en  se  solidarisant  entre  eux,  en  s'ap- 
puyantles  uns  sur  les  autres,  grâce  à  l'état  complet  du  massif. 
Les  cimes  ont  une  forme  très  défavorable  au  point  de  vue  de 
l'équilibre  :  développée  presque  en  forme  d'ombelle  dans  les 
massifs  serrés,  plus  large  dans  la  partie  tout  à  fait  terminale 
que  dans  le  bas.  Aussi  ces  arbres  donnent-ils  do  nombreux  cha- 
blis lorsqu'on  vient  à  les  isoler,  à  entr'ouvrirles  massifs  soit  en 
vue  de  la  régénération,  soit  par  des  éclaircies  imprudentes  ou 
tardives.  Les  futaies  pleines  doivent  toujours  être  éclaircies 
avec  discernement,  dès  l'âge  moyen,  pour  éviter  que  les  arbres 
n'y  prennent  des  formes  qui  rendraient  périlleuse  Texécution 
des  coupes  claires  do  régénération.  L'idéal  serait  d'avoir  des 
futaies  formées,  à  partir  de  l'âge  moyen,  d'individus  largement 
dégagés,  la  couverture  nécessaire  du  sol  étani  assurée  par  un 
sous-bois,  naturel  ou  artificiel,  qu'on  n'enlevée  que  lorsque  le 
moment  de  la  régénération  naturelle  est  arrivé.  Dans  ces  condi- 
tions, les  arbres  prennent  des  formes  robustes,  des  cimes  bien 
équilibrées,  et  ne  subissent  pas,  au  moment  où  l'on  vient  faire 
la  coupe  d'ensemencement,  ce  changement  brusque  dans  les  con- 
ditions d'existence  qui  en  fait  si  fréquemment  les  victimes  de 
vents  même  ordinaires. 

Les  futaies  jardinées  présentent,  toutes  choses  égales  d'ail- 
leurs, moins  de  chablis  que  les  futaies  pleines,  surtout  lorsque 
celles-ci  sont  maintenues  trop  serrées,  à  un  seul  étage.  Cela 
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résulte  d'une  part  do  ce  que  les  arbres  y  sont  moins  grêles,  de 
fûts  moins  élevés,  et  aussi  de  Tabsence  des  coupes  claires  de 
régénération,  si  dangereuses  dans  les  futaies  pleines  là  oii  les 
chablis  sont  à  craindre.  Les  chablis  sont  assez  rares  dans  les 
taillis-sous-futaie:  ils  ne  se  produisent  guère  que  durant  les  deux 
ou  trois  années  qui  suivent  immédiatement  les  coupes,  et  sur  la 
lisière  des  forêts.  Il  est  toujours  prudent  do  former,  le  long  des 
périmètres  des  forêts  de  taillis-sous-futaie,  des  zones  d'abri  dans 
lesquelles  on  multiplie  le  nombre  des  arbres  de  façon  à  protéger 
par  un  rideau  permanent  et  continu  l'intérieur  des  massifs.  Les 
chablis  des  taillis-sous-futaie  sont  surtout  des  baliveaux  de  l'âge 
trop  grêles,  plies  plutôt  que  déracinés,  quelques  modernes  et 
assez  peu  d'anciens. 

A  l'appui  de  ce  qui  précède,  citons  quelques  chiffres  statis- 
tiques précis  provenant  d'observations  faites  dans  le  départe- 
ment de  Meurthe-et-Moselle,  et  particulièrement  dans  les  forêts 
dépendant  du  service  do  l'Ecole  nationale  des  Eaux  et  Eoréts. 

Les  chablis  tombés,  année  moyenne,  pendant  dix'annécs  con- 
sécutives, de  1877  à  1880, dans  les  forêts  domaniales  du  dépar- 
tement de  Meurlhc-et-Moselle,  ont  élé,  pour  les  diverses  essen- 
ces, et  par  kilomètre  carré  de  la  surface  occupée  par  chacune 
d'elles  : 


Chi^ne. 

Hêtre. 

Charme. 

Sapin. 

Fin  sylvestre 

Nombre  de  tiges. . . 

12,0 

10,9 

8,7 

13,3 

490 

Volume 

2™"  9 

3™%2 

0°»%97 

16"»%2 

57°»%  7 

Le  grand  nombre  des  chablis  pin  tient  presque  uniquement  à 
un  bris  de  neige  qui  a  fait  do  grands  dégâts  dans  les  perchis  de 
cette  essence  pendant  la  période  considérée  (1). 

La  forêt  domaniale  de  Haye  (Meurthe-et-Moselle),  peuplée 
principalement  de  hêtre,  est  traitée  en  conversion  sur  5. 300  hec- 
tares et  en  taillis-sous-futaie  sur  1.200  hectares.  La  conversion 
de  la  partie  destinée  à  la  futaie  est  assez  avancée  et  les  peuple- 
ments y  présentent,  dès  à  présent,  sur  beaucoup  de  points,  un 
aspect  qui  se  rapproche  de  celui  d'une  futaie  pleine. 

(1)  statistique  forestière  de  Meurlhe-cl-Mosello,  par  G.  HiilTel.  iiisi)ertciir-adjoint 
des  forôts,  1888  (en  manuscrit  ù  la  BibIiolhè(iuc  nationale  des  Eaux  et  Forets). 
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L'ouragan  de  rautomne  1870,  qui  fit  tant  de  dégâts  dans  lo 
Nord-Est  dola  France,  produisit  d  m.  c.  800  de  chablis  par  hec- 
tare dans  les  parties  en  conversion  et  0m.c.200  seulement, 
soit  neuf  fois  moins,  dans  les  parties  en  taillis-sous-futaie,  bien 
que  celles-ci  se  trouvent  sur  les  lisières  de  la  forêt  et  en  terrain 
moins  profond.  L'arbre  chablis  avait  sensiblement  le  mémo 
volume  moyen  (de  deux  tiers  de  mètre  cube)  dans  les  parties  en 
conversion  et  dans  les  taillis.  Un  autre  ouragan,  en  1875,  donna, 
par  unité  de  surface,  un  volume  de  chablis  trois  fois  plus  consi- 
dérable dansles  parties  en  conversion  que  dans  les  taillis-sous- 
futaie. 

Dans  les  coupes  de  régénération  en  exploitation  do  la  partie 
en  conversion,  le  volume  des  chablis  fut  23  fois  plus  considé- 
rable en  1870  que  dans  Tensemble  de  la  forêt.  En  1870,  comme 
en  1875,  les  arbres  renversés  se  trouvèrent  localisés,  pour  les 
deux  tiers  de  leur  nombre,  dans  les  coupes  en  exploitation 
(taillis  ou  futaie)  ou  exploitées  depuis  un  an.  A  partir  delà  troi- 
sième année,  les  chablis  sont  beaucoup  moins  à  craindre  et  ne 
présentent  plus  que  la  moyenne  commune  au  reste  de  la  forêt. 


VL  —  Règle  d'assiette:  les  coupes  doivent  entamer  la  forêt  par 

LA  lisière  abritée  ET  AVANCER  DE  PROCHE  EN  PROCHE  VERS  LA  LISIÈRE 
BATTUE  PAR   LE  VENT  (1). 

De  ce  que  les  chablis  se  produisent  surtout  dans  les  coupes 
de  régénération,  il  résulte  qu'on  diminuera  leur  fréquence  en 
abritant  celles-ci  le  mieux  possible.  D'où  cette  règle  d*assiette, 
importante  surtout  dans  les  futaies  pleines  : 

Quand  on  attaque  un  massif  par  une  suite  de  coupes,  il  faut 
toujours  l'aborder  par  la  lisière  abritée  contre  les  vents,  et 
avancer  progressivement  vers  la  lisière  battue  parles  vents  dan- 
gereux. C'est-à-dire  que,  dans  la  majeure  partie  de  la  France, 


(1)  Cette  règle  se  trouve  énoncée  dans  les  ouvrages  des  auteurs  français  du 
xviu' sireli*.  Voir,  notamment,  Duhamel,  L>cs  semis  cf  plantations,  page  2i6  (Pa- 
ris, nso). 
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on  doit  attaquer  les  forêts  ou  cantons  de  forêts  par  la  lisière 
Dord  ou  est  en  avançant  de  proche  en  proche,  vers  le  sud  ou 
l'ouest.  Il  est  évident  qu'en  opérant  ainsi  on  abritera  le  plus 
complètement  possible  les  coupes  de  régénéra  lion,  qui  se  trou- 
veront juxtaposées  immédiatement  contre  le  massif  protecteur 
dos  vieilles  futaies  encore  intactes.  L'ensemble  des  cimes  for- 
mera déplus  un  plan  incliné  qui  sera  frappé  obliquement  par 
le  vent  et,  conséquemment,  avec  moins  de  dégât.  (Voir  iigure  3.) 


Ou  peut  encore  remarquer  que  cette  façon  d'opérer  facilite 
aussi  la  régénéiation  des  jeunes  coupes,  vers  lesquelles  lo  vent 
chasse  les  graines  provenant  des  massifs  voisins. 

Les  avantages  de  celle  praliqucscrontd'autant  mieux  réalisés 
que  les  coupes  seront  moins  larges  dans  te  sens  pnpcndiculaire 
à  celni  de  leur  progression,  en  forme  de  bandes  longues  et 
étroites  détachées  sur  la  lisière  du  vieux  bois,  du  côté  abrité. 
Dans  certaines  forèls,  sur  tout  dans  celles  d'épicéa,  on  s'est  par- 
fois trouve  bien  d'asseoir  les  coupes  de  réffénéraiton  en  lisières  ; 
on  peut  alors  les  faire  aussi  claires  que  l'exige  le  tempérament 
de  l'essence  sans  avoir  trop  à  redouter  les  chablis. 

Dans  les  régions  montagneuses,  le  périmètre  inférieur  étant 
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le  mieux  abrité,  c'est  par  le  bas  qu'il  convient  d'entamer  les 
massifs.  On  donne  aux  coupes,  autant  que  la  forme  du  terrain 
et  les  nécessités  delà  vidange  le  permettent,  une  forme  allongée 
dans  la  direction  des  lignes  de  niveau.  En  opérant  ainsi,  on  faci- 
lite évidemment  la  régénération  par  la  semence  qui  se  répand 
naturellement  du  haut  en  bas  des  versants,  en  même  temps 
qu'on  protège  les  coupes  en  régénération  contre  les  dégâts  du 
vent. 

Il  faut  cependant  observer,  avant  de  quitter  ce  sujet,  qu'il 
peut  être  imprudent  de  suivre  trop  absolument  la  règle  qui 
recommande  de  progresser  toujours  dans  le  sens  contraire  à 
celui  des  vents  dominants.  On  se  prémunit  sans  doute,  de  la 
sorte,  contre  le  danger  le  plus  fréquent;  mais,  en  revanche,  on 
se  découvre  et  s'expose  d'autant  plus  aux  dégâts  que  peuvent 
produire  des  vents  venus  d'une  autre  direction  que  celle  qui  est 
la  plus  habituelle.  Les  plus  grandes  chutes  de  chablis  dont 
nous  ayons  gardé  le  souvenir  en  France  ont  été  provoquées  par 
les  vents  du  nord  ou  du  nord-est,  en  48Gi,  1870  et  1902,  dans 
le  Jura  et  dans  les  Vosges.  Cette  remarque  est  de  nature  à  dimi- 
nuer l'importance  de  la  règle  d'assiette  en  question.  Il  ne  con- 
vient pas,  en  conséquence,  de  faire  des  sacriGces  d'exploitabilité 
trop  grands  pour  assurer  son  application. 

Enfin,  il  est  superflu  d'insister  sur  ce  fait  que  si  une  assiette 
prudente  des  coupes  diminue  la  quantité  des  chablis  que  pro- 
duit un  régime  de  vents  habituel,  moyen,  rien  ne  saurait  pro- 
munir contre  les  dégâts  d'ouragan,  de  cyclone,  dont  l'impétuo- 
sité est  souvent  telle  qu'aucune  essence,  aucune  forme  de 
peuplement,  ne  peut  leur  résister. 


i  i.  —  La  vidange  des  coupes  et  leur  assiette. 

C'est   une  règle  d'assiette   fort  importante    que    les  coupes 
doivent  être  assises  de  telle  manière  qu'on  ne  soit  pas  amené, 
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lorsqu'on  opère  la  vidange,  à  traverser  de  tout  jeunes  bois.  Il 
faut,  autant  que  possible,  que  chaque  coupe  ait  une  sortie  indé- 
pendante, c'est-à-dire  aboutisse,  au  moins  par  une  de  ses  extré- 
mités, el,  en  montagne,  par  sa  lisière  la  plus  basse,  à  une  voie 
de  vidange. 

La  raison  d'être  de  cette  règle  saute  aux  yeux  :  il  s'agit 
d'éviter  les  dégâts  de  toute  sorte  qu'entraîne  la  circulation  des 
hommes  et  principalement  des  animaux  de  trait  et  des  équi- 
pages à  travers  les  semis  et  fourrés. 

Les  hommes  sont  surtout  dangereux  parce  qu'ils  apportent 
avec  eux  du  feu,  et  provoquent  des  incendies,  si  faciles  à  allu- 
mer et  si  dommageables  dans  les  jeunes  bois.  Les  animaux 
causent  des  dégâts  en  broutant  les  semis  ou  en  les  écrasant, 
mais  ce  sont  surtout  les  voitures  qui  occasionnent  des  dom- 
mages. Les  voituriers  ont  souvent  intérêt  à  passer  à  travers  les 
fourrés  de  semis  qui,  en  pliant  sous  les  roues,  empêchent  celles- 
ci  d'enfoncer  dans  le  sol  meuble  el  facilitent  ainsi  le  roulage. 
Pour  la  même  raison,  chaque  voiturier  se  fera  un  nouveau 
passage,  évitant  les  pistes  déjà  suivies  et  défoncées  par  ses 
prédécesseurs.  Aussi  les  dommages,  de  ce  chef,  peuvent-ils 
atteindre  une  proportion  incroyable  si  Ton  n'y  voille.  Lorsqu'il 
est  tout  à  fait  impossible  d'éviter  le  passage  des  voituriers  à 
travers  de  jeunes  coupes,  il  faut  exiger  que  ceux-ci  suivent  des 
chemins  que  Ton  ouvre  spécialement  et  qu'on  borde  de  fossés 
assez  larges  et  profonds  pour  que  tout  écart  soit  rendu  difficile. 
On  reboise  ces  chemins  lorsqu'ils  ne  sont  plus  utiles. 

Pour  rendre  indépendants,  au  point  de  vue  de  la  vidange, les 
différents  parquets  de  coupes,  on  est  amené  à  les  limiter  sui^^ 
vaut  certaines  règles  que  nous  allons  examiner. 

En  montagne,  il  convient  d'arrêter  les  coupes  aux  lignes  de 
crête  et  de  thalweg  qui  doivent  toujours  être  adoptées  comme 
limites  des  parquets.  En  effet,  une  coupe  à  cheval  sur  une  ligne 
de  crête  sera  forcément  vidée  par  les  deux  versants  opposés; 
les  dégâts  en  seront  plus  grands  et  la  surveillance  plus  difficile. 
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De  même  si  les  coupes  sont  à  cheval  sur  un  thalweg,  celle  situa- 
lion  offre  l'inconvénient  de  créer  sur  le  bas  des  deux  versants 
une  lisière  de  jeunes  bois  qui  devront  être  traversés  pour  accé- 
der au  chemin  du  fond,  tandis  qu'en  arrêtant  la  coupe  au  che- 
min du  fond  on  ne  nuit  pas  à  la  vidange  du  versant  opposé. 

Pour  des  raisons  semblables  les  coupes  doivent,  si  possible, 
être  arrêtées  contre  dos  chemins,  couloirs,  lançoirs,  moyens  de 
vidange  quelconques,  toujours  en  vertu  du  principe  qu'il  faut 
mettre  le  plus  grand  nombre  possible  de  parquets  en  contact 
immédiat  avec  les  voies  de  vidange.  Les  chemins  carrossables 
suivant  à  peu  près  les  courbes  de  niveau,  il  en  résulte  que  sou- 
vent les  coupes  seront  délimitées  vers  le  haut  ou  le  bas  par  des 
lignes  de  niveau  ou  approximativement  de  niveau. 

Les  coupes  devront  aussi,  dans  des  régions  accidentées,  êfre 
limitées  par  des  lignes  de  plus  grande  pente,  et  non  pas  par  des 
lignes  en  écharpe  sur  le  versant  (à  moins  que  celles  «ci  oe 
Soient  des  chemins  de  schlitte  ou  des  lançoirs),  parce  que  le 
débardage  dos  bois  se  fait  forcément,  au  moins  pour  les  pièces 
de  fortes  dimensions,  suivant  les  lignes  de  plus  grande  pente 
jusqu'aux  chemins  ou  jusqu'aux  lançoirs  les  plus  rapprochés. 

Enfin,  il  est  évident  qu'il  convient  d'arrêter  les  coupes  aux 
lignes  infranchissables,  comme  des  barres  de  rochers,  cours 
d'eau,  ravins,  etc. 

Les  coupes  ainsi  délimitées  par  des  lignes  naturelles,  lignes 
de  crête,  thalwegs,  lignes  de  niveau  (chemins),  lignes  de  plus 
grande  pente  (ravins,  ou  lignes  spécialement  ouvertes),  auront 
une  forme,  sinon  régulière^  du  moins  simple,  bien  adaptée 
à  la  forme  du  terrain,  comme  il  convient. 

En  plaine,  les  coupes  seront,  comme  en  montagne,  délimitées 
par  des  chemins  ou  par  des  obstacles  infranchissables  aux  voi- 
tures, tels  qu'un  gros  ruisseau,  un  canal,  une  ligne  de  che- 
min de  fer,  etc.  Les  lignes  séparatives  des  coupes  seront 
perpendiculaires  aux  voies  de  vidange;  on  arrivera  ainsi  à  faire 
aboutir  le  plus  de  parquets  possible  sur  une  route  donnée  et  Ton 
évitera  aux  voituricrs  toute  tentation  d'emprunter  le  terrain  de 


r 


l'assiette  des  coaPES  45 

la  coupe  voisino  pour  aller  do  la  coupe  en  usance  sur  la  roule. 
Délimitées  par  des  perpendiculaires  aux  routes,  les  coupes 
prennent  souvent  une  forme  rectangulaire,  le  petit  côté  du  rec- 
tangle étant  forme  par  la  roule.  (Voir  fig  !,  page  30.) 

Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  cette  question  de  Ja 
forme  à  donner  aux  parquets  de  coupes  lorsque  nous  nous 
occuperons,  dans  les  Eludes  suivantes,  de  la  division  des  forêts 
et  du  parcellaire,  particulièrement  à  propos  des  aménagements 
par  contenance  et  des  taillis. 


CHAPITRE  III 
LES  TROIS  MODES  DE  POSSIBILITÉ 


SOMMAIRE 

§!•'.  —  Définition  de  la  possibilité. 

Origine  du  mot  possibilité  ;  son  emploi  ancien,  sa  définition  actuelle.  La 
notion  de  possibilité  est  inséparable  de  celle  d'un  règlement  d'exploi- 
tation. Les  trois  modes  de  possibilité. 

§  2.  —  La  possibilité  par  contenance. 

Ancienneté  de  la  possibilité  par  contenance.  Forme  d'exploitation  qu'elle 
suppose  et  qu'elle  établit  ;  elle  ne  convient  qu'aux  exploitations 
de  peuplements.  Facilité  de  son  calcul.  Elle  conduit  la  forêt  à  l'état  nor- 
mal. Ses  avantages  :  simplicité,  clarté,  facilité  du  contrôle.  Ses  inconvé- 
nients :  elle  suppose  la  coupe  à  blanc  étoc  et  peut  entraîner  de  grands 
sacrifices  d'exploitabilité. 

i^,  —  La  possibilité  par  pieds  d'arbres 

Ancienneté  de  la  possibilité  par  pieds  d'arbres,  abus  qu'elle  entraînait. 
Les  coupes  d'arbres  interdites  dans  les  forêts  du  roi  dès  le  xvi©  siècle 
n'ont,  en  réalité,  jamais  cessé  d'être  pratiquées.  La  possibilité  par  pieds 
d'arbres  dans  les  sapinières.  Forme  d'exploitation  qu'elle  suppose  et 
qu'elle  établit  ;  elle  n'a  été  appliquée,  en  fait,  qu'aux  sapinières  jardi- 
nées  et  aux  arbres  réservés  de  taillis-sous-futaie.  Elle  conduit  la  forêt  à 
l'état  normal.  Difticulté  de  son  calcul,  surtout  lorsqu'on  veut  l'appliquer 
aux  produits  intermédiaires.  Elle  donne  des  revenus  qui  peuvent  être 
fort  variables  d'une  année  à  l'autre.  Abandon  de  la  possibilité  par  pieds 
d'arbres. 

g  4 .  —-La possibilité  par  volume. 

Origines  de  la  possibilité  par  volume,  Réaumur,Buffon,  Duhamel,  Varenne 
de  Feuille,  Perthuis,  en  France;  Beckmann,  Hartig,  en  Allemagne.  Mé- 
thode des  caraéralistes  en  Autriche. 

Les  deux  catégories  de  procédés  pour  le  calcul  delà  possibilité  par  volume 
sont  basées  sur  la  conception  d'une  durée  de  révolution  ou  sur  celle  du 
capital  normal.  Dans  les  deux  cas,  la  possibilité  par  volume,  correcte- 
ment calculée  et  appliquée,  conduit  à  rét<\t  normal  d'une  forêt  amé- 
nagée ;  qu'il  s'agisse  d'une  exploitation  de  peuplements  ou  d'une  exploi- 
tation d'arbres. 
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Avantages  de  la  possibilité  par  volume  :  sa  grande  souplesse  qui  la  rend 
utilisable  dans  toutes  les  formes  d'exploitation  et  dans  tous  les  états  de 
la  forêt.  Elle  réduit  au  minimum  les  sacrifices  d'exploitabilité,  les  varia- 
tions du  revenu  annuel. 

Inconvénients  de  lapossibilité  par  volume  :  elle  suppose  une  connaissance 
assez  approfondie  dos  lois  de  Taccroissement  et  du  matériel  normal  cor- 
respondant à  l'état  aménagé  qu'on  veut  réaliser  dans  la  forêt.  Elle  est 
d'une  application  moins  commode  sur  le  terrain,  se  prête  moins  bien 
que  la  possibilité  par  contenance  au  contrôle  des  exploitations  effectuées. 
Appliquée,  sans  qu'on  ait  soin  de  procéder  à  des  inventaires  fréquents 
pour  contrôler  ses  résultats,  elle  peut  entraîner  un  appauvrissement  ou 
un  enrichissement  indéfiniment   progressif  du  matériel  d'exploitation. 


§  1-  —  Définition  de  la  possibilité. 

Le  mol  de  possibiiité  apparaît  pour  la  première  fois,  à  notre 
connaissance,  dans  le  langage  forestier,  dans  le  texte  de  l'or- 
donnance de  1376.  On  y  lit  (art.  30)  que  les  usagers  ne  seront 
soufferts  que  «  selon  la  possibilité  des  forets  ».  On  le  retrouve, 
toujours  à  propos  des  délivrances  usagères,  dans  les  ordonnan- 
ces de  1402,  1515  et  1683.  Cette  dernière  donne  dans  son  arti- 
cle 10  une  définition  de  la  possibilité  que  nous  reproduisons 
ici  :  «  Et  pour  ce  que  nos  forets  sont  venues  en  la  ruine  et  le 
dégât  où  Ton  les  voit.. .  de  sorte  qu'elles  ne  peuvent  à  présent 
porter  les  chauffages  et  pâturages  qui  ont  été  concédés  et 
octroyés  par  nos  prédécesseurs,  nous  voulons  qu'il  soit  informé... 

DE  LA  POSSIBILITÉ  Ct  impOSsibilitO    DE   NOS    FORÊTS...    ET   DE   CE  PAIT 

états  et  RÈGLEMENTS  PARTICULIERS  suivRut  Ics  Rvis  dcs  grauds 
maîtres,  leurs  lieutenants  et  maîtres  particuliers,  gruyers  ver- 
dîers  et  gardes  du  marteau,  et  lesdits  règlements  suivis  et 
OBSERVES.  »  La  possibilité  est  ici  ce  que  les  forêts  peuvent  four- 
nir  eu  égard  à  leur  état,  «  ce  qu'elles  peuvent  porter  sans  nota- 
ble préjudice  et  diminution  de  nos  revenus^  »  dit  l'article  5  du 
titre  XX  de  l'ordonnance  de  16G9. 

Le  texte  de  1583  nous  moniro  Is,  possibilité  Rxée  par  un 
règlement  particulier  àl'établissement  duquel  collaborent  tousles 
officiers  des  maîtrises  d'alors.  Ce  terme  a  conservé  exactement 
sa  signification  ancienne,  et  de  nos  jours  encore  nous  ne  défini- 
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rons  pas  autrement  la  possibilité  qu'elle  ne  Test  dans  Tordon* 
nance  de  Henri  III  :  elle  est  la  quotité  du  revenu  assigné  à  la 
forêt  par  faménagementy  ou,  si  Ton  préfère,  par  le  «  règlement 
particulier  »  établi  pour  Texploilation. 

La  notion  de  possibilité  est  donc  inséparable  de  celle  d'un 
règlement  d'exploitation,  d'un  aménagement.  Sa  détermination , 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  constitue  la  partie  la  plus  essen- 
tielle, la  plus  caractéristique,  et  aussi  la  plus  difficile  de  cet 
ensemble  complexe  de  dispositions  qui  constitue  nos  aménage- 
ments actuels. 


î'f- 


La  possibilité  exprime  la  quotité  du  revenu.  Celle-ci  peut  se 
mesurer  avec  diverses  unités,  d'où  divers  modes  de  possibilité. 
Les  seuls  usités  dans  la  pratique  sont  les  modes  par  contenance, 
par  pieds  d*ar6res,  et  enfin  par  volume. 


i  %  —  La  possibilité  par  contenance. 


f^. 


L'emploi  de  la  possibilité  par  contenance,  que  nos  prédé- 
cesseurs appelaient  la  coupe  par  airCy  ou  par  arpents,  ou 
encore  par  assiette,  est  certainement  de  beaucoup  le  plus 
ancien  ;  son  origine  ne  saurait  être  précisée.  Fixer  l'importance 
de  la  coupe  en  indiquant  l'étendue  du  terrain  qu'elle  parcourra 
est  une  idée  tellement  naturelle  qu'elle  a  du  venir  immédia- 
tement à  l'esprit  des  premiers  hommes  qui  aient  songé  à  assi- 
gner une  règle  à  l'exploitation. 

Pendant  longtemps,  on  ne  l'a  appliquée  qu'aux  taillis,  aux 
sglvœ  cœduœ,  sylvœ  minuiœ,  où  les  exploitations  revenaient 
périodiquement,à  de  très  courts  intervalles,  sur  le  même  point  (i). 

Les  futaies  n'ont  été  mises  en  coupes  réglées  que  dans  la 
période  moderne  :  jusqu'au  xvi®  siècle,  nous  les  voyons  soumi- 
ses au  régime  des  coupes  extraordinaires.  Celles-ci  se  faisaient 

(1)  Ce»  taillis  s'appelaient,  au  moyen-âge,  en  français  des  laillis  revenants^  ce 
qui  est  synonyme  de  laillis  aménagés. 
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habituellement  par  pieds  d'arbres  ou  par  trochesy  mais  souvent 
aussi  elles  se  pratiquaient  sur  des  assiettes  désignées,  par 
arpents,  comme  nous  l'avons  dit  au  paragraphe  premier  du 
chapitre  précédent. 

La  possibilité  par  contenance  a  été  la  seule  qu'aient  connue 
les  forestiers  de  l'ancien  régime,  sauf  l'exception  que  nous  si- 
gnalerons ci-après  pour  les  sapinières.  Les  anciens  règlements 
indiquent  toujours  le  nombre  d'arpents  à  couper  dans  chaque 
triage  de  la  forêt,  soit  en  taillis,  soit  en  futaie.  A  cette  indica- 
tion se  joignait  la  prescription  générale  des  ordonnances  do 
faire  la  coupe  à  tire^  c'est-à-dire  de  proche  en  proche.  Couper  à 
tire  et  aire,  c'est  appliquer  la  possibilité  par  contenance  à  des 
coupes  assises  de  proche  en  proche.  On  a  voulu  faire  du  «  tire 
et  aire  »  une  méthode  d'aménagement  spéciale  aux  futaies  qui 
aurait  été  prescrite  par  l'ordonnance  de  1669  ;  cela  est  entière- 
ment inexact.  Toutes  les  coupes  se  faisaient  à  aire  (par  conte- 
nance) sous  l'ancien  régime  et  à  tire{à%  proche  en  proche); 
aussi  bien  celles  de  taillis  que  de  futaie,  aussi  bien  pour  les 
recépages,  expurgades  ou  éclaircies  que  pour  les  coupes  prin- 
cipales, sauf  toujours  l'exception  des  forêts  de  sapin. 

Il  est  à  peine  utile  do  faire  remarquer  que  la  possibilité  par 
contenance  constitue  nécessairement  la  foret  dans  la  forme  d'une 
exploitation  de  peuplements.  Elle  doit  donc,  malgré  ses  avan- 
tages que  nous  allons  examiner,  être  remplacée  par  un  autre 
mode  toutes  les  fois  que,  pour  un  motif  quelconque,  on  est 
amené  à  adopter  une  autre  forme  que  celle  de  l'exploitation  de 
peuplements.  Mais  nous  verrons,  dans  les  Etudes  suivantes,  que, 
môme  alors^  on  s'efforce,  autant  que  possible,  de  l'associer  à  un 
autre  mode  de  possibilité,  comme  celui  par  volume,  afin  de 
profiler,  au  moins  dans  une  certaine  mesure,  de  la  simplicité, 
de  la  clarté  et  de  la  sécurité  qu'elle  introduit  dans  les  règlements 
d'exploitation. 

La  détermination  de  la  possibilité  par  contenance  est  d*une 

Economie  forestièue.  —  III.  i 
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simplicité  extrême.  Son  chiffre  résulte  de  la  division  de  la  con* 
tenance  totale  par  la  durée  de  la  révolution.  Une  forêt  de  iOO 
hectares,  aménagée  à  la  révolution  do  vingt-cinq  ans,  aura 
comme  possibilité  annuelle  quatre  hectares.  Il  ne  peut  se  poser, 
au  sujet  de  ce  calcul,  d'autre  question  que  celle  de  la  durée  de 
la  révolution,  laquelle,  en  principe,  comporte  autant  d'années 
qu'en  compte  Tâge  auquel  on  coupe  ou  veut  couper  les  bois. 
Nous  nous  occuperons  de  ces  questions  d'âge  d'exploitation  et 
de  durée  de  révolution  dans  les  Etudes  suivantes. 

L'application  prolongée  d'une  possibilité  par  contenance 
amène  inévitablement  la  forêt  à  l'état  normal  d'une  exploitation 
de  peuplements,  quel  que  soit  son  état  primitif,  à  condition, 
bien  entendu,  qu'on  veille  au  repeuplement  immédiat  des  par- 
quets usés.  11  est  évident  que  si  Ton  coupe  chaque  année,  à 
blanc  étoc,  la  n^  partie  do  la  contenance,  et  qu'on  reboise  tout 
aussitôt  remplacement  parcouru.  Ton  créera  ainsi  une  forêt  nor- 
male aménagée  en  forme  d'exploitation  de  peuplements  à  n 
ans.  La  durée  de  cette  création  sera  au  plus  égale  à  une  durée 
de  la  révolution  des  coupes  et  rien  n'est  plus  facile  que  do  se 
rendre  compte,  à  chaque  instant,  des  progrès  réalisés  dans  la 
marche  vers  l'état  normal. 

La  coupe  par  aire,  par  contenance,  présente  un  avantage 
inestimable,  qui  la  rend  préférable  à  tous  les  autres  modes  de 
possibilité,  et  doit  toujours  la  faire  adopter  lorsqu'on  n'a  pas  de 
bonnes  raisons  d'y  renoncer.  Cet  avantage  réside  dans  sa 
grande  simplicité  de  calcul  et  d'application,  dans  la  clarté  et  la 
certitude  avec  lesquelles  elle  achemine  la  forêt  vers  un  état 
normal  lui-même  très  simple  :  celui  de  Texploitation  de  peuple- 
ments aménagée.  Un  autre  avantage  très  précieux,  surtout  aux 
époques  antérieures  oiiles  abus  dans  l'assiette  des  coupes  étaient 
incroyablement  fréquents,  résulte  de  la  facilité  avec  laquelle  elle 
se  prête  à  un  contrôle,  sur  le  terrain,  des  opérations  faites, 
même  après  un  long  délai.  C'est  pourquoi  nos  prédécesseurs  s'y 
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sont  attachés  uniquement,  n'acceptant  un  autre  mode  de  défini- 
tion de  la  quotité  des  coupes  que  lorsqu'ils  y  étaient  contraints 
par  la  nature  des  choses,  comme  nous  faisons,  ou  plutôt  de-* 
vrions  faire  encore  de  nos  jours. 

La  possibilité  par  contenance  présente  ce  grave  inconvénient 
de  ne  définir  complètement  la  coupe  que  lorsque  celle-ci  se  fait 
i  blanc  étoc<  Aussi  convient-^elle  surtout  là  où  cette  coupe  à 
blano  étoc  peut  se  faire,  au  moins  approximativement,  sans 
trop  d'inconvénienlé  Tel  est  le  cas  dans  les  taillis,  où  la  coupe 
par  contenance  est  de  toute  ancienneté.  Lorsque  la  régénéra* 
tion  doit  se  faire  par  la  graine  les  méthodes  par  contenance, 
avec  coupes  à  blanc,  telles  qu'on  les  pratiquait  aux  xvii^  et  xviiP 
siècles,  ne  peuvent  donner  de  bons  résultats  que  pour  les  essen- 
ces de  lumière,  là  où  celles-ci  donnent  de  plus  des  graines  très 
fréquemment.  Tels  sont  le  chêne  dans  le  centre,  l'ouest  et  sur- 
tout le  sud-ouest  de  la  France,  le  pin  sylvestre  dans  les  régions 
méridionales,  le  pin  maritime.  Nos  prédécesseurs,  qui  ne  con- 
naissaient pas  d^autre  manière  d'aménager  les  futaies  que  d'y 
faire  des  coupes  par  contenance  avec  réserve  d'un  petit  nombre 
d^étalons,  avaient  renoncé  à  traiter  dn  haute  futaie  pleine  les 
peuplements  feuillus  de  toute  la  moitié  nord-orientale  de  notre 
pays,  région  dans  laquelle  le  taillis  composé,  ou  plutôt  des  for- 
mes forestières  analogues,  existaient  très  anciennement  (1). 

La  coupe  par  contenance  présente  de  plus  cet  inconvénient 
que  sa  pratique  entraîne  des  sacrifices  d'exploitabilité  qui 
peuvent  devenir  absolument  intolérables  lorsque  les  peu- 
plements sont  irréguliers.  Aussi  les  méthodes  d'aménagement 
où  la  possibilité  par  contenance  joue  un  rôle  deviennent-elles 
vite  inapplicables  dès  qu'on  sort  des  régions  où  les  coupes  à 
aire  de  nos  prédécesseurs  ont  créé  des  suites  de  peuplements 
équiennes.  C'est  surtout  le  cas  dans  nos  montagnes  couvertes 
de  sapinières.  L'emploi  de  la  possibilité  par  contenance   s'y 

(1)  Nous  aurons  l'occasion  de  nous  étendre,  dans  l'Etude  suivante,  sur  l'histoire 
d«s  mëUtodes  d'aménagement  par  contenance  dans  notre  pays. 
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des  difficultés  telles  que,  après  les  essais  trop  souvent 
eux  pratiqués  dans  le  cours  du  siècle  dernier,  on  teud 
in  plus  à  l'abandonner  ou  du  moins  à  réduire  son  rôle 
ianl  retendue  et  le  volume  pour  régler  la  quotité  des 


i  précède  ne  s'applique  qu'à  la  possibilité  des  produits 
ux,  c'est-à-dire  à  l'expression  de  la  quotité  du  revenu 
exploitables.  Il  esta  peine  besoin  de  faire  remarquer  que 
lilité  par  contenance,  qui  suppose  l'exploitation  de  la 
lu  matériel  en  une  année  ou  dans  les  limites  d'une  courte 
ne  saurait  se  prêter  à  régler  la  quotité  du  produit  inter- 


§  3.  —  Id  poBBîbilité  par  pieds  d'arbres 

oupes  d'arbres  isolés,  fa.ilea  en  jardinant,  se  sont  cer- 
nt  pratiquées  dès  les  temps  les  plus  reculés  dans  les 
ui  n'avaient  pas  encore  été  mises  en  coupes  réglées, 
t  des  arbres  qu'on  délivrait  aux  usagers,  qu'on  abattait 

œuvres  du  roi.  plus  rarement  des  arbres  vendus.  Ce 
!  coupe,  d'un  contrôle  difficile,  était  l'objet  de  nombreux 
itre  lesquels  les  ordonnances  de  nos  rois  se  sont  souvent. 

s'elTori^antde  substituer  aux  coupes  d'arbres  des  coupes 
cttcs,  c'est-à-dire  do  parcelles  nettement  délimitées.  Les 
3  d'arbres  disséminés  no  cessèrent  cependant  jamais 
ement  dans  les  forêts.  A  toutes  les  époques,  nous  voyons 
r  des  extractions  d'arbres,  aussi  bien  dans  les  forêts 
>  que  parmi  les  réserves  des  taillis,  dans  les  forêts  du 
I  que  dans  celles  des  églises  ou  des  abbayes.  Tantôt  les 
des  arsenaux,  surtout  maritimes,  étaient  l'occasion  de 
oilations,  tantôt  il  s'agissait  de  créer  des  ressource! 
linaires  au  trésor  royal  (1). 

17 j  fui  ordoimi'e  la  vi'uly  «  iludi;a\  [lieds  d'nilirc?  pour  arpent  en  touleB 
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Les  coupes  jardinatoires,  par  pieds  d'arbres  pris  çà  et  là,  ou 
par  troches,  n'ontjamais  été  pratiquées  qu'à  titre  extraordinaire 
dans  les  forêts  feuillues  en  France  (1).  Le  jardinage  des  feuillus, 
en  tant  que  méthode  d'aménagement;  était  inconnu  à  nos  prédé- 
cesseurs. 

En  revanche,  ils  s'aperçurent  de  bonne  heure  que  le  système 
des  coupes  par  assiette,  c'est-à-dire  des  coupes  à  blanc  étoc  avec 
réserve  d'un  petit  nombre  d'étalons,  était  impraticable  dans  les 
résineux.  Un  texte  de  1613  ordonne  que  «  dans  les  forêts  sapi- 
nières les  exploitations  se  feront  en  jardinant...  attendu  qu'en  y 
estahlissant  des  coupes  ce  serait  ruiner  notre  domaine...  (2)». 
Divers  autres  textes  postérieurs  renferment  desafGrmations  ana- 
logues (3).  Aussi  semble-t-il  qu'on  ait  de  tout  temps  renoncé  à 
introduire  en  montagne  le  système  des  coupes  par  aire,  et  c'est 
dans  les  sapinières  de  nos  montagnes  d'altitude  moyenne  que 
les  coupes  par  pieds  d'arbres  devinrent,  petit  à  petit,  dans  la 
suite  des  siècles,  un  modo  d'exploitation  réglé  et  ordonné. 

C'est  certainement  dans  les  Vosges  qu'il  faut  rechercher  l'ori- 
gine de  la  possibilité  par  pieds  d'arbres  ;  elle  y  est  née  de  pra- 
tiques qui,  comme  on  le  verra  dans  l'étude  suivante,  remontent 
au  moins  au  xv®  siècle  ,  et  sans  doute  au  delà  encore.  Il  est 
cependant  très  probable,  sinon  absolument  certain,  que  des 
coupes  par  pieds  d'arbres  bien  réglées  se  pratiquaient  aussi  dans 


les  forêts  (du  roi)  et  exécutée  en  la  plupart  d'icelles,  et  ajoutant  mal  sur  mal  par 
arrêt  du  conseil  du  roi,  du  25  du  mois  de  juin,;il  fut  ordonné  au  regard  des  taillis 
qu'évaluation  serait  faite  des  deux  pieds  à  raison  de  50  ou  60  ou  80  livres  pièce 
jusqu'à  la  concurrence  de  laquelle  somme  seraient  vendus  dos  taillis.  Au  compte 
des  bois  de  l'année  1576  le  nectte  de  la  vente  des  deux  pieds  darbrcs  es  forêts  <lo 
la  généralité  d'outre  Seine  et  Yonne  monte  à  six  vingt  dix  mille  huit  cent  douze 
livres,  quinze  sols  six  deniers  obole  ».  (Sainctyon,  op.  cil.,  p.  30i.)  H  no  serait 
que  trop  facile  de  multiplier  les  exemples  de  pareilles  opérations  qui  se  renou- 
velèrent jusqu'au  commencement  du  siècle  dernier. 

(i)  Il  convient  cependant  de  faire  une  exception  pour  les  futaies  ri'ser\-ées  au- 
dessus  des  taillis.  11  était  fréquent  de  voir  des  règlements  particuliers  en  ordon- 
ner la  coupe  réglée,  malgré  les  prescriptions  générales  des  ordonnances. 

(2)  Règlement  du  27  juin  1613  pour  les  forêts  du  comté  de  Dabo  dans  les 
Vosges. 

(3>  Voir  surtout  le  Trailé  des  semis  et  plantations  de  Duhamel.  Paris,  1780, 
pages  488  et  suivantes. 
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plusieurs  sapinières  du  Plateau  central,  des  Cévennes  et  des 
Pyrénées  au  cours  du  xviii*  siècle  (i). 

L'application  de  la  possibilité  par  pieds  d'arbres  consiste,  en 
principe,  à  parcourir  chaque  année  Tétcndue  entière  de  la  forêt  en 
y  coupant  un  nombre  fixe  d'arbres  choisis  parmi  les  plus  gros. 
En  même  temps  que  ce  produit  principal,  on  réalise  des  arbres 
dépérissants,  viciés,  mal  conformés  ou  évidemment  surabon- 
dants qui  constituent  le  produit  intermédiaire. 

On  croit  souvent  que  cette  possibilité  ne  peut  convenir  qu'à 
des  peuplements  renfermant,  dès  le  début,  des  tiges  de  gros- 
seurs diverses,  et  qu'elle  engendre  nécessairement  des  peuple- 
ments irréguliers,  du  type  jardiné,  dans  lesquels  les  bois  de  toutes 
dimensions  sont  confusément  mêlés,  du  semis  naissant  jusqu'à 
l'arbre  exploitable  ;  c'est-à-dire  qu'elle  crée  la  forme  aménagée 
spéciale  qu'on  a  pris  l'habitude,  depuis  un  siècle  environ,  d'ap- 
peler la  forme  jardinaloire  ou  jardinée  ou  encore  irrégulière.  Il 
est  évident,  cependant^  que  la  pratique  do  la  possibilité  par  pieds 
d'arbres  n'engendre  de  peuplements  jardines  que  si  on  coupe  des 
arbres  disséminés  ça  et  là,  c'est-à-dire  que  si  on  l'applique  dans 
des  massifs présentantdéjà,  aumoinsapproximativement,lo  type 
jardiné.  Mais  rien  n'empêcherait  l'emploi  de  la  possibilité  par 
pieds  d'arbres  dans  une  forêt  où  les  peuplements  seraient  cons- 
titués d'une  façon  absolument  quelconque,  même  dans  une 
forêt  où  tous  les  peuplements  seraient  rigoureusement  équiennes. 
Celle-ci  conserverait  son  aspect  et  ne  passerait  pas  le  moins  du 
monde  au  type  jardiné  (2).  Cette  remarque  n'est  pas  inutile  pour 

'  (1)  Voir  Dralet,  Traité  des  fovéls  d'arbres  résineux  (Paris,  1820>,  page  12i,  et 
Traité  de  l'aménagement  des  bois  (Paris,  1812),  pago  44.  C'est  à  tort  du  reste  que 
Drnlet  dit  que  le  jardinage  des  sapins  a  ûié  recommandé  par  Buffon.  Celui-ci 
seulement  a  recommandé  de  régénérer  par  coupes  progressives  des  forôts  de  pin 
sylvestre  (voir  9"  étude). 

(2)  La  possibilité  par  pieds  d'arbres,  de  même  que  celle  par  volume  ou  par 
diamètre,  sont  des  modes  éminemment  conservateurs  de  la  forme  des  peuple- 
ments, qu'elles  ne  modifient  que  progressivement,  à  la  longue.  Cola  résulte  natu- 
rellement de  ce  que,  s'altafpiant  toujours  aux  plus  gros  bois  dans  la  forêt,  elles 
ne  provoquent  la  naissance  de  repeuplements  que  là  môme  où  se  trouvaient  de 
vieux  arbres;  elk's  miiutionnent  l'état  irrégulier  si  ces  vieux  arbres  étaient  dis- 
séminas, la  forma  de  peuplements  équiennes  si  les  gros  bois  étaient  cantonnés, 
juxtaposés   dans   la  forêt.  11  n'en  est  pas  de  môme  de  la  possibilité  par  conte- 
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éviter  une  confusion  d^idces  fréquente  entre  le  jardinage  et  la 
pratique  d'une  possibilité  par  pieds  d'arbres.  Mais  il  est  exact, 
en  fait,  que  la  possibilité  par  pieds  d'arbres  n'a  jamais  été  appli* 
quée  qu'à  dos  forêts  jardinées,  ou,  quelquefois  peut-être,  aux 
arbres  réservés  dans  les  taillis-sous-futaie  qui  constituent  des 
peuplements  analogues  à  ceux  jardines.  C'est  uniquement  en 
vue  de  son  application  aux  forêts  de  type  jardine  que  nous  nous 
en  occuperons. 

La  caractéristique  du  jardinage,  et  sa  raison  d'être  culturale, 
réside  dans  la  dissémination  la  plus  complète  dos  exploitations. 
On  doit  parcourir  chaque  année  la  plus  grande  étendue  possible, 
en  principe  la  forêt  tout  entière,  en  ne  coupant  qu'un  seul  grand 
arbre,  ou  un  très  petit  nombre  d'arbres,  sur  un  même  point,  et 
en  des  points  aussi  éloignés  que  possible  les  uns  des  autres.  Il 
est  clair  que  cette  façon  d'exploiter  n'est  concevable  que  dans 
les  forêts  où  les  gros  arbres  sont  disséminés,  où  les  peuple- 
ments présentent  une  certaine  irrégularité  originelle. 

Nous  allons  montrer  qxCen  coupant  par  pieds  d'arbres, 
dans  une  pareille  forét^  on  doit  créer  à  la  longue  un  peu- 
plement  de  forme  jardinée  normale^  c'est-à-dire  une  suite 
aménagée  normale  comprenant  dos  bois  de  tous  les  âges,  du 
semis  jusqu'à  l'arbre  exploitable,  et  en  proportions  telles  que  le 
recrutement  de  chaque  catégorie,  son  maintien  à  l'état  identique, 
soit  indéHniment  assuré  par  l'accession  de  nouvelles  tiges  pro- 
venant des  catégories  inférieures  (1). 

L'état  normal,  dans  une  futaie  jardinée  de  même  que  dans 
toute  autre  forêt,  suppose  réalisées  deux  conditions  nécessaires 
et  suffisantes  : 

1°  La  présence  d'un  certain  matériel  total,  dépendant  do  la 
dimension  demandée  aux  produits  exploitables,  et  d'autant  plus 


nance,  qui  fait  surgir  de  jeunes  peuplements  équiennes  sur  les  assiettes  parcou- 
rues, quel  qu'ait  (3té  l'état,  régulier  ou  non,  des  peuplements  abattus. 
(1)  Voir  Economie  forestière,  tome  II,  pages  317  à  326  et  373  h.  377. 
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grand  quocctto  dimension  est  elie-mémo  plus  considérable  (i); 

2^  Une  proportion  convenable  de  bois  do  tous  âges. 

L'application  persévérante  d'une  possibilité  par  pieds  d'arbres 
amène  nécessairement  ce  double  résultat. 

Supposons  un  canton  de  sapinière  présentant  exactement  la 
contenance  voulue  pour  porter  le  matériel  correspondant  à  une 
production  annuelle  de  p  arbres  de  n  ans. 

Si  ce  matériel  existe  en  effet,  on  pourra  couper  chaque 
année,  comme  produit  principal,  p  arbres  de  n  ans  (nous  fai- 
sons abstraction,  pour  le  moment,  de  la  production  intermé- 
diaire), sans  que  le  matériel  se  modifîe,  sans  que  la  forêt  cesse 
de  rester  indéfiniment  susceptible  du  même  revenu. 

Supposons  maintenant  que  le  matériel  soitdifférent,  que  nous 
ayons,  par  exemple,  une  quantité  de  bois  insuffisante.  Gela  ne 
peut  se  concevoir  que  si,  quelque  part,  dans  la  forêts  des  arbres 
plus  jeunes  tiennent  une  place  qui  normalement  devrait  être 
occupée  par  d'autres  plus  âgés  (2). 

Lorsque  cette  catégorie  d'arbres  trop  jeunes  sera  devenue  la 
plus  âgée  de  la  foret  et  viendra  en  tour,  en  y  prenant  p  indivi- 
dus, on  coupera  moins  que  la  production.  On  laissera  donc 
le  matériel  s'accroître,  et  il  en  sera  toujours  de  même  tant  que 
les  p  arbres  les  plus  âgés,  qu'on  coupe  annuellement,  auront 
un  volume  inférieur  à  la  production  de  la  forêt.  Il  résulte  de  là 
que  la  pratique  delà  possibilité  par  pieds  d'arbres  amène  â  s'en- 
richir les  forêts  trop  pauvres  (3). 


(1)  Voir  Economie  forestière,  tome  II,  pages  326  et  321. 

(2)  L'anomalie  sera,  sans  doute,  en  généi*al,  plus  complexe  que  dans  notre 
exemple,  plusieurs  classes  d'âge  pouvant  se  trouver  anormalement  représentées, 
soit  en  excès,  soit  en  déficit.  Mais  le  raisonnement  à  faire  n'en  deviendrait  pas 
différent,  il  serait  seulement  plus  long  à  exposer.  Nous  pouvons  nous  borner 
ici  à  riiypo thèse  dans  laquelle  une  seule  classe  d'âge  serait  insuffisamment 
représentée. 

(3)  Cette  démonstration  ne  serait  tout  à  fait  rigoureuse  que  si  la  production  de 
la  forêt  réelle,'daus  son  état  anormal,  était  exactement  la  même  qu'aurait  la  forêt 
à  l'état  normal.  En  fait,  ces  deux  productions  ditféreront  assez  peu  pour  que  le 
raisonnement  subsiste,  à  moins  que  les  anomalies  ne  soient  par  trop  grandes, 
mais  alors  on  n'aurait  plus  atfaire  à  un  peuplement  vraiment  irrégulier  dès  le 
début,  comme  nous  l'avons  supposé. 
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Oo  démontrerait  do  même  qu'elle  diminue  le  matériel  dans 
les  forêts  trop  riches. 

Il  en  résulte  nécessairement  que  sa  pratique  prolongée  amè- 
nera le  matériel  à  l'état  normal  comme  quantité. 

Comme  la  coupe  annuelle  d'un  certain  nombre  d'arbres  crée 
forcément^  en  n  années  au  plus,  une  gradation  d'âges  complète 
de  1  à  n  ans  (1),  il  est  certain  que  notre  pratique  réalisera  Tins- 
tallation  sur  une  étendue  de  terrain,  qui  est  précisément  celle 
qui  se  trouve  nécessaire  et  suffisante  pour  porter  un  matériel 
normal,  un  groupement  d'arbres  : 

1^  Dont  le  volume  est  égal  au  volume  normal  ; 

2°  Dans  lequel  les  bois  de  tous  âges  sont  représentés. 

C'est  dire  que  le  matériel  est  sinon  entièrement  identique  au 
matériel  normal  théorique,  du  moins  dans  un  état  tellement  voi- 
sin qu'il  n'y  a  aucune  différence  à  faire  en  pratique  (2). 

Cette  démonstration,  un  peu  plus  subtile  peut-être  qu'il  ne  con- 
viendrait en  pareille  matière,  nous  parait  néanmoins  utile  abon- 
ner ici  pour  justifier,  au  point  de  vue  théorique  pur,  l'emploi  de  la 
possibilité  par  pieds  d*arbres,  bien  que  celle-ci  n'ait  guère  qu'un 
intérêt  historique.  Nous  retrouverons,  en  effet,  un  raisonnement 
analogue  au  paragraphe  suivant,  lorsque  nous  parlerons  de  la 
possibilité  par  volume. 

La  possibilité  par  pieds  d'arbres  présente  quelque  avantage 
de  simplicité  dans  l'application  qui  lui  a  valu,  de  nos  jours,  un 
certain  nombre  de  partisans,  surtout  parmi  ceux  qui,  bien  à  tort 
suivant  nous,  ont  associé  son  emploi  à  la  pratique  du  jardinage, 

(i)  On  peut  du  moins  l'admettre,  l'apparition  de  semis  étant,  d'une  façon  géné- 
rale, la  conséquence  et  la  suite  naturelle  de  la  coupe. 

(2)  11  est  certain  que  si  tous  les  âges  de!  an  ans  sontreprésentés,  le  volume  total 
étant  de  plus  normal,  les  anomalies  seront  forcément  très  réduites,  ne  pouvant 
porter  que  sur  une  partie  du  contingent  en  bois  d'un  âge  quelconque.  11  y  aura, 
par  exemple,  120  arbres  de  a:  —  a  ans,  80  arbres  de  x  ans  et  100  arbres  de  or  +  ^ 
ans,  au  lieu  de  l'état  normal  comportant,  supposons-le,  110  arbres  de  a: —  a  ans, 
100  de  X  ans  et  90  de  a;  +  ^«  On  pourrait  sans  doute,  du  reste,  démontrer  que 
ces  anomcdies  doivent  aller  en  se  réduisant  de  plus  en  plus,  à  chaque  nouveau 
passage  de  la  coupe  sur  le  môme  point,  si  l'on  continue  la  pratique  de  couper 
toujours  les  plus  gros  arbres  et  en  môme  nombre. 
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laquelle  peut  fort  bien  s'en  passer.  Les  tentatives  de  restaura- 
tion (1)  dont  elle  a  été  Tobjet  sont  cependant  restées  sans  effet, 
et  il  n*existe  actuellement,  à  notre  connaissance,  aucune  forêt  en 
France  où  elle  soit  encore  appliquée.  On  lui  reproche,  en  effet, 
et  avec  raison,  les  inconvénients  suivants,  qui  ne  sont  suffisam- 
ment compensés  par  aucun  avantage  spécial  : 

1^  Son  calcul,  par  un  procédé  tant  soit  pou  correct,  est  fort 
aléatoire,  comme  nous  le  verrons  à  l'Etude  qui  suivra  celle-ci, 
même  lorsqu'on  ne  considère  que  les  produits  principaux.  Lors* 
qu'on  essaie  de  l'appliquer  aux  produits  intermédiaires,  l'on  se 
heurte  à  des  difficultés  telles  que  certains  de  ses  partisans,  pour 
ne  pas  être  contraints  d'y  renoncer  dans  les  forêts  jardinéos,  ont 
préféré  admettre  que  ce  type  de  forêts  ne  comporte  pas  de  pro- 
duits intermédiaires; 

2°  Le  rendement  peut  devenir  très  variable  d'une  année  à 
l'autre,  dans  des  forêts  dont  l'aspect  diffère  souvent  considéra- 
blement d'un  pointa  un  point  voisin,  comme  c'est  presque  tou- 
jours le  cas  dans  les  stations  montagneuses.  Cet  inconvénient 
est  surtout  sensible  lorsque  les  massifs,  irréguliers  dans  l'en- 
semble, présentent  néanmoins  des  parcelles  plus  ou  moins  éten- 
dues de  jeunes  bois,  ou  de  bois  moyens  d'âge  uniforme,  comme 
il  arrive  habiluellement.  Il  résulte  de  la  nécessité  où  Ton  se 
trouve  presque  toujours  de  n'étendre  la  coupe  annuelle  qu'à  une 
partie,  le  dixième  par  exemple^  de  l'étendue  totale  des  massifs. 

Comme  la  possibilité  par  volume  est  à  peu  près  exempte  de 
ces  inconvénients,  ou  ne  les  présente  qu'à  un  degré  moindre, 
qu'elle  offre  do  plus  dos  avantages  qui  lui  sont  propres,  qu'elle 
s'applique  parfaitement  du  resteàtous  les  types  de  peuplements, 
équiennos,  jardines,  ou  dans  n'importe  quel  état  intermédiaire, 
il  est  naturel  et  tout  à  fait  justifié  qu'elle  soit  devenue  aujour- 
d'hui le  mode  par  excellence  employé  dans  toutes  les  forêts  où 
la  contenance  ne  suffit  pas,  à  elle  seule,  pour  régler  convena- 
blement la  quotité  des  coupes. 

(1)  Voir  Puton,  rrûTi^rf  d'Economie  forestière^  tome  II,  aménagement,  !•' volume, 
pages  23  et  224. 
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^A,  —  La  possibilité  par  volume. 

I 

L'îdéc  d'employer  l'unité  de  volume  à  mesurer  la  quotité  du 
revenu  forestier  a  dû  nattre  dès  qu'on  a  pris  l'habitude  de  cuber 
les  peuplements  pour  se  rendre  compte  de  leur  volume,  de 
leur  accroissement  et  pour  faire  l'inventaire  des  forêts.  Nous  la 
voyons  exprimée  pour  la  première  fois  dans  un  mémoire 
célèbre  que  le  naturaliste  Réaumur  présenta  à  l'Académie  royale 
dos  Sciences,  le  24  décembre  1721.  Ce  savant  y  fait  voir  com- 
ment on  pourrait  déterminer  l'époque  du  plus  grand  accroisse- 
ment des  taillis,  pour  en  déduire  Tage  d'exploitation  le  plus 
avantageux  au  point  de  vue  de  la  quantité  des  produits.  BufTon 
et  Duhamel  reprirent  la  même  question  plus  tard  d'une  façon 
complète,  et  les  auteurs  de  la  fin  du  xviii®  siècle,  au  premier 
rang  desquels  se  placent  Varenne  de  Fenille  et  Perthuis,  éta- 
blirent que  la  production  d'une  forêt  aménagée»  à  l'unité  de 
surface,  comporte  autant  de  mètres  cubes  qu'on  représente 
l'accroissement  moyen,  à  l'âge  d'exploitation,  dos  peuplements 
qui  la  composent. 

Ces  théories  restèrent  cependant  sans  écho  parmi  les  prati- 
ciens français.  En  revanche,  elles  trouvèrent  un  accueil  en 
Allemagne.  Dans  son  livre  sur  l'Economie  forestière  (1),  le  plus 
ancien  ouvrage  de  ce  genre  imprimé  en  Allemagne,  Moser  (2) 
traduisit  in  exteiiso  le  passage  visé  ci-dessus  du  mémoire  de 
Réaumur,  et  le  livre  de  Duhamel  sur  l'exploitation  des  forêts 
fut  traduit  en  allemand,  par  Schœllenbach  (3),  en  1766. 

Il  est  fort  explicable,  du  reste,  que  la  possibilité  par  volume 
ait  trouvé  des  partisans  en  Allemagne  dos  l'avant-dernier  siècle, 

(1)  Grunclsàtse  der  Forslœkonomie.  Francfort  etLeipsig,  llol,  un  volume  in-12, 
page  04. 

(2)  W.  G.  von  Moser,  né  à  Tubingnc,  en  1729;  mort  en  1793. 

(3)  Von  dur  Fdllung  der  Wàldcr,  par  G.-G.  von  Schœllenbach,  officier  fores- 
tier de  la  ville  libre  impériale  de  Nuremberg.  Nuremberg,  1760, 


6o  NOTIONS    PRÉLIMINAIRES   A    L^MÉNAGEMENT 

que  sa  pratique  s'y  soit  répandue,  alors  qu'en  France  elle  res- 
tait à  l'état  de  théorie  sans  application.  En  efFct,  les  forêts 
françaises,  au  moment  où  l'on  commença  à  songer  à  la  possi- 
bilité par  volume,  se  trouvaient,  en  plaine  du  moins,  à  l'état 
d'exploitation  de  peuplements  équiennes  par  l'application  conti- 
nuée depuis  des  siècles  des  coupes  par  assiettes.  En  Allemagne, 
les  forêts  étaient  restées  bien  plus  longtemps  sans  coupes  réglées. 
L'absence  de  débouchés,  l'état  de  misère  incroyable  auquel  le 
pays  presque  entier  avait  été  réduit  par  les  grandes  guerres  du 
xvii^  siècle,  y  avaient  retardé  considérablement  les  progrès 
d'une  mise  en  valeur  systématique  des  forêts.  Aussi  celles-ci 
se  trouvaient-elles,  au  xviii®  siècle,  dans  un  état  d'irrégularité 
auquel  les  méthodes  d'aménagement  par  volume  convenaient 
mieux  que  celles  suivies  depuis  des  siècles  de  ce  côté  du  Rhin. 

On  trouve  les  premières  indications  du  calcul  d'une  possi- 
bilité par  volume  en  Allemagne  dans  la  seconde  moitié  du 
xviii«  siècle  (1).  Le  procédé,  qui  fut  plus  tard  repris  par  G.-L. 
Harlig  (1795),  et  que  nous  exposerons  dans  l'étude  suivante,  se 
perfectionna  petit  à  petit  de  1740  à  1795  ;  c'est  celui  qui  est  basé 
sur  la  division  d'une  durée  de  révolution  en  périodes,  et  de  la 
forêt  en  affectations  correspondantes. 

A  la  même  époque,  on  voit  surgir  en  Autriche  un  mode  de 
calcul  tout  différent  pour  la  possibilité,  que  nous  examinerons  à 
propos  de  la  méthode  d'aménagement  des  caméralistes  (2)  dans 
la  neuvième  étude.  Ce  procédé,  modifié  plus  tard  en  Autriche 
même  et  en  Allemagne,  est  encore  suivi,  dans  son  principe,  de 

(1)  On  cite  quelquefois  Be<'kmann  (17i0)  comme  un  des  premiers  qui  aient 
basé  sur  le  volume  la  fixation  de  la  quotité  de  la  coupe.  En  réalité,  Beckmann 
n'a  fait  connaître  (ju'un  procédé,  aussi  peu  pratique  qu'arbitraire,  pour  détermi- 
ner le  volume  du  matériel  dans  une  forêt,  et  son  accroissement  probable  pendant 
une  période  de  réalisation  qui  devait  durer  assez  longtemps  pour  laisser  se  refor- 
mer de  nouveaux  peuplements  exploitables.  C'est,  peut-être,  comme  un  embryon 
de  la  mélbode  de  llartip;  mais  il  semble  bien  que  Beckmann  n'ait  recommandé 
son  procédé  (jnen  ^'ue  de  vérifier  si  une  forêt  était,  ou  non,  en  état  de  fournir  un 
revenu  dont  la  quotité  était  fixée  a  priori^  d'après  les  besoins. 

(2)  Les  caméralistes  formaient  un  conseil  jouant,  auprès  dos  arcbiducs,  un  rôle 
analogue  t\  celui  du  Conseil  du  roi  en  France.  La  Lbambre  auliquc  d'Autriche 
publia,  en  1788,  une  «  Instruction  générale  sur  l'estimation  et  l'aménagement  des 
forêts  »  où  se  trouve  exposé  le  procédé  de  calcul  en  (|uestioii  ici. 
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DOS  jours.  C^est  celui  qui  est  basé  sur  la  détermioation  de  Tac- 
croissement  moyen  (conformément  aux  théories  françaises)  et 
la  comparaison  du  matériel  normal  avec  le  matériel  existant  dans 
la  forêt  (cette  conception  du  matériel  normal  à  constituer  est 
une  nouveauté  de  la  méthode  autrichienne). 

En  dehors  des  méthodes  dérivées  de  celle  des  caméralisles,  le 
XIX®  siècle  a  produit  un  assez  grand  nombre  de  procédés  pour  le 
calcul  de  la  possibilité  par  volume.  Nous  nous  contenterons  de 
signaler  ici  celui  de  Hundeshagen,  en  Allemagne,  celui  de  Mas- 
sou  et  celui  que  nous  désignerons  sous  le  nom  de  procédé  de 
1883enFraûce. 

II 

^application  de  la  possibilité  par  volume  consiste,  en  prin- 
cipe, à  parcourir  chaque  année  la  forêt  entière  si  celle-ci  est  à 
l'état  jardiné  ou  dans  un  état  plus  ou  moins  irrégulier,  des  can- 
tons déterminés  seulement  si  les  vieux  bois  sont  cantonnés,  en 
y  coupant,  jusqu'à  concurrence  d'un  volume  fixé,  parmi  les  bois 
les  plus  gros.  En  même  temps  que  ce  produit  principal,  on  réa- 
lise des  produits  intermédiaires  dont  la  coupe  est  réglée  spécia- 
lement. 

La  possibilité  par  volume  convient  également  bien  à  tous  les 
types  de  peuplement,  à  toutes  les  formes  d'exploitation;  elle  se 
prête  à  toutes  les  exigences  culturales  permettant  de  faire  les 
coupes  à  blanc  étoc  aussi  bien  que  les  coupes  les  plus  dissémi- 
nées du  jardinage.il  est  facile  de  montrer  qu'elle  doit  conduire 
nécessairement  à  Tétat  normal  lorsqu'elle  est  appliquée  suivant 
les  règles  qui  lui  sont  propres.  Mais  avant  de  faire  cette  démons- 
tration, il  convient  d'établir  une  distinction. 

On  peut,  en  effet,  pour  calculer  la  possibilité  par  volume, 
s'appuyer,  ou  bien  : 

A.  —  Sur  la  notion  de  Taccroissement  combinée  avec  celle 
de  révolution  ; 

B.  —  Sur  la  notion  de  l'accroissement  combinée  avec  celle 
du  matériel  normal. 
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De  là  deux  coQceptions  fondamentalement  difFérentes,  surtout 
au  premier  aspect,  des  aménagements  par  volume  (!)• 

A. 

Si  l'on  a  calcule  une  possibilité  par  volume  de  telle  manière 
qu'on  devra,  en  la  servant  annuellement  par  une  coupe  égale, 
réaliser  tous  les  bois  actuellement  sur  pied  en  un  temps  fixé, 
c'est-à-dire  pendant  la  durée  d'une  révolution  déterminée^  il  est 
clair  qu'on  s'achemine  vers  l'état  normal  dans  une  exploitation 
de  peuplements. 

On  aura,  en  effet,  dès  la  première  révolution,  une  suite  de 
peuplements  de  tous  les  âges,  de  1  jusqu'à  n  ans,  si  n  est  la 
durée  de  la  révolution  (nous  admettons  que  les  exploitations  sont 
suivies  de  régénérations  immédiates). 

Les  étendues  occupées  par  les  diverses  classes  d'âge  pourront, 
il  est  vrai,  être  légèrement  différentes.  En  réalité,  elles  le  seront 
assez  peu  pour  qu'il  soit  permis  de  considérer,  en  pratique, 
l'état  normal  comme  réalisé.  En  tout  cas,  il  le  deviendrait  évi- 
demment, mémo  à  l'état  théorique  absolu,  après  une  application 
suffisamment  prolongée  de  la  môme  règle  d'exploitation. 

Dans  le  cas  où  Ton  voudrait  appliquer  la  possibilité  ainsi 
calculée  à  une  exploitation  d'arbres ,  on  serait  amené,  pour  la 
justifier,  à  faire  un  raisonnement  analogue.  Il  nous  paraît 
sans  intérêt  de  le  développer  ici.  En  effet,  la  détermination  de 
la  possibilité  par  volume  dans  les  forêts  jardinées  est  plus  cor- 
rectement basée  sur  la  conception  de  l'accroissement  et  du  maté- 
riel normal  que  sur  la  notion  d'un  âge  d'exploitation.  On  ne 
peut  admettre  Tintervention  de  ce  dernier,  combiné  du  reste 
avec  la  notion  du  capital  normal,  que  dans  un  but  de  simplifia 
cation. 


(1)  Nous  examinerons  ces  questions,  et  notamment  les  procédés  de  calcul  de 
la  possibilité,  dans  les  Eludes  suivantes  avec  tous  les  détails  utiles.  Nous  ne  men- 
tionnons ici  (juc  ce  qui  est  indispensable  à  notre  sujet,  c'esl-à-dire  à  Tanalyse  du 
mécanisme  suivant  le(iuel  la  possibilité  par  volume  conduit  la  forêt  à  l'état 
normal. 
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B. 

Si,  daos  une  forêt  dont  le  matériel  normal  serait  Y'  eu  égard 
à  la  forme  de  Texploitation  et  à  Tage  do  coupe  choisi^  dont  lo 
matériel  réellement  existant  est  V,  on  coupe  chaque  année  un 
volume  de  bois  égal  à  l'accroissement  réel,  plus  une  portion  de 
la  différence  V — V%  on  amènera  forcément  la  forêt  à  Tétat  nor- 
mal par  un  mécanisme  identique  à  celui  que  nous  avons  détaillé 
à  propos  de  la  possibilité  par  pieds  d'arbres. 

En  effets  de  ce  qu'on  réalise  (1)  chaque  année,  en  plus  de 
l'accroissement,  une  portion  de  l'excédent  du  matériel^  il  résulte 
inévitablement  que  celui-ci  deviendra  bientôt  normal  comme 
quantité.  A  partir  de  ce  moment,  il  le  restera  puisque  la  coupe 
égale  exactement  l'accroissement  et  l'exploitation  annuelle  créera 
une  gradation  d'âge  d'année  on  année  qui  amènera  forcément, 
au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  prolongé,  un  état  de  plus  en 
plus  voisin  de  l'état  normal,  au  moins  dans  les  exploitations  de 
peuplements. 

Dans  les  exploitations  d'arbres  jardinées,  la  réalisation  de 
l'état  normal  au  moyen  de  la  coupe  réglée  par  volume  est  plus 
difficile  à  justifier  et  à  vérifier.  Déjà  la  définition  do  l'état  nor^* 
mal  de  ces  forêts  reste  fort  incertaine  (2),  malgré  les  efforts 
faits  depuis  une  vingtaine  d'années  pour  préciser  la  notion  du 
capital  superficiel  des  exploitations  jardinées.  Dans  ces  forêts, 
la  coupe  principale  et  celle  intermédiaire  se  font  à  la  fois  sur  le 
même  emplacement,  de  sorte  qu'on  est  presque  forcément 
amené,  plus  encore  qu(!  dans  lo  cas  des  exploitations  de  peu* 
plemenls  réglées  par  volume,  à  leur  donner  une  possibilité  ^/o- 
bale^  c'est-à-dire  comprenant  à  la  fois  les  deux  natures  de  pro- 
duits. On  dirige  alors  les  réalisations  de  manière  à  constituer  à 
l'état  normal  le  volume  en  chacune  des  catégories  de  diamètre, 
en  faisant  porter  la  coupe  préférablemcnt  sur  telle  ou  telle  caté- 

(1)  Si  le  matériel  existant  était  inférieur  au  matériel  normal,  on  aurait  il  déduire 
chaque  année  de  raccroissement  une  portion  de  la  dillércnce  Y  —  V  pour  avoir 
la  possibilité.  Le  raisonnement  n'en  est  pas  cliaugé. 

(2)  Voir  Economie  forestière j  tome  II,  pages  321  et  suivantes. 
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gorie  qui  paraîtra  en  excédent,  en  épargnant  d'autre  part  celles 
qui  sembleront  insuffisamment  représentées.  En  d'autres  termes, 
il  faut  supposer  connu  le  volume  normal  non  seulement  au 
total,  mais  aussi  en  ce  qui  concerne  séparément  chaque  caté- 
gorie de  dimension,  et  s'attacher  à  réaliser  spécialement  pour 
chacune  d'elles  le  contingent  théorique  admis. 

De  pareilles  méthodes  sont  toujours  assez  compliquées,  non 
seulement  dans  leur  conception,  mais  encore  et  surtout  dans 
leur  application  qui  ne  devient  pratique  qu'au  prix  de  simpliGca- 
tions  qui  prêtent  à  dos  objections.  Ce  sont  cependant  celles  qui 
paraissent  destinées  à  prévaloir  dans  l'aménagement  des  exploi- 
tations jardinées  susceptibles  d'un  revenu  réglé.  Nous  y  revien- 
drons, avec  les  développements  utiles,  dans  les  études  suivantes. 

III 

Nous  avons  mentionné  l'avantage  principal  de  la  possibilité 
par  volume  :  c'est  sa  grande  souplesse  qui  permet  de  l'utiliser 
dans  toutes  les  formes  d'exploitation  et  dans  tous  les  états 
de  la  forêt,  même  dans  ces  états  indécis,  intermédiaires  entre 
les  ditférents  types  classiques  déHnis,  qui  se  rencontrent  si  sou- 
vent dans  nos  sapinières. 

Non  seulement  elle  s'adapte  à  tous  les  cas,  mais  elle  s'y  adapte 
avec  un  minimum  de  sacrifices  d'exploitabilité,  c'est-à-dire  avec 
le  moins  de  pertes  d'argent  possible. 

Elle  laisse  une  latitude  complète  au  sylviculteur  d'adapter 
pour  le  mieux  les  réalisations  aux  exigences  culturales,  soit 
dans  les  coupes  de  régénération,  soit  dans  les  autres.  Elle  se 
trouve  ainsi  recommandée  dans  beaucoup  de  cas  où  les  coupes 
de  régénération  doivent  être  conduites  avec  des  précautions 
spéciales,  et  surtout  lorsque  ces  coupes  doivent  prendre  un 
caractère  variable,  souvent  complètement  différent  d'un  point  à 
un  autre. 

Elle  permet,  ce  qui  est  précieux  dans  l'état  d'incertitude  oii 
nous  restons  souvent  sur  la  forme  la  plus  avantageuse  à  donner 
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à  nos  sapinières,  d'en  lirer  parti  sans  rien  compromettre  de  la 
richesse  existante,  et  sans  engager  nos  successeurs,  car  elle  ne 
nous  entraîne  pas,  comme  la  possibilité  par  contenance,  à 
assurer  la  constitution  progressive  d'une  forme  d'exploitation 
déterminée.  C'est  par  excellence  le  modo  de  possibilité  conser- 
vateur qui  permet  do  tout  utiliser,  sans  rien  préjuger,  sans  rien 
compromotlro,  ni  surtout  rien  détruire. 

Elle  a  enfin  l'avantage  de  réaliser,  mieux  que  la  possibilité 
par  contenance  ou  celle  par  pieds  d*arbres,  le  rapport  soutenu 
d'une  annéo  à  l'autre.  C'est  là  ce  qui  a  surtout  frappé  ses  pre- 
miers adeptes,  et  l'a  fait  appliquer  de  préférence  à  tout  autre 
dans  les  forêts  irrégulières,  soit  qu*on  veuille  les  maintenir  dans 
cet  état  ou  non,  et  dans  les  forets  en  désordre,  dégradées,  anor- 
males, qu'on  veut  améliorer  progressivement. 

On  peut  aussi  considérer  comme  un  bénéfice  de  l'emploi  de  la 
possibilité  par  volume  la  nécessité  où  elle  place  ses  adeptes  de 
procéder,  pour  son  calcul,  à  des  inventaires  minutieux  du  maté- 
riel dont  on  dispose  dans  la  forêt.  C'est  ce  mode  de  possibilité 
qui  a  été  l'occasion  des  recherches  faites  depuis  un  siècle  sur 
les  lois  de  la  croissance  des  peuplements  et  sur  l'état  normal  du 
matériel  des  forêts,  recherches  qui  ont  tant  contribué  au  progrès 
des  études  forestières. 

IV 

Cette  dernière  circonstance,  que  la  possibilité  par  volume  sup- 
pose, pour  sa  détermination,  une  connaissance  approfondie  du 
mécanisme  de  fonctionnement  du  capital  producteur  ainsi  que 
de  Taccroissementdes  forêls  constitue  aussi, à  un  autre  point  de 
vue,  un  inconvénient.  On  peut  se  demander,  dans  certains  cas, 
si  nos  connaissances  en  ces  matières  sont  suffisamment  certaines 
et  complètes  pour  enlever  tout  risque  àl'application  d'une  pareille 
possibilité.  En  tout  cas,  cette  application  doit  être  prudente,  mo- 
dérée et  fréquemment  contrôlée.  Les  règlements  d'exploitation 
ne  doivent  être  établis  que  pour  des  périodes  courtes,  et  l'état 
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vers  lequel  on  s'achemine,  souvent  vérifié  au  moyen  d'inven- 
taires, dispendieux  sans  doute,  mais  aussi  fort  utiles  à  une  ges- 
tion qui  veut  être  éclairée  et  se  rendre  compte  de  ses  résultats. 

On  reproche  enfin  à  la  possibilité  par  volume  d'être,  sur  le 
terrain,  lors  de  la  marque  des  coupes,  d'un  usage  moins  coni' 
mode  que  la  possibilité  par  contenance  ;  d'entraîner,  lorsqu'on 
ne  prend  pas  de  précautions  suffisantes,  un  certain  désordre 
dans  les  assiettes  ;  de  rendre  difficile  dans  les  forêts  où  on 
l'adopte  le  contrôle  des  opérations  faites  antérieurement  ou 
même  le  simple  récolementd'unecoupe  nouvellement  exploitée. 

Un  inconvénient  grave  de  la  possibilité  par  volume  est  que 
son  emploi  peut  entraîner,  si  l'on  n'y  prend  garde  en  répétant 
les  inventaires  et  les  contrôles  du  matériel,  une  ruine  totale  du 
capital  forestier,  jusqu'à  même  l'anéantir  complètement.  Cet 
inconvénient  est  spécial  à  la  possibilité  par  volume,  lorsqu'elle 
est  calculée  uniquement  sur  la  base  de  l'accroissement  et  du 
matériel  normal  sans  qu'on  fixe  de  durée  de  révolution.  Il  ne  se 
rencontre  pas  dans  l'emploi  des  possibilités  par  contenance  ou 
par  pieds  d'arbres. 

Qu'il  existe  pour  la  possibilité  par  volume,  rien  n'est  plus  sim- 
ple que  de  le  montrer.  Soit  une  forêt  produisant  annuellement, 
par  hectare  moyen,  quatre  mètres  cubes  de  bois.  Si  l'on  coupe 
annuellement  six  mètres  cubes  par  hectare  le  matériel  à  l'hectare 
se  réduira  de  deux  mètres  cubes  chaque  année  et  si  l'on  persiste 
aveuglément  dans  cette  pratique  de  la  coupe  de  six  mètres  cubes 
il  arrivera  un  moment,  en  théorie,  où  le  matériel  entier  sera 
consommé.  En  réalité  il  pourra  fort  bien  arriver,  si  l'on  ne 
vérifie  les  résultats  de  l'application  de  l'aménagement,  que  les 
mauvais  effets  d'un  faux  calcul  ne  deviennent  évidents  que 
lorsque  l'appauvrissement  sera  déjà  très  avancé  (1).  Il  est  cer- 

(i)  Ces  mauvais  eflets  peuvent  se  produire  non  seulement  à  la  suite  d'une  erreur 
dans  le  calcul  de  la  possibilité,  mais  aussi  à  la  suite  d'erreurs  systématiques 
commises  lors  de  son  recrutement  !  Si  l'on  emploie,  pour  déterminer  le  volume 
d'aménagement  (volume  pour  lequel  les  bois  sont  comptés  dans  la  possibilité)  ua 
autre  mode  de  cubage,  un  autre  tarif  par  exemple,  que  celui  qui  a  été  employé 
pour  calculer  la  yujssibilité,  on  est  exposé,  à  défaut  de  révisions  fréquentes,  à  des 
conséquences  qui  peuvent  devenir  graves. 
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tain  que  la  situation  inverse  peut  se  produire  :  une  possibilité 
par  volume  trop  faible  laissera  s^accuinuler  le  matériel  au  delà 
de  toute  limite,  ou  plutôt  jusqu'au  point  où  Ton  n'aura  plus  à 
récolter  que  des  arbres  surannés,  gâtés. 

Que  la  possibilité  par  contenance  ne  présente  pas  cet  incon- 
vénient, cela  est  de  toute  évidence.  Si  Ton  veut,  dans  une  forêt, 
créer  une  exploitation  de  peuplements  aménagée  à  30  ans,  il 
faut  y  couper  chaque  année  2  hectares  si  la  contenance  totale  est 
de  60  hectares.  Dans  le  cas  où  l'on  se  serait  trompé  sur  la  con- 
tenance, si  elle  était  par  exemple  que  de  58  hectares  au  lieu  do 
60,  on  arriverait  à  parcourir  la  forêt  entière  en  29  ans,  l'on 
aurait  créé  une  exploitation  aménagée  à  29  ans  au  lieu  de  30, 
et  à  partir  de  ce  moment,  en  continuant  la  coupe  de  2  hectares 
par  an,  le  capital  ne  se  modifierait  plus,  il  resterait  constamment 
celui  d'une  forêt  aménagée  à  29  ans. 

De  même,  dans  une  forêt  aménagée  par  pieds  d'arbres.  Si  l'on 
a  calculé  que  l'on  peut  couper  chaque  année  dans  la  forêt 
iOO  arbres,  avec  la  pensée  que  ces  arbres  auront  en  moyenne 
0  m.  60  de  diamètre,  il  arrivera,  si  ce  nombre  d'arbres  est  trop 
élevé,  qu'on  cessera,  à  un  moment  donné,  de  trouver  des  arbres 
de  0  m.  60  à  exploiter.  On  sera  ainsi  amené  à  en  couper  de  plus 
en  plus  petits  jusqu'au  moment  où  leur  volume  total  s'équili- 
brera exactement  avec  la  production  de  la  forêt.  Cet  équilibre 
s'établira  automatiquement,  sans  qu'on  ait  à  s'en  préoccuper  ; 
on  constituera,  si  l'on  a  calculé  une  possibilité  trop  forte,  une 
exploitation  aménagée  capable  de  produire  indéfiniment  100 
arbres  de  0  m.  50  ou  de  0  m.  55  au  lieu  de  100  arbres  de  0  m.  60 
de  diamètre. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  les  inconvénients  de  la  possi- 
bilité par  volume  sont  sérieux.  Ils  ne  peuvent  être  écartés  que 
>ar  des  inventaires  fréquents  du  matériel,  d'où  une  grande 
lépense  de  temps  et  d'argent,   sans  compter  l'incertitude  des 

3sultats  de  pareils  inventaires  lorsqu'ils  portent  sur  de  grandes 

ontenances,  surtout  en  terrains  accidentés. 


«, 
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Aussi  n'employons-nous  celle  possibilité  que  là  où  la  possi- 
bilité par  contenance  nous  parait  inapplicable.  Et  alors  même 
nous  nous  efforçons  de  réduire  son  danger  en  lui  associant,  au 
moins  dans  une  certaine  mesure,  la  possibilité  par  contenance 
pour  déGnir  la  quotité  des  coupes. 


En  dehors  des  trois  modes  do  possibilité  exposés  ci-dessus,  on 
peut  en  imaginer  d'autres.  Nous  nous  contenterons  de  faire  une 
mention  rapide  de  quelques-uns. 

On  a  proposé  de  définir  la  coupe  annuelle  des  produits  prin- 
cipaux en  déclarant  qu'elle  portera  sur  tous  les  arbres  ayant 
dépassé  un  diamètre  déterminé.  C'est  ce  qu'on  a  appelé  la  pos- 
sibilité par  diamètre  (i). 

Un  pareil  système  ne  peut  évidemment  convenir  que  dans  des 
forêts  très  voisines  déjà  de  l'état  normal.  Dans  une  sapinière 
riche  en  gros  arbres,  semis  et  gaulis,  mais  pauvre  en  bois  moyens, 
il  entraînerait  une  réalisation  rapide  et  inconsidérée  de  tous  les 
vieux  bois  en  une  courte  période  de  surabondance,  à  laquelle 
succéderait  une  période  de  coupes  très  réduites,  ou  même  une 
suspension  complète  du  revenu. 

L'état  d'une  forêt  ne  peut  être  suffisamment  normal  pour  per- 
mettre l'emploi  de  ce  modo  do  possibilité  que  lorsque  les  classes 
d'âge  sont  très  peu  nombreuses,  comme  dans  les  taillis.  Aussi 
les  exploitations  d'arbres  en  taillis,  les  forêts  furetées  (2)  des 
sylviculteurs,  sont-elles  les  seules  où  il  ait  jamais  été  appliqué 
combiné  ordinairement  avec  une  possibilité  par  contenance.  On 


(\)  Voir  une  note  ajouto'e  par  M.  Ad.Lorentz  fi  la  5**  tklilion  du  Cours  de  culture 
(le  Lorentz  cl  Parade  (1807). 

(2)  (le  mot  de  fure/rr  s'a|>]di(iiiait  autrefois  aux  futaies  comme  aux  taillis  pour 
dr;si^,'ner  le  fait  de  couper  «  par  yûeds  d'arbres,  vaguement  »,  comme  s'exprime 
le  «rrand-maîlre  de  Toulouse.  Anceau,  en  ni4,  dans  un  procès-verbal  de  visite 
des  bois  de  Taldiaycî  d  Aubrac  (cité  ])arM.  Paul  Butïault).  On  le  trouve  déjà  employt 
au  xvr  siècle.  Dralet  voulait  le  substituer  au  mot  «  jardiner  »  pour  désigner  une. 
jjralicpie  réglée,  ordonnée,  tandis  (juc  jardiner  devait  signifier  couper  sans  r»^trle. 
suivant  les  besoins  ou  les  exig<;nces  culturales,  dans  une  forél  non  aménagée. 
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divise  la  forèt  en  20,  25  ou  30  assiettes  et  on  en  parcourt  une 
chaque  année  en  coupant  sur  chaque  cépée  (les  forêts  furetées 
sont  presque  toujours  peuplées  de  hêtres)  les  brins  dépassant 
une  dimension  minima  fixée  (i).  Ce  mode  est  pratiqué  très  an- 
ciennement dans  des  régions  moatagneuses  de  différentes  par- 
ties de  la  France  (2).  Son  importance  décroît  de  jour  en  jour, 
assez  rapidement  :  les  forets  furetées  paraissent  destinées  à 
disparaître  à  peu  près  complètement. 

On  pourrait  aussi,  sans  doute,  substituer  à  la  possibihté  par 
volume  une  possibilité  basée  uniquement  sur  les  surfaces  ter- 
rières,  qui  se  calculerait  par  des  procédés  tout  à  fait  analogues, 
présenterait  les  mêmes  avantages  et  les  mêmes  inconvénients. 
Elle  permettrait,  ce  qui  serait  un  bénéfice,  de  no  baser  les  cal- 
culs, que  sur  des  mesurages  certains  et  faciles,  tandis  que  la 
détermination  du  volume  des  bois  sur  pied  présente  toujours 
quelque  incertitude.  En  revanche,  elle  aurait  le  défaut  de  ne 
donner  aucun  renseignement  sur  le  volume  du  matériel,  ni,  par 
suite,  sur  la  valeur  du  capital  engagé  dans  Texploitation.  Elle  no 
dispenserait  pas,  du  reste,  des  cubages  dont  on  ne  saurait  se 
passer  pour  l'estimation  et  la  vente  des  bois  sur  pied. 


(i)  Puton  a  proposé  un  mode  de  calcul  de  possibilité  basé  sur  la  combinaison 
du  diamètre  et  du  nombre  d'arbres  (jui  aurait  été  aiiijliqué  au  xvm"  sic'rle  en 
Franche-Comté  et  ailleurs.  [Traité  d  Economie  forestière^  tome  II,  1"'  voluuie, 
pages  182-185.) 

M.  Burel  a  exposé,  dans  une  brochure  publiée  en  1888  et  intitulée  Elude  sur 
la  constilulion  normale  des  forêts  jardim'te h,  un  système  très  compliqué  et  assez 
arbitraire  pour  déterminer  une  possibilité  ])ar  diamètres.  On  eu  trouvera  un 
résumé  sommaire  dans  le  livre  précité  de  Puton,  pa<;es  213  à  221. 

2  La  forêt  domaniale  d'Aubrac  dans  l'Avcyrun  ,  ipii  appartenait  autrefois  \k 
l'abbaye  de  ce  nom,  était  traitée,  eu  suite  d'un  rè^Mcment  de  l'H2,  parle  mode  du 
furetage  (c'est  une  forêt  de  hêtre  à  peu  près  pur,  croissant  eu  terrain  basalti(|ue 
à  l'altitude  moyenne  de  1300  mètres,  sous  un  climat  très  rude  .  Les  coupes  ne 
devaient  porter  que  sur  les  bois  mesurant  plus  de  deux  palmes  0  m.  50  de  tour- 
Ce  règlement  a  été  suivi  jusqu'à  la  Ih'volution.  Voir  Auhrac,  son  monaslh'e,  ses 
forêts,  ses  pdlurafjes,  par  Paul  lUjtfaull,  inspecteur  des  forets.  Rodez,  lîMj3.j  - 
A  la  fin  du  xvue  siècle,  la  forêt  duiuauiale  de  Saint-Prix  près  d'Autun  était, 
aménagée  en  furetage;  on  passait  sur  l(\*i  mêmes  assiellcs  tous  les  2*»  à  30  ans, 
suivant  les  ti'iages,  en  coupant  chaque  fois  tous  les  brins  de  un  pied  de  tour  et 
au-dessus. 

IJ  est  bon  de  remarquer  que  le  furetage  n'a  pas,  à  proprement  parier,  de  pos- 
sibilité véritable,  la  quotité  delà  coupe  n'est  pas  fijécj  elle  est  seulement  limitée 
(>ar  la  prescription  du  diamètre  minimum. 
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On  a  aussi  proposé  (1),  en  vue  d'échapper  aux  difficultés  du 
cubage  des  bois  sur  pied,  d'exprimer  la  possibilité  ainsi  que  la 
grandeur  du  matériel  ligneux  en  une  unité  conventionnelle,  le 
sylvCj  qui  serait  une  fonction  mathématique  définie  et  invariable 
de  diamètre  (2).  Il  resterait  donc,  lorsqu'on  veut  acquérir  la 
notion  indispensable  du  volume  et  de  la  valeur  des  peuplements, 
à  déterminer  le  rapport  évidemment  très  variable  suivant  les 
diamètres,  les  essences,  les  stations,  les  modes  de  traitement, 
etc.,  du  sylve  avec  le  mètre  cube.  On  ne  voit  pas  très  bien  la 
portée  de  cette  conception  d'une  unité  qui  ne  mesure  ni  n'exprime 
rien,  qui  n'apprend  rien  de  plus  que  le  simple  dénombrement 
des  arbres  rangés  par  catégorie  de  diamètres. 

(1)  Voir  Barème  du  tari f  conventionnel  unique,  par  MM.  Biolley,  de  Blonay  et 
Jobez,  Lausanne,  sans  date.  Cet  ouvrage  est  probablement  du  commencement 
de  1904,  car  on  y  mentionne  (sur  la  couverture)  une  publication  de  M.  Jobez  qui 
a  paru  en  1903  et  il  a  éié  cité  à  son  tour  dans  un  article  de  M.  Jobez  :  De  l'uni- 
fication des  modes  de  cubage  des  ôois,  publié  dans  la  Revue  forestière  de  Franche- 
Comté,  en  septembre  1904. 

(2)  Le  volume  du  sylve,  y,  est  relié  à  la  circonférence  à  hauteur  d'homme,  Xy 
par  l'équation  suivante  : 

y  =  1,726  x!^  —  0,784  x  —  0,157  xK 
«  Malheureusement,  disent  les  auteurs  du  Barème  du  tarif  unique,  au-dessous  de 
1  m.  de  circonférence,  la  courbe  traverse  Taxe  des  x,  les  y  se  présentent  négatifs, 
ce  qui  a  paru  d'abord  extraordinaire.  »  On  a  alors,  pour  les  circonférences  infé- 
rieures à  1  m.  00,  eulmis  une  autre  équation  : 

y  =  0,1041  x^  +  0,7875  œ*  —  0,1066  x. 
Voir  à  ce  sujet  notre  Economie  forestière,  tome  II,  pages  128-129. 
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quement dans  l'intérêt  du  propriétaire  de  la  forêt. 
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Les  quarts  en  réserve  à  assiette  Oxe.  Leurs  avantages,  leurs  inconvénients. 
Us  conviennent  aux  forêts  aménagées  avec  une  possibilité  par  conte- 
nance. 

Les  quarts  en  réserve  à  assiette  mobile.  Leurs  avantages,  leurs  inconvé- 
nients. Ils  conviennent  aux  forêts  aménagées  avec  une  possibilité  par 
volume. 
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72  NOTIONS    PAÉUMINAIRES  A    l'aMÉNAGEMENT 

IV 

Résumé  de  l'histoire  dos  fonds  do  n'servo. 

Ils  furent  institués  dans  un  but  d'utilil»'  publique,  qu'ils  furent  incapables 

de  remplir. 
Au  xvii*  siècle,  on  les  maintient  à  la  fois  dans  rintrr<M  général  et  dans 

celui  des  propriétaires  forestiers.  LVhoc  de  cette  lé^'islalion. 
Le  Gode  forestier  de  1827  n'envisage  i)lus  que  rinlérotd«*s  propriétaires  de 

fonMs.  Cet  intérêt  ne  subsiste  plus  aujourd'hui  comme  il  y  a  un  siècle. 

Dans  l'avenir  les  fonds  de  réserve  ne  paraîtront  plus  justifiés  qu'autant 

qu'une  stabilité  de  revenu  très  grande  sera  exigée  de  la  forêt. 


I. 

Le  fonds  de  réserve,  en  économie  forestière,  est  une  portion 
du  matériel  ligneux  qui  est  soustraite  à  l'aménagement  en  vue 
de  parer  à  des  besoins  extraordinaires  auxquels  les  coupes 
réglées  de  ramcnagement  ne  sauraient  suffire. 

Nous  voyons  surgir  pour  la  première  fois  la  notion  du  fonds 
de  réserve  vers  le  milieu  du  xvi®  siècle.  Un  règlement  émané  de 
la  Table  de  marbre  de  Paris,  en  date  du  13  novembre  1549, 
prescrit  que  le  tiers  des  forêts  appartenant  aux  communautés 
d'habitants  sera  réservé  pour  croître  en  futaie  ;  ce  règlement 
est  confirmé  par  une  ordonnance  de  1333.  Quelques  années  plus 
lard, une  ordonnance  de  1561  renouvela  etgénéralisa  cette  pres- 
cription, retendant  aux  forets  royales  et  à  tous  les  bois  de  main- 
morte. 

Les  rois,  pressés  par  les  besoins  des  finances  publiques, 
venaient  de  décider  que  les  cantons  de  futaie  restés  intacts  jus- 
qu'alors, au  moins  en  principe,  dans  les  parties  centrales  des 
grandes  forêts  du  domaine,  seraient  soumis  dorénavant  à  des 
coupes  réglées.  L'expérience  trop  constante  du  passé  avait 
montré  que  la  mise  en  coupes  d'une  futaie  équivalait,  en  fait, 
à  sa  destruction  :  les  repeuplements  qui  pouvaient  se  pro- 
duire étaient  l'objet  de  recépages  ou  de  nettoiements  périodi- 
ques. Pratiquées  abusivement  et  dénaturées,  ces  opérations 
finissaient  trop  souvent  par  ne  laisser  que  de  véritables  taillis, 
dans  le  sens  actuel  du  mot.  A  plus  forte  raison  en  était-il  ainsi. 
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lorsqu'à  la  suite  de  dégâts  de  pâturage  ou  d'incendies  le  recé- 
page n'élait  plus  une  coupe  de  dégagement,  d'amélioration, 
mais  une  coupe  radicale,  totale,  de  tout  le  repeuplement.  (Voir 
à  ce  sujet  le  |  3  du  Chapitre  II  de  la  neuvième  Etude.) 

C'est  en  vue  d'assurer  les  besoins  de  la  consommation  que 
l'ordonnance  (1)  de  1561  vint  ordonner  que  le  tiers  des  bois  jus- 
qu'alors réduits  ou  qui  seraient  à  l'avenir  réduits  en  taillis  (2) 
serait  mis  en  dehors  des  coupes  ordinaires  pour  croître  en 
futaie. 

L'ordonnance  de  1561  visait  toutes  les  forêts  royales,  celles 
des  ecclésiastiques  et  celles  des  communautés  laïques.  Une  oppo- 
sition extrêmement  vive  surgit  aussitôt  contre  son  application, 
surtout  de  la  part  des  gens  d'église.  Dès  1565,  l'ordre  de  Malte 
obtint  d'en  être  dispensé.  En  1568,  on  dut  accorder,  par  mesure 
d'ensemble,  à  tous  les  ecclésiastiques,  une  coupe  extraordinaire 
qui  fut  l'occasion  d'un  abatage  général  de  ce  qui  avait  été  réservé. 
Comme  l'ordonnance  avait  soigneusement  rocommandédo  former 
la  réserve  des  bois  les  plus  âgés  on  voit  que  le  premier  eflFct  de 
la  création  des  fonds  de  réserve  fut  un  appauvrissement  notable 
de  toutes  les  forêts  des  abbayes,  cvechés,  etc.  Mais  les  bénéfi- 
ciaires ne  se  tenant  pas  pour  satisfaits,  le  roi  crut  devoir  faire 
une  nouvelle  concession  et  réduisit  au  quart  de  l'cteinlue,  en 
1373,  la  portion  à  laisser  en  dehors  des  coupes  réglées  (3). Mai- 
gre cela,  l'opposition  ne  devint  pas  moins  vive,  si  bien  que 
Henri  III,  en  1580,  révoqua  purement  et  simplement  les  mesures 
adoptées  par  son  prédécesseur. 

(1)  «  Les  bois  de  haute  futaie...  ont  été  réduils  en  nature  de  bois  taillis  seule- 
ment et  mis  en  coupes  ordinaires  ..  et  étant  ce  (jui  reste  drsdits  hois  de  haute 
futaie  continué  à  être  coupé,  et  le  taillis  (le  repeuplement  des  cuiipesl.  demeu- 
rant en  coupes  ordinaires  et  sans  (ju'on  le  permette  recroître   en  hauls  huis , 

notre  royaume  se  trouvera  en  bref  lemi)s  de  tout  dépopulé  et  dégarni  de  gros  et 

hauts  bois  ..  Pour  à  cpioi  pourvoir ordormons que  la  tierce  piulie  des 

bois  taillis sera  dorénavant  délaissée  pour  croître  et  se  convertir  eu  nature 

de  bois  de  haute  futaie.  »  (Ordonnance  d'octobre  1561,  article  unicpie.) 

(2}  Nous  rappelons  que  pour  nos  prédécesseurs  le  mot /az7/w  désignait  un  jeune 
bois  de  moins  de  30  à  40  ans  par  exemple,  (pielles  que  soient  son  essence  ou  sou 
orifrine.  Réduire  un  bois  eji  taillis,  c'était  le  régénérer. 

(3)  Cette  ordonnance  ne  vise  ni  les  b(»is  du  roi,  ni  ceux  des  communautés 
Iaîc|ues. 
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Henri  IVy  en  1597,  frappé  des  progrès  rapides  depuis  un  demi- 
siècle  de  la  destruction  des  futaies,  remit  en  vigueur  Tordon- 
nancede  1561,  dans  toute  sa  sévérité  primitive  en  ce  qui  con- 
cerne les  bois  des  ecclésiastiques.  On  peut  douter  qu'il  ait  été 
mieux  obéi  que  ses  prédécesseurs.  L'usage  finit  même  par  se 
perdre  de  respecter  un  canton  réservé  dans  les  forêts  du  domaine. 
Froidour,  qui  cependant  reconnaissait  que  l'ordonnance  de  1S61 
«  a  été  d'une  grande  utilité  parce  qu'elle  a  empêché  la  ruine 
entière  des  forêts  du  roi  qu'on  réduisait  en  taillis  et  a  empêché 
rentière  dissipation  que  les  ecclésiastiques  faisaient  de  leurs 
bois  »,  n'estimait  pas  «  qu'il  faille  toujours  l'exécuter  à  la 
lettre  (1)  ».  En  fait,  il  n'en  tint  aucun  compte  lors  de  la  réfor- 
mation des  forêts  de  la  grande  maîtrise  de  Toulouse. 

L'ordonnance  de  1669  imposa  de  nouveau  l'obligation  de  laisser 
croître  en  futaie  une  portion  des  bois  des  ecclésiastiques  (2)  et 
des  communautés  laïques  (3).  Cette  portion  fut  fixée  au  quart. 
Les  ecclésiastiques  ne  devaient  pouvoir  toucher  à  la  réserve  que 
pour  réparation  de  dégâts  d'incendie,  ruines,  pertes  extraordi- 
naires, etc.,  arrivés  par  accident  fortuit  et  non  par  le  fait  des 
possesseurs. 

Il  n'est  pas  besoin  d'affirmer  que  les  gens  d'église  firent  une 
résistance  opiniâtre  à  l'établissement  des  quarts  en  réserve.  Les 
moines  de  Citeaux,  par  exemple,  plaidèrent  et  sollicitèrent  jus- 
qu'en 1718,  pendant  un  demi-siècle,  avant  de  se  soumettre. 
Chacun  prétendait  posséder  à  cet  égard  une  immunité  spéciale. 
Dès  1670,  le  clergé  obtint  par  arrêt  qu'il  serait  sursis  pendant 
deux  ans  à  l'exécution  de  l'ordonnance  et  ce  sursis  fut  renou- 
velé une  seconde  fois  pour  trois  ans  en  1675.  Les  ecclésiastiques 
prétendaient  que  les  officiers  des  maîtrises,  sous  prétexte  d'asseoir 
les  quarts  en  réserve,  faisaient  dans  leurs  bois  de  continuelles 
et  interminables  descentes  qui  ruinaient  les  propriétaires  en 
frais  de  vacations  et  autres.  Pour  les  faire  taire,  le  roi  décida,  en 


(1)  Instruction,  etc.,  I,  pages  27-28. 

(2)  Titre  XXIV,  articles  2  à  5. 

(3)  Titre  XX V,  articles  2  et  8. 
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1681,  que  les  ecclésiastiques  pourraient  procéder  eux-mêmes  à 
l'apposition  des  quarts  en  réserve  dans  un  délai  de  six  mois, 
après  quoi  il  y  serait  pourvu  sans  frais  par  le  grand -maître  en 
personne. 

En  1706,  l'obligation  du  quart  en  réserve  fut  supprimée  pour 
les  bois  des  gens  de  main-morte  dans  les  provinces  de  Flandres, 
Hainaut  et  Artois.  En  1730,  pareille  immunité  fut  accordée  pour 
les  sapinières  de  la  Franche-Comté.  Mais,  peu  d'années  après, 
l'ordre  et  Tautorité  reprirent  leurs  droits  et  les  dispenses  accor- 
dées furent  révoquées  à  peu  près  partout.  C'est  à  cette  époque, 
celle  qui  suivit  la  mort  de  Louis  XIV,  de  1710  à  1750,  que  pres- 
que toutes  les  forêts  feuillues  appartenant  a  dos  communautés 
furent  aménagées  en  France.  On  les  sépara  en  deux  parties  : 
un  quart  destiné  à  croître  en  futaie,  et  le  surplus  divisé  en  25, 
rarement  moins,  quelquefois  30  coupes  ordinaires.  Beaucoup  de 
ces  aménagements  sont  encore  suivis  aujourd'hui. 

Contraints  enfin  de  supporter  l'application  de  l'ordonnance  (1), 
les  ecclésiastiques  recoururent  à  une  autre  tactique,  consistant 
à  demander  des  coupes  extraordinaires  dont  le  produit  était  trop 
souvent  a  dissipé  en  bâtiments  inutiles  et  de  somptuosité  »,  si 

(\)  La  résistance  opiniâtre  des  bénéficiaires  cri'lésiasliques,  cardinaux, évéqucs, 
abbés  qui  vivaient  à  la  cour  où  ils  menaient  une  vie  fastueuse  (*),  s'expliijue  par  cette 
considération  que  le  produit  du  quart  en  réserve  était  attribué  à  ramélioration 
ou  à  la  réparation  des  églises,  abbayes,  etc.,  tandis  que  le  produit  des  cou[)es 
ordinaires  profitait  au  bénéficiaire  personnellement.  L'apposition  des  cpiarts  en 
réserve  dans  les  forêts  abbatiales  produisit  cette  conséquence,  assurément  non 
prévue  par  les  rédacteurs  de  l'ordonnance,  que  de  toute  part  ou  vit  démolir  les 
églises  romanes,  les  bâtiments  conventuels  aux  étroites  fenêtres  ogivales  et  aux 
escaliers  en  hélice  ;  les  communautés  enrichies  leur  substituaient  de  somptueux 
édifices  dans  le  style  du  xvni«siècle.  C'est  ce  qui  arriva  notamment  à  Citeaux,  où 
les  moines  dépensèrent  en  démolitionsct  constructions  le  prix  de  2.000  arpents  de 
coupes  extraordinaires  effectués  en 30 ans,  et  qui  avaient  produit  environ  500.000 
livres  soit  plus  de  un  million  de  francs,  valeur  actuelle.  On  a  conservé  les  procès- 
verbaux  d'adjudication  pour  1.250  arpents  vcndus202.000  livres. Les  fonds  provenant 
de  ces  ventes  no  rentraient  pas  dans  les  caisses  de  l'abbaye,  ils  étaient  mis  en 
dépôt  et  affectés  spécialement  au  paiement  des  travaux  qui,  souvent,  étaient  mis 
en  adjudication  séance  tenante,  aussitôt  après  la  vente  des  bois  f ordonnance  de 
1669,  titre  XXIV,  art.  8).  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'en  1739  les  officiers  do  la 
maîtrise  de  Tarbes  mirent  en  adjudication  une  vente  de  1133  arpents  dans  le  quart 

(*)  Panni  les  nombreux  bénéfices  dont  jouissait  le  cardinal-ministre  Mazarin,  ^e  trouvaient 
23  abbayes  rapportant  un  revenu  rtet  annuel  de  239.000  livres.  Une  seule,  Saint-Denis,  représentait 
un  retenu  estimé  liO.OOO  livres  &  l'inventaire  de  la  succession  du  minisire.  Plusieurs  autre». 
comme  Guny,  Saint- Etienne  de  Caen,  Saint-Victor  de  Marseille,  rapportaient  de  30.0UU  &  40.000 
livres  par  an  au  bénéficiaire. 
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bien  que,  dès  le  milieu  du  xviii®  siècle,  les  cantons  mis  en  réserve 
se  trouvèrent  plus  pauvres  et  dévastés  que  le  surplus  de  la 
forêt  (1).  De  1728  à  1746,  les  moines  do  Citeaux  exploitèrent 
846  arpents  de  leur  quart  en  réserve  qui  en  renfermait  1.449  et 
le  surplus  fut  rasé  en  1760.  Les  moines  s'avisèrent  d'ailleurs 
aussitôt  d'un  procédé  dont  la  pratique  nes*est  que  trop  répandue 
et  conservée. Dès  1729,  ils  obtenaient  de  la  faiblesse  des  officiers 
forestiers  que  les  parcelles  exploitées  dans  le  quart  en  réserve 
Tannée  précédente  passeraient  à  la  série  des  coupes  ordinaires 
et  que  la  réserve  recevrait  en  échange  une  surface  égale  des  bois 
les  plus  âgés  de  la  forôt.  Pareil  fait  se  reproduisit  lors  des 
coupes  extraordinaires  des  années  suivantes  si  bien  qu'on 
exploita  en  30  ans  plus  de  2.000  arpents  de  coupes  extraordinai- 
res, quoique  le  quart  en  réserve  ne  mesurât  que  1.449  arpents.  On 
peut  affirmer  que,  dans  un  très  grand  nombre  de  cas,  l'institu- 
tion des  quarts  en  réserve  alla  directement  contre  son  but  en 
procurantaux  bénéficiaires  le  moyen  de  réaliser  en  peu  de  temps 
tous  les  peuplements  âgés  de  plus  de  20  ans,  et  quelquefois 
môme  de  plus  jeunes  encore,  qui  se  trouvaient  dans  leurs  bois. 
Tant  il  est  vrai,  dit  avec  infiniment  de  raison  le  savant  auteur 
de  l'ouvrage  auquel  nous  empruntons  ces  détails  (2),  que  toute 
entrave  apportée  à  la  propriété  particulière  ne  peut  que  nuire  à 
l'intérêt  général.  Si  l'Etat  juge  nécessaire  d'assurer  à  la  nation 
un  approvisionnement  en  gros  chênes,  c'est  à  lui  de  les  produire 
dans  les  forêts  qu'il  possède  ou  dans  celles  qu'il  devrait  acquérir 
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en  réserve  de  Tabbayc  de  la  Case-Dieu.  La  coupe  fut  adjugée  7.8j0  livres,  puis 
séauoe  tenante,  on  mit  en  adjudication  auraliais  les  travaux  auxtiuels  était  allecté 
le  produit  de  la  coupe  et  les  deux  adjudications  furent  faites  au  même  individu. 
(Voir  un  article  do  M.  Vivier  dans  la  Revue  des  Laiw  et  Forêts  de  188j,  pages 
3%-397.) 

Une  autre  consé([uence  de  rétablissement  des  fonds  de  réserve  fut  plus  heu- 
reuse. A  défaut  du  coupes  ordinaires,  «juc  les  bénéficiaires  sans  crédit  sufOsanL 
à  la  cour  n'obtinrent  pas  toujours,  on  demandait  à  i)rali(iuerdes  éclaircissements, 
des  ex[un'^'ades.  Sous  ce  nom  nous  voyons  exécuter  dans  beaucoup  de  forêts 
ecclésiastiques  de  véritables  éclaircies  dès  le  milieu  du  xviir-  siècle,  ëpoejue  ti 
laquelle  ces  opéiations  prirent  une  grande  extension.  (Voir  pour  plus  de  détails 
le  chapitre  lli«  di'lKlude  suivante.) 

(1)  Voir  Pccjpn.^t,  op.  cit.,  Il,  puu'c  4C1. 

[2)  M.  Picard.  Les  Forels  de  l'abbaye  de  Citeaiu',  p.  240. 
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à  cet  effet.  Vouloir  contraindre  les  particuliers  à  exploiter  leurs 
forêts  dans  des  vues  d'intérêt  général  est  une  entreprise  aussi 
injuste  que  chimérique  (1). 

II 

La  législation  do  1669  sur  les  fonds  de  réserve,  confirmée 
en  4791  et  1817,  est  restée  en  vigueur  jusqu'en  1827,  date  de 
la  promulgation  du  Code  forestier.  Celui-ci  porte  dans  son 
article  93  : 

Un  quart  des  bois  appartenant  aux  communes  et  aux  éta- 
blissements publics  sera  toujours  ?nis  en  réserve,  lorsque  ces 
communes  ou  établissements  posséderont  au  moins  10  hectares 
de  bois  réunis  ou  divisés. 

Cette  disposition  n'est  pas  applicable  aux  bois  peuplés  tota- 
lement en  arbres  ?*ésineux. 

La  dispense  du  quart  en  réserve,  établie  par  le  âecond  para- 
graphe de  l'article  93,  est  difficilement  explicable.  On  a  prétendu 
qu'on  aurait  voulu,  par  là,  faire  une  concession  aux  communes 
de  la  montagne  du  Jura,  propriétaires  de  forêts  de  sapins.  Cette 
explication  tombe  si  l'on  se  reporto  à  la  discussion  de  la  Cham- 
bre des  députés  (séance  du  28  mars  1827).  On  y  voit  que  la 
commission  avait  maintenu  le  second  paragraphe  de  l'article  93 
tel  qu'il  était  proposé  par  le  gouvernement,  et  qu'un  député  de 
Franche-Comté,  Nicaud  de  Rouchaud,  en  demanda lasuppression, 
en  excellents  termes  du  reste.  II  déclare  que  toutes  les  sapi- 
nières de  Franche-Comté  renferment  des  quarts  en  réserve  qui 
en  forment  la  meilleure  partie.  «  On  coupe  en  jardinant  dans  le 
quart  en  réserve  comme  dans  le  surplus  de  la  foret,  seulement 
on  le  fait...  beaucoup  plus  rarement  et  comme  le  temps,  la 
fraîcheur  du  sol  et  la  tranquillité  procurent  seuls  aux  bois  de 
sapins  un  grand  développement,  les  coupes  de  quart  en  réserve 
sont  toujours  celles  qui  produisent  les  arbres  les  plus  remar- 
quables par  leurs  dimensions  et   ceux  qui  ont  la   plus  grande 

(1)  Voir  le  tome  I  de  cet  ouvrage,  pages  287  et  204  A  2%. 
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valeur...  Faire  cesser  un  tel  état  sera  une  mesure  désastreuse 
pour  les  communes  et  indigne  de  la  sage  prévoyance  du  législa- 
teur. »  Malgré  ces  observations,  l'article  93  fut  voté  sans  modi- 
fication par  la  Chambre  des  députés  et  celle  des  pairs.  C'est 
qu'en  dépit  des  affirmations  de  Nicaud,  bien  placé  cependant 
pour  renseigner  ses  collègues,  beaucoup  de  députés,  sur  la  foi 
du  gouvernement  et  de  la  commission,  croyaient  à  l'impossi- 
bilité de  concilier  le  jardinage  des  sapins  avec  l'institution  des 
quarts  en  réserve.  Les  légistes,  rédacteurs  du  Code  de  1827, 
n'étaient  guère  moins  ignorants  de  ce  qui  concerne  les  sapi- 
nières que  leurs  prédécesseurs,  les  commissaires  rédacteurs  de 
l'ordonnance  de  1669. 


La  législation  actuelle  présente  avec  celle  de  d669  des  diffé- 
rences essentielles. 

Cette  dernière  instituait  les  réserves  à  la  fois  dans  Tintérôt 
général,  pour  produire  des  futaies,  et  dans  l'intérêt  du  proprié- 
taire de  la  forêt,  pour  subvenir  à  des  besoins  extraordinaires. 
Le  Code  forestier  n'a  retenu  que  ce  dernier  point  de  vue.  La 
réserve  ne  doit  plus  croître  en  futaie  :  la  loi  est  muette  sur  le 
traitement  qui  lui  sera  appliqué.  Comme  conséquence,  il  n'est 
plus  prescrit  que  la  réserve  sera  assise  dans  les  meilleurs  fonds 
de  la  forêt,  les  plus  propres  à  produire  de  grands  arbres.  L'or- 
donnance réglementaire  du  Code,  dans  son  article  137,  a  seule- 
ment ordonné  pour  le  cas  où  le  quart  en  réserve  serait  exploité 
en  laillis-sous-futaie,  un  balivage  plus  conservateur  (réserve  de 
60  à  100  baliveaux  de  l'âge  au  lieu  de  40  à50),llest  aussi  resté 
dans  la  tradition  de  n'exploiter  les  coupes  extraordinaires  du 
quart  en  réserve  qu'à  un  âge  un  peu  plus  avancé  que  les  coupes 
réglées  de  la  série  alFouagère;  les  agents  forestiers  s'efforcent 
en  général  de  maintenir  cette  tradition. 


La  législation,  aussi  bien  celle  de  l'ancien  régime  que  celle 
de  1827,  ne  connaît  qu'une  seule  manière  de  constituer  un  fonds 
de  réserve  dans  les  forêts  :  il  consiste  à  séparer  un  canton  que 
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l'on  soustrait  aux  coupes  réglées  et  dont  le  matériel  accumulé 
constitue  la  réserve.  Tous  les  textes  sont  formels  à  cet  égard. 
Les  fonds  de  réserve  ainsi  établis  s'appellent  des  fonds  de 
réserve  à  assiette  fixe. 

Les  fonds  do  réserve  à  assiette  fixe  ont  pour  avantage  la  sim- 
plicitéy  la  clarté  inhérentes  à  tout  ce  qui,  en  forêt,  est  défini 
par  assiette,  topographiquement.  On  voit  immédiatement,  par 
une  simple  visite  au  bois,  quelles  sont  les  ressources  du  quart 
en  réserve. 

En  revanche  le  fonds  de  réserve  à  assiette  fixe  présente  cet 
inconvénient  grave  que  ses  ressources  peuvent  n'être  pas  dis- 
ponibles au  moment  voulu,  bien  que  se  trouvant  considéra- 
bles. Inversement,  il  peut  arriver  que  la  réalisation  s'en 
impose  sans  qu'il  y  ait  de  besoins  actuels.  11  arrive,  par  exemple, 
que  le  quart  en  réserve  soit  couvert  tout  entier  de  taillis  de 
20  ans  ;  c'est  une  valeur  considérable,  mais  qui  n'est  pas  dis- 
ponible. Si  la  commune  propriétaire  de  la  forêt  se  trouve  en  un 
besoin  d'argent  pressant,  il  en  résultera  qu'elle  sera  tentée 
d'exploiter  ces  bois,  malgré  leur  âge,  coupant  ainsi  véritable- 
ment son  blé  en  herbe.  Les  agents  forestiers  ne  manqueront 
pas  d'y  faire  opposition,  comme  il  est  de  leur  devoir;  d'où  une 
occasion  de  conflits  fâcheux.  Le  cas  inverse,  d'une  recette  prove- 
nant delà  réserve  sans  que  la  commune  en  ait  l'emploi  utile,  est 
naturellement  beaucoup  plus  rare.  Il  n'est  cependant  pas  sans 
exemple.  On  pourrait  citer  plus  d'une  commune,  propriétaire 
de  forêts,  qui  a  gaspillé  en  constructions  inutiles,  ou  tout  au 
moins  d'une  importance  disproportionnée  aux  besoins  à  satis- 
faire, des  sommes  considérables  fournies  par  les  coupes  extra- 
ordinaires. 

On  remédie,  dans  une  certaine  mesure,  à  ces  inconvénients 
en  créant  une  gradation  d'âges  dans  le  quart  en  réserve.  On  a 
alors  des  probabilités  qu'il  y  aura  à  tout  moment  des  bois 
pouvant  être  exploités.  En  revanche,  on  est  certain  qu'il  y 
aura  toujours  au  moins  une  partie  du  capital  réservé  indispo- 
nible. 
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Les  quarts  en  réserve  à  assiette  fixe  ont  aussi  l'inconvénient, 
lorsqu'ils  sont  de  faible  étendue,  d'exclure  l'application  du  mode 
de  traitement  en  futaie  pleine  par  exemple. 

Malprc  ces  inconvénients,  les  fonds  de  réserve  à  assiette  fixe 
sont  les  seuls  qui  conviennent  dans  les  forêts  aménagées  avec 
une  possibilité  par  contenance,  et  notamment  dans  les  taillis  ou 
taillis-sous-futaie  communaux  (i). 

Dans  les  forêts  aménagées  avec  une  possibilité  par  volume, 
au  lieu  de  soustraire  aux  exploitations  un  canton  pour  en  for- 
mer la  réserve,  on  a  l'habitude  de  constituer  celle-ci  en  épar- 
gnant chaque  année  une  partie,  par  exemple  le  quart,  de  la  pos- 
sibilité. Si  celle-ci  est  de  1000  mètres  cubes,  on  n'en  coupera 
que  750,  les  230  autres  constituant  l'épargne.  C'est  ce  qu'on 
appelle  constituer  un  fonds  de  j^éserve  à  assiette  mobile. 

Comme  chaque  année  on  coupe,  en  principe,  les  bois  les  plus 
âgés,  les  arbres  qui,  matériellement,  constituent  l'épargne 
seront  chafjue  année  renouvelés,  au  moins  pour  les  plus  âgés 
d'entre  eux.  Ce  système  présente  donc  ce  grand  avantage  que 
le  capital  ligneux,  qui  est  toujours  disponible  puisqu'il  ne  com- 
prend que  des  arbres  exploitables,  ne  sera  jamais  suranné, 
formé  do  bois  dépérissants.  On  peut  toujours  réaliser  la  totalité 
de  ce  qui  a  été  épargné,  sans  y  être  contraint  par  l'état  de  cadu- 
cité du  matériel  réservé. 

En  revanche  les  fonds  de  réserve  à  assiette  mobile  présentent 
ce  défaut  que  l'importance  de  la  quotité  disponible  n'apparaît 
que  grâce  à  la  lenuc  d'une  comptabilité  spéciale  (2). 

Lier  l'importance  des  coupes  extraordinaires  au  chiffre   de 


(1;  On  a  quchiuefois  a<l()i>lé  le  sj-slômo  dos  fonds  de  réserve  à  assiolte  niol)ile 
dans  les  taillis  lorsqur  los  coupos  ne  sont  pas  assises  sur  le  terrain.  C'est  une 
pratique  vicieuse  (|ui  ne  jk-uI  ([u'accroîlrf  le  désordre  des  exploilati<uis  dans  ces 
forêts.  Elle  est  du  reste  rarement  suivie  et  tend  de  plus  en  plus  à  être  abau- 
donn«'e. 

(2.  Celte  coiuidabilité  deviendrait  eoniplicjuép  si  Ton  devait  imputer  à  l'actif 
de  la  réserv(î  raceroissenieut  jiris  par  les  bois  depuis  depuis  le  moment  où  ils 
ont  passé  à  la  réserve.  On  s'en  dispense  f^'énéralement,  dans  un  but  de  siinpUU- 
cal  ion. 
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la  possibilité  est  aussi  souvent  un  danger  et  peut  entraîner  la 
mise  en  question  du  chiiïre  de  cette  possibilité,  la  discussion  à 
chaque  instant  des  bases  même  de  Taménagement  de  toute  la 
forêt,  lorsque  surgissent  des  besoins  ou  simplement  des  appétits 
extraordinaires. 

Les  fonds  de  réserve  à  assiette  mobile,  bien  que  leur  existence 
ne  soit  consacrée  par  aucun  texte  législatif,  sont  considérés  par 
la  jurisprudence  comme  légaux  au  même  titre  que  ceux  à  assiette 
fixe. 

III 

On  peut  se  demander  si,  à  l'époque  actuelle,  les  fonds  de 
réserve,  limités  au  rôle  d'une  caisse  d'épargne,  ont  encore  leur 
raison  d'être  étant  donnée  la  facilité  qu'un  propriétaire  foncier 
trouve  aujourd'hui  à  emprunter,  dans  des  conditions  avanta- 
geuses, des  sommes  supérieures  sans  doute  à  celles  que  pourrait 
fournir  un  fonds  do  réserve  forestier. 

En  ce  qui  concerne  les  forêts  privées  de  quelque  étendue,  les 
seules  où  un  fonds  de  réserve  pourrait  avoir  de  l'importance,  ce 
n'est  pas  un  canton  seulement,  mais  la  forêt  tout  entière,  que  le 
propriétaire  considère  ou  devrait  considérer  comme  une  caisse 
d'épargne  et  de  capitalisation.  De  pareilles  forêts  sont  néces- 
sairement entre  les  mains  de  personnes  riches,  disposant  d'autres 
revenus  que  ceux  provenant  de  la  forêt.  Elles  ne  prendront 
dans  celle-ci  que  ce  qu'il  est  nécessaire  d'enlever  pour  en  assu- 
rer la  bonne  végétation,  ou  pour  la  maintenir  dans  un  état 
aménagé,  laissant  le  capital  s'accumuler  pour  le  surplus,  jusqu'au 
moment  où  se  présentera  une  occasion  favorable  de  l'employer 
ailleurs. 

Il  en  sera  de  même  pour  les  forêts  domaniales.  L'ordonnance 
de  1669  ne  prescrit  pas  l'établissement  de  quarts  en  réserve 
domaniaux, pas  plus  que  le  Code  de  1827.  Celui-ci,  dans  son  arti- 
cle 16,  prévoit  seulement  le  cas  où  de  pareilles  réserves  auraient 
été  instituées,  mais  sans  les  imposer.  Les  forêts  domaniales  tout 

EcO^fOMIE  FOnESTlÈRE.  —   III.  6 
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entières  doivent,  en  réalité,  être  considérées  comme  des  fonds 
de  réserve  destinés,  non  pas  à  pourvoir  à  des  besoins  extraor- 
dinaires du  budget,  mais  à  approvisionner  le  pays  en  matières 
premières  indispensables,  en  gros  bois.  On  ne  devrait  y  faire 
que  les  coupes  d'amélioration  utiles  à  l'accroissement,  et  limi- 
ter les  réalisations  aux  bois  ayant  atteint  leur  maximum  d'uti- 
lité, c'est-à-dire,  en  général,  leur  maturité. 

Dans  le  cas  de  forêts  communales,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de 
communes  qui  tirent  do  leur  forêt  la  majeure  partie  ou  la  quasi- 
totalité  de  leur  revenu,  les  fonds  de  réserve  peuvent  encore 
offrir  un  intérêt  réel.  Ils  présentent  alors,  dans  le  ménage  com- 
munal, les  avantages  généraux  de  l'épargne,  ceux  qui  ontdéter- 
miné  le  législateur  à  en  imposer  l'obligation  dans  toutes  les 
entreprises  industrielles  ou  commerciales  faites  en  société. 

Il  faut  cependant  reconnaître  que,  même  dans  ce  dernier  cas, 
les  fonds  de  réserve  n'ont  plus  le  même  intérêt  qu'autrefois. 

Il  n'y  a  plus  lieu,  de  nos  jours,  de  réserver  aux  communes  des 
ressources  extraordinaires  en  bois.  Autrefois,  lorsque  le  com- 
merce des  bois  n'existait  pas,  ou  était  à  l'état  rudimentaire,  par 
suite  de  la  difficulté  des  transports,  il  était  difficile  à  une  corn* 
mune,  à  une  abbaye,  de  se  procurer,  autrement  que  par  des 
coupes  dans  sa  propre  forêt,  les  bois  nécessaires  en  cas  d'in- 
cendie, de  ruine,  etc.  Mais  nous  sommes  très  loin  de  cette  épo- 
que aujourd'hui. 

Il  n'est  pas  nécessaire  non  plus  de  leur  réserver  des  res^ 
sources  extraordinaires  en  argent.  Autrefois  il  était  fort  diffi- 
cile, même  aux  personnes  solvables,  de  trouver  du  crédit  dans 
des  conditions  raisonnables.  Chacun  sait  qu'il  n'en  est  plus  de 
même  aujourd'hui  où  l'argent  s'offre  de  tous  côtés  à  l'emprun- 
teur qui  a  des  garanties  à  donner. 

Les  coupes  extraordinaires  sont  une  occasion  de  conflits  trop 
fréquents,  toujours  fâcheux,  entre  les  communes  et  l'adminis- 
tration, surtout  lorsque  le  fonds  de  réserve  est  à  assiette  fixe. 
Elles  peuvent  devenir,  lorsque  le  fonds  de  réserve  est  à  assiette 
mobile,  une  cause  d'instabilité  dans  les  aménagements  en  met- 
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tant  en  question  le  chiffre  de  la  possibilité. Dans  tous  les  cas  elles 
présentent  une  source  de  complication,  parfois  de  désordre  et 
trop  souvent  de  gaspillage,  allant  ainsi  directement  contre  le 
but  même  de  leur  institution. 

Aussi  s'explique-t-on,  à  un  certain  point  de  vue,  qu'on  ait  pro- 
posé l'abrogation  ou  tout  au  moins  la  modification  de  l'article 
93  du  Gode  forestier.  On  a  dit  que  les  communes,  en  un  besoin 
extraordinaire  de  bois,  en  trouveront  toujours  à  acheter  dans  le 
commerce.  Elles  se  procureront  toujours  des  fonds  qui  leur 
seraient  nécessaires  par  l'emprunt  devenu  si  facile  grâce  à  l'or- 
ganisation du  Crédit  foncier  de  France,  par  exemple.  Ce  procédé 
de  l'emprunt  serait  de  plus  très  équitable  en  permettant  de 
répartir,  sur  toutes  les  générations  successives  qui  profiteront 
d'un  travail  public,  la  charge  des  dépenses  qu'il  entraine. 

On  pourrait  enfin,  suivant  un  autre  système,  faire  verser  par 
les  communes  une  partie  de  la  valeur  des  coupes  effectuées  à  la 
Caisse  des  dépôts  et  consignations,  de  façon  à  constituer  une 
réserve  d'argent  à  laquelle  on  pourrait  recourir  en  cas  de 
besoins  extraordinaires. 

Ces  projets  de  modification  de  la  loi  de  1827  n'ont  pas  eu 
de  suite.  Nous  pensons  qu'il  ne  faut  pas  le  regretter,  et  voici 
pourquoi  : 

Le  quart  en  réserve  n'est  pas  seulement,  pour  la  commune 
forestière,  une  caisse  d'épargne.  H  joue  un  autre  rôle  en  assu- 
rant, comme  le  font  les  réserves  des  sociétés  commerciales,  la 
stabilité  du  revenu  ordinaire. 

Nous  avons  suffisamment  détaillé  plus  haut  l'intérêt  que  pré- 
sente, dans  beaucoup  de  cas,  pour  les  habitants  des  communes 
forestières,  l'uniformité,  la  continuité  de  la  coupe  annuelle  du* 
bois.  Celle-ci  peut  être  compromise  par  des  accidents,  des 
chutes  de  chablis,  des  invasions  d'insectes,  des  incendies.  Elle 
peut  l'être  aussi  par  des  erreurs  des  aménagistes,  dont  les  pré- 
YÎsions  ne  se  réalisent  pas,  dont  les  calculs,  les  inventaires  se 
trouvent  inexacts.  Il  est  alors  très  précieux  de  pouvoir  recourir 
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aux  coupes  extraordinaires,  pour  suppléer  au 
une  période  de  crise. 

Si  les  convoitises  que  ffiit  nailro  la  possibili 
coupes  extraordinaires  ont  parfois  compromis 
aménagements,  il  arrive  plus  fréquemment  encc 
extraordinaire  devienne  une  sauvegarde  pour  le 
saire  au  service  des  coupes  ordinaires.  On  ne 
les  communes,  pressées  de  besoins,  réclamer 
abalages  généraux  d'arbres  dans  la  série  affou 
arrivait  trop  souvent  jadis. 

IV 

En  somme,  on  peut  résumer  comme  suit  l'hif 
de  réserve  dans  les  forets  publiques. 

Institués  au  xvi°  siècle,  ils  avaient  alors  ] 
l'intérêt  général,  au  profit  duquel  ils  grevaioi 
charge  les  bois  des  ecclésiastiques  el  des  commi 
Le  poids  el  l'injustice  de  cette  servitude  ont  r 
tion  inefficace  à  l'imposer. 

Au  xvn'  siècle,  les  fonds  de  réserve,  tombé: 
furent  rétablis, àlafois  dans  l'intérêt  des  proprij 
et  dans  l'intérêt  général.  La  puissance  royalC; 
coup  plus  efFectivo,  réussit  celte  fois,  après  de  1 
faire  respecter  ses  ordonnances,  au  moins  en 
réalité,  les  ecclésiastiques  surtout  parvinrent  tr< 
à  se  dérober  à  la  charge  qu'on  prétendait  leur 
de  produire  des  bois  de  futaie  dans  l'intérêt  géc 
de  réserve  appauvrirent  autant  de  forêts  qu'il, 
dans  le  cours  du  xvm"  siècle. 

Au  XIX*  siècle,  les  fonds  de  réserve  ne  furent 
que  seulement  dans  l'intérêt  des  communes,  et  ] 
dans  l'intérêt  de  leurs  finances.  Aussi  furcnt-il 
pour  ce  motif,  et  aussi  par  suite  du  progrès  d 
l'organisation  administrative.  Cependant,  nous 
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siner  une  nouvelle  évolution^  et  il  arrivera  que  les  fonds  de 
réserve  ne  seront  plus  conservés  que  dans  un  but  analogue  à 
celui  qui  les  fait  imposer  légalement  aux  sociétés  commerciales, 
en  vue  de  stabiliser  les  revenus  en  cas  de  crise  provenant  de 
force  majeure  ou  d'erreurs  de  gestion. 
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%  i.  —  Les  taiUis 

On  peut  faire  remonter  jusqu'aux  R 
notions  do  l'aménagement  des  forets, 
saient  parfaitement  la  propriété  que  prés 
lus,  surtout  dans  les  régions  à  climat  tei 
reproduire  par  bourgeonnement  après  u 
daicnt  certainement  des  taillis  aménagé 
d'une  façon  continue  des  échalas  ou  du 
appelaient  ces  forêts  des  sylvœ  cœdua 
que  les  bois  de  châtaigniers  étaient  coup^ 
il  ajoute  qu'un  jugèro  de  taillis  do  cet  âg 
las  pour  vingt  jugères  de  vignu.  Le  chi 
ans  d'après  le  même  auteur  :  «  plus  on 
duit  n.  Catoo  estimait  que  l'aménagemen 
Icure  manière  de  tirer  parti  des  forêts  ( 
Juslinien  mentionnent  aussi  les  taillis 
autorisé  à  exploiter  suivant  l'usage  du  p< 
dis  que  la  coupe  des  arbres  {grandes  arb 
La  définition  que  donnent  des  bois  I 
les  commentateurs  serait  encore  parfaiten 
jours  (3). 

Nous  ne  connaissons  aucun  documcnl 
lumière  sur  la  façon  dont  nos  ancêtres  gi 
ordonnaient  les  coupes  dans  les  forêts, 
soient  assujettis  à  une  règle  quelconqui 
tions.  Nous  savons  cependant,  par  le  l< 
des  v<  et  w"  siècles,  que  l'on  distinguait 
lues,  deux  catégories  d'essences  :  les  arl 
très.  Les  premiers  étaient  ceux  qui  produi. 

(1)  Cmdus  s'jlva  anle  arbustum  et  glanilariam  syhi 

(2)  Fulesl  (usufruclitarias)  s'jlvam  cxihiam  cxdere, 
6ai(L'lpien,  liv.  \\\,atl  eilhl.  provinciale)  ff.  livre  V 

(3)  S'jlra  etedua  est,  ut  tiuiila»!  pillant,  quei  in  hoc 
viut  eam  esse(iiHlalJqu^,siiixisa,  rursus  ej:  slîriiih 
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servir  à  engraisser  les  porcs  (1)  :  les  chênes,  les  hêtres,  et  ceux 
que  nous  appelons  encore  aujourd'hui  les  fruitiers.  Les  «  sine 
fruciu  arbores  n  furent  désignés  pendant  tout  le  moyen-âge 
sous  le  nom  do  mort'bois  ou  morbois  (2)  (mortuum  nemus, 
mortuus  boscus). 

Les  forêts,  à  cette  époque  reculée,  se  trouvaient  presque 
entièrement  dans  les  manses  seigneuriaux  gallo-romains,  les 
terres  saliques  franques.  Les  tenanciers  allaient  dans  la  forêt 
seigneuriale  y  prendre  le  bois  de  chauffage  parmi  les  morts-bois, 
les  arbres  sans  fruits  ;  ils  le  prenaient,  semble-t-il,  sans  déli- 
vrance. Les  arbres  à  fruit,  au  contraire,  et  les  grands  arbres 
(jnateriamen)  étaient  réservés.  La  coupe  des  arbres  sans  fruits 
resta  libre  fort  longtemps  dans  diverses  provinces.  C'est  ainsi 
que  la  coutume  de  Bretagne  (titre  25,  art.  621)  dit  que  l'enlève- 
ment de  bois  non  encore  débité  dans  la  forêt  d'autrui  ne  cons- 
titue aucun  délit,  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'arbres  portant  fruit 
ou  que  la  coupe  n'ait  été  faite  de  nuit  ou  à  la  scie.  En  Franche- 
Comté,  des  tolérances  analogues  subsistèrent  de  même  jusqu'à 
la  conquête  française  (3).  La  coutume  lorraine  a  aussi  conservé 
l'antique  tradition  lorsqu'elle  oppose,  dans  son  article  32,  les 
arbres  «  fruitiers  sauvages  »  aux  autres  (4).  On  peut  croire  que 

(1)  Nous  avons  suffisamment  insisté,  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrajçe, 
sur  l'importance  considérable  qu'avaient  dès  l'époque  gallo-romaine,  pendant 
tout  le  Moyen-àge  et  une  partie  de  la  période  moderne,  l'élevage  des  porcs  et  le 
pacage  en  forêt.  On  appelait  au  Moyen-âge  tylva  nxilrita,  s.  pastUis,  s.  saginacitty 
la  forêt  réservée  pour  le  pâturage,  par  opposition  k  la  s.  minula^  affectée  aux 
coupes  de  bois  de  chauffage. 

(2)  Vivi  bosciad  xdificanduin,mor(ui  vero  ad  ardendum  (du  Gange).  Une  charte 
de  1189  dit:  vivum  nemus  ad  sedificandum,  mortuum  ad  comburendum.  Une 
charte  de  Philippe  Auguste  dit  .•  UereviitaB  deserii  habent  heberr/amentum  ad 
vivum  nemus  per  livreiam  (délivrance,  assignai,  et  mortuum  ne^nus  ad  ardendum 
sine  livreid.  il  n'y  a  du  reste  aucun  doute  que  ce  mortuum  nemus  n'était  pas  du 
bois  mort,  mais  bien  du  mort-bois.  Lecoulumierdu  Nivernois  dit  expressément: 
«  Mort-bois  est  réputé  bois  non  portant  fruit  et  bois  uiort  est  bois  cheu  ou  sec 
debout  qui  ne  peut  ser\ir  qu'à  briller.  »  La  célèbre  charte  aux  Normands  de 
1315,  où  se  trouve  une  énoncialion  limitative  des  espèces  à  ranger  parmi  les  niorls- 
bois  est  très  rigoureuse  pour  les  usagers  et  il  est  certain  que  pres([ue  partout, 
durant  tout  le  moyen-âge,  ceux-ci  enlevèrent  sous  le  nom  de  morts-bois  à  peu 
près  tous  les  arbres  sans  fruit  dans  les  forêts  feuillues,  et  non  pas  seulement  les 
saules,  épines,  sureaux,  genévriers  et  ronces. 

(3)  Voir  plus  loin,  page  110. 

(i)  «  Arbres  sauvnges  fruictiers  en  ban  et  lieu  fermé  ne  peuvent  être  coupe/. 
sans  la  permission  du  seigneur  haut-justicier.  >> 
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sur  les  rives  des  Torôts  il  se  créa  ainsi  d 
sicttes  où  l'on  venait  successivement  co 
chauffage.  Ces  cantons  s'appelèrent  des 
que  l'on  trouve  déjà  employé  dans  les  l( 

guis  de  minuits  sylvis vegetum  reci 

norutn,  lit.  XXVI,  art.  6.) 

Les  parties  centrales  des  massifs  d'où 
exclus  étaient  des  forpslœ,  plustarddes  d 
en  français  des  défens,  des  deffois,  des  \ 
baubois,  embannies,  etc.  On  y  prenait  le: 
par  coupes  extraordinaires,  mais  elles  él; 
jalousement  {!),  pour  la  chasse  et  le  pac 
le  répétons  encore,  posst^dait  et  a  conser 
siècle  une  importance  extrême  (2)  en  for 

Si  les  grandes  masses  de  forets  se  Irou' 
seigneuriaux,  il  y  en  avait  cependant  auss 
manses  servîles.  Ces  parcelles  étaient  ti 
futaies  ne  se  rencontraient  que  dans  la  f 
ellesétaicnt,  semble-til,  caractéristiques 


|i)  Vnir  Economie  foieilù'if,  1"  vol.,  pa^-c  3:t6,  el  p 

(2)  Ou  leite de  Moi  nuus  deciil  un  duniajiic  de  loblj 
On  V  voit  de  sylvd  ail  taginaiului»  poi-cos  jornales  ' 
XXX.  [1[jstuii'e  de  M0I2  par  \vs  Béiiédiclins  de  iw 
souvent  IVlenrliic  d<i  k  ToriU  uVst  pas  iiuliiiiu'c,  lUi 
qu'on  p<-ul  tunir  au  Imiik.  Telles  sont  ce»  deseriplions 
des  abiiayca  du  Snint-llOuiy  a  Ri-iins  ut  de  IVfilise  d'. 
S'ilcam  ubi  puamnl  «a'jinari  porei  XX.  Si/lvie  fi 
JK.W.  etc.  Voir  aussi  Bconoiuie  forpsUih-e,  1"  vol.,   pt 

(3)  l'n  juriste  du  xvii'  aii-f le,  Le  l!iet,  auteur  d'iu 
(l'avis,  ltiS9j,  u  émis  celle  opiuion  sinnuliilre,  reirui 

Ttire^liers  du  sîè.le  tuiviinl.  •  qu'aniitnnennut  il 
eussent  le  (iroil  Uavuir  des  bois  de  liaulc  futaie  el  pi 

eioilre  snns  leur  |  eriujssiou  ».  Noua  avon:"  voulu  r 
croj-nnce.  Vérllii'alioii  faite,  nouii avons  conslnlë (pie 

au  livre  III,  riNipilrc  3,  de  soa  (.wmfC  était  l-uïée 
Louis  ic  Délionnnirc  nii\  telyneur,*  di-  s..n  ti.ii]|ip  de 

nouveaux  eaut.ms  des  forêts  et  dé  créer  de  nouvel 
Uret  provient  d'une  fausse  inlerprtliilinn  du  luoi  for 
ici.  e'esl  d'aliurd  parie  i|u\lle  a  f-le  re]ir.>dujte  par 
suivante  (Heurirpic;.  Cmiu  t,  ele.)  et  aussi  ymri^  <|i 
cette    nneieuni'  liaditii.n    .pie  U  s  fulnies    iout  le  lia 
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Le  terme  dest/lva  minula  fît  place, dans  le  cours  du  Moyen- 
âge,  à  celui  de  talea,  tailla^  taillerum  (1),  d'où  nous  avons 
fait  taillis  (la  coutume  de  Lorraine  dit  «  tailUer  »).  Ces  mots 
dérivent  du  bas  lalin  taillare^  ialiare^  qui,  d'après  du  Gange, 
signifiait  couper,  abattre.  Un  bois  taillis  c'est,  à  proprement 
parler,  la  renaissance  d'une  coupe  récente,  d'essences  feuil- 
lues ou  résineuses,  en  semis  ou  en  rejets,  et  ce  terme  s'est 
conservé  avec  son  sens  exact  jusqu'au  commencement  du  xix* 
siècle  (2).  L'expression  de  taillis  revenants  se  trouve  employée 
dans  la  coutume  de  Bourgogne  et  dans  des  textes  du  xiv®  siècle 
pour  désignerceque  nous  appelons  aujourd'hui  des  taillis  amé- 
nagés. Celles  du  taillis  en  couppes  (Nivernois),  forêts  de  ven-- 
tes  (Troyes,  Vitry),  forêts  en  fruit  (Berry),  6ois  d  couppes 
ordinaires  (Boullenois)  et  d'autres  encore  se  rencontrent  dans 
nos  anciens  coutumiers  provinciaux. 

L'âge  d'exploitation  de  ces  taillis  était  fixé  par  un  usage 
local  auquel,  sans  doute,  on  ne  dérogeait  guère.  Nous  avons  vu 
Pline  conseiller  de  couper  les  taillis  de  châtaignier  et  de  chêne  à 
8  et  11  ans.  On  coupa  souvent  des  bois  beaucoup  plus  jeunes 
encore.  Pierre  de  Crescence,  au  xvii®  siècle,  conseille  de  les 
couper  tous  les  cinq  ou  six  ans  au  moins  (3). 

Sainct-Yon,  d'un  des  châtiments  qui  frappaient  autrefois  le  crime  de  lèse-majesté  : 
le  roi  faisait  abattre  les  bois  marmcntaux  qui  ornaient  les  abords  de  la  maison 
du  coupable. 

(1)  Le  mot  talea,  avec  le  sens  de  taillis,  se  trouve  dans  une  charte  du  roi  Robert 
le  Pieux,  de  1028  :  Cutn  terris  cullls  et  inculiis...  bannis  et  taleis,  joa^cu/s,  etc.  » 
(On  remarquera  ici  l'opposition  entre  bannum  et  talea.)  Les  mots  tailla,  tailea. 
taillerum,  apparaissent  très  fréquemment  à  partir  du  xin«  siècle.  Une  charte  de 
Philippe-Auguste,  de  12i0,  déclîire  :  Si  autem  alla  foresta  vendalur^  ubi  conce- 
dimus  dicl'ui  monachis  de  frif/ido  monte  pasluram  aniinalium  suorum....  nonuten- 
iur  ibide7n  illd pasturd  quousqite  taillehcm  in  tanlwn  excreverit,  quod  de  anima- 
libus se  defendere  possit.  Maulde  {Condition  forestière  de  l'OrleanaiSt  page  7o) 
mentionne  un  climat  (canton)  de  la  forôt  d'()rl(?ans  qui  s'appelait,  au  xui«  siècle, 
a  le  climat  de  la  vieille  taille  ». 

(2)  C'est  Baudrillart  qui  est  le  premier  coupable  de  la  dénaturât  ion  du  sens  du 
mot  taillis  que  nous  avons  pris  l'habitude,  répandue  ensuite  surtout  par  le  Cours 
de  culture  des  bois  de  Lorentz  et  Parade,  de  ne  plus  emploj'er  ([ue  pour  désigner 
des  peuplements  de  rejets.  Dralet  disait  encore  des  taillis  de  sapin  pour  indiquer 
déjeunes  repeuplomenls  de  cette  essence. 

(3)  Pierre  Crescenzi,  né  à  liologne,  en  1230.  Son  livre,  écrit  en  latin  [Opus  rura- 
lium  commodarum  libri  XII],  était  très  répandu  au  Moyen-âge  ;  il  a  été  traduit 
en  français  en  1373  par  ordre  du  roi  Charles  V,   qui  fut,  comme  on  le  sait,  un 
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certaines coutumes  (1)  permettaient  au  seigneur  féodal,  en 
cas  do  rachat,  de  couper  à  4  ans  (Lodunois);  à  5  ans  ou  même 
à  3  ans  dans  les  bois  de  saule,  coudrier  et  frêne  (Maine  et  Anjou). 
LacouturaedeLa  Salle-de-rille permettait,  rapporte Sainct-Yon, 
de  couper  les  «  hallots  à  testes  »  (têlards)  à  3  ans,  les  «  taillis 
à  pied  )>  à  six  ans.  Dans  le  Grand  Perche,  le  Beauvaisis,  on 
coupait  à  sept  ans.  A  Glcrmont  l'usufruitier  pouvait  couper  à 
sept  ans;  ailleurs  les  âges  usités  étaient  sensiblement  plus  éle- 
vés, souvent  de  dix  ans.  M.  Picard  cite,  en  Bourgogne,  des 
taillis  revenants  aménagés  à  12  ans  dans  la  seconde  moitié  du 
XIV®  siècle  (2).  La  coutume  du  Nivernais  (litre  15,  articles  20  et 
21)  est  particulièrement  intéressante  à  cet  égard  :  elle  nous 
montre  des  taillis  aménagés  à  des  âges  variables  suivant  la 
qualité  du  sol.  Elle  prescrit  que  l'usager  ne  pourra  couper  ses 
bois  çà  et  là,  mais  dans  des  enceintes  (ains  par  lizières)  dans 
lesquelles  on  ne  pourra  revenir  qu'après  un  certain  nombre 
d'années  «  propres  à  la  recrue  du  bois,  selon  la  fertilité  ou  sté- 
rilité du  lieu.  Lequel  règlement  s'observera  es  usages  des  bois 
taillis  à  ce  que  la  recrue  en  soit  ordinaire  de  douze  ans  es  lieux 
fertiles,  es  stériles  de  dîx-huict  ». 

Il  semblera  étonnant  que  ces  âges  d'exploitation,  qui  ne  pou- 
vaient convenir  qu'à  des  bois  de  faucille  ou  de  faucillon  (expres- 
sions usitées  en  Gascogne),  à  des  bois  de  serpe  (terme  inscrit 
dans  les  coutumes  deXaintonge  et  du  Poitou),  aient  été  aussi  bas. 
Ils  se  sont  conservés  tels,  notamment  dans  le  midi  de  la  France, 
jusqu'au  xviu*^  siècle  en  dépit  des  ordonnances  qui  intervin- 
rent à  partir  du  xvi*  pour  imposer  un  minimum  de  dix  ans.  Il 


grand  «  amateur  de  forêts  »,  suivant  l'expression  et  le  témoignage  de  Henri  IV. 
Aussitôt  après  la  découverte  de  riniprimcrie,  ce  livre  fut  le  premier  (l'édition 
française  porte  le  titre  «  Des  prolits  champêtres  et  ruraux»)  qui  sortit  des  pres- 
ses de  Louvain. 

(1)  «  Le  seigneur  féodal...  couppera  les  bois  taillis  en  cas  de  rachat  pourv-eu 
qu'ils  aient  quatre  ans  et  quatre  mois  de  mai  passés...  »  (Lodunois.)  —  «  Le 
temps  de  coupper  bois  taillis  est  de  sept  en  sept  ans  »  (Grand Perche.)  —  «  Si  famé 
tient  boz  en  douaire  elle  ne  le  puet  couper  devant  qu'il  ait  sept  ans  accomplis  » 
(Beauvaisis,  texte  de  1283),  etc. 

(2)  Les  forêts  du  Cliarolais  sous  les  ducs  de  la  race  royale,  par  M.  E.  Picard 
(Autun,  1870),  page  13. 
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faut  songer  que  ces  taillis  n'étaient  destinés  qu^à  fournir  du  bois 
de  chauffage,  et,  autrefois  plus  encore  que  de  nos  jours,  les 
paysans  ne  brûlaient  guère  que  des  fagots.  Le  type  du  foyer 
rural  était  et  est  encore,  en  bien  des  campagnes, le  feu  allumé, 
brûlant  nuit  et  jour  sous  la  clicmince  au  vaste  manteau,  et 
qu'alimentent  de  longs  jarrets,  brins  de  taillis  disposés  comme 
les  rayons  d'une  roue,  qu'on  repousse  vers  le  centre,  sous  la 
marmite  suspendue  à  la  crémaillère,  à  mesure  qu'ils  se  consu- 
ment. 

On  trouve  aussi,  surtout  dans  là  première  partie  du  Moyen- 
âge,  la  mention  fréquente  de  sijlvœ  palariœ^  de  forêts  destinées 
à  fournir  des  pieux  pour  clôtures.  Ces  clôtures  d'héritages 
jouent  un  assez  grand  rôle  dans  les  textes  des  lois  barbares:  il 
semble  qu'elles  étaient  imposées  par  la  pratique  du  pâturage  et 
la  division  des  propriétés,  beaucoup  plus  complète  au  début  du 
Moyen-âge  qu'elle  ne  le  fut  plus  tard,  sous  le  régime  féodal. La 
^^/t;a/7a/ana  était  sans  doute  aussi  un  taillis,  mais  traité  avec 
une  révolution  plus  longue,  analogue  à  celles  dont  nous  usons 
aujourd'hui. 

En  somme  il  n'est  pas  douteux  que  le  type  du  taillis  rêve- 
nanij  c'est-à-dire  de  la  forêt  aménagée  en  taillis  à  révolution 
généralement  très  courte,  ne  soit  de  toute  ancienneté.  Il  est  à  peu 
près  certain  du  reste  que  les  coupes  s'y  faisaient  de  proche  en 
proche,  tant  cela  est  naturel.  En  tout  cas,  ce  mode  d'assiette 
était  très  anciennement  ancré  dans  les  usages  au  xvi^  siècle, 
lorsqu'on  commença  à  faire  des  règlements  en  forme  pour  l'ex- 
ploitation des  forêts.  Les  limites  des  parquets  de  coupe  annuelle 
étaient  fixées  sur  le  terrain  par  des  arbres  de  /a«>5(J),des  haies, 

(1)  Le  mots  laie,  avec  son  sens  primitif  d'arbre  de  limite,  est  d'origine  germa- 
nique et  a  été  importé  en  Gaule  par  les  barbares.  La  langue  gothique  possé- 
dait le  mot  laha  ou  /aA,  désignant  un  blanchis,  une  entaille  pratiquée  dans  un 
arbre  pour  en  faire  un  arbre  délimite  (de nos  jours  le  mot  allemand  lâche  signi- 
fie quarre  do  résinage  dans  le  langage  forestier,  lecken  signifie  découler,  dégout- 
ter, lecky  en  anglais  leaky,  est  une  voie  d'eau  dans  un  navire).  Un  diplôme,  de  la 
seconde  moitié  du  vu*  siècle,  renferme,  dans  une  sorte  de  procès-verbal  de  déli- 
mitation :  inipsd  die  incisio  arboinim  fada  est,  quœvulgo  lachus  appeUatur. 
De  nombreux  textes,  du  vm*  au  xii*  siècle,  reproduisent  ce  terme,  surtout  en 
Allemagne. 

Tout  au  commencement  du  xiii®  siècle,  on  trouve  en  France  le  mot  laia   avec 
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de&ffuideSy  c'est-à-dire  par  des  alignements  de  baliveaux  dont 
l'existence  1res  ancienne  est  attestée  par  de  nombreux  textes, 

l'acception  d'arbre  de  limite  :  Ligna  signala,  quse  vulgo  dicuniur  laia.  (Charte 
de  1205,  citée  par  du  Gange.)  Par  extension  ce  môme  mot  désigna  très  ancienne- 
ment la  ligne  de  limite,  et  ce  sens  lui  est  resté  dans  notre  terminologie  actuelle 
(laie,  layon,  lisse). 

La  coutume  d'Orléans,  rédigée  en  12t>0,  définit  :  «  Laye  est  bois  par  mesure  et 
quantité  d'arpents  »  (chapitre  I,  art.  8f«,  c'est-à  dire  (pie  c'est  une  portion  de  la 
forêt  dont  l'importance  est  fixée  par  une  opération  d'arpentage,  par  le  nombre 
d'arpents  occupés.  Le  mot  laye  a  ici  le  même  sens  que  dans  cette  charte  de  1320, 
où  l'on  voit  :  pvo  usaqio  ad  œdificandum  et  ardendum  cerlael  sufficiens  assigna- 
bilur  laya...  extra  quam  layam  nifiH  omnino  pro  œdificare  tel  ardei'e  reclamare 
poterunt.  L'ordonnance  de  1318  prescrit  de  livrer  les  dons  du  roi  (faire  les  déli- 
vrances usagères)  c  par  layes  et  mesures  »  (c'est-à-dire,  croyons-nous,  par  aban- 
don du  matériel  renfermé  dans  des  er.ceintes  arpentées)  et  non  par  tiges  prises 
çà  et  là.  Celle  de  1320  parle  de  layer  les  bois  et  cette  môme  expression  se  trouve 
aussi  dans  la  coutume  d'Orléans  précitée  :  nous  croyons,  étant  donnée  la  défini- 
tion que  donne  ce  môme  texte  du  mot  laye^  que  laier  ou  layev  un  bois  c'est  y 
asseoir  des  coupes,  peut-être  le  diviser  en  coupes,  c'est-à-dire  l'aménager. 

Le  mot  leia,  laia,  laya  désignait  donc  dès  le  xiii*  siècle  un  parquet  de  coupe  ou 
encore  un  canton  de  la  forêt  nettement  séparé  du  surplus  par  une  opération 
d'arpentage,  soit  pour  être  mis  en  réserve,  soit,  au  contraire,  pour  être  \i\Té  aux 
coupes  ordinaires,  annuelles.  Le  laye  est,  par  exemple,  un  canton  en  défends 
dans  ce  texte  emprunté  au  For  béarnais,  rédigé  en  1288,  au  titre  50,  article  2. 
«  Si  aucun  pica  en  Hedat  (seguien  la  ley  en  Bedat),  pagaro  etc..  »  [Si  aucun 
mutile  des  arbres  dans  un  défends  (c'est-à-dire  dans  un  canton  mis  en  défends) 
il  paiera...  etc.]. 

On  pourrait  multiplier  les  exemples  de  l'emploi  du  mot  laie  ou  laye,  au  Moyen- 
âge,  pour  indiquer  une  assiette,  un  parquet  de  coupe.  Citons  ces  textes  français. 
«  Le  verdier  du  lieu  li  fera  une  laye  où  il  (lusagcr)  prendra  tout  bois  à  taille  pour 
son  ardoir  et  pour  clorre...  La  dite  laye  sera  faite  es  lieux  de  la  dite  forez  où 
l'enverra  qu'il  aura  mains  de  chesnes...  »  (1324|  ou  encore  c  Item.  11  (l'usager) 
a  une  laye  en  la  forest  de  Lany  laquelle  lui  est  livrée  par  le  verdier  dicelle  forest 
toutes  fois  que  mestier  est  pour  son  dit  manoir  »  (1388), etc.  La  laie  est  une  «forêt 
en  ventes  »,  un  canton  divisé  en  coupes,  ou  une  série  de  taillis  comme  nous  di- 
rions aujourd'hui,  un  boacus  cœduus,  une  sylra  cœdua,  dans  cette  charte  de  1310 
citée  par  du  Gange,  inforestd  de Basquevilld,  juxta  boscum  cxduum,  sive  layam, 
quae  fuit  novissime  mensuraia,  qui  nous  montre  avec  toute  l'évideuce  possible  la 
synonymie  du  mot  laya  el  de  ceux  (jui  étaient  employés,  au  Moyen-àge,  pour 
désigner  les  bois  taillis  divisés  en  coupes.  Un  autre  texte,  également  cité  par  du 
Cange,  mais  dont  il  ne  donne  malheureusement  pas  la  date  (il  pai-ait  être  du 
xin»  siècle),  en  parlant  des  confins  dune  terre,  dit  :  terra  infra  lias  divisas,  c'est- 
à-dire  confinant  aux  taillis  aménagés.  Cet  auteur,  dont  les  assertions  jouissent 
d'une  autorité  incontestable,  traduit  le  moileia  ^SiTsylva  cœdua dnns  une  charte 
du  roi  Philippe  1".  de  la  fin  du  xi»  siècle  (première  édition  du  Glossaire,  de 
16*8,  verbo  Leia).  C'est  ainsi  qu'il  faut  interpréter  le  mot  laie  ou  laye  dans 
quantité  de  noms  de  lieux,  comme  Saint-Germain  en  Laye,  lay-Saint-Chris- 
tophe,  etc.,  etc. 

Knfin  le  mol  layer  signifia  aussi,  anciennement,  couper,  abattre,  exploiter  des 
bois.  Un  texte  de  1350  dit  :  u  Les  gens  du  dit  seigneur  ne  pourront  leyer  bois  pour 
faire  de  la  poix  »  (Godefroy).  La  coutume  d'Amiens  porte  :  «  Ceux  qui  auront 
pris  bois  à  couper  et  à  layer  sont  tenus  le  couper  et  abattre  devant  le  premier 
jour  de  May  »  (édition  de  1604).  Un  autre  texte  de  1510  établit  une  charge  de 
deniers  sur  les  coupes  dun  canton  de  forêt  en  ces  termes.  «  Enprendant  sur  les 
marchans  quand  on  layera  les  diz  bos  de  chacun  quartier  XII  deniers,  »  etc. 
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notamment  par  les  coutumes  qui  interdisent  aux  usufruitiers 
d'abattre  les  /ai>^  marquant  les  limites  d'assiette  dans  les  c(  bois 
qui  sont  en  coupes  »• 


I  2.  —  Les  baliveaux  (i). 

L'usage  de  réserver  des  arbres,  d'excepter  certains  sujets  de 
la  coupe  de  taillis  ou  de  recépage,  est  extrêmement  ancien  dans 
notre  pays.  Nous  avons  vu  les  lois  barbares  défendre  de  couper 
tantôt  tous  les  arbres  à  fruits,  tantôt  ceux-là  seulement  que  le 
seigneur  aurait  marqués.  II  semble  qu'il  y  avait  là  une  affirma- 
tion du  droit  de  propriété  du  maître  du  domaine  sur  la  syha 
communisj  abandonnée,  quant  à  la  souille,  au  mort-bois,  à  la 
coupe  du  tenancier  (2).  Il  y  avait  aussi  sans  doute,  dans  cette 
réserve,  une  mesure  d'utilité  plus  immédiate,  soit  qu'on  voulût 
faciliter  le  repeuplement  et  le  pacage,  soit  qu'on  voulût  pouvoir 
délivrer  aux  serfs  des  menus  bois  d'œuvre  sans  les  introduire 
dans  les  défends. 

L'ordonnance  forestière  de  1376,  dans  son  article  21,  nous 
représente  la  pratique  du  balivage  comme  suivie  depuis  long- 


(1)  L'origine  du  mot  baliveau  nous  est  inconnue.  Parmi  les  hypothèses  assez 
variées  que  l'ona  faites  àcetégardja  plus  vraisemblable  est  peut-ôlre  celle  qui 
rattache  le  mot  de  baliveau  à  celui  de  baillivusj  forme  bas-laline  du  mot  bailli. 
Les  deux  mots,  bailli  et  baliveau,  apparaissent  en  môme  temps  dans  les  textes 
vers  le  milieu  du  xiii*  siècle  ;  il  est  possible  qu'ils  aient  une  origine  commune  : 
les  baliveaux  ayant  été  souvent  autrefois  des  arbres  de  limité,  arbores  signalas, 
c'est-à-dire  des  gardiens,  des  protecteurs  de  la  forêt.  Cependant  rien  n'est  plus 
douteux  que  cette  étymologie. 

La  forme  primitive  parait  être  baiveau  ou  boiveau,  qui  s'est  conservée  dans 
certaines  provinces  (Orléanais)  jusque  dans  la  période  moderne.  Un  texte  de 
1244,  en  latin,  dit Bayvelli^v.  in  unoquoque  arpenlo nemorvi,„viginti  bayvelli  ».  Un 
texte  contemporain  de  Philippe  Il(  (1274)  dit  «  cent  arpens  de  bois  de  huict 
ans  et  les  boiviaux  ».  Un  autre  de  1325  nous  montre  à  la  fois  les  formes  latine  et 
française  :  «  retentis  Baivariis,  gallice  dictis  les  Baiviaux  », 

Les  maçons  appellent  baliveau  une  perche  d'échafaudage,  et  on  fait  dériver  ce 
mot  de  bajuluSf  étai,  pieu,  ce  qui  porte  ou  souiient  {b a julare,  porter). 

(2)  Lorsque,  beaucoup  plus  tard,  l'afifranchissement  des  serfs  amena  la  rédac- 
tion des  droits  des  coutumiers  (usagers),  on  vit  plus  d'une  fois  que  dans  les 
anciennes  sylva  minut»  le  taillis  fut  attribué  à  1  usager,  les  arbres  de  futaie  au 
seigneur,  situation  qui  s'est  ensuite  conservée  âi  travers  toute  la  période  moderne 
pour  certaines  forêts. 
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:  «  Pour  ce  qu'au  temps  passé  les  maistres,  en  faisant  et 
ut  ventes  de  bois,  ont  par  inadvertance  ou  autrement 
à  faire  retenue  de  baiviaulz  ou  estallons  pour  la  repuepie 
pez...  ordené  est  que  doresnavant  en  toutes  ventes  sera 
[ue  ta  retenue  des  bayveauU  et  estallons,  de  huit  ou  dix 
peut;  et  ce  seront  tenus  les  maistres  de  mettre  en  leurs 
...  et  s'il  n'y  est  mis,  si  sera-t-il  sous  entendu  (et  si  cette 
in  est  omise  elle  sera  néanmoins  sous  entendue).  Si  lesdils 
03  oublient  ou  délaissent  à  faire  cette  retenue...  ce  sera 
r  péril  et  en  seront,  avec  les  marchans  (1),  chargiez  de 
estitution  (2)...  » 

rescription  d'un  balivage  dans  les  forêts  royales  est  répé- 
formémeiit  dans  toutes  les  ordonnances  forestières,  jus- 
fin  de  la  période  qui  nous  occupe.  Ce  sont  toujours  dix 
,  baliveaux  qu'on  doit  laisser  par  arpent  (vingt  ou  seize 
:tare). 

m  de  ces  textes  n'ordonne  le  maintien  des  baliveaux 
les  ou  anciens  déjà  conservés  aux  exploitations  précédeo- 
ist  que,  dans  le  droit  de  l'époque,  ces  arbres  étaient  léga- 
inaliéndbles,  comme  le  fonds  lui-même  avec  lequel  ils 
juridiquement  confondus,  comme  les  futaies  des  cantons 
mds,  auxquelles  il  était  interdit  de  toucher  en  coupes  ordi- 
On  De  faisait  alors  aucune  distinction  entre  les  massifs 
le  futaie,  inaliénables  en  principe,  et  les  futaies  conser- 
j-dcssus  du  taillis;  leur  condition  juridique  était  la  même 
s  ne  pouvaient  être  l'objet  d'une  vente  qu'en  vertu  de 
patentes  spéciales,  en  cas  «  d'urgente  et  pregnante  aéces- 

i  le  premier  texte  oïl  nous  voyons  ordonner  lacoaserva- 
s  modernes  et  anciens  s'applique-t-ii  non  pas  aux  forêts 

mot  marcliand  désignait  autrelots  celui  qui  acbète,  et  noD  pas.  comme 
lui,  L'iïlui  rjuL  vcuii.  Il  a  conserva  ce  scus  dans  le  langage  populaire  de 
I  provïniej,  tumnie  la  Lorraine,  et  dans  les  ternies  marchander,  mar- 
is reproduisons  textuellement  ce  paragraptie,  td  qu'il  se  trouve  au  t.  VI 
:i\  des  Oyilùnnances  des  llois  deFranctUe  la  3'  race,  pubUé  par  ordrcdu 


■F'L' 


DES    ORIGINES    AUX    PREMIERS   RÈGLEMENTS    FORESTIERS  99 

du  domaine^  où  elle  était  de  droit  général,  mais  aux  forêts  par- 
ticulières. L'ordonnance  de  novembre  1534,  qui  prescrira  pour 
la  première  fois,  dans  son  article  32,  la  marque  d'arbres  de 
réserve  dans  les  taillis  particuliers,  ordonne  en  même  temps  de 
conserver  les  «  baliveaux  modernes  et  anciens  »  jusqu'à  Tâge  de 
40  ans  au  moins.  Une  pareille  mention  ne  parut  ulile  pour  les 
forêts  du  roi  que  plus  tard,  lorsqu'on  commença  à  mettre  les 
futaies  en  coupe  réglée,  renonçant  ainsi  au  principe  fondamental 
de  leur  inaliénabilité  qui  avait  subsisté  jusqu'au  milieu  du 
XVI*  siècle. 

Les  chiffres  de  seize  à  vingt  arbres  par  hectare  inscrits  dans 
les  ordonnances  étaient  du  reste  un  minimum  au-dessous  duquel 
il  était  interdit  de  descendre,  mais  qu'on  dépassait  souvent 
en  fait^  comme  nous  le  montrent  les  arrêts  de  réformation  et 
comme  le  déclare  Chauffourt  dans  son  livre  (1).  L'ordonnance 
de  1516 insiste  sur  le  rôle  des  «baliveaux  à  porter  glandspour 
repeupler  nos  forests  »  et  veut  qu'on  les  choisisse  en  nombi^e 
suffisant  parmi  les  plus  beaux  arbres  de  la  coupe. 

Le  balivage  ne  se  pratiquait  pas  seulement  dans  les  bois  du 
roi.  Les  coutumes  de  diverses  provinces  nous  montrent  qu'il 
était  réservé  des  arbres  au  moment  des  coupes  dans  les  forêts 
particulières,  surtout  dans  le  Nord  de  la  France.  L'usufruitier 
était  parfois  tenu  d'en  réserver  lors  de  ses  exploitations  (cou- 
tume du  BouUenois,  titre  23,  article  114),  et  en  aucun  cas  il 
ne  pouvait  abattre  ceux  qui  existaient  dans  la  forêt  (sauf  pour 
réparations  urgentes  des  bâtiments),  ce  qui  indique  bien 
qu'une  fois  réservés  les  arbres  étaient  présumés  devoir  rester 
sur  pied  jusqu'à  ce  qu'une  circonstance  de  force  majeure  obli- 
geât à  les  exploiter.  On  leur  donnait  différents  noms,  suivant 
les  provinces  : 


(1)  Instruction  sur  le  fait  des  Eaux  et  Foi'éts,  par  Jacques  de  Chauffourt,  lieu- 
tenant général  es  Eaux  et  Forêts  au  bailliage  de  Gisors,  Ce  livre  eut  Séditions, 
la  première  en  1602,  la  troisième  en  1642.  Le  passage  visé  ici  se  trouve  à  la 
page  194  de  la3*  édition. 
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«  Un  chesne  deTâge  du  bois  seulement  est  dit  étaion.  »  (Cou- 
tume du  Boulienois.) 

«  Un  chesne  est  dit  pérot  (1)  quand  il  a  les  deux  aages  de  la 
couppe  du  bois.  ))(I6id.^  titre  7,  article  33.) 

«  Un  chesne  est  dit  tayon  (2)  quand  il  a  les  trois  aages  de  la 
couppe  du  bois.  »(/^ici?.,  article  29,et  coutume  d'Amiens,  titre  2, 
article  210,  etc  ) 

Les  coutumes  d'Amiens,  Montreuil,  d'Artois,  disent  pères  au 
lieu  de  pérots,  ce  qui  est  la  même  chose.  On  disait  aussi  (à 
Béthune,  à  Amiens,  etc.)  mariens  (3)  pour  modernes,  ou  pour 
arbres  de  réserve  en  général. 

Les  baliveaux  se  réservaient  du  reste  lors  detoutes  les  coupes 
de  taillis  ou  de  futaie  ;  les  textes  de  cette  époque  ne  font  encore 
aucune  distinction  ni  quant  à  l'obligation  elle-même  (dans  les 
forêts  du  roi),  ni  quant  au  nombre  d'arbres.  Il  avait  dû  se  cons- 
tituer, il  y  a   huit  ou  neuf  siècles  au  moins,  et  sans  doute  déjà 

(1)  Pérot,  diminutif  de  père.  Le  pérot  est  assimilé  au  père  de  famille  qui  a 
vécu  deux  générations. 

(2)  Le  mot  tayon,  dont  on  ignore  l'origine,  a  été  admis  au  dictionnaire  de  l'Aca- 
démie en  1818.  Il  était  usité,  dès  le  xii'  siècle,  avec  le  sens  d'aïeul,  grand-père. 
11  subsiste  dans  le  langage  populaire  de  diverses  provinces  avec  cette  même 
signification. 

(3)  Le  moimerrainy  que  nous  n'employons  plus  aujourd'hui  que  pour  désigner 
des  bois  débités  en  vue  de  la  confection  des  futailles,  du  «  marraing  à  vin  », 
avait  autrefois  le  sens  bien  plus  général  de  matière  première,  ligneuse  ou 
autre.  Dans  le  langage  forestier  il  désignait  des  bois  de  fortes  dimensions,  des 
grands  arbres. 

Les  lois  barbares  emploient  le  mot  malevia,  ou  plus  souvent  materiamenj  pour 
désigner  des  grumes  de  fortes  dimensions,  par  opposition  au  bois  de  feu,  appe- 
lé lignvm.  C'est  ainsi  qu'on  y  voit:  Si  quisin  sylvd,  communi  seu  régis.,,  ma- 
teriamen  vel  ligna  fissa  abstulerit  {lex  RipuariorU7n,  art.  77)  ou  encore  :  Si  quis 
in  sylvd  materiamen  alienum  copulaverit...  (loi  salique  emendala,  capitulaire  de 
798,  titre  29,  art.  271,  etc. 

Materiamen  avait  passe  dans  la  langue  vulgaire  sous  la  forme  de  madrien  (cf. 
madjner)^  7narren,  inainen,  merrien.  Marroner  signifiait  charpenter  :  c  Concé- 
dons... usage  por  affocr,  por  maisoner,  por  marroner  et  por  la  paisson  des 
pors,»  lit-on  dans  une  charte  de  Saint  Louis.  L'ordonnance  de  1280  dit  merenum. 
Celles  de  1319  (article  1)  et  de  1346  (art.  6)  disent  merrien.  Les  tabellions  et 
scribes  du  Moyen-âge  rtitradiiisirent  le  mot  vulgaire  en  latin  sous  la  forme  de 
marrenum  (1208,  1227,  1261),  men-amenlum  (1260),  merreamenlum  (ternie  qui 
s'est  conservé  dans  notre  «  bois  marmentaux  ■),  maremium,  merrenum  (1425). 
marrianumy  etc.,  etc..  en  français  marvenage  (1347),  marrien  (1357),  mairin^mer- 
rien  (1376;,  etc.  Aujourd'hui  encore,dans  les  Vosges,  la  charpente  de  sapin  débi- 
tée à  la  hache  s'appelle  du  bois  de  marnage  et  l'ouvrier  qui  la  débite  en  forêt 
est  un  marnageur , 
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beaucoup  plus  anciennement,  des  forêts  où  de  grands  arbres 
épars,  d'âges  divers,  s'élevaient  au-dessus  d'un  sous-bois  de  tail- 
lis, couvrant  le  sol  dans  leurs  intervalles  et  qu'on  recépait  pério- 
diquement; c'est  la  forme  du  taillis-sous-futaie.  Telle  était  sans 
doute  cette  forêt  dont  nous  entretient  une  charte  de  Robert, 
archevêque  de  Rouen,  datée  de  l'année  1217:  «  ConcessimuSj 
oh  amorem  Domini  Regisy  quod  quamdiu  i^endi  faciet  magnum 
NEMUS  Noxncastri  et  Luciani  gum  minuto  sus  eo  existente,  censu' 
rii  non  ibunt  ad  vendendum  nemusy  etc.  (1)  » 


§  3.  —  Les  futaies  feuillues. 

Les  défends,  devèzes,  vétats,  banbois^  embannies,  etc.,  c'est- 
à-dire  les  parties  des  forêts  fermées  aux  tenanciers  pour  la 
coupe  du  mort-bois,  ne  subirent,  pendant  toute  la  période  qui 
nous  occupe,  que  des  coupes  extraordinaires,  autorisées  par 
mesure  spéciale, en  vue  de  satisfaire  à  un  besoin  actuel  et  local. 
On  peut  se  représenter  ces  cantons,  toujours  placés  au  centre 
des  grands  massifs,  comme  des  sortes  de  forêts  vierges,  tandis 
que  les  rives  du  massif  étaient  réduites  en  taillis  et  soumises 
aux  coupes  ordinaires. 

Au  début,  jusque  vers  le  xiv«  siècle,  on  ne  faisait,  semblent- 
il,  dans  les  futaies  feuillues,  que  des  coupes  d'arbres  isolés, 
c'est  ce  qu'on  appelait  alors  fureter  (2)  les  forêts.  On  se  procu- 

(1)  «  Nous  avons  concédé,  pour  Pamour  du  Roi  notre  sire,  que,  aussi  long- 
temps qu'il  fera  exploiter  ses  grands  arbres  de  Novicastrum  et  Lucianum,  avec 
le  taillis  qu'il  ssurmon lent j  nos  tenanciers  n'iront  pas  couper  d'autres  bois, etc..» 
On  remarquera  que  nous  traduisons  le  verbe  vendere  par  couper,  exploiter, 
abattre  des  bois  ;  nous  possédons  en  effet  plusieurs  textes  du  xiii*'  siècle  où 
vendere  a  incontestablement  cette  signification.  Les  a  marchans  ventiers  »,  dans 
les  vieux  textes,  sont  ceux  qui  ont  acheté  des  bois  sur  pied,  en  forêt,  et  s'occu- 
pent de  les  abattre  et  de  les  débiter. 

(2)  Le  mot  fureller  était  usité  au  xvi«  siècle  avec  le  sens  de  couper  çà  et  là 
des  arbres  pris  dans  le  massif.  Louis  Petit,  maître  particulier  des  Eaux  et  Forêts, 
chargé  de  la  réformation  des  forêts  du  comté  du  Perche  en  1560,  dit  que  jus- 
qu'alors certains  triages  ont  été  «  furettés  et  dépopulés  »  parce  que,  «  dans  le  pas- 
sé, au  lieu  de  faire  les  coupes  par  arpent,  les  plus  beaux  arbres  ont  été  choisis 
et  extraits  des  forêts  ».  Ce  terme  de  furetter  avait  déjà,  au  Moyen-âge,  le  même 
sens  qu'il  a  conservé  jusqu'à  nos  jours,  de  rechercher,  choisir,  au  milieu  d'une 
quantité  d'objets,  ceux  qui  conviennent.  U  faut  éviter  de  le  confondre  avec  le 
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rait  ainsi  des  bois  pour  les  délivrances  usagères,  «  pour  la  livrée 
des  dons  du  roi  )^,  pour  les  «  œuvres  du  roi  »  (constructions, 
approvisionnement  des  arsenaux)  ou,  plus  rarement»  pour  la 
vente.  Ces  furetages  donnaient  lieu  à  do  très  grands  abus,  par 
exemple  à  des  enlèvements  frauduleux  contre  lesquels  s'élèvent 
fréquemment  les  anciennes  ordonnances.  Ils  avaient  aussi  pour 
effet  d'appauvrir  la  forêt  en  bonnes  essences  et  en  arbres  de 
choix,  le  terrain  restant  occupé  par  des  arbres  surannés,  gâtés, 
que  nul  ne  se  souciait  d'enlever,  ou  des  essences  secondaires  qui 
se  développaient  librement. 

L'ordonnance  do  1280  est  le  premier  texte  législatif  qui  nous 
soit  connu  où  Ton  voie  une  tendance  à  ordonner  les  coupes  fai- 
tes pour  le  service  des  usagers  (i).  On  cherche,  semble-t-il,  à 
limiter  les  délivrances  aux  cantons  où  elles  seront  le  moins 
dommageables.  L'ordonnance  de  Philippe  le  Long,  du  3  avril 
1318,  est  beaucoup  plus  explicite.  L'article  premier  déclare 
qu'à  l'avenir  il  no  sera  plus  fait  aucun  don  d'argent  ou  de  mer- 
tnen  (bois  d'oeuvre)  à  prendre  sur  les  ventes  des  forêts,  dons 
qui  absorbaient  la  totalité  du  revenu  dans  la  plupart  des  cas. 
L'article  2  ordonne  que  les  «  maistres  des  forez  »  (c'est  à  l'an- 
née 1291  que  remonte  la  plus  ancienne  mention  connue  de  ce 
titre  de  maître  des  forêts)  feront  dorénavant  des  livrées  d'une 
certaine  quantité  d'arpents,  livrées  layées  et  mesurées,  sur  les- 
quelles les  dons  seront  pris  (i).  Aucune  autre  vente  extraordi- 

verbe  fuster,  furer,  fourrer  (cf.  notre  mot  fourrager)  qui  signifiait  piller,  rava- 
ger, popu/nri  (du  Gange,  Godefroy,  etc.).  Ce  dernier  dérive  du  latin /ur,  tandis 
que  fureter  dérive  de  furet,  en  latin  viverra,  ou  furo.  Le  terme  forer  les  bois 
se  trouve  dans  un  règlement  pour  rcxploila(ion  de  la  forêt  de  Ronmare,  du 
3  septembre  137G,  que  nous  mentionnerons  un  peu! plus  loin.  (Voir  la  note  de 
la  page  iOi.)  11  semble  que  dans  ce  dernier  document  forer  tiit  le  sens  de  fureter^ 
bien  que  Du  Gange,  qui  signale  ce  mot  dans  sou  dictionnaire  français  de  Viile- 
hardouin,  lui  donne,  au  xiiic  siècle,  le  sens  de  piller,  dévaster. 

(1)  D'ai»r(>s  le  Hecuril  des  Ordnnnafices  {op.  cit.,  tome  I,  1723),  Tordonnance de 
!280dc  Philippe  111,  dit  le  Hardi,  rédigée  en  latin,  no  comporterait  qu'un  seul 
article,  dont  le  texte  est  assez  peu  clair.  Les  traductions  françaises  qu'on  en 
trouve  dans  Sainct-Yon,  Durant,  Rousseau,  Guenois,  etc.,  sont  modernes,  dépour» 
vues  d'authenticité,  et,  de  plus,  passablement  fautives. 

(2)  Les  usagers  protestèrenl  souvent  contre  ces  dispositions, ou  des  règlements 
plus  anciens  qui  ne  nous  sont  pas  parvenus,  et  qui  tendaient  à  les  reléguer  dans 
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naire,  à  prix  d'argent  (1)>  ne  sera  faite  à  l'avenir  dans  les  fu- 
taies. Ces  prescriptions  sont  reproduites  identiquement  dans 
l'ordonnance  du  17  mai  1320  et  dans  celles  de  1376,  1388, 
1402  (article  18)  et  de  1815  (article  36). 

Les  coupes  par  arpens,  layées,  mesurées,  se  faisaient  sans 
ordre,  sur  les  points  qui  paraissaient  les  plus  convenables.  Nous 
avons  parlé,  dans  l'étude  précédente,  des  a  sollenitez  ï>  (forma- 
lités) prescrites  pour  leur  assiette.  La  procédure  de  leurs  ventes 
fut  réglée,  de  plus  en  plus  minutieusement,  par  la  série  des 
ordonnances  qui  se  sont  succédé  jusqu  à  nos  jours. 

Le  roi  Philippe  de  Valois  fit  publier,  en  1346,  une  ordonnance 
en  42  articles  qui  organise  pour  la  première  fois  l'Administra- 
tion des  forêts  du  domaine.  L'article  4  est  à  mentionner  ici;  on 
y  voit  une  préoccupation  de  régler  la  coupe  des  bois  en  vue 
d'un  rapport  soutenu:  «  Les  mestres  des  forez...  enquerront  et 
visiteront  toutes  les  forez  et  bois  qui  y  sont  et  feront  les  ventes 
qui  y  sont  à  faire,  eu  regart  à  ce  que  les  dittes  forez  se  puissent 
perpétuellement  soustenir  en  bon  estât.  » 

C'est  en  1376  que  nous  voyons  apparaître  la  première  men- 
tion des  précautions  à  prendre  dans  les  exploitations  de  futaie, 
en  vue  d'assurer  la  bonne  «  revenue  »  (régénération)  des  bois. 
Le  roi  Çharle8y,quifut  le  premier  organisateur  de  notre  armée 
nationale,  fut  aussi  le  créateur  de  notre  marine  de  guerre.  Le 
royaume  possédait  à  son  avènement  les  côtes  de  la  Picardie  et 
de  la  Normandie,  les  conquêtes  de  1371  et  1372  lui  restituèrent 
celles  de  la  Saintongo  et  du  Poitou;  il  résolut  dès  lors  de  créer 
<i  un  navire  »  (une  flotte)  capable  de  faire  échec  aux  Anglais.  Il 

les  parties  de  forêt  mises  en  coupes  ordinaires,  dans  les  taillis.  Ghauffourt  nous 
rapporte  [op.  cit.,  page  156)  que  l'abbé  de  Saint-Etienne  de  Caen  intenta  au  roi, 
en  1260,  devant  le  Parlement  de  Paris,  une  action  en  vue  de  se  faire  ouvrir  les 
défends  {defensa)  dont  on  prétendait  l'écarter.  Il  armait  qu'il  ne  pouvait  trouver 
dans  les  cantons  mis  en  coupes  les  grands  bois  [marrenum)  que  son  droit  d'u- 
sage l'autorisait  à  prendre  pour  la  réparation  des  moulins  de  l'abbaye.  Il  fut  du 
Teste  débouté  de  sa  prétention  par  arrêt  en  forme. 

(l)  L'article  14  porte  «  vente  à  deniers  secs  ».  Vendre  à  deniers  secs  signifiait 
jadis  vendre  argent  comptant.  Ici  la  vente  à  deniers  secs,  à  prix  d'argent,  est 
opposée  à  celle  faite^  partie  h  cbarge  de  deniers,  partie  à  charge  de  fournitures 
au  propriétaire,  de  délivrances  aux  usagers,  ou  de  travaux. 
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existait  depuis  longtemps,  à  Rouen,  un  arsenal  de  constructions 
maritimes,  le  Clos  de  la  Gallée^  qui  était  à  peu  près  abandonné. 
Le  roi  le  fit  relever,  augmenter,  et  munir  de  grands  approvi- 
sionnements, notamment  de  bois  qu'il  tirait  des  belles  forêts  du 
bassin  inférieur  de  la  Seine.  A  partir  de  1370  il  y  eut  toujours 
plusieurs  grands  navires  sur  les  chantiers.  La  flotte  de  guerre,à 
peu  près  nulle  en  1364,  comprenait,  en  1377,  cent  vingt  bâti- 
ments, dont  trente-cinq  grands  navires.  Placée  sous  les  ordres 
de  «  l'amiral  de  la  mer  )>  Jean  de  Vienne,  le  digne  émule  de  du 
Guesclin,  cette  flotte  brûla  et  pilla  à  plusieurs  reprises  les  ports 
anglais  de  Folkestone,  Portsmouth,  Yarmouth,  Ha8tings,etc.,et 
menaça  même  Londres  (1). 

Ce  fut  en  vue  de  Tapprovisionnement  a  en  merrien  »  de  l'ar- 
senal du  Clos  des  Gallées  que  le  roi  édicta  en  1376  (le  3  sep- 
tembre) un  règlement  sur  l'exploitation  dans  la  forêt  de  Rom- 
mare  (aujourd'hui  Roumare,  près  de  Rouen).  L'article  premier 
de  ce  règlement  prescrit  que  dorénavant  les  bois  de  marine  des- 
tinés à  l'arsenal  seront  pris,  sur  la  désignation  du  directeur  des 
constructions  navales  (lemaistredes  Clos)  dans  des  coupes  assi- 
ses par  contenance,  d'un  seul  tenant,  de  cinq  à  six  hectares. 
Les  bois  non  utilisables  pour  la  marine  qui  se  trouveront  dans 
l'enceinte  de  la  coupe  ferontl'objet  d'une  vente  spéciale  au  pro- 
fit du  roi;  il  est  expressément  recommandé  aux  ouvriers  de  la 
marine  de  n'abattre  que  les  arbres  convenant  pour  l'arsenal 
«  ceux  qui  pourront  soufl^rir  plus  de  Euvres  et  où  on  pourra 
plus  de  merrien  recouvrer  »  (article  5).  On  cessera  ainsi  de  /b- 
rer  (2)  les  bois  comme  on  faisait  autrefois.  L'article  14 prescrit 
que  les  coupes  se  feront  avec  soin,  les  sections  rez-terre  et  bien 
nettes,  de  façon  à  ce  que  les  bois  puissent  «  bien  revenir  (3)  ». 

(1)  Histoire  de  France,  publiée  sous  la  direction  de  M.  Lavisse,  tome  IV,  par 
M.  Goville.  Paris,  1902. 

(2)  Voir,  pour  le  mot  forer,  la  note  de  la  page  102. 

(3)  Voici  le  texte  littéral  de  l'article  1«'  de  ce  doyen  parmi  nos  règlements  d'ex- 
ploitation forestiers  :  «  Ton  doie  pr.endré  merrien  pour  nos  dictes  Euvres,  place 
de  X  à  XII  arpens,  ou  plus  ou  moins,  entretenans  qui  souffise,  elle  sera  prinse 
pour  faire  livrée  ensamble,  à  prendre  ce  qu*il  faudra,  car  ce  vauldra  mieux  qu'à 
le  prendre  en  divers  lieux  par  parties  ;  et  se  il  y  a  de  rémanans,  nosti-e  proffit 
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Cest  aussi  en  septembre  1376  que  le  roi  Charles  V  rendit  la 
fameuse  ordonnance  de  Melun,  qui  doit  être  considérée  comme 
le  premier  Code  forestier  spécial  de  notre  pays.  Elle  renouvelle 
quelques  dispositions  anciennes  et  constitue  le  fondement  de 
toutes  les  lois  (forestières)  qui  suivirent,  jusqu'en  1515  inclusi- 
vement. Les  principales  dispositions  de  l'ordonnance  de  1515 
étant  restées  en  vigueur  jusqu'en  1669,on  peut  dire  que  le  Code 
de  1376  a  vécu  trois  siècles. 

L'ordonnance  de  1376  comprend  52  articles.  Ceux  qui  nous 
intéressent  surtout  ici  sont  les  suivants  : 

L'article  15  prescrit  d'asseoir  les  coupes  de  futaie  par  conte- 
nance, de  10  à  15  hectares  d'un  seul  tenant,  et  non  plus  par 
pieds  d'arbres,  comme  autrefois.  Il  termine  en  ordonnant  que 
les  marchands  devront,  une  fois  la  vidange  terminée,  clore  l'em- 
placement de  la  coupe  pour  défendre  le  repeuplement  contre  la 
dent  du  bétail  (1). 

L'article  20  dispose  que,  lorsqu'il  y  aura  eu  des  lettres  de  don 
passées  à  la  Chambre  des  comptes,  soit  de  bois,  soit  de  deniers 
à  prendre  sur  la  vente  des  bois,  il  ne  sera  pas  fait  de  vente  spé< 
ciale  à  cet  effet,  mais  les  bois  seront  livrés  par  les  marchands 
adjudicataires  des  ventes  ordinaires,  ou  ces  deniers  payés  par 
eux.  Le  prix  des  bois  ou  les  deniers  leur  seront  rabattus  sur  ce 
qu'ils  devront  du  prix  de  la  vente.  On  voit  là  l'origine  de  cette 
pratique,  qui  s'est  continuée  jusqu'à  nos  jours,  de  mettre  les 
délivrances  usagères  en  charge  sur  les  coupes  ordinaires  de  la 
forêt. 

L'article  21  ordonne  la  marque  des  baliveaux  qui  y  sont  nom- 


en  sera  fait  ;  et  si  sera  la  revenue  meilleur  que  se  Ten  forait  le  bois  comme  l'en 
a  fait  ça  arrière  et  si  ne  porra  l'en  pas  commettre  tant  de  fraudes.  « 

Le  règlement  en  question  se  trouve  mentionné  assez  incorrectement  dans  le 
recueil  de  Sainct-Yon,  page  341.  Nous  l'avons  extrait  du  tome  VI,  page  222,  des 
Ordonnances  des  Rois  de  la  S*  race,  publié  par  ordre  de  Louis  XIV,  tome  qui  a 
été  rédigé  par  Secousse,  et  imprimé  en  1741. 

(l)Notons  ici  que  dès  le  siècle  précédent  (1285)  on  trouve  mention  de  précautions 
à  prendre  (clôtures  par  des  haies)  pour  empêcher  le  bétail  de  pénétrer  dans  les 
jeunes  renaissances  de  futaie.  [Histoire  de  la  Forêt  d'Orléans,  par  P.  Domet, 
Orléans,  1892»  page  236.^ 
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mes  baiviauls  et  bayveaulx.  Nous  TavoDS  reproduit  textuelle- 
ment plus  haut  (page  98). 

Uarticle  34  recommande  de  couper  les  arbres  avec  soin  de 
façon  à  faciliter  la  régénération. 

L'ordonnance  du  l"*'  mars  1388  reproduit  presque  entièrement 
celle  de  1376.  Les  baliveaux  y  sont  dénommés  «r  bavieaulx  ». 

En  1402,  au  milieu  d'une  des  périodes  les  plus  sombres  de 
notre  histoire,  parut  (en  septembre)  une  ordonnance  forestière 
en  76  articles,  dont  une  cinquantaine  reproduisent  textuellement 
les  lois  précédentes  ;  les  dispositions  nouvelles  visent  surtout 
la  police  des  droits  d'usage. 


Les  coupes  extraordinaires  de  futaie  devenaient  de  plus  en 
plus  nombreuses,  malgré  les  prohibitions  de  1318, 1320  et  les 
restrictions  de  1346.  Elles  étaient  souvent  imposées  par  les 
besoins  croissants  de  la  consommation,  notamment  dans  les  forêts 
voisines  de  la  capitale,  à  une  époque  où  le  flottage  n'amenait 
pas  encore  à  la  grande  ville  les  bois  du  Morvan.  En  1418,  on 
dut  faire  d'urgence,  pour  approvisionner  Paris,  une  coupe  de 
300  arpents  dans  les  forèls  de  «  Laye,  Senart,  Pommeraye  et 
Bondis,  par-dessus  les  ventes  ordinaires  i).  Il  semble  cependant 
qu'il  ne  s'agit  que  d'une  anticipation  des  coupes  de  taillis,  car 
l'édit  ordonne  de  couper  a  pourvcu  que  en  ce  ne  feussent  point 
comprises  les  haulles  forests  »  qui  devaient  être  réservées  pour 
le  déduit  de  Sa  Majesté.  En  1446,  il  se  produisit  même  ce  fait 
singulier  que  le  roi  Charles  Vil  fut  condamné,  par  arrêt  du  Par- 
lement, malgré  son  refus,  à  souffrir  une  coupe  extraordinaire 
dans  ses  futaies  pour  l'approvisionnement  de  Paris,  arrêt  auquel  il 
se  soumit  du  reste,  paraît-il,  avec  bonne  grâce,  en  considération 
de  l'intérêt  général. 

L'ordonnance  du  mois  de  mars  1515  comprend  92  articles. 
Elle  reproduit  identiquement  les  dispositions  des  lois  antérieu- 
res en  y  ajoutant  des  dispositions  détaillées  qui  visent  surtout 
l'exercice  de  la  chasse,  dont  François  P'  paraît  avoir  éfé  extrê- 
mement jaloux.  On  n'y  trouve  rien  de  nouveau  qui  intéresse  le 
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traitement  ou  l'exploitation  des  forêts.  Le  mot  baliveau  y  est 
écrit  «  balliveau». 

Celle  du  21  mars  1516  précise  les  formalités  des  ventes.  L'ar» 
tîcle  3  prescrit  la  réserve  de  baliveaux  capables  de  porter  des 
glands,  les  plus  vifs  (vigoureux)  qu'on  pourra  trouver  et  «  par 
nombre  suffisant  »  (pour  la  régénération).  Il  ordonne  encore  de 
choisir  les  arbres  de  laies,  parois,  pieds  corniers,  parmi  les  plus 
beaux  sujets  qui  se  rencontreront,  de  sorte  qu'ils  puissent,  eux 
aussi,  contribuer  à  l'ensemencement.  Enfin  il  renouvelle  l'ordre, 
pour  les  marchands,  de  clore  les  coupes  après  la  vidange 
terminée. 

L'ordonnance  de  janvier  1318  est  surtout  une  loi  de  police. 
Elle  est  remarquable  parce  qu'elle  est  la  première  qui  interdise 
(article  24)  le  défrichement  des  forêts  domaniales  et  qui  déter- 
mine l'amende  encourue  pour  coupe  de  bois  debout,  en  forêt, 
d'après  la  circonférence  des  arbres,  à  tant  par  pied  de  la  cir- 
conférence (article  25).  Ces  textes  n'étaient  applicables  obli- 
gatoirement que  dans  les  forêts  du  domaine,  mais  l'article  30 
autorise  les  u  Princes,  Prélats,  Eglises,  Seigneurs  nobles,  vas- 
saulx  et  autres  nos  subjccts  »  à  en  user  <(  si  bon  leur  semble  ». 
Cela  aussi  est  intéressant  à  noter  comme  une  première  velléité 
du  pouvoir  royal  de  s'immiscer,  sinon  de  s'imposer  dansTexploi- 
tation  et  la  police  des  forêts  non  domaniales. 

L'ordonnance  du  mois  de  mai  1520  renferme  dansson  articleO 
quelques  dispositions  intéressantes.  Cet  article  interdit  le  défri- 
chement des  forêts  situées  à  moins  de  six  lieues  de  la  Seine  ou 
d'un  de  ses  affluents^quels  qu'en  soient  les  propriétaires,  prélats, 
seigneurs  ou  autres.  Il  ordonne  ensuite  que  ces  bois  seront 
<(  mis  et  entretenus  en  état  et  disposition  de  bois  taillis  revenants, 
pour  qu'on  en  use  par  coupes  ordinaires  et  raisonnables  ». 

La  dernière  phrase  de  l'ordonnance  de  1520  est,  à  notre  con- 
naissance, le  texte  le  plus  ancien  qui  prescrive,  législativement, 
des  exploitations  forestières  réglées  dans  l'intérêt  public.  Il  est 
remarquable  qu'il  no  vise  pas  les  forêts  du  domaine,  mais  bien 
celles  des  prélats, seigneurs  et  autres  propriétaires  dont  les  pro- 
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duits  peuvent  être  amenés,  par  la  voie  fluviale,  à  Paris  ou  aux 
arsenaux  des  bouches  de  la  Seine.  Elles  doivent  être  traitées  en 
taillis  revenants. 

Dorénavant  l'intervention  de  la  loi  va  devenir  de  plus  en  plus 
précise,  pour  réglementer  la  mise  en  valeur  des  richesses  fores- 
tières du  pays. 


§  4.  —  Les  forêts  résineuses  de  la  montagne. 

La  région  montagneuse  la  plus  importante  au  point  de  vue 
forestier  dans  notre  pays  est  celle  des  Vosges,  où  s'est  conservé, 
mieux  que  partout  ailleurs,  un  manteau  presque  continu  de 
sapinières  d'une  grande  richesse.  C'est  aussi  celle  dont  nous 
connaissons  le  mieux  l'histoire  forestière  (1). 

Au  début  de  notre  ère  la  sylva  vosagus  fut  attribuée  au  fisc 
impérial.  Plus  tard  les  grandes  abbayes,  Remiremont,  Senones, 
Moyenmoutier,  etc.,  etc.,  partagèrent  avec  les  ducs  de  Lor- 
raine, héritiers  des  empereurs,  la  possession  de  cet  immense 
domaine.  La  sapinière  vosgienne  appartenait  donc  à  un  petit 
nombre  de  très  riches  et  puissants  propriétaires  qui  s'attachè- 
rent de  bonne  heure  à  la  mettre  en  valeur  systématiquement, 
non  seulement  par  le  pâturage,  ou  en  y  prenant  des  bois  pour 
leur  propre  usage,  mais  en  y  pratiquant  des  exploitations  des- 
tinées à  alimenter  un  courant  commercial. 

Le  procédé  adopté  dans  ce  but  par  les  forestiers  vosgiens  fut 
la  construction  de  scieries.  Installées  sur  les  petits  cours  d*eau 
qui  leur  apportaient,  de  la  montagne,  les  tronces  de  sapin,  et 
qui  en  emportaient,  vers  la  plaine,  les  planches  débitées,  ces 
usines  étaient  partout  répandues  dès  la  fin  du  xv®  siècle.  Leur 
première  installation  est  certainement  bien  plus  ancienne,  car 
les  comptes  du  domaine  ducal,  qui  no  commencent  qu'à  cette 
époque,  les  montrent  dès  lors  nombreuses  et  actives.  Il  nous 


{i)Les  Forêts  lorraines  avant  i7S9^  par  M.  Ch.  Giiyot,  professeur  à  l'Ecole  na- 
tionale forestière.  Nancy,  1886. 
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est  de  plus  parvenu,  des  premières  années  du  xiv*  siècle,  des 
règlements  de  péage  siir  la  Meurthe  pour  le  passage  de  Raon,  à 
Tendroit  où  les  bois,  provenant  du  comté  de  Salm,  pénétraient 
dans  le  domaine  ducal,  qui  prouvent  l'importance  ancienne  de 
Texploitation  des  sapinières  vosgiennes  (1). 

Les  scieries  étaient  la  propriété  des  ducs,  des  abbayes,  qui  les 
avaient  construites  et  qui  les  amodiaient  par  bail  en  s'enga- 
geant  à  délivrer  chaque  année  au  locataire  le  nombre  d'arbres 
qu'il  pourrait  débiter.  Ces  arbres  étaient  pris  dans  le  bassin 
d^alimentation  du  ruisseau  qui  actionnait  l'usine,  laquelle  se 
trouvait  ainsi  pourvue  d'une  affectation,  d^une  marchey  où  les 
forestiers  désignaient  chaque  année  les  arbres  nécessaires,  qui 
étaient  coupés  çà  et  là.  On  réalisait  ainsi  un  véritable  jardinage 
dont  la  possibilité  par  pieds  d'arbres  était  fixée,  non  pas  d'après 
les  facultés  productives  de  la  forêt,  mais  d'après  la  capacité  de 
débit  de  la  scierie.  (On  peut  admettre  que  les  scies  à  bloc  débi- 
taient environ  200  sapins  de  dimensions  ordinaires  par  an.) 
Lorsque  l'affectation  d'une  scierie  se  trouvait  épuisée,  on  fer* 
mait  la  forêt,  eton  transportait  l'exploitation  sur  un  autre  point. 
Les  forestiers  lorrains  acquirent  ainsi  la  notion  précise  d'une 
relation  entre  retendue  de  la  forêt  et  le  nombre  d'arbres  qu'elle 
peut  fournir  annuellement  sans  s'épuiser.  C'est  parmi  eux  que 
naquit  et  se  développa  la  pratique  des  coupes  jardinées  par 
pieds  d'arbres,  où  ils  étaient  passés  maîtres  dès  le  début  de  la 
période  moderne. 

Quelque  nombreuses  que  fussent  les  scieries,  leurs  marches  ne 
s'étendaient  que  sur  une  faible  partie  deTimmcnsè  massif.  Dans 
les  intervalles  la  forêt  restait  improductive,  ou  du  moins  ne 

(1)  Les  trains  de  bois  qui  descendaient  de  la  montagne  par  la  Moselle  et  la 
Meurthe  allaient  jusqu'à  Metz,  Trêves,  Coblence  ou  même  jusqu'aux  villes  mari- 
times de  Hollande  :  la  corporation  riche  et  puissante  des  flotteurs  raonnais  entre- 
tenait avec  ce  dernier  pays  des  relations  commerciales  suivies,  dont  le  souvenir 
subsiste  encore  dans  le  pays  vosgien.  On  flottait  des  planches  débitées  et  des 
charpentes  équarries  à  la  hache,  du  «  merrain  »  ou  bois  de  marnage.  D'après 
M.  Guyot  (op,  cit.  y  page  188),  il  passait  annuellement  sur  la  Moselle,  vers  le  milieu 
du  XVI»  siècle,  au  péage  de  Bainville  (cette  localité  se  trouve  à  25  kilomètres 
environ  en  aval  d'£pinal)>  36.000  planches  débitées  et  750  sapins  équarris  pro- 
venant des  Hautes  Vosges. 
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subissait  que  des  coupes  extraordinaires  d'arbres  pris  çà  et  là 
sur  les  points  accessibles. 

Nous  ne  savons  que  fort  peu  de  chose  sur  Texploitation  des 
forêts  jurassiennes  antérieurement  au  xvin®  siècle.  Les  vassaux 
de  la  très  riche  abbaye  de  Saint-Claude  prenaient  librement 
c(  bois  pour  leur  usage  et  nécessité  par  tous  les  bois  et  jouxde 
la  terre  de  Saint-Claude, sans  en  mésuser...  »et  en  outre  ils  pou- 
vaient}  «  toutes  et  quantes  fois  que  bon  leur  semblera  prendre, 
couper,  abattre  bois  dans  les  dits  bois  et  joux  où  il  leur  plaira 
pour  iceux  vendre....  sans  être  tenus  de  prendre  licence  de  ce 
faire,..  »  (1).  Il  était  impossible  d'accorder  plus  de  licence  aux 
abus  d'exploitation.  Aussi  n'est-il  pas  étonnant  qu'au  xvni*  siè- 
cle les  forestiers  qui  firent  Taménagement  des  forêts  du  Grand- 
vaux  n'y  aient  trouve,  là  où  croissent  aujourd'hui  de  bonnes 
sapinières  (2),  que  des  taillis  âgés  de  8  à  10  ans  au  plus,  et 
encore  en  fort  mauvais  état,  où  les  feuillus  dominaient.  Les 
princes  espagnols  avaient  permis,  d'une  façon  générale,  aux 
communes  de  Franche-Comté,  riveraines  des  bois  banaux,  d'y 
couper  à  volonté  tous  arbres,  sauf  les  chênes  et  les  fruitiers  et  à 
condition  de  «  garder  forêt  »,  c'est-à-dire  de  ne  prendre  que  deux 
brins  dans  une  cépée  de  cinq,  ou  un  seul  dans  une  cépée  de 
trois  brins  (3).  Ce  n'est  qu'après  la  conquête  française  que  les 
forêts  comtoises  commencèrent  à  être  l'objet  d'une  exploitation 
ordonnée. 


(1)  Titre  (récognitif)  de  l'ilS  cité  par  M.  Cochon  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
forestière  de  Franche-Comté  et  Belfurt,  vol.  de  18t)4,  page  340.  Ce  texte  est  inté- 
ressant surtout  parce (ju'on  peiil  présumer  <[ue  Icrf  abbés  n'ont  fait  qu^tolérer 
chez  eux  ce  qui  devait  se  pratiquer  partout  dans  le  pays. 

(2)  Malgré  le  désastre  occasionné  il  y  a  quarante  ans  dans  les  forêts  duG-rand- 
vaux  par  une  tempête  suivie  d'une  invasion  de  bostriches,  elles  produisent 
actuellement  en  coupes  ordinaires  plus  de  trois  mètres  cubes  de  sapin  par  hec- 
tare et  par  an.  Leur  matériel  en  résineux  peut  s'estimer  de  200  à  250  mètres 
cubes  par  hectare  et  il  s'accroît  rapidement. 

(3)  C'est  presque,  comme  le  remarque  M.  F.  Jolyet  {Bevtte  des  Eaux  et  Foréis, 
volume  de  1804.  page  31  i;  l'anoienne  législation  de  Gondebaud,  roi  desBurgundes. 
autorisant  chncun  à  cou]ier  dans  la  forêt  les  arbres  sans  fruit,  sine  fructu  arbo- 
res. Voir  Economie  Forestière,  1"  volume,  pages  236  et  244. 
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Dans  les  Alpes>  les  forêts  de  montagne,  entre  les  mains  des 
communes  ou  plutôt  des  mandements  (collectivités  qui  compre- 
naient plusieurs  de  nos  communes  actuelles),  paraissent  avoir 
été,  au  Moyen-âge,  fort  sagement  ménagées  par  les  habitants. 
Des  capitulations  (règlements)  du  xv®  siècle  nous  montrent 
que  certains  cantons,  constitués  en  défends,  étaient  complète- 
ment soustraits  à  toute  exploitation,  quelle  qu'elle  fût,  même  par 
les  particuliers  dans  leurs  bois  propres(l).  En  dehors  des  défends, 
la  coupe  était  strictement  limitée  aux  besoins  réels  et  dûment 
constatés  des  habitants.  L'exploitation  par  les  étrangers  était 
interdite  et  les  copropriétaires  eux-mêmes  ne  pouvaient  couper 
de  bois  destinés  à  la  vente  qu'en  vertu  d'autorisations  expresses 
qui  en  limitaient  la  quantité.  Il  est  probable  que  les  coupes  d'ar- 
bres résineux  se  faisaient  en  jardinant,  sous  forme  de  délivrances 
spéciales,  consenties  après  justiGcation  des  besoins.  Les  coupes 
de  chauffage  se  faisaient  en  forme  de  taillis  simple,  le  tout 
conformément' aux  pratiques  encore  suivies  de  nos  jours. 

Dans  le  Béarn  (2),  <(  les  forêts  étaient  les  propriétés  commu- 
nes des  habitants  constitués,  au  Moyen-âge  encore,  en  petites 
républiques  quasi-indépendantes  surtout  dans  les  hautes  val- 
lées i>.  L^exploitation  de  ces  massifs  par  les  gens  du  pays,  les 
voisins  (3),  était  absolument  libre,  sans  aucune  règle  ni  restric- 
tion, à  TexcepUon  de  quelques  bédats  (4)  mis  en  réserve.  Les 
premiers  fors  (règlements)  de  1288,  remaniés  en  1552,  n'inter- 
disent que  la  coupe  par  les  étrangers.  Il  est  remarquable  que, 
tandis  que  des  pénalités  très  précises  frappent  la  coupe  des 
chênes,  hêtres,  châtaigniers,  tauzins,  aucune  mention  n'est  faite 

(!)  Voir  Economie  forestière^  !•'  volume,  pages  131  et  suivantes. 

(2)  Voir  le  Régime  forestier  de  1669  dans  le  Béarn,  par  M.  Pierre  BuffauU  (Re- 
vue des  Eaux  et  Forêts,  année  1900,  pages  513  et  suiv.)  et  Fors  du  Béarn  par  M.  de 
Sailly  (naéme  recueil,  année  1897,  pages  321  et  suiv.)- 

(3)  Les  voisins  [hésins)  étaient  les  habitants  qui  constituaient  la  communauté, 
cité  ou  village. 

(4)  Bédaty  bois  en  défens,  vient  de  vetatum  par  la  mutation  du  t;  en  6  familière 
aux  idiomes  gascons,  et  qui  a  donné  Heu  à  la  jolie  boutade  de  J.  Scatiger  :  Beati 
populi  quitus  vivere  est  bibere  !  (de  Sailly,  loe.  cil.) 
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du  sapin  :  il  semble  qu'on  considérait  les  forêts  de  cette  essence 
comme  surabondantes  et  inépuisables.  Cependant,  dès  le  début 
do  la  période  moderne,  «  certaines  communes,  relativement  sou- 
è^  cieuses  de  la  conservation  de  leur  forêt,  ne  laissaient  chaque 

voisin  exploiter  à  sa  guise  que  le  bois  de  chauffage.  Quant  aux 
bois  d'œuvre,  nécessaires  aux  particuliers  pour  des  construc- 
tions, ils  étaient  délivrés  par  les  jurats  (magistrats  élus) 
après  vérification  et  moyennant  une  faible  redevance.  Ces  mêmes 
communes  établissaient  aussi  des  règlements  déterminant  les 
cantons  à  exploiter,  les  essences  à  abattre  pour  le  chauffage  et 
Tœuvre,  les  dimensions  des  arbres  à  couper,  les  plantations  à 
faire.  Ces  règlements  recevaient  ordinairement  l'homologation 
de  la  Cour  majour  de  Béarn,  remplacée  ensuite  par  le  Parlement 
de  Navarre.  Cette  ancienne  administration  était  donc  fort  simple 
et  comme  patriarcale.  Chacun  avait  le  plus  de  liberté  possible 
et,  quand  il  fallait  prendre  quelque  mesure,  faire  quelque  règle- 
ment, les  jurats,  bonnes  gens  du  Béarn,  s'assemblaient  dans 
leur  église  ou  leur  maison  commune.  Ce  régime  de  liberté 
administrative  dura  jusqu'après  le  xvu^  siècle,  j» 

Ces  forêts  étaient  surtout  importantes  pour  le  pâturage,  qui 
forme  encore  aujourd'hui  leur  principal  revenu,  de  même  que 
presque  partout  dans  la  montagne  des  Pyrénées.  A  l'autre  extré- 
mité de  la  chaîne,  dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales, 
l'Etat  possède  quelques  massifs  importants  de  pins  à  crochets. 
Le  viguier  de  Conflens  et  de  Capsir,  qui  les  visita,  par  ordre  du 
roi,  en  1760,  les  désigne  sous  le  nom  significatif  de  «  pasquiers 
du  roi  )>.  D'une  étendue  totale  de  7.300  hectares,  ces  pasquiers 
nourrissent  plus  de  12.000  animaux,  dont  10.000  moutons  (1); 
c'est  encore  aujourd'hui  leur  revenu  presque  unique. 

Si   l'on  en  croit  Dralet  (2),  toutes  les  forêts  des  Pyrénées, 

(1)  Ces  chiffres  sont  extraits  du  procès-verbal  d'aménagement  de  la  forêt  doma- 
niale de  Barrùs,  daté  de  188G.  Celte  dernière,  la  plus  importante  du  groupe  (2.083 
hectares  i\  l'altitude  de  1.600  à  2.300  mètres),  ne  produit  guère  que  200  m.  c.  de 
bois  par  an,  vendus  au  profit  de  l'Etat  (d'une  valeur  de  moins  de  1.000  fr.)  et  on 
y  exploite  de  plus  100  m.  c.  de  bois  d'œuvre  et  270  stères  de  bois  de  chauffage, 
délivrés  aux  uséijj^ers. 

{2) Description  des  Pyrénées^  tome  II,  pages  45  et  68,  Paris,  1813. 
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domaniales  ou  autres,  restèrent  librement  ouvertes  à  la  coupe 
pendant  tout  le  Moyen-âge;  le  premier  essai  de  mise  en  valeur 
remontant  à  la  seconde  moitié  du  xvi®  siècle.  Il  n'aurait  existé 
aucun  service  forestier,  aucune  autorité  chargée  des  forêts  jus- 
que vers  1460;  à  celte  époque,  les  maîtres  particuliers  du  Lan- 
guedoc furent  désignés  pour  veiller  sur  elles.  Ces  officiers,  dont 
les  charges  restèrent  à  peu  près  purement  honorifiques  jusqu'à 
la  grande  réforme,  «  n'avaient  exercé  aucune  juridiction  dans 
leur  ressort  »  avant  1666,  quelques-uns  habitaient  à  trente  lieues 
des  forêts  qui  leur  étaient  confiées. 
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CHAPITRE  II 

DES   PREMIERS   RÈGLEMENTS  FORESTIERS  (MILIEU  DU 
XVIe  SIÈCLE)  JUSQU'A  LA  RÉFORMATION  DE  COLBERT  (1661) 


SOMMAIRE 

§  1.  -^Rétormations,  règlements,  aménagements. 

Les  réformations  des  forets.  Elles  furent  d'abord  confiées  à  des  fonction- 
naires divers,  notamment  de  l'ordre  judiciaire.  Le  souverain  i:rand- 
maitre  des  Eaux  et  Forôts  en  est  seul  chargé  par  l'ordonnance  de  1554. 

Les  règlements  du  xvi©  siècle.  Règlements  généraux  et  règlements  particu- 
liers à  une  province,  une  maîtrise  ou  une  forèL  Règlement  général  de 
1573  ;  institution  de  six  grands-maîtres  en  1575  pour  son  application. 
Ordonnances  de  1579,  de  1583  ;  nouvelles  interdictions  des  coupes  extra- 
ordinaires irrégulières.  Règlement  général  de  Rouen,  en  1597  ;  sages 
prescriptions  de  ce  règlement,  elles  sont  restées  lettre  morte.  Règle- 
ment de  1614.  Note  sur  les  dénominations  des  peuplements,  dans  leurs 
différeuts  états  de  développement,  aux  xvi«  et  xvne  siècles.  Recrudes- 
cence des  obus  après  la  mort  de  Henri  IV.  Coupes  extraordinaires, 
abandon  des  règlements.  Xote  sur  la  valeur  du  personnel  des  maîtrises 
pendant  les  deux  premiers  tiers  du  xviie  siècle. 

I  2.  —  Les  taillis  et  les  baliveaux  sur  taillis. 

I.  —  Les  taillis.  —  Les  premiers  aménagements  de  taillis.  Séries  d'exploi- 
tation, âge  de  coupe,  révolution.  Ordonnance  de  1520,  arrêts  de  1549  et 
1550,  ordonnance  de  1555-.  Fixation  d'un  minimum  de  dix  ans  pour 
l'ûge  d'exploitation  des  taillis  (1503).  Ages  d'exploitation  habituels  dans 
les  forets  du  domaine  et  autres  aux  xvi«  et  xviie  siècles.  Les  boisa 
faucillon  du  midi  de    la  France. 

IL  —  Les  baliveaux  sur  taillis.  —  La  réserve  de  baliveaux  devient  obli- 
gatoire dans  les  forêts  non  domaniales  à  partir  du  milieu  du  xvr  siècle. 
Interdiction  aux  ecclésiastiques  de  toucher  aux  futaies  éparses  sans 
lettres  patentes  vérifiées  et  enregistrées  (1537,  1558,  1583,  etc.). Résis- 
tance des  bénéliciaires  à  cette  interdiction.  Règlements  autorisant  la 
coupe  des  baliveaux  à  titre  ordinaire.  De  l'inconvénient,  pour  la  prati- 
que du  balivage,    de  la  brièveté  excessive  de  la  révolution  des  taillis. 

Rcmarciue  générale  sur  les  forêts  destinées  à  produire  des  chênes  ayant 
crû  à  l'état  isolé.  Recrutement  de  la  réserve  dans  la  souille.  Inlluence 
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de  la  durée  de  la  révolution  des  coupes  de  taillis  sur  l'importance  rela- 
tive des  semis  et  des  rejets,  morts- bois,  etc.,  dans  la  souille. 

Intérêt  qu'il  y  a  d'allonger  la  révolution  des  coupes  de  taillis  lorsque  ceux- 
ci  doivent  fournir  une  part  notable  du  revenu.  L'une  des  origines  de 
notre  taillis-sous-futaie. 

Intérêt  qu'il  y  a  d'abréger  la  révolution  des  coupes  de  taillis  lorsque  le 
revenu  fourni  parles  arbres  est  seul  important.  Les  futaies  claires  en 
Lorraine.  L'élagage  naturel,  la  formation  de  fûts  résulte  de  l'action  des 
arbres  les  uns  sur  les  autres  et  non  plus  de  la  poussée  d'une  souille  de 
peu  de  valeur  qu'on  laisserait  vieillir.  Disparition  des  futaies  claires  à 
partir  du  xvin''  siècle. 

Les  éclaircissements  ou  expurgades  dans  les  taillis. 

III.  — -  Hkgles  de  culture  diverses.  —  Choix  et  désignation  des  baliveaux. 
Précautions  à  prendre  en  vue  de  faciliter  la  revenue.  Coupe  en  saison 
favorable  etc. 

§  3.  —  Les  futaies  feuillues. 

Les  aménagements  des  futaies  pleines  feuillues  au  XVI^  siècle.  Coupes  an- 
nuelles, par  contenance,  sur  des  étendues  égales,  de  proche  en  proche. 
Le  centre  seul  des  massifs  importants  était  habituellement  réglé  en 
futaie  pleine.  Vùge  d'exploitation  de  cent  ans  au  moins  est  prescrit  par 
les  ordonnances  (1544,  lu73,  etc.).  Triages  ouséries.  Les  étalons.  Règles 
pour  leur  choix,  leur  nombre.  Réserve  des  arbres  de  limife  qui  doivent 
être  de  qualité  requise  pour  pouvoir  contribuer  au  repeuplement.  Ré- 
pandage  de  glands  dans  les  coupes,  repeuplements  artiliciels.  Clôture 
des  jeunes  ventes  par  des  haies  vives  et  des  fossés.  Respect  des  semis 
préexistants.  Recépage  des  vieux  étocsdans  les  coupes. 

Les  coupes  d'amélioration  dans  les  jeunes  repeuplements.  Coupes  de  dégage- 
ment périodiques.  Eclaircies  périodiques  des  perclus  et  demi^futaies. 

Décadence  d^s  métkodes  forestières  au  XVH*^  siècle.  Abus  des  usufruitiers 
au  taillis,  qui,  avec  la  connivence  des  ofliciers,  font  dégénérer  les 
coupes  d'éclaircissements  ou  d'expurgade  en  recépages  à  blanc  étoc  et 
réduisent  les  renaissances  de  futaies  en  taillis  ordinaires.  Règlement 
de  1597,  ordonnance  de  1612.  Le  souvenir  du  danger  des  abus  dans  les 
éclaircissements  était  encore  très  vif  du  temps  de  Duhamel  (1780). 
Incompétence  des  ofliciers  forestiers  dans  les  deux  premiers  tiers  du 
xviie  siècle  ;  oubli  des  méthodes  suivies  au  siècle  précédent. 

Note  sur  le  traitement  desfut<iies  résineuses  de  la  montagne. 


I  1.  —  Réformations,  règlements,  aménagements. 

Le  début  de  la  dcuxiènnc  période  do  celte  histoire  du  traite- 
ment des  forêts  en  France  peut  se  caractériser  par  l'apparition 
des  premiers  règlements  d'exploitation  forestiers,  dans  le  sens 
que  nous  donnons  aujourd'hui  à  ce  mot. 

Antérieurement  au  xvi*  siècle,  nous  ne  connaissons  aucune 
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mcQtioQ  d'actes  pouvant  s'assimiler  aux  aménagements  actuels. 
Les  reformations  dont  les  forêts  du  domaine  étaient  l'objet  dès 
le  xiu'  siècle  étaient  des  opérations  d'une  portée  bien  plus 
générale  que  nos  aménagements.  Elles  visaient,  comme  leur 
nom  l'indique  très  bien,  à  réformer  tous  les  abus  pouvant  exis- 
ter et  à  donner  une  solution  pour  toutes  les  questions  qui  se 
posaient  dans  la  forêt.  Leur  objet  ordinaire  était  d'abord  la 
question  de  propriété,  revendication  des  terrains  usurpés,  Ta- 
bornement,  l'arpentage  de  la  forêt.  Venaient  ensuile  la  très 
importante  question  des  droits  d'usage,  la  répression  des  fautes 
imputables  aux  officiers  forestiers,  la  police  des  coupes,  etc., 
etc.  La  réglementation  des  exploitations  proprement  dite  ne 
tenait  qu'une  place  accessoire  dans  les  anciens  arrêts  de  réfor- 
mation. Les  coupes  se  faisaient  dans  les  taillis  suivant  l'usage^ 
qui  les  ramenait  à  brefs  intervalles  sur  les  mêmes  assiettes.  Le 
réformateur  n'avait  guère  qu'à  vérifier  si  l'on  s'était  conformé 
aux  ordonnances  prescrivant  la  réserve  des  baliveaux,  le  main- 
tien des  arbres  de  laies,  et  si  l'on  n'avait  pas  outrepassé  les 
assiettes.  Dans  les  futaies,  les  coupes  ne  se  pratiquaient  qu'à  titre 
extraordinaire  et  ne  pouvaient  être  l'objet  d'aucune  réglementa- 
tion. 

Aussi  les  anciennes  réformations  étaient-elles  plutôt  œuvre 
de  juristes  qu'œuvre  de  forestiers  et  nous  les  voyons  confiées  à 
des  fonctionnaires  divers,  baillis,  trésoriers  de  France,  con- 
seillers en  la  cour  du  Parlement,  etc.,  auxquels  des  lettres  de 
commission  spéciales  étaient  remises  à  cet  effet. 

Les  réformations  étaient  ainsi  une  manière  de  grands 
jours  (1)  :  devant  le  réformateur,  véritable  missus  dominicus^ 
comparaissaient  les  officiers,  les  marchands,  les  riverains  des 
forêts,  les  usagers,  etc.,  et  ces  sortes  d'assises  devenaient  ordi- 
nairement l'occasion  de  révocations,  suspensions,  amendes  et 


(1)  Nous  n'eut L'iidons  faire  ici  (ju'une  comparaison.  Les  reformations  n'ont  rien 
de  coinrniin  avec  les  Assises  ou  Hauts-jours  appelées  aussi  Grands-jours  ou 
exlras  que  louaient  les  ofûciers  forestiers  dès  le  xiv  siècle,  et  qui  furent  prescrits 
à  nouveau  par  le  tilre  XI 1  de  l'ordonnauce  de  1669. 


DES    PREMIERS    RÈGLEMENTS    A    LA    RÉFORMATION    DE    COLBERT    117 

peines  diverses  (1),  réunions  à  la  forèl  de  terrains  usurpés, 
suppression  ou  réduction  des  délivrances  usagères,  etc.  Aussi 
le  commissaire  réformateur  était-il  un  personnage  fort  redouté 
de  tous,  mais,  nous  le  répétons,  c'était,  au  début,  un  juge  et  non 
pas  un  aménagiste  (2). 

Les  <i  règlements  »  assez  nombreux  établis  du  milieu  du  xvi^ 
siècle  jusqu'à  la  grande  réformation  étaient  parfois  spéciaux  à 
une  forêt  importante  comme  Compiègne,Villers-Cotleret8,  etc., 
tantôt  généraux  pour  tous  les  massifs  d'une  maîtrise,  ou  d'une 
grande-maîtrise  après  la  création  de  celles-ci.  C'étaient,  essen- 
tiellement, des  règlements  administratifs  et  de  police  :  la  régle- 
mentation des  coupes  resta  en  quelque  sorte  la  partie  secon- 
daire jusque  vers  le  milieu  du  xvi®'  siècle.  On  se  bornait  ordi- 
nairement à  indiquer  le  nombre  d'arpents  à  couper  chaque 
année  dans  les  futaies  et  les  taillis,  à  prescrire  des  recépages,  et  à 
spécifier  le  nombre  de  baliveaux  à  réserver  dans  les  différentes 
natures  de  coupes.  Pour  le  reste,  on  s'en  rapportait  aux  pres- 
criptions générales  des  ordonnances  (3). 

(1)  La  réformation  de  la  forêt  d'Orléans  en  1456  entraîna  la  révocation  du  «  sou- 
verain maître  des  eaux  et  forêts  et  garennes  du  duché  d'Orléans  »,  nommé 
François  Victor.  Celle  de  1517,  dans  la  même  forêt,  dont  fut  chargé  Pierre  de  la 
Porte,  avocat  au  Parlement,  entraîna  des  condamnations  fort  rigoureuses  contre 
plusiexu*s  sergents  convaincus  de  graves  malversations.  Quelques-uns  des  cou- 
pables durent  faire  amende  honorable,  ayant  à  la  main  une  torche  ardente,  et 
sur  la  tête  une  mitre,  où  étaient  représentés  des  arbres,  soit  debout,  soit  ren- 
versés ;  d'autres  furent  battus  de  verges,  la  corde  au  cou  ;  deux,  enfin,  furent 
pendus  {Histoire  de  la  Forêt  d'Orléans,  par  P.  Domet.  Orléans,  1892,  page  142). 

(2)  L'ordonnance  de  1554  dépeint  les  réformations  faites  pardes  Juges  commis- 
sionnés  comme  une  source  «  de  grands  frais  pour  nous,  et  travail  pour  aos  sub- 
jccts,  cause  de  perturbations  et  troubles  dans  les  jurisdictions  ordinaires  et  plu- 
sieurs autres  inconvénients,  sans  qu'il  soit  appam  aucun  profit,  règlement  et 
réformation  d'aucune  d'icelles  forêts  ». 

(3)  Comme  exemples  de  règlements  de  cette  époque,  on  peut  citer  celui  de 
1545  prescrivant  la  mise  en  coupes  réglées  de  plusieurs  forêts  de  Bretagne;  celui 
de  1563  pour  la  forêt  de  Cuise  (Gompiègne)  «  servant  d'instruction  pour  toutes 
autres  »  qui  est  purement  un  règlement  administratif  et  de  police  ;  le  règlement 
général  de  1513  pour  la  mise  en  coupes  ordinaires  des  futaies  dans  diverses  pro- 
vinces; le  règlement  pour  les  forêts  de  la  grueriede  Senart  (1580),  remarquable 
en  ce  qu'il  permet  un  âge  d'exploitation  de  8  ans  pour  les  taillis,  et  même  infé- 
rieur pour  les  taillis  de  châtaignier,  dérogeant  ainsi  aux  ordonnances  de  1563  et 
1573.  Mentionnons  encore  le  règlement  pour  la  forêt  de  Crothais  en  1586,  pour 
Dreux  en  1587,  pour  la  forêt  de  Villers-Cotterets  en  1597,  celle  de  Saint-Germain- 
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Ce  n'est  que  lorsque  les  futaies  commencèrent  à  être  mises 
en  coupes  ordinaires  (annuelles,  réglées),  dans  la  seconde  moi* 
lié  du  xvi''  siècle,  que  la  question  de  la  réglementation  des 
coupes  devint  considérable  lors  des  réformations  ;  elle  ne  tarda 
pas  à  en  devenir  la  partie  la  plus  importante.  Aussi  l'ordonnance 
de  1334  (article  23)  dispose-l-elle  fort  sagement  qu'à  Tavenir 
le  grand-maître  des  Eaux  et  Forets,  ou  ses  délégués,  auront 
seuls  qualité  pour  procéder  aux  réformations,  sans  qu'ils  aient 
besoin  de  lettres  de  commission  spéciale  à  cet  effet.  L'ordon- 
nance considère  en  ofFct  ces  opérations  «  comme  des  choses 
étant  du  devoir  et  exercice  do  leurs  états,  et  pour  lesquelles  ils 
sont  expressément  et  spécialement  institués,  sans  qu'il  leur  soit 
besoin  avoir  de  nous  autres  lettres  do  commission  que  le  pou- 
voir de  leur  juridiction  ordinaire  ».  Ces  dispositions  ont  souvent 
été  modifiées  ou  confirmées  dans  la  suite. 

Lesproposilionsdes  réformateurs  étaient  sanctionnées  soit  par 
une  ordonnance  spéciale,  soit  par  des  arrêts  du  Conseil,  ou 
encore  des  juges  en  dernier  ressort  quand  il  s'agissait  surtout  de 
règlements  de  police.  C'est  ainsi  qu'en  lB3i  le  roi  nomma  un 
grand-maître  réformateur  des  Eaux  et  Forêts  en  Bretagne  «  à  ce 
que  cessent  les  abus  erreurs  et  malversations  qui  par  cy  devant 
se  sont  commis  et  se  commettent  par  chacun  jour  au  fait  des 
Eaux  et  Forêts  et  que  bonne  et  apparente  correction  et  punition 
soit  faite  ».  Puis,  en  juillet  1344,  parut  une  ordonnance  en 
douze  articles  dont  le  dixième  ordonne  la  mise  en  coupes  réglées 
de  toutes  les  forêts  de  la  province.  L'année  suivante  un  «  man- 
dement déclaratif  »  détailla  les  mesures  d'application  forêt  par 
forêt.  Le  règlement  général  de  1563  fut  établi  par  la  Table  de 
marbre  de  Paris  (les  juges  en  dernier  ressort  et  sans  appel  en 
la  Chambre  des  Eaux  et  Forêts  du  royaume  de  France), puis  «  lu 
etpublié»  par  ordonnance  de  Maître  DrouxduVyvier,  lieutenant 
des  Eaux  et  Forêts  du  royaume.  Ce  règlement  en  41  articles  qui 
fut  désigné  «  pour  servir  d'instruction  en  toutes  autres  forêts  » 

en-Laye  en  1V.>8,  pour  Gliàtellorault  en  IGOl,  la  furèl   de  Compiègne  en  1603,  de 
Villers-Colterets  en  ICOo,  etc.,  elc 
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ne  renferme^  en  effet,  que  des  prcscriplions  relatives  à  l'organi- 
sation administrative,  à  Tassielle  et  à  la  police  des  coupes,  à  la 
répression  des  délits  et  à  la  surveillance  des  usagers,  et  rien  qui 
concerne  raménagemcnt.  En  1561,  on  voulut  réunir  les  bases 
d'un  règlement  général  pour  les  coupes  dans  toutes  les  forêts 
du  domaine.  Le  chef  du  service  forestier,  «  le  grand-maître  en- 
quêteur et  général  réformateur  des  Eaux  et  Forêts  du  royaume», 
qui  se  nommait  Clausse  de  Fleury  (1),  fut  chargé  de  réclamer 
à  tous  les  maîtres  particuh'ers  «  la  déclaration  et  dénombrement 
de  tous  nos  bois  et  forêts,  portant  la  quantité  d'arpens,  nature, 
essence  et  qualité,  droits  d'usage  et  autres  charges  ».  Les  offi- 
ciers paraissent  avoir  mis  fort  peu  d'empressement  à  fournir  les 
renseignements  statistiques  qui  leur  étaient  demandés.  Beaucoup 
n'envoyèrent  rien,  et  les  autres  des  documents  si  peu  précis 
qu'ils  parurent  inutilisables  (2).  Aussi,  en  1573,  après  douze  ans 
d'attente,  prit-on  le  parti  de  renoncer  à  la  confection  d'un  «  rè- 
glement certain  pour  les  ventes  (3)  »  et  on  se  contenta  d'établir 
un  règlement  provisoire  en  attendant  d'être  informé  a  plus  am- 
plement de  la  commodité  et  possibilité  par  de  nouveaux  mesu* 
rages,  descriptions  et  visitations  ».  Ce  règlement  provisoire 

(i;  Henri  Giausse,  seigneur  de  Fleury,  conseiller  du  roi,  gentilhomme  de  la 
Chambre,  grand  maître  et  général  réformateur  des  Eaux  et  Forêts  de  France  vers 
1560.  Henri  111  supprima  cet  offioc  enl5i:j,  mais  Clausse  y  fut  rétabli  en  4598 
par  Henri  IV,  qui  paraît  l'avoir  tenu  en  estime  toute  particulière.  H  lui  donna,  en 
même  temps  que  la  surintendance  générale  des  Eaux  et  Foréls,  la  charge  des  deux 
grandes  maîtrises  les  plus  imj)ortantes  du  royaume,  celles  de  l'Ile-de-Franco  et 
de  Normandie.  A  la  mort  de  Henri  Clausse,  siuTenue  vers  1612,  son  fils,  Nicolas 
Clausse,  lui  succéda  avec  les  mêmes  titres.  Peu  après,  le  litre  de  surintendant 
généraldes  Eaux  et  Foréls  fut  supprimé  et  la  charge  en  fut  exercée  par  les  surin- 
tendants des  finances  juscju  à  la  révolution.  Nicolas  Clausse  parait  être  resté  dans 
le  service,  comme  grand  maître  de  l'Ile-de-F'rance,  jusque  vers  1644. 

(2)  Telle  n'était  cependant  pas  l'opinion  du  Grand  Golbert,  qui  écrivait,  un 
siècle  plus  tard  (1603',  dans  son  Instruction  sur  la  réfonnation  des  Forets  :  «  En 
matière  de  ces  figures  (plan.M)  et  procès-verbaux  les  plus  anciens  sont  les  meil- 
leurs ;  mais  entre  tous  ceux  qui  ont  esté  faits  par  (ordre  de)  M.  de  Fleury  doi- 
vent être  plus  estimés  qu'aucun.  »  Colbert  tenait  d'une  façon  générale  en  estime 
les  règlements  du  xvr  siècle  :  a  En  ce  temps-là  les  règlements  étaient  bien  faits 
cl  suivant  la  possibilité  des  forêts.  »  (Lettre  au  commissaire  Chamillart  du 
2  octobre  1062  ) 

<3)  Nous  rappelons  ici.  une  fois  de  plus,  que  le  mot  vente  ne  signifiait  pas  seule- 
ment pour  nos  prédécesseurs  la  cession  à  prix  d'argent  d'uue  coupe  ;  ici  il  s'a- 
git, non  pas  de»  formalités  des  adjudications,  maifcd'un  règlement  d'exploitation. 
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do  1573  devait  durer  un   siècle  pour  beaucoup   de    forêts  (1). 

ËQ  1575  Tapplication  du  règlement  de  1573  se  faisait  si  nnai 
que  le  roi  supprima  l'ofOce,  unique  jusqu'alors,  du  grand-maî- 
tre des  Eaux  et  Forêts  du  royaume,  et  remplaça  ce  dignitaire 
par  six  grands-maîtres  se  partageant  le  territoire,  et  spéciale- 
ment chargés  «  d'avoir  l'œil  sur  toutes  nos  forêts,  les  visiter, 
régler,  réformer  ».  Aces  fonctionnaires  d'institution  nouvelle  il 
fut  attribué  deux  mille  livres  tournois  de  gages,  plus  cinquante 
corde»  de  bois,  plus,  pour  stimuler  leur  zèle,  dix  livres  par  jour- 
née employée  aux  réformations,  règlements,  etc.  Us  reçurent  le 
dépôt  de  copies  authentiques  de  tous  les  règlements  de  coupes 
intéressant  les  forêts  de  leur  ressort,  toutes  les  autorisations  de 
coupes  extraordinaires  devaient  passer  par  leurs  mains  et  ils 
étaient  rendus  responsables  de  toutes  celles  qui  se  feraient  irré- 
gulièrement. 

En  dépit  de  ces  précautions,  le  règlement  de  1573  ne  cessa 
d'être  violé.  Les  coupes  extraordinaires  sans  autorisation,  celles 
de  baliveaux  délivrés  aux  usagers,  se  faisaient  sans  vergogne, 
sous  Tœil  complaisant  et  avec  la  connivence  des  officiers.  L'or- 
donnance de  1579  dépeint  cette  situation  en  termes  énergiques 
et  éloquents  que  nous  citerons  ici  :  «  Entre  les  marques  illustres 
et  singulières  dont  ce  royaume  a  de  tout  temps  excellé  les  au- 
tres, la  quantité  des  belles  et  grandes  forêts  dont  il  était  rempli 
en  a  toujours  été  tenue  pour  l'une  des  plus  insignes  et  admira- 
bles (2).  Ce  qu'ayant  été  bien  reconnu  par  les  rois  nos  prédé- 
cesseurs, curieux  par  une  grande  prudence  de  conserver  à  leur 
postérité  un  si  riche,  précieux  et  inestimable  trésor,  ils  ont  par 
plusieurs  belles  et  saintes  ordonnances^  confirmées  de  temps  en 
temps,  voulu,  statué  et  ordonné  qu'il  ne  serait  fait  aucunes  cou- 
pes et  ventes  de  bois  extraordinaires  es  dites  forêts,  sinon  pour 
une  extrême  et  très  urgente  nécessité.  Et  encore,  afin  qu'elle 

(1)11  ne  s'applique  pas  aux  forêts  qui  étaient  alors  détenues  par  des  apanagis  te  s, 
comme  celles  du  comté  du  Perche  et  du  Bourbonnais.  On  trouvera  ses  disposi- 
tions, sur  los(fuellcs  nous  aurons  à  revenir,  dans  Sainct-Yon,  page  295  ;  Durant, 
page  3oC;  Chauffourt  (3«  édition),  page  4  04,  etc. 

(1)  On  ne  peut  qu'applaudir  à  cette  déclaration  du  rédacteur  du  texte  de   1579. 
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fût  plus  connue  et  approuvée,  se  sont  voulus  astreindre  que  les 
commissions,  pour  faire  les  dites  ventes,  ne  fussent  exécutées 
que  premièrement  elles  n'eussentcté  vues  et  vérifiées  aux  Cours 
de  Parlement,  juges  naturels  du  domaine  des  rois...  Sous  la 
protection  desquelles  ordonnances  les  forêts  ont  été  toujours 
maintenues  et  conservées  en  fort  bon  état  jusqucs  à  ce  que  le 
malheur  des  guerres  de  divisions  civiles  (i)  qui  ont  par  tant 
d'années  affligé  ce  royaume  y  aient  introduit  la  nécessité  et  la 
nécessité  laconfusion  de  tous  les  ordres.  Entre  lesquels  celui  qui 
se  soûlait  pratiquer  pour  les  forets  a  le  plus  pâti  et  souffert  de 
violence,  s'étant  depuis  le  dit  temps  faites  infmies  ventes  extra- 
ordinaires des  dites  forêts,  les  unes  par  commissions  obtenues 
par  importunitéou  surprise  de  nos  prédécesseurs  et  de  nous,  non 
vérifiées  en  Cours  de  Parlement  :  les  autres  sans  aucune  commis- 
sion de  nous,  vériGcation  ni  assistance  de  nos  officiers.  De  sorte 
il  s'y  est  fait  un  tel  dégât  que  la  plupart  en  sont  ruinées,  que  aux 
lieux  où  elles  soûlaient  être,  il  n'y  est  demeuré  aucune  marque 
ou  vestige  qu'elles  y  aient  jamais  été.  Les  autres,  qui  ont  été 
plus  respectées  et  conservées,  sont  néanmoins  si  endommagées 
qu'il  n'y  paraît  plus  rien  de  cette  ancienne  grandeur  et  richesse, 
dont  le  public  de  ce  royaume  ressent  déjà,  et  ressentira  encore 
plus  à  l'avenir  une  extrême  incommodité...  A  quoi  désirant 
pourvoir  et  conserver  ce  peu  qui  reste  es  dites  forêts...  avons 
par  cet  arrêt  dit,  statué  et  ordonné,  disons,  statuons  et  ordon- 
nons qu'en  toutes  forêts  de  ce  royaume,  tant  celles  qui  sont  de 
présent  es  terres  de  notre  domaine  que  celles  qui  sont  es  terres 
baillées  en  apanage,  douaires,  usufruits  et  engagements,  ou 
autres  qui  sont  du  domaine  des  ecclésiastiques,  il  ne  sera  ci- 
après  permis  d'y  faire  aucune  coupe  et  vente  de  bois  de  haute 
futaie  (2),  soît  en  quantité  d'arpens  ou  en  nombre  d'arbres,  si 

(1)  L'ordonnance  fait  ici  allusion  aux  abominables  guerres  de  religion  qui 
désolèrent  notre  pays  pendant  la  seconde  moitié  duxvi»  siècle. 

(2)  Ces  bois  de  haute  futaie  comprenaient  aussi  bien  les  baliveaux  ou  futaies 
cparses  que  les  futaies  pleines.  En  principe,  tout  arbre  ayant  dépasst'  un  certain 
âge  (ordinairement  30  ans)  était  réputé  fulaie.  Les  ordonnances  de  1597  (art.  26)  et 
i6il  déclarent  môme  futaies  les  baliveaux  de  l'âge,  réseiTés  pour  la  première 
fois. 
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ce  n'est  par  les  commissions  décernées  de  nous,  et  encore  les 
dites  commissions  fondées  sur  urgente  et  pregnante  oôcessilé, 
etc....» 

En  exécution  de  cet  édit,  la  Cour  du  Parlement  ordonna,  le 
15  juin  de  la  mémo  année,  que  les  ofiiciers  des  maîtrises 
auraient  à  fournir,  dans  la  quinzaine  de  la  mise  en  demeure,  un 
état  de  toutes  les  coupes  faites  depuis  vingt  ans,  avec  les  pro- 
cès-verbaux d'adjudication,  les  prix  de  vente,  etc. 

On  pourrait  croire  que  des  prescriptions  aussi  solennelles, 
formelles  et  minutieuses  durent  faire  cesser  le  scandale  des 
coupes  pratiquées  abusivement,  au  mépris  des  aménagements. 
Il  n'en  fut  rien.  En  1583,  le  roi  déclarait  que  «  quelques  créa- 
tions de  grands-maîtres  et  règlements  pour  les  coupes  de  bois 
que  nous  ayons  su  faire,  par  la  malice  du  temps,  ou  le  peu  de 
soin  de  ceux  qui  en  ont  eu  la  charge,  et  pour  la  trop  grande 
charge  d'usagers,  nos  forêts  sont  de  présent  en  si  mauvais  état 
que  s'il  n'y  est  promptement  porté  remède,  en  attendant  quelque 
bon  règlement....  il  est  à  craindre  qu'en  brief,  ainsi  qu'il  se  voit 
à  l'œil,  toutes  sortes  de  bois  viendront  à  faillir....  etc.  ».  Cette 
ordonnance  de  1583  renouvelle  les  interdictions  de  coupes  de 
futaie,  notamment  dans  les  bois  ecclésiastiques,  en  spécifiant 
expressément  (art.  13)  que  cette  interdiction  s'entend  aussi 
bien  des  baliveaux  croissant  au-dessus  des  taillis  que  des  hautes 
futaies  pleines. 

La  création  do  six  nouveaux  grands-maîlres,  en  1586,  alter- 
natifs avec  les  premiers  (1),  ne  pouvait  qu'empirer  la  situation 
en  désintéressant  encore  davantage,  si  possible,  les  ofticiers  de 
leurs  devoirs. 

Après  avoir  réussi  à  rendre  à  la  France  les  bienfaits  de  la 
paix,  Henri  IV  entreprit  d'y  rétablir  Tordre,  et  notamment  de 
restaurer  l'état  de  son  domaine.   Par  suite  de  la  multiplication 

(l)Olle  plait»  des  ofiircs  allernalifs  létaiL  une  consôciuonce  lamenlahle  de  la 
vciialilê  dos  ofliccs.  11  y  eut  dt-ux,  trois  ou  môme  ({iialre  titulaires  d'un  môme 
emi»loi  (iiii  on  i)Oi'0(îvaioiit  los  fzatfos  ot  I)énr'lic(»s  diver»  successivement,  chacun 
une  annôo.  Il  eu  résiillait  une  conliision  des  rospoababilités  et  une  multiplica- 
tion cuiTcspoudanle  dos  abus  et  pré varical ions. 
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invraisemblable  du  nombre  des  officiers  et  des  usagers  vrais  ou 
prétendus,  les  forets  succombaient  sous  les  charges  dont  elles 
étaient  grevées.  Les  coupes  ordinaires  ne  suffisaient  plus  à  ser- 
vir tous  les  chauffages  ;  dans  beaucoup  de  forêts  les  anciennes 
réserves  de  futaie  avaient  complètement  disparu  à  force  de  cou- 
pes extraordinaires  qui  s'y  faisaient  sans  mesure,  en  dépit  des 
dispositions  et  des  menaces  les  plus  formelles^  solennelles  et 
répétées  dos  ordoimances.  Le  roi,  qui  «  avec  un  extrême  regret 
avait  vu  oculairement  et  en  plusieurs  lieux  l'entière  ruine  et 
dépopulation  des  forêts  »,  ordonna,  en  janvier  1397,  que,  par  des 
commissaires  spéciaux  par  lui  nommés,  a  il  sera  procédé  en 
toute  diligence  à  la  Visitation  et  réformation  de  nos  forêts.  A 
cette  iin,  les  commissaires  se  transporteront,  suivant  les  départe- 
ments qui  leur  on  seront  faits,  ferontdescription de  l'état  auquel 
les  forêts  sont  à  présent...  de  quoi  ils  dressent  bons  et  amples 
procès-verbaux,  pour,  sur  iceuY,  faire  et  établir,  par  Tavis  de 
notre  conseil,  un  bon  ordre  et  règlement  certain  des  ventes  et 
coupes  ordinaires  qui  devront  se  faire  ci-après  en  chacune  des 
forêts,  tant  en  taillis  qu'en  bois  de  haute  futaie...  )). 

Le  roi  avait  profité  de  l'assemblée  des  Etats  de  Rouen  pour  y 
réunir,  à  la  fin  de  Tannée  de  1596,  une  commission  formée  do 
personnages  considérables  tels  que  Bcillenre  et  Sillcry,  qui 
furent  plus  tard  chanceliers  de  France,  et  de  Ibrcstiers  tels  que 
Fleury,  ancien  souverain  grand-maître,  qui  devint  Tannée  sui- 
vante surintendant  des  Eaux  et  Forêts,  des  lieutenants  des 
grands-maîtres  de  Paris  et  de  Rouen,  etc.  La  commission  pré- 
senta un  cahier  des  réformes  désirables  et  c'est  ce  document  qui 
servit  à  la  rédaction  du  célèbre  «  Règlement  général  des  Eaux 
oL  Forests,  arrcsLé  en  Tassemblée  de  Rouen,  1597  ».  Ce  règle- 
ment, en  40  articles,  constitue  un  document  de  premier  ordre 
pour  Thistoire  do  nos  méthodes  forestières  françaises  (1). 

(i)  L'intérôt  ;du  règlement  de  loîH  résulte  surtout  de  ce  qu'il  est  rœuvre  de 
foi-esliers,  de  praticiens,  auxquels  le  roi  a  voulu  donner  la  parole.  On  se  rappelle 
riLclmipablc  discours  de  Henri,  s'adressant  aux  notables  qu  il  avait  convoqués 
4  Huuen:  «  Si  je  voulais  acquérir  le  litre  d'orah-ur,  j'aurais  appris  ((uelquo  belle 
harangue  et  vous  la  prononcerais  avec  assez  de  gravité.  Mais,   messieurs,  mon 
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L'article  premier  rappelle  les  abus  commis  journellement 
dans  l'assiette  des  coupes.  On  les  augmente^  les  déplace^  les 
intervertit;  les  arpenteurs  usent  de  fraudes  et  d'artifices  dont 
reflet  est  d'augmenter  sans  mesure  les  fraisde  leurs  opérations. 
Le  règlement  ordonne  ensuite  qu'incontinent  après  qu'on  aura 
enfin  achevé  et  arrêté,  pour  chaque  forêt,  le  règlement  des  cou- 
pes ordinaires  de  haute  futaie  et  de  taillis,  l'aménagement  sera 
complètement  assis  sur  le  terrain.  Ainsi  seront  supprimées  à 
l'avenir  toutes  opérations  d'assiette  et  d'arpentage  des  coupes, 
tout  risque  d'erreur  ou  de  fraude  dans  la  pratique  des  exploita- 
tions. «  Nous  voulons  être  commis  et  pris  arpenteurs  jurés 

pour  faire  borner  de  hautes  et  apparentes  bornes  le  circuit  et 
rain  des  forêts,  et  encore  pour  mesurer  séparément  et  borner 
la  quantité  d'arpens  dont  devra  se  faire  vente  par  chacun 
an  en  iceiles,  même  distinguer  et  séparer  les  unes  des  autres,.. 
et  par  peintres  être  faites  cartes  et  figures  des  dites  forêts,  où 
seront  notées  les  dites  bornes...,  etc.  w 

Des  exemplaires  de  ces  plans  d'aménagement  doivent  être 
remis  aux  archives  des  grands  maîtres  et  à  celles  des  maîtres 
particuliers.  Des  «  armoires  ]»  spéciales  seront  construites  pour 
recevoir,  dans  chaque  maîtrise,  grande  ou  particulière,  le  dépôt 
des  plans  et  procès-verbaux  et  documents  divers  des  archives. 
Des  inventaires  seront  dressés  de  toutes  les  pièces  ainsi  dépo- 
sées, et  des  précautions  sont  prises  pour  que  les  veuves  ou 
héritiers  dos  officiers  n'en  puissent  rien  détourner  en  cas  de 
décès. 

désir  me  pousse  à  deux  plus  glorieux  litres,  qui  sont  de  m'appeler  libérateur  et 
restaurateur  de  cet  Etat.  C'est  pour  y  parvenir  que  je  vous  ai  rassemblés...  Je 
ne  vous  ai  point  appelés,  comme  faisaient  mes  prédécesseurs,  pour  vous  faire 
approuver  mes  volontés.  Je  vous  ai  assemblés  pour  recevoir  vos  conseils,  pour 
les  croire,  pour  les  suivre,  bref,  pour  me  mettre  en  tutelle  entre  vos  mains, 
envie  qui  ne  prend  guère  aux  rois,  aux  barbes  grises  et  aux  victorieux.  Mais  la 
violente  amour  que  je  porte  à  mes  sujets  et  l'extrême  envie  que  j'ai  d'ajouter  ces 
beaux  titres  à  celui  de  roi,  me  font  trouver  tout  aisé  et  honorable.  »  Nous  n'avons 
pu  résister  au  plaisir  de  citer  une  fois  de  plus  ces  nobles  paroles,  où  se  dépeint 
tout  entier  le  meilleur  de  nos  rois. 

Le  règlement  de  lo97  n'est  pas.  comme  les  actes  antérieurs,  l'œuvre  de  légistes, 
de  rédacteurs  plus  ou  moins  inspirés  par  le  roi  ou  son  ministre  ;  il  nous  exprime 
directement  la  pensée  même  des  forestiers  les  plus  éminents   de  l'époque. 
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Il  est  recommandé  surtout  aux  officiers  locaux^  particulière- 
ment qualifiés  pour  cela,  de  s'occuper  a  le  plus  souvent  et  soi- 
gneusement que  faire  se  pourra  »  do  travaux  du  «  mesnage- 
ment  »  (aménagement)  des  forêts  qui  leur  seront  confiées.  Pour 
exciter  leur  zèle,  le  roi  affecte  aux  travaux  de  réformation  le 
produit  des  amendes,  confiscations  ou  restitutions  prononcées 
ou  ordonnées  à  son  profit  à  Toccasion  do  ces  opérations. 

Si  le  règlement  de  coupes  de  1573  paraît  avoir  été  fort  mal 
observé  partout,  l'instruction  sur  les  aménagements  de  1597  ne 
le  fut  certainement  pas  du  tout  (1).  Ses  excellentes  proscriptions 
relatives  à  la  division  des  forêts  en  coupes  annuelles  n'ont  été 
suivies  nulle  part,  à  notre  connaissance,  dans  les  futaies,  ni 
même  partout  dans  les  taillis.  Ce  progrès  considérable,  la  pre- 
mière condition  de  Tordre  et  de  la  clarté  des  aménagements,  no 
fut  guère  réalisé  d'une  façon  complète  avant  le  commencement 
du  xvm®  siècle  pour  les  taillis  ;  il  ne  Test  pas  encore  de  nos 
jours  (du  moins  généralement)  pour  les  futaies. 

En  1612, on  supprima  à  nouveau,  comme  il  avait  déjà  ét'é  fait 
en  1554,  les  commissaires  réformateurs  qu'Henri  IV  avait  réta- 
blis en  1597;  il  fut  décidé  que  seuls  les  grands-maîtres  seraient 
chargés  des  réformations  et  règlements. 

(i)  L'édit  signé  par  le  roi  en  1597  ne  paraît  jamais  avoir  eu  force  de  loi.  U 
n'est  pas  muni  de  la  mention  :  «  Lu,  public  et  registre  »  par  la  Cour  du  Parle- 
ment ;  il  semble  qu'il  se  soit  produit,  contre  son  enregistrement,  une  opposi- 
tion sur  laquelle  nous  man<|uons  de  renseignements.  Une  phrase  d'une  requête 
présentée  au  roi  en  1670,  par  l'assemblée  du  Clergé,  en  vue  de  protester  contre 
robligation  du  quart  en  résers'^e  et  dans  laquelle  il  est  fait  allusion  à  l'édit  de 
4597,  nous  fait  croire  que  les  bénéficiaires  ecclésiasti(iues  doivent  être  respon- 
sables de  l'échec  de  la  législation  de  lîi97,  qui  rétablissait  les  fonds  de  réserve, 
supprimés  en  1580  dans  leurs  forêts.  L'édit  de  1jî)7  ne  fut  enregistré  qu'au 
siège  des  Eaux  et  Forêts,  à  la  Table  de  marbre  de  Paris,  et  le  27'  jour  de  janvier 
1610  seulement,  trois  mois  avant  la  mort  du  roi. 

Si  le  règlement  de  1597  avait  été  observé  exactement,  le  progrùs  des  méthodes 
forestières  en  France  en  aurait  été  avancé  d'un  siècle  au  moins.  La  tradition 
aurait  été  assez  solidement  établie  pour  résister  à  la  cris»  qui  suivit,  au  point 
de  vue  forestier,  la  suppression  des  maîtrises  do  raiicien  régime.  Notre  pays, 
qui  est  le  berceau  des  sciences  forestières,  a  qui  a  de  tout  temps  excellé  singu- 
lièrement les  autres  par  la  quantité  des  belles  et  grandes  forets  dont  il  est  rem- 
pli »,  n'eût  pas  vu  se  produire  l'importation  de  théories  allemandes  qui  signala 
la  première  moitié  du  siècle  dernier. 
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En  1614  (le  14  août),  nous  voyons  paratlreun  nouveau  règle- 
ment général  pour  certaines  forêts  do  Normandie  (1).  Il  aug- 
mente retendue  des  coupes  annuelles  parce  que  certains  mas- 
sifs avaient  été  tellement  «  dissipés»  par  les  coupes  extraor- 
dinaires qu'on  n'y  trouvait  plus  guère  que  du  «  taillis  et  petit 
bois  »  (2),  de  sorte  que  les  coupes  faites  avec  la  possibilité 
ancienne  ne  suffisaient  plus  aux  besoins. 

(l)Ge  reniement  ne  s'ai»pli(iuc  pas  aux  furtHs  dos  bailliages  d'Alençon  et  dK- 
vrcux.  ChauHourt  (oj).  cit.,  p.ifzc  174)  dit  (lu'cn  161  i  on  coiislata  que,  dans  cer- 
laiufs  forêts  du  viconil«'  de  Fallaize.  il  n'avait  été  fait,  en  dépit  du  règlement, 
aucune  coupe  depuis  (iO  ou  80  ans,  et  dans  d'autres  (vicomte  de  Saint- Sauveur; 
depuis  200  ans  ou  plus.  Ia's  forets  n'étaient  exploitées  qu'en  délit  parles  riverains. 
(2)  Aux  xvi«  et  XVII*  siècles,  on  donnait  aux  peuplements  les  dénominations 
suivantes,  d'après  leur  état  de  développement  ou  leur  âge  : 

Jeujte  vente Revenu   ou    renaissance  provenant  d'une  coupe 

récente. 

Vieille  vente Revenu  ou  renaissance    à   l'état  de  fourré  ou  de 

gaulis. 
Pelit-hois  ou  lias-bois..     Jeune  bois  de  moins  do  dix  ans  ou  forêt  réglée 
ou  lias-taillis.  à  moins  dr  dix  ans. 

Tail/is Buis  âgé  de  10  à  20  ans  environ,  ou   forêt  réglée 

à  «les  âges  de  10  à  20  ans. 
Plus  lard,  au  xviii"  siècle,  lorsciu'on  recula  géné- 
ralement les  î\ges    d  exploitation  des  taillis, 
on  désigna   sdus  ce  num  des  bois   atteignant 
2'>  ou  int  ine  peut-être  '.\0  ans. 

Ifaul-laiUis Jiois  à^e  de  20  à  iil)  ans  environ  ou   forêt  réglée 

à  des  âges  de  20  à  oO  ans. 
Jeune-futaie  ou  Demi-futnie,     Peuplements  âgés  de  30  ans  environ  jus(ïue  vers 
ou  Ilaut-hois,  ou  encore  cent  ans    ou    forêts  aménagées   avec  des  âges 

Ilaut-irrenu d'e.\})loitalion  variant  de  30   ans  environ  à  un 

siècle. 
llaulc-futaie Peuj)lenjenl  âgé  de  plus  d'un  siècle  ou   forêt  amé- 
nagée avrc  un  âge  d'exploitation  de  cent  ans  ou 
(lavanl.'ige. 
Les  futaies  étaient  pleines  lorsriu'elles  êtuienl  en  massif;  e'parses^   claires^  sur 
/a////.v,  lorsipielles  étaient  formées  d'arbres  plus  ou  moins  isolés  surmontant  un 
sous-bois.  Nos  [ti'êiii'eesseurs,  jusqu'au  .mx»^  siècle,  n'ont  jamais  enqdoyé  le  terme 
de  taillis-sous-futaie.  La  forêt  était  un  taillis  lorscpie  les  arbres  étaient  peu  nom- 
breux, une  futaie  dans  le  cas  contraire. 

Les  dénominations  ci-(b'ssus  variaient  naturellement  d'une  province  à  l'autre. 
La  limite  séparant  les  taillis  des  futaies  surtout  ditl'êrait  suivant  les  coutumes 
locales,  ('.'était  le  [)Ius  souvent  trente  ans.  Quelquefois  (en  Cbampagne)  les 
futaies  étaitiit  tb-s  <<  bois  bous  à  maisonner  et  à  edilier,  portant  gland,  qui  n'uni 
él«'  coupés  de  inenioir»;  d'bomme»,  etc. 

L'ancienne  législation  ne  faisait  aucune  diirèreiice  entre  les  futaies  pleines  et 
celles  sur  taillis  :  elb-s  étaient  immeubles  et  de  la  nature  du  fonds.  Il  semble 
qu'au  Moyen-àL'eon  nait  parfois  ranimé  dans  les  futaies  (fue  les  baliveaux  anciens, 
ayant  au  moins  trois  fois  lage  du  taillis.  Plus  tard  (à  la  fin  du  xvi'  et  au  début 
du  XVII'  siècle  ,  il  rst  s[»eeili('  que  les  baliveaux  sont  futaie  quel  ([ue  soit  leur  âge 
et  <[ne,  par  cnn>e«jn<'nt,  ni  lusufruitier,  ni  l'usager  au  taillis,  ne  peuvent  y  tou- 
cber.  (Unlonnanccs  de  loin,  1011,  etc.) 
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Les  abus  contre  lesquels  Henri  IV  avait  essayé  do  réagir  se 
développèrent  rapidement  sous  ses  successeurs.  Les  offices 
alternalifs,  qu'il  n'avait  que  partiellement  réussi  à  supprimer, 
réapparurent.  Les  coupes  ordinaires  étaient  établies  sans  souci 
des  assiettes  prescrites  par  les  règlements,  sur  les  points  où  se 
trouvaient  les  plus  beaux  bois,  en  une  foule  de  petits  lots  dissé- 
minés, de  façon  à  augmenter  abusivemeut  les  vacations  des 
officiers  et  des  arpenteurs.  Les  coupes  extraordinaires  se  multi- 
pliaient :  à  celles,  déjà  beaucoup  trop  nombreuses,  qui  étaient 
autorisées  régulièrement  (1),  on  en  ajoutait  d'autres,  délivrant 
des  futaies  à  des  usagers  ou  à  des  marchands  de  bois  qui 
savaient  se  faire  agréer,  en  fermant  les  yeux  sur  les  outrepas- 
ses (2).  Aussi  les  aménagements  devinrent-ils  très  généralement 

{{)  En  1601,  le  roi  ordonna  l'aliénation,  jusqu'à  concurrence  d'une  somme  de 
"ÏO.OOO  ccus,  de  forôts  situées  dansle  ressort  des  grandes-niaitrises  de  Paris  et  de 
Rouen,  plus  une  coupe  extraordinaire  générale  de  30.000  écus,  le  tout  c  pour  être 
alTeclé  au  renouvellement  de  l'alliance  des  Suisses  »».  (Il  s'agit  sans  doute  du 
renouvellement  du  traité  de  Genève,  par  lequel  lesSuissessetaient  engagés, après 
la  bataille  de  Mariguan,  à  fournir  au  roi  de  France,  pour  sa  garde,  autant  de 
mercenaires  qu'il  en  demanderait). 

(2)  Absorbé  par  le  souci  de  la  politique  étrangère  si  brillante  et  si  beureuse  de 
son  ministère,  Ricbelieu  laissa  s'introduire  un  relàcbement  des  plus  fàcbeux. 
dans  l'administration  intérieure  du  royaume.  Le  mal  empira  encore  beaucoup 
sous  son  successeur  qui  donna  lui-même,  comme  on  sait,  l'exemple  de  l'impro- 
bité  en  profitant  du  pouvoir  pour  amasser  des  richesses  scandaleuses.  Les  offi- 
ciers des  maîtrises  forestières  eux  aussi  se  laissèrent  aller  à  d'innombrables  et 
odieux  abus-  Lorsque  Mazarin  mourut,  en  1661,  Ciiolbert  entreprit  une  réforma- 
tion générale  des  forêts  du  royaume  ({ui  futd'ahord  confiée  aux  grands-maîtres. 
Mais  on  ne  tarda  pas  à  s'apercevuir  ([uc  ceux-ci  étaient  eux-mêmes,  dans  la  plu- 
part des  cas,  les  principaux  coupables.  L'on  décida  alors  de  confier  les  enquêtes 
à  des  commissaires  soigneusement  choisis,  auxquels  on  donna  les  pouvoirs  les 
pJus  étendus,  et  que  Colbert  soutint  éiiergiqucmeut.  <^  Il  faut  continuer  vos 
informations  sans  craindre  ni  épargner  qui  que  ce  soit,  et  soyez  assuré  que  vous 
serez  bien  protégé  »,  écrivait  le  ministre  au  commissaire  ChamiilartleS  novem- 
bre 1662.  w  L'autorité  du  roi  ne  vous  manquera  pas  pour  vous  appuyer.  »  (Lettre 
da  même  au  commissaire  de  Mauroy  qui  se  plaignait  de  la  résistance  obstinée 
que  faisaient,  à  ses  opérations,  les  ecclésiasliriues  de  la  province  de  Bourgogne.) 
Tous  les  documents  officiels  de  1  e{)oque  signalent  les  officiers  des  maîtrises  et 
les  grands-maîtres  comme  les  pires  ennemis  des  forêts.  «  Il  est  de  notoriété 
publique  qu'il  y  a  des  forêts  en  l'ile-de-France  qui  ont  été  ruinées  par  les  seuls 
officiers.  »  (Colbert,  septembre*  10ù2.)  «  La  ruine  entière  des  forets  est  la  preuve 
convaincante  contre  tous  les  officiers  en  général.  »  (Le  même,  10  mars  1663  |  Dans 
rinslruction  adressée  x)ar  le  ministre,  en  1603,  à  ses  cominissaires  il  appelle  leur 
attention  sur  les  abus  les  plus  fréquents  :  ventes  irrégulières,  gratifications  et 
vacations  prélevées  abusivement,  arpentages  inliiléles,  outrepasses  tolérées, 
(ions  de  bois  faits  à  des  amis  ou  ù  des  complices,  ventes  faites  à  des  marchands 
associés  en  cachette  aux  officiers  ou  même  à  des  serviteurs  à  gage  de  ces  offi- 
ciers, aliénations  de  terrains,  etc.,  etc.  11  est  recommande  aux  commissaires  de 
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lettre  morte,  les  coupes  se  faisant  sans  règle  ni  mesure,  le 
désordre  devint  pire  qu'il  ne  Tavait  jamais  été  et  il  put  sembler 

«  soigneusement  se  donner  de  garde  •  (se  méfier  soigneusement)  des  officiers 
qui  les  accompagneront  dans  leurs  visites, et  qui  seront  ordinairement  les  prin- 
cipaux coupables. 

Et  de  fait  la  réforraation  révéla  des  actes  inimaginables  à  la  charge  des  offi- 
ciers des  maîtrises.  Charles  Colbert  (un  frère  du  ministre,  qui  fut  plus  tard  lui- 
même  ministre  des  Affaires  étrangères),  commissaire  départi  en  Touraine  en 
1664,  déclare  que«  les  officiers  des  provinces...  sont  les  plus  grands  ennemis  des 
forêts,  les  dégradent  et  les  ruinent,  la  plupart  n'ayant  traité  de  leurs  offices  que 
pour  cette  fin  ».  11  dénonce  entre  autres  le  cas  du  sieur  marquis  de  Sourdis  qui 
avait  acheté  et  réuni  en  sa  personne  toutes  les  charges  de  la  maîtrise  de  Montri- 
chard  parce  que,  se  prétendant  engagiste  de  la  forêt  domaniale,  il  avait  trouvé 
ce  moyen  excellent  de  «  n'avoir  point  d'officiers  pour  contradictem^  o.  Il  sut  du 
reste  profiter  à  merveille  de  l'absence  de  contradicteurs  en  faisant  abattre,  à  son 
profit,  en  une  seule  année,  près  de  la  moitié  (600  à  700  arpents)  de  la  forêt  laquelle, 
ajoute  le  réformateur,  renfermait  de  belles  futaies.  En  1065,  le  commissaire  fit 
révoquer  les  deux  maîtres  particuliers  de  Chizé;chacim  paya  de  plus  12.000  livres 
d'amende.  Machault,  commissaire  pour  la  réformationen  Champagne,  prononça 
la  peine  de  mort  contre  le  maître  des  Eaux  et  Forêts  d'Epernay.  «Appliquez-vous 
à  d'autres  affaires  de  mesme  nature,  »  écrit  le  ministre  i22  juin  1663)  au  terrible 
commissaire.  Nous  ignorons  si  cette  sentence  de  mort  fut  exécutée.  En  1655  le 
surintendant  Fou(iuet,  aux  abois,  avait  fait  vendre  une  certaine  quantité  de 
forêts  ;  plusieurs  officiers  en  avaient  profité  pour  faire  la  même  opération  à  leur 
compte.  C'est  ainsi  que  les  officiers  de  la  forêt  de  Çhinon  avaient  aliéné,  à  celte 
époque,  à  leur  profit,  "60  arpents  de  bois  moyennant  la  somme  de  6082  livres  ! 
Le  crime  fut  découvert  et  puni  par  Barentin,  président  du  Grand  Conseil  du  roi, 
qui  avait  succédé  à  Charles  Colbert  comme  réformateur  en  Touraine.  Ce  fait 
presque  incroyable  n'est  du  reste  pas  isolé.  Barentin  fit  réunir,  en  1666,  à  la  forêt 
de  Moulières,  près  Poitiers,  plus  de  mille  arpents  qui  avaient  été  vendus  fraudu- 
leusement par  les  officiers  ;  cette  ré  formation  de  Moulières  fut  l'occasion  d'une 
révocation  générale  de  tout  le  personnel  forestier,  des  deux  grands -maîtres  jus- 
qu'aux simples  gardes,  en  passant  par  les  maîtres  particuliers,  procureur,  gref- 
fiers, etc.  Le  grand-maître  ancien,  Jouslard,  fut  de  plus  condamné  à  4.000  livres 
d'amende  et  2.000  d'aumône;  l'alternatif,  Lauzun,  en  fut  quitte  pour  1.'200  livres 
d'amende  cl  500  d'aumône.  Ils  avaient,  dit  l'arrêt  du  réformateur,  «vendu les  bois 
du  roi  cl  reçu  l'argent...  falsifié  les  procès-verbaux  de  vente...  laissé- plusieurs 
blancs  à  mauvaise  intention  dans  les  actes  et  papiers...  etc.,  etc.  »  Une  seraitquc 
trop  facile  de  multiplier  lon^'uement  ces  exemples,  mais  on  ne  peut  se  défendre 
d'un  sentiment  pénible,  pres([ue  de  pudeur,  à  rappeler  l'indignité  de  beaucoup 
des  forestiers  de  l'ancien  régime.  Kn  dépit  du  double  fossé  très  large  et  très  pro- 
fond creusé  parla  Rérornialion  de  Colbert  d'abord,  et  surtout  par  la  Révolution 
française  ensuite,  les  officiers  dos  maîtrises  sont  pourtant  nos  prédécesseurs.  On 
peut  du  reste  remarquer  que  dans  beaucoup  de  cas  les  abus  résultèrent  plutôt 
de  la  négligence  que  d'une  intention  criminelle  des  forestiers.  Ceux-ci  étaient 
généralement,  au  xvii*'  siècle,  avant  l'épuration  générale  entreprise  par  Colbert, 
des  oisifs,  qui  avaient  acheté  leur  charge  comme  on  achète  une  terre  ou  un  titre 
de  rente,  et  ne  songeaient  qu'à  en  tiivile  plus  de  profit  avec  le  moins  de  tracas 
possible.  Nous  savons  (notanimput  parle  règlement  de  1597  et  les  rapports  des 
commissaires  réformateurs)  que  ccriains  dcnlre  eux  avaient  pris  l'habitude  de 
faire  asseoir,  niar(iuer  et  réroler  les  confies  sur  le  terrain  par  leurs  ser\'iteurs  à 
gages  !  11  n'est  pas  étonnant,  dans  ces  conditions,  que  les  malversations  aient 
pris  lies  proportions  dont  nous  avons  p.'ino  à  nous  faire  une  idée  aujour- 
d'hui. Kiilin  il  convient  de  ra[i[»eler  que,  au  xvu'' siècle,  le  respect  de  la  propriété 
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un  moment,  comme  le  dit  le  préambule  de  l'Ordonnance  do  1669, 
que  le  mal  était  devenu  si  profond  et  si  invétéré  que  le  remède 
en  serait  impossible. 


1 :2.  —  Les  taillis  et  les  baliveaux  sur  taillis. 

I.  —  Les  Taillis. 

Primitivement,  les  coupes  do  taillis  n'étaient  destinées  qu'à 
satisfaire  aux  besoins  des  riverains  usagers,  descendants  des 
anciens  serfs^  qui  do  tout  temps  avaient  pris  leur  aiïouago  dans 
la  forêt  seigneuriale.  Ce  n'est  qu'au  xvi^  siècle  qu'on  commença 
généralement  à  les  envisager  comme  un  moyen  de  mettre  la 
forêt  en  valeur  par  des  coupes  ordinaires,  réglées,  et  que  l'ex- 
ploitation en  taillis  devint  une  méthode  d'aménagement  de  la 
foret.  A  partir  do  ce  moment, nous  voyons  se  dégager  très  net- 
tement et  explicitement  les  notions  de  Séries  d' exploitation 
(autrefois  contrées,  triages, etc.),  de  révolution,  d'âge  d'exploi- 
talion. 

Les  séries  étaient  établies  d'après  les  mêmes  principes  qui 
nous  guident  encore  aujourd'hui  en  pareils  cas.  On  voulait 
maintenir  les  coupes  à  proximité  d'un  village,  d'une  commu- 
nauté usagère. C'est  ainsi  que  les  forêts  do  l'abbaye  do  Citeaux 
étaient  divisées  en  séries  «  pour  la  commodité  de  ceux  qui  ont 
rhabitude  d'acheter  des  bois  ».  En  Lorraine,  on  a  des  exemples 
de  divisions  en  séries  dès  la  première  moitié  du  xvi®  siècle; 
chacune  de  ces  séries  était  divisée  en  autant  do  coupes  qu'il  y 
avait  d'années  dans  Tàgo  d'exploitation.  Fixé  d'abord  très  bas, 

turestièrc  n'était  pas  encore  dans  les  mœurs  comme  de  nos  jours.  Nous  appre- 
nons par  une  lettre  de  Colbert  à  l'intendant  d'Alcnron  (octobre  i6G2)  que  les 
curés  de  Normandie  précliaient  en  chaire  à  leurs  paroissiens  qu'ils  pouvaient,  en 
allant  couper  des  bois  dans  la  forêt  du  roi,  rentrer  légitimement  dans  les 
«lébours  que  leur  occasionnait  l'élévation  des  impôts.  Le  ministre  espère  que  l'ar- 
chevêque de  Rouen  «  vraissemblablenient  y  apportera  le  remède  convenable,  ce 
prélat  étant  trop  éclairé  pour  laisser  prendre  racine  dans  l'esprit  de  ses  diocésains 
une  opinion  directement  opposée  aux  bonnes  mœm's  et  fort  préjudicial)le  au 
service  du  roi  ».  Cette  simple  anecdote  est  de  nature  à  jeter  un  jour  assez  vif  sur 
la  pratique  du  pillage  des  forêts  au  xvu"  siècle. 

ECOXOMIB   FOEIESTIÈKE.   —  III.  0 
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celui-ci  fut  progressivement  augmenté  jusqu'à  devenir  ce  qu'il 
est  de  nos  jours. 

L'ordonnance  précitée  de  1520  est,  croyons-nous,  le  premier 
texte  législatif  qui  fasse  expressément  mention  d'un  aménage- 
ment en  taillis.  On  y  trouve  la  prescription  «  d'entretenir  la 
foret  en  coupes  ordinaires,  sous  forme  de  taillis  revenants  ».  Il 
n'est  pas  question  d*<\ge  d'exploitation  dans  ce  texte  :  les  cou- 
pes devront  être  «  raisonnables  » . 

L'ordonnance  de  1545  va  un  peu  plus  loin  dans  son  article  13 
qui  ordonne  de  «  limiter  et  diviser  les  coupes...  de  sorte  que 
d'an  en  an  les  dites  coupes  se  fassent  également».  Il  n'est  tou- 
jours pas  indiqué  d'âge  d'exploitation  (\),  Des  «  arrêts  des 
juges  en  dernier  ressort  »  (sortes  do  règlements  émanés  de  la 
-table  de  marbre)  en  date  de  1549  et  de  1550  ordonnent  que  les 
taillis  des  habitants  seront  coupés  par  portions  égales  chaque 
année,  à  la  réserve  des  arbres  fruitiers  (y  compris  sans  doute 
les  chênes  et  hêtres)  qui  seront  marqués  par  les  juges  du 
lieu  ainsi  que  des  baliveaux  dos  coupes  précédentes.  En  1554, 
la  prescription  de  la  réserve  des  baliveaux  (8  à  10  par  arpent) 
est  renouvelée  pour  les  forêts  domaniales  et  énoncée  pour  la 
première  fois  d'une  façon  générale  en  ce  qui  concerne  celles  des 
«  sujets  »,  c'est-à-dire  des  communautés  ou  des  particuliers, 
mais  sans  mentionner  d'âge  de  coupe.  Le  fait  que  l'ordonnance 
de  1554  fixe  à  40  ans  Tàge  de  coupe  minimum  pour  les  bali- 
veaux dans  les  forêts  particulières,  permet  de  croire  qu'on 
admettait  pour  les  taillis  une  révolution  de  10  ans  environ,  de 
même  que  plus  tard  on  fixa  à  120  ans,  c'est-à-dire  au  quadru- 
ple delà  durée  de  révolution  minima,  l'âge  découpe  pour  les 
réserves  des  futaies. 

C'est  en  1563  que  l'âge  de  dix  ans  fut  imposé  comme  un  mini- 
mum (2)  dans  toutes  les  forêts  (sauf  celles  du  domaine),  pres- 

(1)  L'n  arrêt  de  10  42.  rapporté  par  Sainct-Yon,  interdit  aux  chanoines  de  Noyon 
de  couper  les  taillis  de  leur  foret  de  Basse-Aigle  à  moins  de  10  ans.  Voir,  aux 
pièces  justificatives  de  celte  étude,  un  règlement  de  Ij48  qui  fixe  à  25  ans  l'âge 
d'exploitation  dans  la  gruerie  d'Amance,  près  de  Nancy. 

(2)  Le  Buisson  d'Ambray,  petite  forêt  royale  de  171  arpents,  située  dans  le 
rcssorl  ôc  l.i  maîtrise  du  Uaut-Perclie,  fut  aménagé  à  la  révolution  de  sept  ans 
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cription  qui  fut  rcoouvelée  on  1573,  1588,  1669.  Cet  âge  était, 
en  général,  notablement  dépassé  dans  les  forêts  du  domaine  en 
vertu  de  leurs  règlements  spéciaux.  Les  âges  les  plus  habituel- 
lement adoptés  paraissent  y  avoir  été,  au  xvip  siècle,  de  15  à 
20  ans,  quoique  les  âges  moindres  ou  plus  avancés  ne  soient 
pas  rares.  Dans  les  forêts  ecclésiastiques,  les  durées  des  révolu- 
tions se  rapprochaient  de  celles  des  forèls  royales  (1),  On  appe- 
lait ordinairement  taillis  les  bois  réglés  à  des  âges  de  10  à 
20  ans,  hauts-taillis  ceux  réglés  de  20  à  30  ans.  Ceux  dont  Tàge 
d'exploitation  dépassait  30  ans  prenaient  généralement  lo  nom 
de  futaies  (1),  Celte  nomenclature  n'avait  du  reste  rien  d'uni- 
versel ni  d'absolu  :  en  1627,  une  partie  de  la  forêt  d'Orléans  fut 
aménagée  en  haut-taillis  à  50  ans. 

En  revanche,  il  est  certain  que,  en  dopit  do  la  loi,  les  commu- 
nautés et  particuliers  continuèrent  à  couper  leurs  bois  au-dessous 
de  l'âge  fixé.  On  coupait  à  cinq,  quatre,  trois  et  même  deux  ans, 
au  moins  (en  ce  qui  concerne  les  âges  de  trois  et  deux  ans)  dans 
le  Languedoc  (2).  On  appelait  ces  bois  des  bois  à  serpe,  à  fau- 
cille, des  hallots  (3)  à  faucillon,  etc.  Bernard  de  Palissy,  au 
milieu  du  xvi*  siècle,  indique  l'âge  do  coupe  de  cinq  ans  comme 
habituel  dans  les  forêts  particulières.  Olivier  de  Serres,  au  début 
du  xvii°  siècle,  dit  que  «  do  six  ans  en  six  ans,  plus  ou  moins, 
selon  la  vigueur  du  terroir,  sera  coupé  le  taillis  (4)  ».  Ailleurs, 
le  mémo  auteur  recommande  la  coupe  à  sept  ou  huit  ans. 

en  toôO.  (Voir,  ci-après,  le  n>  3  des  pièces  justificatives  de  cette  étude,  où  ce 
règlement  est  reproduit  m  extenso).  Le  règlement  général  de  la  gruerie  de  Sénart, 
daté  de  1580,  prescrit  un  âge  minimum  do  8  ans,  sauf  pour  les  châtaigniers  qui 
peuvent  sexploiterplus  jeunes.  Celui  de  la  foret  de  Crothais.du  comté  de  Dreux, 
prescrit  une  révolution  de  16  ans  (en  loSC).  Les  forêts  dépendant  de  l'abbaye  de 
Citeaux  étaient  aménagées  à  la  révolution  de  18  ans.  Kroidour  indique  les  ùges 
de  15,.  16, 18  et  20  ans  comme  praUqués  dans  lagrandc-maitrisedc  Tile  de  France 
au  XVII*  siècle,  etc.,  etc. 

(1)  Voir  la  note  de  la  page  126, 

(2^  Froidour  affirme  formellement,  et  à  plusieurs  reprises,  avoir  vu  des  bois 
ainsi  traités  dans  le  cours  de  sa  réformation  des  forêts  du  Languedoc  [Instruc- 
tion^ 1,  pages  8,  26,  etc.).  En  Lorraine,  les  kaies  ^boisj  appartenautù.  la  commune 
de  Thiaucourt  étaient  coupées  à  3  ans  au  xvi»  siècle  (d'après  Lepage). 

(3)  L'n  hallot  ou  halot  était  un  hallier,  buisson,  une  liayc,  c'est-à-dire  une 
broussaille  de  peu  d'importance.  Un  hallot  à  lête  était  un  bois  forme  d'arbres 
d'émonde,  ou  de  têtards.  Haleter  signifia  souvent  tailler,  émonder. 

(4)  Ce  conseil  que  donne  le  Père  de  l'agriculture,  ea  violation  des  prescriplioiis 


132  LES    MÉTHODES    FORKSTIKRES    d'aUTREFOIS 

II.  —  Les  baliveaux  sur  taillis. 

La  reserve  de  baliveaux,  pratiquée  do  tout  temps  dans  les 
forêts  du  domaine,  était  devenue  obligatoire  dans  les  autres 
depuis  le  milieu  du  xvi®  siècle.  On  espérait,  en  la  généralisant, 
apporter  un  remède  à  la  disparition  rapide  des  anciens  défends 
restés  en  futaie  jusqu'alors.  Los  ordonnances  fixaient  le  nombre 
des  arbres  à  réserver  à  buit  ou  dix  par  arpent  (seize  ou  vingt 
par  beclare)  ;  en  réalité  ce  nombre  était  assez  variable  dans  les 
règlements  spéciaux  aux  différentes  forêts  ou  aux  différentes 
circonscriptions.  Les  arbres,  une  fois  réservés,  devenaient  futaie 
au  même  titre  que  les  défends  (cette  règle  ancienne  est  rappelée 
par  l'ordonnance  do  iGll)  et  on  ne  pouvait  y  toucher  qu'en 
vertu  de  lettres  patentes  spéciales.  L'interdiction  découper  les 
baliveaux  fut  établie  dans  les  forêts  ecclésiastiques  dès  le  début 
de  la  période  qui  nous  occupe  (1537,  ISîiS,  1583,  etc.),  et  elle 
souleva  de  générales,  violentes  et  tenaces  oppositions  contre 
lesquelles  les  forestiers  restèrent  trop  souvent  impuissants.  De 
nombreuses  autorisations,  parfois  générales,  d'abattre  les  bali- 
veaux furent  accordées  aux  bénéficiaires  ecclésiastiques,  et  le 
respect  des  réserves  en  arbres  épars  ne  fut  pas  mieux  observe 
que  celui  des  cantons  destinés  à  croître  en  futaie. 

On  aurait  tort,  du  reste,  de  croire  que  les  anciens  règlements 
no  comportaient  pas  une  coupe  réglée  des  baliveaux.  Nous  avons 
vu  celle-ci  régulièrement  autorisée  dans  les  forêts  privées.  Dans 
les  bois  du  domaine,  elle  le  fut  aussi  très  fréquemment  par  les 
règlements  spéciaux  à  chaque  région  ou  à  chaque  forêt.  Tantôt 
on  indiquait  une  limite  d'âge  (cent  à  cent  vingt  ans  par  exem- 
ple) que  les  arbres  ne  devaient  pas  dépasser,  tantôt  on  autorisait 
la  coupe  d'un  nombre  fixe  d'arbres  (huit  par  exemple)  lors  de 
chacune  des  coupes  du  taillis. 

les  plus  formelles  des  onionnanees  royales,  se  trouve  dans  son  Théâtre  (Tagri- 
cullure  el  tncsfurje  des  rliamps  (VII  lieu,  clifip.  VI I)  publia  avec  Tapprobalion  du 
roi  Henri  l\'.  ninjin:l  il  rst  deilié.  ('el  uiivivif^'C,  si  reinartpiable  à  d'autres  égards, 
laiss^  à  désirer  el  esl  fnrt  coucis  cil  ce  (pii  concerne  les  forêts.  U  eut  plus  de 
20  éditions  de  llim»  à  Ku.'i. 
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Il  est  certain  qu'avec  des  révolutions  aussi  courtes  que  celles 
en  usage  dans  la  plupart  des  taillis  au  xvi^  siècle,  la  réserve  do 
baliveaux  ne  pouvait  guère  donner  de  bons  résultats.  Froidour 
s'élève  avec  énergie  contre  les  révolutions  Irop  courtes  des  tail- 
lis à  baliveaux  :  «  L'expérience  a  fait  voir  et  montre  encore  tous 
les  jours  que  les  baliveaux  réserves  do  menues  broussailles 
(coupées  à  dix  ans  ou  moins)  ne  peuvent  venir  à  profit,  mais 
au  contraire  demeurent  toujours  rabougris,  tortus  et  bossus,  et 
ne  peuvent  s'élever,  parce  que,  n'étant  pas  pressés,  au  lieu  do 
pousser  un  brin  droit  sans  nœuds  et  sans  branches,  ils  croissent 
et  viennent  à  la  manière  des  pommiers.  On  a  trouvé  le  moyen 
de  pourvoir  à  cet  inconvénient  en  donnant  aux  bois  tallis  un 
àgo  plus  considérable.  »  [Instruction,!^  page  7.)  Cet  âge  plus 
considérable  est  celui  de  15  à  20  ans.  On  trouvera  qu'il  est 
encore  bien  court,  étant  données  nos  idées  actuelles. 

Il  convient  cependant  de  faire  ici  une  remarque  d'importance 
capitale  sur  les  forets  à  baliveaux,  c'est-à-dire  celles  qui  sont 
destinées  à  fournir  à  la  coupe  des  arbres,  et  particulièrement 
des  chênes,  ayant  cru  à  l'état  isolé.  Cette  production  s'obtient 
par  le  passage  fréquemment  répété  découpes  qui  : 

l*"  Maintiennent  l'isolement  en  coupant  les  tiges  surabondan- 
tes; 

2^  Assurent  le  recrutement  des  arbres  en  dégageant  chaque 
fois,  par  une  opération  de  recépage  plus  ou  moins  radicale,  les 
somis  ou  rejets  d'avenir  qui  se  trouvent,  mélanges  aune  souille, 
dans  l'intervalle  des  arbres  et  dont  la  coupe  précédente  a  pro- 
voqué la  naissance. 

La  régénération  se  fait  donc  à  la  fois  par  semis  et  par  rejets 
qui  croissent  confondus  pendant  une  période  de  première  jeu- 
nesse, jusqu'à  la  première  coupe  qui  suivra  leur  naissance.  Le 
rôle  des  rejets  augmente  à  mesure  que  les  intervalles  des 
coupes  sont  plus  longs;  les  senn's  sont  d'autant  plus  abondants 
que  les  coupes  se  répètent  à  de  plus  courts  intervalles  sur  le 
même  point. 
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Si  la  prôilucliondes  recépages  périodiques  du  sous-bois  a  une 
grande  importance,  si  les  arbres  doivent  n'occuper  qu*unc  par- 
tic  du  terrain  (la  moitié  ou  les  deux  tiers,  au  plus,  parexemple), 
il  devient  indiqué  d'allonger  la  révolution  des  coupes  de  recé- 
page, c'est-à-dire  Tàge  d'exploitation  des  taillis.  On  y  est  amené 
par  cette  triple  considération  : 

1^  Les  taillis,  plus  âgés,  donnent  un  rendement  plus  avanta- 
geux; 

2^  Les  baliveaux  prennent  des  hauteurs  de  fût  plus  grandes 
et  ont  ainsi  une  plus  forte  proportion  do  leur  volume  en  bois 
précieux; 

3^  Les  baliveaux, plus  élevés,  nuisent  moins  à  la  croissance  du 
taillis. 

L'intérêt  qu'il  y  a  à  reculer  l'âge  de  coupe  des  taillis  dans  ce 
type  de  forêts  où  les  deux  productions,  celle  de  la  coupe  d'ar- 
bres et  celle  de  reccpage,  de  la  futaie  et  du  taillis,  ont  de  l'im- 
porlance,  a  clé  reconnu  dès  le  moment  où  l'on  commença  à 
s'occuper  de  l'aménagement  des  forêts  avec  quelque  attention. 
Au  Moyen-âge  on  avait  coupe  à  cinq,  six,  et  huit  ans;  au  xvi* 
siècle,  les  ordonnances  défendirent  de  couper  à  moins  de  dix 
ans;  dès  la  fin  de  ce  siècle  et  au  cours  du  xvii^,  on  prit  de  plus 
en  plus  riiahilude  de  couper  à  15,  18  et  20  ans  dans  les  forêts  à 
baliveaux  (1).  On  voit  ici  la  genèse  d'un  type  forestier  qui  s'ap- 
pellera plus  tard  le  taillis-sous-futaie.  Nos  taillis-sous-futaie 
actuels  ont  une  double  origine,  comme  nous  verrons  un  peu 
plus  loin  (2);  l'une   d'elles  se  trouve  dans  les  taillis  primitifs 


(1)  Plus  lanl,  an  commcnromcnt  ilu  xviir  siècle,  la  coupe  à  25  ans,  plus  rare- 
ment à  30,  deviendra  ^îénérale  dans  les  taillis  communaux  et  ecclésiastiques.  Le 
tail  lis-sous- fui  aie  iioraalniiï  constitué  :  il  est  né  en  France,  clans  les  premières 
annt'îcs  du  xviii*  siècle,  et  s'est  répandu  de  là  dans  les  pays  voisins.  Remarquons 
que  si  la  chose  existait  dès  l'époque  de  Louis  XV,  le  mot  n'apparut  qu'un  siècle 
plus  tard.  Ce  que  nous  appelons  des  taillis-sous-futaie  était  tantôt  des  taillis, 
tant(M  des  hnuts-taillis,  dos  futaies  sur  taillis,  ou  même  des  futaies  pour  nos 
ju'édécesscurs,  suivant  l'à^je  d'exploitation  des  sons-b  »is  et  l'importance  des 
réserves. 

(2)  Voir  chapitre  III,  §  4. 
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dont  OQ  aallongé  la  durée  de  révolution  en  limitant  le  nombre 
des  réserves. 

Lorsqu'au  contraire  on  attache  peu  d'importance  à  la  produc- 
tion des  reccpageSy  qu'on  considère  ceux-ci  comme  de  simples 
coupes  d'amélioration,  des  éciaircissemenls,  des  expurgadeSj 
comme  on  disait  déjà  au  xvii^  siècle,  et  qu'on  demande  le 
revenu  de  la  forêt  aux  sujets  réservés  d'âges  divers,  non  seule- 
ment on  n'a  aucun  intérêt  à  allonger  l'intervalle  de  ces  recépages, 
mais  il  devient  même  avantageux  de  l'abréger .  Plus  ils  seront 
fréquents,  plus  il  se  produira  de  semis,  plus  il  sera  facile  de 
maintenir  les  semis  obtenus,  de  recruter  les  arbres.  Plus  ils 
seront  répétés,  moins  les  coupes  d'arbres,  faites  en  même  temps, 
seront  intensives  chaque  fois.  Ceux-ci  pourront  être  plus  rappro- 
chés les  uns  des  autres,  plus  nombreux,  moins  étalés,  de  fûts 
plus  élevés  et  moins  d'espace  sera  laissé  à  la  souille.  Les  arbres 
occuperont  presque  toute  l'étendue  :  ils  sont  l'élément  impor- 
tant;  on  multipliera  leur  nombre  jusqu'à  l'extrême  limite  com- 
patible avec  la  production  et  la  conservation  des  semis.  L'éla- 
gage  naturel,  la  formation  des  fûts,  résultera  de  l'action  des 
arbres  les  uns  sur  les  autres  et  non  plus  de  la  poussée  d'une 
souille  qu'on  laisse  vieillir  en  masse,  dans  les  taillis-sous -futaie, 
jusqu'à  25  ou  30  ans.  Ce  type  de  forêt  est  bien  plus  ancien  que 
le  taillis-sous-futaie;  il  a  disparu  et  nous  le  regrettons.  C'est  la 
FUTAIE  CLAIRE  (1).  Il  a  cxisté  saus  doute  en  France,  peut-être  en 
Bourgogne,avant  la  réunion  de  cette  province,  mais  nous  la  con- 
naissons surtout  par  sa  pratique  en  Lorraine  (2)  où,  comme 
beaucoup  de  coutumes  et  d'idées  anciennes,  il  s'est  maintenu 
plus  longtemps  qu'ailleurs. 

Les  âges  de  coupe,  dans  le  duché  de  Lorraine,  n'étaient  pas 
plus  élevés,  au  début  de  la  période  moderne,  que  dans  les  pays 
soumis  à  l'autorité  du  roi  de  France.  «  Dans  la  gruerie  d'Âmance, 

(1)  Voir  Economie  forestière,  2«  volumcpages  327  et  suivantes. 

(2)  La  meilleure  partie  de  ce  qui  va  suivre  sur  les  taillis  primitifs  lorrains, 
notamment  la  plupart  des  chi lires  et  des  dates,  sont  empruntés  à  l'ouvrage  de 
M.Guyot  sur  les  Forêts  lorraines  avant  17 S9.  Nous'gardons  la  responsabilité  des 
arprériations  et  commentaires. 
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comprenant  les  forêts  qui  entourent  Nancy,  on  revenait  au 
même  point  tous  les  huit  ou  dix  ans.  »  A  Azerailles,  Mondon, 
on  coupait  à  vingt  ans  ;  dans  beaucoup  de  forêts  communales 
les  âges  d'exploitation  étaient  de  dix  à  vingt  ans  (1).  On  réser- 
vait, lors  de  chaque  recépage,  un  nombre  très  élevé  de  brins  de 
l'Age.  Les  plus  anciennes  ordonnances  forestières,  celles  du  duc 
Raoul  (4  328-1 346),  fixent  ce  nombre  de  brins  de  Tàge  à  150  par 
hectare.  Ce  même  chiffre  se  trouve  dans  une  ordonnance  du  duc 
René  II  en  IfiOG  ;  celle  du  duc  Antoine  (1519)  prescrit  123  bali- 
veaux de  Tage.  Un  règlement  do  1548  pour  la  gruerie  de  Luné- 
ville  ordonne  «  de  laisser  tous  les  cliesnes  verts  déjà  réservés 
antérieurement  pour  servir  de  bois  merricn  à  l'avenir  »,  plus 
150  chesneaux  par  hectare.  Tous  ces  textes  supposent  que  les 
arbres,  une  fois  réserves,  sont  devenus  futaies,  et  ne  peuvent 
cire  coupés  que  dans  la  forme  des  coupes  extraordinaires.  Un 
pareil  régime,  qui  ajoutait  à  la  réserve  tous  les  dix  ou  vingt 
ans  150  brins  choisis,  amena  rapidement  les  forêts  à  Tétat  de 
FUTAIE  CLAIRE,  OU  la  souillc  uc  tenait  plus  qu'une  place  secon- 
daire. Une  fois  la  futaie  conslituée,  les  ordonnances  et  règle- 
ments réduisirent  le  nombre  des  brins  do  Tàge  à  conserver  lors 
de  chaque  recépage  ;  il  n'était  plus  que  de  80  environ  par  hec- 
tare au  xvn^  siècle. 

Ces  forêts  lorraines,  souvent  qualifiées  de  hautes  futaies,  ne 
ressemblaient  en  rien  à  nos  taillis-sous-futaie  actuels.  Dans  la 
suite  des  siècles  on  finit  trop  habituellement,  cédantà  de  fâcheux 
entraînements,  par  réduire  le  rôle  des  arbres  en  limitant  leur 
quantité  par  un   maximum   de  nombre,  d'âge,  ou    plutôt   de 

(1)  Les  foivfs  domaniales,  ab.strn«'lion  faite  (.Viiiic  partie  de  celles  aCfeclées  aux 
Falines,  roeiirenl,  à  partir  du  xvi"  sièrle,  dos  âges  d'exploitation  assez  avancés, 
de  20,  30  et  inùmsiO  ans.  Ce  drrnierû^'c  était  ai)|diqiié.  en  1595,  d'après  M.  Guyot 
(op.  cil.,  ])age  200),  dans  le  canton  de  la  Menellc  de  la  forêt  des  Eliciix,  appar- 
tenant alors  aux  prinrcs  de  Salm.  Cette  forci,  aujourd'hui  domaniale,  s'est  trans- 
formée en  uup  sapinière  |)ortant  ])lus  de  :iOO  m.  c.  i\  l'hectare;  il  subsiste  cepen- 
dant des  vcsligj's  des  anciens  taillis.  Les  forets  réglées  à  30  ou  iO  ans  s'appe- 
laient des  hauts-taillis,  hauts-hois,  ou  futaies.  Les  gruyers  ducaux  paraissent 
avoir  voulu  imiter,  en  créant  ces  exploitations,  les  hautes  futaies  domaniales 
françaises  réglérsji_150  ou  200  ans,  dans  la  mesure  compatible  avec  les  exigences 
du  climat  lorrain. 
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dimensions.  On  s'acheminait  ainsi  vers  le  taillis-sous-futaie, 
Taugmentation  de  la  place  cédée  au  taillis,  la  réduction  de  la 
réserve  entraînant  une  prolongation  do  la  périodicité  des  recé- 
pages conformément  aux  motifs  indiqués  plus  haut.  Cependant 
le  taillis-sous-fulaiene  s'est  véritahlement  implanté  en  Lorraine 
qu'au  xviiie  siècle  ;  il  y  est  une  importation  française,  consécu- 
livedcsoccupationsdu duché  dans  la  seconde  moitié  duxvii^siè- 
cle.  Son  introduction  n'a  pas  constitué  un  progrès,  elle  a  rendu 
nécessaires  et  aussi  singulièrement  plus  difficiles  les  conversions 
des  belles  forêts  à  chênes  dos  terrains  argileux  frais.  Ces  con- 
versions, si  péniblement  poursuivies  de  nos  jours  en  vue  de 
créer  des  futaies  pleines,  n'auraient  sans  doute  pas  été  entre- 
prises si  les  futaies  claires  anciennes  avaient  encore  existé  au 
commencement  du  siècle  dernier  (1). 


(1)  Le  futaie  olaire  pout  siipporlor,  sans  di^savantn'ïe,  et  a  bcauronp  do  points 
de  vue,  la  comparaison  avec  la  futaie  jdeine  c(|nieiine.  Elle  présente  sur  coUe-ei 
rinapprcciable  supériorité,  sous  les  rudes  climats  lorrains,  dune  réf^énération 
fanle,  malgré  la  rareté  des  fflandécs  générales.  (Voir  Economie  forestière^ 
lonie  H.  pages  331-333.) 

Si  le  type  de  la  futaie  clairo.  a  disparu  des  forêts  publirpics  de  ce  côté  des 
Vosges,  il  subsiste  c  :core  ailleurs.  Nous  l'avons  signalé  dans  certaines  forets 
)>rivécs  des  Ardennes  (tome  II,  page  VM\).  11  est  aussi  dc'crit  dans  une  noie  très 
intéressante  de  M.  Tlnspeeteur  général  des  forêts  (llément  de  Grandprey,  repro- 
duite dans  la  Revue  des  Eaux  et  Furets^  volume  de  18'J8,  page  H.  Voici  com- 
ment s'exprime  cette  note  : 

«  Lorsque  l'Alsace  était  encore  à  nous,  les  forêts,  dans  un  rayon  de  cinq   kilo- 
mètres du  Rhin,  étaient  soumises  aux  n'ipiisilions  de  bois  d(;  fascines  pour  tra- 
vaux d'endiguage...  Les  ingénieur>!  des  Ponts  el  Chaussées  di-signaient  remplace- 
ment des  coupes  (dans  de  jeunes  taillis  de  \\  à  10  ans)  (jue  leurs    entrepreneuis 
exploitaient  en  recépant...  Qnejipu's  vieux  préj>osés   forestiers,  animés  du  zélc 
professionnel,  firent  réserver,  de  leur   propre  autorité,  les  (semis  de)  chênes  et 
orales  qui  s'étaient  produits  dans  les  fouillis.  Ces  petites  réserves,  dégagées  tous 
lescimi  ans,  ont  donné  des  (peuplements)  qui  ne  laissent  rien  à  désirer;  je  n'en 
ai  rencontré  mille  part  de  plus   bi.Nuix,  sauf  peut-être  sur  les  bords  de  l'Adour. 
«  Ayant  pris  le  service  de  l'inspection  de    Ilaguenau  en    18oS...  j'aménageai 
toutes  les  forêts  à  proximité  du  Rhin  à  des  révidutions  de  5  à  <S  ans,  avec  réserve 
de  tout  ce (jui  pouvait  avoir  ([uebiue  avenir,  surtoutdes  essences  chêne  et  orme.  Ce 
que  j'ai  vu,  comme  ce  «jui  r(''sulte   des  réserves   faites    par  les  vieux   préposés 
(honneur  leur  soit  rendu  I)  uk^  «lonne  la  conviction  que  l'on  aura  dans  quelques 
années  des  |)euj)lements  aussi  beaux  que  ceux  (ju'ils  ont  créés,  et  que  rien  n'est 
plus  facile  dans  des  conditions  semblal)l(»s,  ipie  d'établir  de  beaux  perclus  de 
'•*êne  pédoncule  en  mélange  d'ormes,  de  frêne,  etc.   Si  ces  essences   existent  en 
et  dans  le  peu}>lenient,  il  suffit  de  les  réserver  lors  du  passade  des  coupes  de 
seines  ;  si  elles  ne  s'y  trouvent  pas,  il  suffira,  pour  les  introduire,  de  jeter  à  la 
lée  quelques  poignées  de  graines  sur  le  sol   de  la  coupe...  Les  semis  qui  en 
suUeront  languiront  peut-être  jusqu'à  la  coupe  suivante. peut  être  aussi  jusqu'à 
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Une  modalité  intéressante  du  taillis  est  signalée  vers  le  milieu 
du  xvii^  siècle  par  Froidour,  commissaire  réformateur  dans  le 
Languedoc.il  existait  dans  cette  province  un  très  grand  nombre 
de  forets,  surtout  domaniales,  soumises  au  traitement  ^ds  éclair- 
cissements ow  expurgades  (1).  Voici  en  quoi  il  consistait. 

Supposons  un  bois  nouvellement  recépé,  sans  réserves.  Lors- 
que la  renaissance  est  âgée  do  15  ans  ou  environ,  on  en  fait  un 
recépage  général,  réservant  cependant  un  nombre  très  élevé  des 
plus  beaux  sujets  (de  1.000  à  1.500  par  hectare).  Quinze  ans  plus 
lard  on  revient,  coupe  tous  les  brins  réservés  lors  de  la  coupe 
précédente,  qui  ont  maintenant  trente  ans,  ainsi  que  le  recrû  de 
15  ans  qui  s'est  formé  depuis  le  dernier  passage,  en  faisant  parmi 
ce  recrû  une  nouvelle  réserve,  égale  à  celle  pratiquée  15  ans 
auparavant.  Il  y  a  là  un  type  d'exploitation  que  nous  quali- 
Gerions  aujourd'hui  de  taillis  simple.  Si  le  nombre  de  brins  de 
13  ans  réservés  eût  été  moins  considérable,  c'eût  été  un  taillis 
simple  réglé  à  15  ans,  où  Ton  laissait  des  baliveaux  destinées  à 
être  coupés  à  30  ans,  lorsqu'ils  seraient  devenus  modernes. 
Mais  étant  donné  le  grand  nombre  des  brins  réservés, nous  som- 
mes en  présence  d'un  taillis  simple  réglé  à  30  ans,  avec  une 
coupe  intermédiaire,  une  éclaircie,  un  éclaircissement  à  Tàge 
de  13  ans.  On  s'explique  mal  pourquoi  ce  mode  de  traitement 
est  si  énergiquement  répudié  par  le  commissaire  réformateur 
qui  le  traite  de  «  monstre  en  matière  de  forêts  »  ;  le  motif  qu'il 


une  deuxième,  mais  à  chaque  dégagement  ils  gagneront  une  nouvelle  vigueur  et 
bientôt  prendront  définitivement  le  dessus.  » 

Les  bois  en  question  croissent  sur  des  alluvions  contemporaines  formant  une 
terre  limoneuse  très  fertile. 

(1)  «  Cette  vente  se  fait  lorsque  le  bois  taillis  a  atteint  1  âge  de  dix,  douze,  quinze 
ou  dix-huil  ans,  au([uel  teuij>s  le  bois  étant  fort  touffu  et  fort  épais,  on  le  coupe 
en  réservant  dj  disliiife  en  distance,  comme  de  huit  en  huit  pieds,  ou  de  dix  en 
dix  ou  envir.)n,  le  piu«<  bjau  brin  qui  se  trouve  sur  chacune  souche,  et  lorsqu'il 
csl  re  i-eu  à  p  uvil  à /.•,  ou  le  recoujjj  d  ;  n.>uvcau,  et  m  }me  le  bois  réservé  de  la 
](r«'C''iiiMite  (•  )upf^  (JmI  se  trouve  à  chacune  souclio  parm^'  le  jeune  taillis-..  Cette 
f ii'oa  de  couji  T  le  bjis  «.'Sl  b?auc:>up  i)lus  nuisible  qu'utile,  parce  que  le  taillis 
qui  re-roil  sous  la  gr.iul  '  qui'iîUi  de  jeuies  arbres  qu'on  réserve  ne  peut  pas 
jM'cjliter.. .  Ci'tle  vente,  qui  est  très  commune  en  cette  province,  et  notammen 
dans  les  foresls  du  Uoy,  n  est  point  connue  dans  les  Ordonnances, ♦.c'est  en^din 
assez  pour  le  ccmdamner.  *' Instruction,  1,  pages  17,  43  et  12.) 


DES   PREMIERS   RÈGLEMENTS    A    LA    RÉFORMATION    DE    GOLBERT    139 

en  donne  serait  qu'  «  il  n'est  pas  connu  des  Ordonnances  (1)  ». 
Il  juge  cette  raison  péremptoire,  mais  il  est  pernois  de  n'être 
pas  de  son  avis.  Froidour  était  certainement  un  excellent  fores- 
tier pour  son  époque,  où  les  forestiers  instruits  étaient  peu  nom- 
breux. Mais  il  était  surtout,  à  ses  débuts,  comme  tous  les 
commissaires  départis  par  Colbert,  encore  meilleur  légiste  que 
bon  forestier  :  il  le  montre  bien  ici. 

III.  —  Règles  de  culture  diverses. 

Les  forestiers  des  xvi*  et  xvn®  siècles  suivaient  les  mêmes 
règles  que  nous  observons  encore  aujourd'hui  pour  le  choix  des 
baliveaux.  Ils  recherchaient  avant  tout  les  chênes,  ceux  de 
franc-pied  et  non  pas  les  rejets.  A  défaut  de  chênes,  on  mar- 
quait des  hêtres.  Les  fruitiers  étaient  réservés  de  droit,  même 
lorsqu'ils  n'avaient  pas  été  marqués. 

Les  arbres  à  exploiter,  ou  les  baliveaux  de  l'âge  à  ajouter  à 
la  réserve,  étaient  désignés  soit  avant  l'abatagc  des  taillis, 
comme  nous  faisons  encore  aujourd'hui,  soit,  plus  habituelle- 
ment, après  que  la  souille  était  à  bas,  comme  il  est  encore 
d'usage  dans  beaucoup  de  forêts  particulières  et  comme  cela 
est  réglementaire  en  Belgique  de  nos  jours.  Le  règlement  pour 
la  maîtrise  de  Dreux,  de  1587,  porte  dans  son  article  19  que 
«  si  les  taillis  estoient  si  forts  (touffus)  que  Ton  ne  peut  choisir 
et  retenir  les  jeunes  baliveaux  de  brin  de  l'aage  de  la  coupe, 
nous  avons  ordonné  et  enjoint  aux  officiers,  incontinent  après 
que  le  bois  blanc  sera  couppé  et  abattu,  se  transporter  es  ven- 
tes pour  iceux  choisir,  et  jusqucs  à  ce  dcffcnses  aux  marchans 
do  coupper  les  chesnes  et  hestraux  ».  \J Instruction  de  Froidour 
renferme  des  prescriptions  analogues  (II,  page  73).  Nos  prcdé- 

(!)  Les  textes  législatifs  ne  donnent  (ju'unc  idée  jisscz  inexacte  des  pratiques 
forestières  suivies  aux  diverses  époques.  Quelcjuc  soin  qu'on  ait  ])ris  en  1597, 
1669  et  1827  de  faire  participer  des  spécialistes  à  la  préparation  des  lois,  les  textes 
témoignent  trop  souvent  d'une  méconnaissance  remar(juable  des  méthodes  de 
sylviculture  et  d'aménagement.  Cela  résulte  sans  doute  de  ce  que  le  dernier  mot 
est  toujours  resté,  lors  de  la  rédaction,  à  des  juristes  ou  à  des  assemblées  néces- 
sairement peu  compétentes  dans  une  matière  aussi  spéciale. 
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cesseurs  estimaient  qu'il  est  difficile  de  faire  un  bon  balivage 
avant  l'enlèvement  du  sous-bois  :  ils  étaient  sans  doute  dans  la 
vérité,  étant  donnés  les  âges  d'exploitation  do  10  à  20  ans 
qu'ils  adoptaient  pour  le  taillis  (1). 

On  a  aussi,  dès  cette  époque,  reconnu  la  nécessité  de  précau- 
tions spéciales  à  prendre  lors  de  Tabatage  pour  faciliter  la  for- 
mation des  rejets.  Nous  avons  vu  des  textes  remontant  au  xiv<^ 
siècle  qui  recommandent  découper  les  tiges  rez-terre,  par  des 
sections  bien  nettes.  Ces  prescriptions  furent  constamment 
renouvelées  dans  la  suite,  Nous  citerons  ici  une  phrase  d'un 
auteur  (Bernard  Palissy),  qui  n'était  pas  forestier,  mais  dont  le 
génie  judicieux  et  observateur  a  touché  à  tant  de  sujets  divers  : 
((  Passant  par  les  taillis  j'ai  contemplé  plusieurs  fois  la  manière 
de  couper  les  bois  et  ai  vu  que  les  bûcherons  de  ce  pays,  en 
coupant  leurs  taillis,  laissaient  la  seppe  ou  tronc  qui  demeurait 
en  terre  tout  fendu,  brisé  et  éclaté,  ne  se  souciant  du  tronc  (de 
la  souche)  pourvu  qu'ils  eussent  le  bois  qui  est  produit  du  dit 
tronc,  combien  qu'ils  espérassent  que  toutes  les  cinq  années  les 
troncs  en  produiraient  encore  autant.  Je  m'émerveille  que  le 
bois  ne  crie  pas  d'être  aussi  vilainement  meurtri.  Penses-tu  que 
la  seppe  qui  est  ainsi  fendue  et  éclatée  ne  se  ressente  pas  de  la 
fraction  et  extorsion  qui  lui  aura  été  faite  ?...  » 

Nous  voyons  aussi  les  cahiers  des  charges  et  règlements  du 
XVI®  siècle  imposer  l'usage  d'instruments  bien  tranchants,  à 
l'exclusion  de  la  scie,  pour  l'abatagc  des  arbres,  défendre  la 
coupe  des  taillis  en  temps  de  sève,  ainsi  que  l'écorçage  des  brins 
sur  pied. 

S  l).  —  Les  futaies  feuillues  (2). 
Nous  avons  montré,  au  chapitre  précédent, qu'on  s'est  efforcé 

(1)  «  Dans  les  forets  Aniillues  (en  Lorraine),  on  vend  toujours  en  deux  fuis  la 
coupe  fiunuelie  ;  la  première  adjudication  ]»orle  sur  la  souille,  ensuite  seulement 
on  s'occupe  des  arbres  in'opreiaent  dits,  (lelle  manière  d'opérer  est  générale  au 
xvi"  siècle;  elle  est  restée  dans  les  habitudes  de  la  province,  et  maintenant 
encore  ou  la  suit  dans  beaucoup  de  bois  de  piu-liculiers.  »  (Les  Forcis  lorraines, 
par  M.  Cil.  Guyol,  p.  HI'k) 

(2)  Les  indications  de  ce  paragraphe  s«»nt  toutes  empnmtces  aux  ordonnances 
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très  anciennement  de  substîtuerles  coupes  par  assiette  aux  cou- 
pes par  pieds  d'arbres  dans  les  futaies  feuillues.  On  avait  certai- 
nement acquis,  dès  le  début  de  la  période  qui  nous  occupe,  une 
expérience  déjà  ancienne  de  la  pratique  des  coupes  de  futaie 
par  contenance,  bien  que  nous  ne  possédions  actuellement 
aucune  indication  directe,  qui  soit  antérieure  au  xvi^  siècle,  sur 
les  procédés  employés  pour  obtenir  la  régénération  des  futaies 
pleines  feuillues  (1). 

La  méthode  d'aménagement  était  fort  simple;  c'était  la 
méthode  par  contenance  suivie  de  temps  immémorial  dans  les 
taillis.  La  coupe  était  définie  simplement  par  son  assiette;  on 
coupait  tous  les  ans  une  étendue  égale,  à  la  réserve  des  étalons 
prescrits  par  le  règlement,  et  on  avançait  do  proche  en  proche, 
toujours  dans  la  même  direction,  de  façon  à  ne  revenir  sur  le 
même  point,  en  coupe  principale,  qu'au  bout  d'un  temps  déter- 
miné. 

Les  cantons  de  futaie  se  trouvaient  au  centre  des  grands  mas- 
sifs. On  estimait  en  effet  qu'on  ne  peut  obtenir  de  futaies  pleines 
que  dans  les  parties  des  forêts  qui  sont  hors  de  la  portée  des 
déhnquants,  des  usagers  au  pâturage.  Les  lisières,  les  orées^ 
traitées  en  taillis,  devaient  former  comme  une  zone  de  défense 
pour  le  noyau  central,  traité  en  haute  futaie.  Tous  les  règle- 
ments anciens  reproduisent  unanimement  ce  point  de  vue. 

L'âge  d'exploitation  à  adopter  devait,  légalement,  être  de  cent 
ans  au  moins  (2).  Ceci,  nous  dit  Sainct-Yon,  était  basé  sur  la 
croyance  commune  que  le  chêne  met  cent  ans  à  croître,  se 
maintient  cent  ans  en  état  (en  vigueur),  puis  reste  cent  ans  à 

déclarations,  lettres  patentes,  règlements  généraux  ou  particuliers  du  xvi<^  siècle 
ou  aux  clauses  du  cahier  des  charges  reproduites,  en  1602,  par  (^liaulfourt,  lequel 
cahier  date  de  la  même  épotiue.  Nous  nous  sommes  dispensé,  en  général,  de 
renvoyer  à  la  source  pour  chaque  phrase  en  particulier. 

(i)  Nous  savons  cependant  qu'au  xiii*  siècle,  dans  la  forfH  d'Orléans,  on  clôtu- 
rait par  des  palissades  ou  des  hjiies  les  jeunes  ventes   (les  coupes  récemment 
usées)  pour  en  écarter  le  bétail. 
(2)  La  coupe  sera  commencée  «  par  la  plus  vieille  et  ancienne  haute  fustaye,  ou 
lus  en  dcgast...  et  proportionnée  de  sorte  qu'en  cent  ans.  et  non  moindre  temps, 
puisse    revenir  un  bois  de  haute  fustaye  ».  (Ordonnance  de  157.3. î  Cet  âge  do 
"it  ans  au  moins  avait  déjà  été  prescrit  par  l'édit  de  iriii  'art.  10)  pour  les  forêts 
Bretagne. 
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dépérir.  Olivier  de  Serres  fait  remonter  cctto  croyance  aux 
anciens.  «  Sur  tous  les  arbres,  les  chesnes  emportent  le  prix, 
mesme  en  long^ueur  de  vie,  laquelle  les  anciens  tiennent  estre, 
communément,  de  300  ans  :  scavoir  cent  ans  à  croistre,  cent  ans 
en  estât,  et  cent  ans  à  deschoir,  ce  qu'aisément  se  croit,  u  Oa 
coupait,  en  général,  du  reste,  à  des  àgos  bien  plus  avancés, 
variant  de  100  jusqu'à  300  ans,  ou  plutôt,  pour  parler  exacte- 
ment, on  Qxait  la  contenance  de  la  coupe  annuelle  do  la  cen- 
tième à  la  trois  centième  partie  de  la  contenance  attribuée  à  la 
forêt. 

Cette  possibilité  se  recrutait  tantôt  par  une  seule  coupe,  tantôt 
par  plusieurs,  établies  dans  des  triages  différents.  La  dernière 
solution  était  ordinairement  adoptée  lorsque  la  forêt  était  décou- 
pée d'avance  par  des  roules  ou  des  cours  d'eau.  Le  règlement 
indiquait  l'assiette  de  la  première  coupe  et  le  sens  de  la  progres- 
sion des  coupes  suivantes. 

Les  coupes  ne  se  faisaient  Jamais  à  blanc  étoc.  On  réservait 
une  certaine  quantité  de  baliveaux  ou  étalons  «  pour  repopuler 
les  fore&ts,  de  chesne,  haistre  ou  autres  arbres,  au  moïea  du 
fruict  tombé  d'icoux  balliveaux,  qui  doivent  être  do  bonne  sorte, 
marquez  et  retenus  premier  que  les  ventes  se  facent»...(1323). 
«  Kn  toutes  ventes  qui  seront  faites,  les  balliveaux  seront  mar- 
quez et  marteliez  bien  et  duëment  et  arrestez  bons  et  conveaa- 
bles  pour  la  repopulation  d'îcelles,  premier  que  d'adjuger  lesdî- 
tes  ventes,  sans  par  après  les  cliangcr  ou  muer.  »  Les  vcrdiers 
et  garde-marteaux  devaient  dresser  des  procès-verbaux  de  ces 
martelages  détaillant  «  au  vray  tous  les  arbres  qu'ils  marque- 
ront, quantité  et  grosseur  d'iccux,  afflu  que  icsdicts  arbres  soient 
ensuite  recomptez  et  trouvez  sans  fraude  >  au  moment  du  réco- 
lement.  Lo  cliêne  doit  être  réservé  <(  par-dessus  tous,  comme  le 
plus  riche  et  le  plus  nécessaire,  tant  pour  le  fruict  que  pour  le 
niesrien  ».  En  aucun  cas  on  ne  doit  marquer  moins  de  8  à  10 
arliros  par  arpent  (ltià20  par  hectare);  les  fruitiers  et  les  arbres 
lie  limite,  ces  derniers  ordinairement  très  nombreux,  et  qui 
dijvaioni  être  pris  parmi  les  plus  boaux  sujfts,  étaient  réservés 
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de  droit  et  en  surnombre.  «  Pour  ce  qui  est  du  nombre  des  bal- 
liveaux,  les  anciennes  ordonnances  l'ont  fixé  à  huit  ou  dix  par 
arpent  (1),  mais  ce  nombre  n'estant  pas  suffisant  pour  le  repeu- 
plement des  forêts,  ou  ne  peut  pas  en  laisser  moins  que  seize  par 
arpent  (ceci  s'applique  aux  futaies  et  est  antérieur  à  TOrdon- 
naoce  de  i669)  et  comme  par  les  règlements  qu'on  a  faits  des 
coupes  de  chacune  forest  on  a  réglé  la  quantité  qui  s'en  doit 
laisser...  il  n'y  aqu'à  suivre  ce  qui  est  porté  par  les  règlemens.  » 
(Froideur,  1668.)  «  Aucuns  commissaires  du  Roy  ont  ordonné 
de  retenir  non  seulement  Icsdits  balliveaux,  mais  tous  les  ches- 
ncs  qui  se  trouveraient  dans  l'assiette  des  ventes  (2).  »  (Chauf- 
fourt,  1602.)  Les  martelages,  nous  l'avons  vu,  étaient  faits 
avant  l'adjudication. 

Aux  graines  fournies  par  les  arbres  réservés,  on  en  ajoutait 
d'autres  répandues  artificiellement  après  labour  du  sol.  L'or- 
donnance de  1573  ordonnait  même  que  «  seront  les  lieux,  es 
quels  ventes  ont  été  faites  des  bois  de  haute  fustaye,  depuis 
vingt  ou  trente  ans  en  çà,  pareillement  labourez  et  semez  do 
glands  »  (3).  Les  vides  existant  dans  les  coupes  devaient  en 
tous  cas  être  repeuplés  artificiellement  (i).  Les  coupes  une  fois 
usées  devaient  être  closes  par  une  haie  vive  et  un  fossé  large  et 

(1)  Cette  assertion  de  Froidour  n'est  pas  entièrement  exacte.  L'ordonnance 
d'août  1513,  entre  autres,  déclare  que  les  coupes  seront  faites  «  à  la  réservation 
des  balliveaux  portés  par  nos  ordonnanc'es  et  autre  plus  grand  nombre,  si  faire 
se  doit  9. 

(2j  Chauffourt  était  lieutenant  à  la  maîtrise  particulière  de  Gisors.  Lorscjue  nous 
avons  lu  pour  la  première  fois  la  phrase  citée  ici  nous  avons  cru  qu'il  s'agissait 
de  coupes  d'amélioration.  Mais  la  place  même  où  elle  se  trouve  (page  1*J4,  au 
milieu  du  chapitre  consacré  aux  ventes  de  futaie),  et  le  contexte  montrent  avec. 
certitude  qu'il  s'agit  de  coupes  de  régénération  ;  il  y  aurait  donc  eu  des  règle- 
ments au  XVI*  siècle  prescrivant  de  dégager  seulement,  d'isoler  les  chênes  dans 
les  coupes  de  haute  futaie  lorsque  la  forêt  doit  être  repeuplée  en  cette  essence. 
Ce  passage  du  manuel  de  Chaulfourt  méritait  que  nous  attirions  sur  lui  l'atten- 
tion des  forestiers,  malgré  sa  concision  et  son  obscurité. 

(3)  D'anciens  règlements  défendaient  de  faire  tomber  les  glands  en  gaulant  les 
arbres  (Règ.  de  la  Table  de  marbre,  1331,  1584,  etc.),  parce  que,  dit  Sainct-Yon 
(page  1103)  «  le  gland  n'est  point  naturel  qu'il  ne  soit  tombé  de  lui-même  ».  Col- 
^"Jrl  recommandait  de  «  ramasser  daus  les  bois  le  gland  qui  se  trouvera  le  plus 

tau  et  le  plus  gros  sans  êlrechablè,  mais  dans  sa  maturité  pour  être  semé  dans 

"  lieux  où  il  y  aura  apparence  qu'il  pousse  avec  succès  «.(Lettre  aux  ofliciers  de 

naitrise  de  Fontainebleau,  du  29  septembre  1610.) 

\]  Ordonnances  de  1573, 1583,  etc.. 
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profond  pourompêcher  le  bétail  d*y  pénétrer  (i).  Il  est  vrai  que 
les  rois  s'opposèrent  par  la  suite  à  l'ouverture  de  ces  fossés  qui 
gênaient  leurs  chasses,  et  les  cahiers  des  charges  du  xvn<^  siècle 
ne  les  imposent  plus  que  «  le  long  des  grands  chenrïins  et  rues 
des  forets  et  lieux  nécessaires  seulement  ». 

Les  semis  préexistants  étaient  soigneusement  conservés  ;  il 
était  défondu  aux  marchands  d'y  toucher  (Règlement  général 
de  1563,  art.  23).  Le  règlement  de  Compiègne  spécifie  qu'on 
comprendra  dans  les  semis  réserves  tous  les  chênes  et  hêtres  de 
moins  de  deux  pieds  de  tour  à  demi-pied  du  soK  Les  anciens 
étocs,  les  morts-bois,  devaient  être  rabattus  proprement  à  la 
hache  à  six  pouces  au-dessus  du  sol.  L'emploi  de  la  scie  était 
souvent  prohibé  d'une  façon  générale  pour  l'abatage.  Aucun 
arbre  ne  devait  être  laissé  sur  pied  en  dehors  de  ceux  que  les 
officiers  avaient  désignés  par  l'empreinte  du  marteau;  le  mar- 
chand devait  exploiter  à  tire  et  aire,  «  tout  d'un  suivant,  sans 
recourir  ». 

A  la  suite  de  la  coupe,  la  régénération    se  faisait  plus  ou 
moins  bien.  En  Normandie,  dans  le  bassin  moyen  do  la  Loire, 
où  les  premiers   aménagements  de  futaie  paraissent  avoir  été 
appliques,  les  semis  étaient  généralement  suffisants, mais  souvent 
mêlés  d'une  grande  quantité  de  hêtres,  do  bois  blanc,  de  morts- 
bois.  On  pratiquait  alors   do  véritables  coupes  d'amélioration, 
des  dégagements  de  semis,  réglés  comme  les  coupes  principales 
et  les  suivant  à  dix  ans  d'intervalle  sur  les  mêmes  assiettes.  Ces 
coupes  consistaient  en  un  recépage  des  morts-bois,  bois  blancs 
et  des  hêtres  surabondants  qui  ('  offusquaient  »  les  chesneaux. 
Au  besoin  elles  étaient  accompagnées  de  semis  de  glands  ou  de 
plantations.  Un  seul   dégagement  ne  suffisant  pas,  on  revenait 
une  seconde  fois,  dix  ans  plus  tard,  puis  une  troisième,  jusqu'à 
ce  que  le   repeuplement,  passé  à  l'état  de   perchîs,  fût  devenu 
une  futaie  dans  le  langage  de  l'époque.  Jusque-là  c'était  un  taif 

il)  On  trouve  nionlion  de  cJolures  autour  des  jeunes  ventes  dès  le  xui*  sièci 
dans  la  foré  l  d'Orléans. 
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lis,  une  renaissance,  un  recrû;  les  dégagements  qu'on  y  avait 
pratiqués  étaient  des  recépages.  Il  faut  éviter,  lorsqu'on  étudie 
les  règlements  du  xvi®  siècle,  do  tomber  dans  cette  erreur  de 
croire  que  la  coupe  de  futaie  était  régulièrement  suivie  de  deux 
ou  trois  exploitations  en  taillis  dans  le  sens  actuel  du  mot,  ou 
de  recépages  dans  le  sens  qu'a  pris  plus  tard  d'une  façon  exclu- 
sive le  mot  recépage,  et  qu'il  a  conservé.  Les  recépages  du  xvi^ 
siècle,  du  moins  ceux  qui  se  faisaient  périodiquement  dans  les 
renaissances  de  futaie,  dans  les  taillis  recrûs  de  futaie,  suivant 
le  langage  de  l'époque,  étaient  de  véritables  dégagements  de 
semis,  et  rien  de  plus  (1). 

Lorsque  le  repeuplement  était  devenu  un  perchis,  on  ne  l'a- 
bandonnait pas  à  lui-même.  On  continuait  à  y  passer  périodi- 
quement, tous  les  vingt  ans  par  exemple,  en  coupes  d'améliora- 
tion. Celles-ci  avaient  le  caractère  et  le  nom  Aq  jardinages  (2), 
lorsqu'elles  portaient  sur  des  arbres  de  forte  dimension,  des 
étalons  dépérissants,  des  semis  préexistants  dominant  le  massif; 
elles  étaient  des  recépages  lorsqu'elles  enlevaient  les  essences 
inférieures,  les  rejets  de  souche  qui  s'étaient  produits  à  la  suite 
des  coupes  d'amélioration  antérieures.  Ces  coupes  se  conti- 
nuaient jusqu'au  moment  où  les  bois,  devenus  des  hautes  fu- 
taies, étaient  denouveau  réduits  en  taillis,  c'est-à-dire  régénérés. 

On  voit  que  nos  prédécesseurs  étaient  en  possession,  dès  le 
milieu  du  xvi*  siècle,  de  méthodes  très  précises,  très  complètes, 
s'adaptant  parfaitement  aux  régions  à  climat  doux  do  l'ouest  de 
la  France,  où  ils  opéraient.  La  perfection  même  de  leurs 
méthodes  prouve  irrécusablement  qu'elles  étaient  déjà  le  fruit 
d'une  pratique  ancienne,  et  on  peut  affirmer  sans  crainte  que, 
dès  le  XV*  siècle  on  a  su,  en  France,  régénérer  les  futaies  et 
conduire  les  repeuplements,  par  une  suite  de  coupes  d'amélio- 
ration périodiquement  répétées,  jusqu'à  leur  exploitabilité.  Le 

(1)  Voir,  aux  pièces  justificatives  de  celte  élude,  la  pièce  n»  2. 

(2)  Godcîvoy  {Diciionnaire  de  Vancicnne  langue  f ru nraise)  dit  que  le  mot  jar- 
liner,  en  matière  d'Eaux  et  Forêts,  signifiait  autrefois  parcourir  les  massifs  en 
xtrayant  les  bois  malvenants.  Les  éclaircies  jardinaloires  sout  loin  d'être  une 
ouveauté  en  foresterie. 
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règlornent  pour  les  forêts  du  Perche,  de  1S60,  par  Louis  Petit, 
que  nous  reproduisons  in  extenso  aux  pièces  justiûcatives  de 
cette  Étude,  no  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet.  Le  texte  ci-aprèg 
d'une  note  de  Sainct-Yon  (page  324),  n'est  pas  moins  formel:  «Si 
par  trop  grande  quantité  do  bois  le  jeune  revenu  est  empesché 
de  proQter,  j'ai  veu  faire  on  la  forest  de  Cuyse  (Gompiègoe),  de 
mon  temps  (Sâinct-Yon  écrivait  en  1608,  son  livre  est  daté  de 
1610)  des  coupes  de  bois  de  fueillo  (1)  :  c'est-à-dire  du  bois 
moindre  et  superflu  qui  se  trouve  parmy  le  jeune  revenu  après 
la  couppe  de  la  haute  fustaye,  et  il  y  a  même  des  usagers  en 
icelle  forest  qui  ont  droit  d'avoir  bois  de  ceste  qualité  pour  faire 
eschallats,  et  qui  leur  a  été  adjugé  par  arrest  des  jugements 
(juges)  en  dernier  ressort  :  sçavoir  à  Thospital  saint  Nicolas  de 
Compiègne  par  arrest  du  vingt-uniesrae  aoust  1549  »,  etc.  On 
voit  par  cette  citation  que  les  éclaircies  se  faisaient  à  Compiè- 
gne, assez  régulièrement,  dès  la  première  moitié  du  xvi®  siècle, 
pour  que  des  droits  d'usage  sur  leurs  produits  aient  été  concédés 
à  divers  établissements  à  des  époques  qu'il  serait  intéressant 
de  pouvoir  préciser. 

Les  abus  de  toutes  sorte  qui  se  multiplièrent  dans  l'adminis- 
tration de  la  France  à  partir  du  milieu  du  xvi®  siècle,  et  surtout 
après  la  mort  de  Henri  IV,  amenèrent,  avec  un  relâchement 
général  des  mœurs  administratives,  unedécadence  profonde  des 
méthodes  forestières  dès  le  commencement  du  xvii*  siècle.  Pres- 
que tout  le  domaine  forestier  royal,  à  cette  époque,  «  était 
engagé  ou  donné  en  apanages,  douaires  et  bienfaits  à  plusieurs. 
Ceux-ci,  sous  ombre  que  Ton  leur  a  baillé  et  cédé  la  jouissance 
et  usufruit  des  taillis  de  la  coupe  ordinaire,  qui  ne  peut  s'en- 
tendre que  de  ce  qui  était  de  tout  temps  et  d'ancienneté  en 
coupe  et  fruit  ordinaire  de  taillis...  néanmoins  se  veulent  attri- 
buer la  coupe  de  tous  les  bois  revenus  après  l'abat  des  hautes 
futaies  ou  recépages  qui  ont  été  faits  après  les  hautes  futaies 

(1)  Sic  au  toxle.  Ll'  livre  de  Saiiirl-Y<ui  est  si  mal  iiu}>riiué,  los  erreurs  typo- 
grapliicjuoft  sont  Iclleiiient  nombreuses  i{u'oa  ne  peut  décider  s'il  s'agit  ici  du 
mot  feuille  ou  d'uu  terme  techni([ue  diilérent. 
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usées...  et  en  ce  faisant  n'y  aurait  jamaisespérancede  rien  lais- 
ser accroître  en  nature  de  haute  futaie...  j)  (Règlement  général 
de  mai  1397,  article  26.)  C'est  ainsi  qu'au  lieu  de  poursuivre 
des  coupes  de  dégagement,  puis  d'éclaircio,  dans  les  renaissan- 
ces de  futaie,  on  les  rasait  impitoyablement  pour  les  confondre 
avec  ce  qui  de  tout  temps  avait  été  traité  en  taillis.  C'est  en 
vain  que  Henri  IV,  ou  plutôt  les  rédacteurs  du  règlement  de 
1597, ordonnèrent  aux  usufruitiers  debornerleur  jouissance  à  ce 
qui  «  est  accoustumé  être  tenu  en  taillis,  fruicts  et  couppcs 
ordinaires,  et  non  ce  qui  est  revenu  après  les  couppes  de  haute 
futaye  et  haut  revenu  ou  après  les  recépages  »,  l'abus  ne  cessa 
pas.  En  1612,  on  renouvela  la  défense  de  couper  d'autres  jeunes 
bois  que  ceux  «  qui  de  toute  ancienneté  sont  m^snagez  en  coup- 
pes ordinaires,  et  non  les  bois  revenus  après  la  couppe  des  hau- 
tes futayes  et  des  hautsrevcnus,  appelés  recépages,  qui  nous  (au 
roi)  appartiennent».  Mais  cette  nouvelle  défense  ne  fut  pas  mieux 
observée  que  la  précédente.  Les  usufruitiers  et  les  officiers 
avaient  intérêt  à  créer  la  confusion  entre  les  coupes  d'améliora- 
tion dans  lesjeunes  repeuplements  et  les  coupes  réglées  de  tail- 
lis (J);  ils  n'y  réussirent  que  trop.  Les  renaissances  de  futaie 
furent  impitoyablement  coupées  à  blanc  éioc  presque  partout. 
Les  coupes  intermédiaires,  qu'on  avait  pris  l'habitude,  au  com- 
mencement du  xvii®,siècle,  d'appeler  éclaircissemerits  ou  expur*^ 
gades  finirent  par  tomber  complètement  en  oubli.  Les  vestiges 
qui  subsistaient  de  leur  pratique  paraissaient  «  des  monstres  en 
matière  de  forêts  »,  lors  de  la  grande  réformation,  même  à  des 
forestiers  instruits,  comme  Froidour. 

Les  officiers  que  Colbert  trouva  en  exercice  dans  les  maîtrises 
ne  connaissaient  plus  rien,  semble-t-il,des  méthodes  si  inléres-^ 

(1)  Le  souvenir  de  oc  danger  des  coupes  d'amélioration  était  encore  IrOs  vivace 
un  siècle  plus  lard.  Duhamel  ( Se wï>  p/ p/«n/a/iow5,  page -403),  en  1780,  après  avoir 
décrit  fort  bien  les  avantages  des  éclaircies,  ajoute  qu'il  est  prudent  do  s'abstenir 
des  «  éclaircissements  »  dans  les  forôts  du  roi  parce  qu'il  se  produirait  des  abus. 
Bulfon  avait  exprimé  la  môme  opinion  sur  le  danger  des  éclaircies  «  (ju'il  fau- 
drait pour  ainsi  dire  faire  par  ses  mains  »  dans  son  second  mémoire  sur  les 
végétaux  (tome  IV,  page  461  de  l'édition  Faivre  des  Œuvres  complètes  de 
3u/fon). 
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santés  suivies  un  siècle  auparavant  par  des  prédécesseurs  que 
le  grand  ministre  leur  proposait  en  vain  comme  exemples.  Celte 
déchéance  tient  sans  doute  à  la  vénalité  des  offices  qui  intro- 
duisit dans  le  service,  et  surtout  dans  les  grades  les  plus  élevés, 
à  partir  du  milieu  du  xvi^  siècle,  des  oisifs  étrangers  à  toute 
notion  de  sylviculture  et  à  toute  tradition  (l),qui  ne  songeaient 
qu'à  s'enrichir  aux  dépens  des  forêts  et  se  souciaient  fort  peu 
de  l'amélioration  de  celles-ci.  Le  règlement  de  1597  avait  bien 
prescrit,  dans  son  article  12,  que  les  ofGcicrs  devaient  se  faire 
recevoir  aux  tables  de  marbre;  en  fait,  il  sufGsait  de  financer 
pour  obtenir  une  charge.  Le  relâchement  général  des  mœurs 
administratives  sous  la  régence  de  Marie  de  Médicis  et  du  temps 
de  Richelieu,  qui  atteignit  son  comble  à  partir  de  1635,  sous  le 
gouvernement  de  Mazarin,  contribua  aussi  à  la  décadence  des 
connaissances  forestières.  La  science  était  presque  tout  à  fait 
oubliée  lorsque  Colbert  arriva  au  pouvoir,  en  1661  (2). 


(1)  Vers  le  milieu  du  xvii»  siècle,  François-Gaspard  de  Montmorin,  maître  parti- 
culier à  Fontainebleau,  dans  un  mémoire  adressé  au  roi  au  sujet  d'un  procès 
qu'il  avait  avec  le  grand-maître,  s'étonne,  s'indigne  même  que  l'on  puisse  sujh 
jioser  que  lui,  maréchal  de  camp  et  courtisan,  ait  la  moindre  connaissance  du 
règlement  fait  quelques  années  auparavant  pour  l'administration  des  forêts  de  la 
maîtrise.  (Histoire  de  la  forél  de  Fontainebleau,  par  P.  Domet.  Paris,  Hachette, 
éditeurs,  1873,  page  82.) 

(2)  Nous  n'aurions  que  fort  peu  de  chose  à  dire  sur  l'exploitation  des  forêts 
résineuses  de  la  montagne  pendant  la  période  qui  nous  occupe. 

Dans  les  Vosges,  la  futaie  irrégulière  est  le  seul  type  de  forêt  admis.  Les 
coupes  par  absiettc  de  la  plaine  y  sont  complètement  inconnues.  Un  règlement 
édicté  le  27  juin  1613  pour  les  forêts  de  Dabo  par  Jean-Louis  et  Philippe  Georges, 
comtes  de  Linange  et  de  Dabo,  porte  ce  qui  suit  ;  oNous  ordonnons  qu'il  ne  soit 
établi  aucune  coupe  dans  nos  forêts  sapinières,  et  même  où  il  y  aurait  diverses 
espèces  de  bois  pourvu  qu'il  s'y  trouve  des  arbres  de  pins  et  de  sapins  ;  le  mode 
d'exploitation  ou  de  vidange  s'y  fera  en  jardinant,  attendu  que  le  sol  n'est  pro- 
pre qu'à  la  production  de  ces  dernières  espèces  de  bois  et  qu'en  y  établissant  des 
coupes  ce  serait  ruiner  notre  domaine  et  ôter  tout  moyen  d'existence  à  nos 
sujets.  » 

Dans  les  Pyrénées  et  les  Cévennes  on  voit  apparaître  à  cette  époque  une  pre- 
mière velléité  d'affirmer  d'une  façon  effective  les  droits  de  propriété  du  roi  sur  les 
forêts  du  domaine,  jusque-là  entièrement  abandonnées  aux  riverains.  En  1561 
le  maître  particulier  de  Quillan  établit  de  légers  droits  û'aff'orestemenl  moyen- 
nant lesquels  chacun  pouvait  prendre  ce  dont  il  avait  besoin  dans  les  forêts  do- 
maniales. Des  lettres  patentes  du  27  juin  IGOG,  un  règlement  du  grand-maître  de 
1632  étendirent  ces  droits  sur  plusieurs  autres  forêts  de  la  montagne.  Ce  système 
subsista  jusqu'à  la  réforme  de  Colbert,  sans  qu'on  ait  paru  autrement  se  soucier 
de  mettre  en  valeur,  ni  même  de  reconnaître  et  de  définir  l'étendue  encore  très 
considérable  du  domaine  dans  cette  région. 


CHAPITRE  m 

DE  LA  RËFORHATION  DE  COLBERT  (1661) 
JUSQU*A   LA   SUPPRESSION   DES   MAITRISES 
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Buffon  (1739),  Duhamel,  Varenne  de  Fenille,  Perthuis. 

Les  baliveaux.  Augmentation  de  leur  nombre.  Exploitation  des  baliveaux 
à  titre  ordinaire,  en  même  temps  que  celle  du  taillis.  Plans  de  balivage. 
Exécution  des  opérations  de  balivage  dans  la  seconde  moitié  du  xviiio 
siècle.  Martelages  en  réserve,  en  abandon. 

Les  taillis  à  écorces. 

Les  taillis  fur  étés. 

S  4.  ~  Les  futaies  feuillues. 

Les  aménagements  des  réformateurs  de  Colbert.  Division  des  forêts  en 
séries.  Ages  d'exploitation  variables  suivant  la  qualité  du  sol,  souvent 
très  élevés  (jusqu'à  300  ans  et  au  delà).  Suppression  presque  g»''iu'rale 
des  coupes  intermédiaires,  motivée  par  les  abus  auxquels  ces  coupes 
avaient  donné  lieu. 

Inconvénients  de  la  coupe  unique.  Echecs  de  la  régénération.  Repeuple- 
ments artificiels. 
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Mesures  diverses  prises  pour  faciliter  le  repeuplement.  Réduction  des  âges 
d'exploitation.  Demi-fu laies,  Quarts  de  futaies,  ïaillis-sous-futaie.  Aug- 
mentation {du  nombre  des  étalons  réservés.  Envahissement  des  forôls 
par  les  bois  blancs  et  surtout  le  bouleau. 

Reprise  de  la  tradition  des  coupes  d'amélioration.  Les  recépages  réglés 
après  la  coupe  principale.  La  tradition  de  cesVecépages  s'est  perpétuée 
jusque  vers  le  milieu  du  siècle  dernier. 

La  théorie  des  coupes  de  régénération  progressives  dans  les  futaies  pleines. 
Premiers  indices  de  coupes  progressives,  destinées  à  découvrir  des 
semis  généralement  préexistants.  Les  forestiers  alsaciens  de  Ribeau- 
villé:  régénération  du  hêtre.  Les  crochetages  et  la  culture  du  sol  en  vue 
de  faciliter  Tensemenccment.  La  forêt  de  Seillon. 

Les  coupes  d'éclaircie  dans  les  futaies.  Duhamel,  Varenne  de  Feuille,  etc. 
Exemples  divers  de  forêts  éclaircies  au  xvni'  siècle. 

$  5.  —  Les  couversions  de  taillis  en  futaie  pleine. 

Ancienneté  des  premiers  essais  de  conversion:  on  se  contentait  de  laisser 
vieillir  les  peuplements  de  taillis  pour  les  faire  croître  en  futaie.  Recé- 
pages, éclaircissements.  Opinion  de  Froidour  sur  les  conversions  :  il 
juge  préférable  d'améliorer  les  taillis  en  allongeant  les  révolutions  et  en 
multipliant  les  réserves  ;  la  conversion  sera  ainsi  préparée  de  loin  et 
deviendra  facile  lorsque  la  forêt  sera  enrichie  en  arbres. 


§  6.  —  Les  futaies  résineuses. 

Le  jardinage  par  pieds  d'arbres  daïis  les  Vosges  /orrames.  Affectations  des 
scies,  première  origine  des  séries  d'exploitation.  Nettoiements  dans 
les  sapinières  mélangées  de  hêtre.  Règlements  de  jardinage  du 
xviiie  siècle. 

Les  sapinières  du  versant  alsacien  des  Vosges.  Diverses  méthodes  suivies  : 
coupes  par  assiettes,  coupes  par  bandes,  coupes  de  régénération  pro- 
gressives. Les  forestiers  alsaciens  décrivent  très  clairement,  bien  avant 
Hartig",  la  pratique  des  coupes  de  régénération  naturelle.  Jardinage  par 
pieds  d'arbres  en  Alsace. 

Noie  sur  l'administration  et  le  traitement  des  forêts  communales  en 
Alsace,  sous  le  régime  des  Intendants,  au  cours  du  xviu"  siècle. 

Les  sapinières  du  Jura  :  régime  institué  par  le  règlement  Maclot.  Règle- 
ment général  de  1730.  Recé])ages  périodiques  des  feuillus  sous  les  sapins 
dans  les  forêts  mélang('es. 

Les  forets  des  Pyrénées.  Extraction  des  bois  de  mâture.  Dévastation  des 
forêts  par  les  fournisseiiis  de  la  marine.  Les  premiers  règlements  tb\s 
sapinières  pyrénéennes.  Le  jardinage  est  prescritdèsla  finduxvnesièclo. 
Règlement  du  comté  de  Comminges.  Règlement  de  ITIii  pour  la  maî- 
trise de  Quillan.  Recépages  périodiques  des  feuillus  sous  lessapinsdans 
les  forêts  mélangées. 

Opinions  de  divers  ailleurs  sur  la  pratique  des  coupes  de  régénération 
dans  les  forêts  résineuses.  BulTon,  Duhamel. 

Les  règles  didactiques  des  coupes  de  lêgénération  furent  formulées  pour 
la  piomière  fois  en  Allemagne,  par  G.  L.  Hartig, 


r 
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§  7.  —Aperçu  de  quelques  méthodes  étrangères. 

Les  forêts  allemandes  au  Moyeu-<igo.  Ce  n'est  gnrre  qu'après  la  guerre 
de  trente  ans,  et  surtout  au  xvine  siècle,  que  les  sciences  forestières 
prirent  quelque  développement  en  Allemagne.  ï.es  taillis.  Allongeiuont 
progressif  de  la  durée  des  révolutions.  Possibilité  par  volume  ;  ses  ori- 
gines en  Allemagne.  Révolutions,  périodes, afTectations.  Les  précurseurs 
de  G.  L.  Hartig.  La  méthode  de  Uartig. 

La  méthode  des  Caméralistes  en  Autriche.  L'accroissement,  le  matériel 
normal  et  la  possibilité. 

La  méthode  de  Cotta. 


%  i.  —  La  réformatioB  de  Colbert  et  ï Ordonnance  de  1669. 

«  Louis,  par  la  p^râce  do  Dieu  roi  de  France  et  de  Navarre,  à 
tous  présens  et  à  venir,  salut.  Le  mauvais  état  où  nos  forests  se 
Irouvoicnt  réduites  par  la  négligence  et  le  peu  de  fidélilô  de  nos 
officiers  nous  ayant  obligé  à  nous  appliquer  au  rétablissement 
de  celte  importante  partie  de  notre  domaine,  nous  avons,  par 
arrest  de  notre  Conseil  du  mois  d'octobre  1661,  ordonné  que 
toutes  nos  forests  demeureroient  fermées.  Et  nous  avons  com- 
mis en  même  temps  des  personnes  expérimentées  pour  procéder 
à  la  réformation  générale  des  Eaux  et  Forests  de  tout  notre 
Roiaume,  sur  les  avis  desquelles  nous  avons  réglé  les  coupes 
ordinaires,  les  usages,  et  généralement  tout  ce  qui  regarde  le 
règlement  desdites  Eaux  et  Forests;  et  ayant  reconnu  que  la 
plupart  des  abus  qui  s'y  étoient  introduits  provenoient  du  fait 
des  officiers  qui  dévoient  veiller  à  leur  conservation,  nous  en 
avons  diminué  le  nombre,  et  même  supprimé  tous  les  offices  de 
grands-maîtres,  par  nos  édils  des  mois  de  mars  1664  et  avril 
l(i67.  Ensuite  de  quoi  nous  avons  fait  rédiger  notre  ordonnance 
du  mois  d'août  1669...  pour  l'exécution  de  laquelle  nous  avons 
commis  dans  chaque  province  des  personnes  capables  qui  y  ont 
exercé  par  commission  la  fonction  de  grands-maîtres  des  Eaux 
et  Forests.  Et  comme  nous  croyons  avoir  suffisamment  remédié 
à  tous  les  abus  du  passé,  et  tellement  assuré  la  bonne  régie 
desdites  Eaux  et  Forests  que  rien  ne  peut  en  troubler  Tordre  à 
l'avenir,  et  que  d'ailleurs  nous  espérons  être  utilement  servi  par 
des  titulaires  choisis  avec  discernement...  nous  avons  par  le 
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présent  édit...  créé  et  érigé  en  titre  d'offices  formez,  seize  nos 
conseillers  grands-mai  très,  enquêteurs  et  généraux  reforma* 
teurs  des  Eaux  et  Forêts  de  notre  Roiaume...» 

Ce  préambule  de  l'édit  de  février  1689  résume  parfaitement  la 
grande  œuvre  de  Colbert,  contrôleur  général  des  finances  et 
chef  suprême  du  service  des  Eaux  et  Forêts  :  la  réformation  à 
laquelle  son  nom  est  resté  attaché. 

De  même  qu'en  1376  le  souci  de  notre  puissance  maritime 
avait  été  l'occasion  de  la  rédaction  du  premier  de  nos  codes 
forestiers,  ce  fut  encore  cette  même  préoccupation  qui  amena  le 
grand  ministre,  restaurateur  de  notre  marine  nationale,  à  s'in- 
téresser aux  forêts.  Il  le  déclare  lui-même  dans  un  mémoire 
présenté  au  roi  en  1670  et  dont  les  Archives  nationales  ont 
conservé  le  manuscrit  autographe  (1). 

Le  premier  acte  de  Colbert  avait  été  de  provoquer,  par  arrêt 
du  conseil  du  15  octobre  1661,  la  fermeture  des  forêts,  c'est-à- 
dire  la  suspension  des  exploitations  et  délivrances  de  toute 
nature.  Une  reconnaissance  générale  devait  ensuite  fournir  les 
éléments  nécessaires  pour  établir  un  règlement  général  comme 
celui  qui  avait  paru  en  1573.  Un  délai  très  court  (jusqu'au 
1**^  janvier  1662)  avait  été  assigné  aux  grands-maîtres  pour  four- 
nirions les  renseignements  utiles,  notamment  sur  la  contenance 
et  le  peuplement  des  forêts,  un  état  général  de  toutes  les  coupes 
faites  depuis  1635,  des  aliénations,  remplages  consentis  depuis 
cette  époque,  ainsi  que  des  droits  d'usage  et  autres  servitudes 
grevant  les  forêts. 

Le  ministre  s'aperçut  aussitôt  qu'il  ne  pouvait  pas  compter 
sur  le  personnel  des  Eaux  et  Forêts  pour  une  réforme  sérieuse. 
Il  envoya,  dès  Tannée  1662,  dans  les  provinces,  quatre  hommes 

(1)«  Et  c'est  dans  cette  même  \'ue,  d'avoir  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
pourvoir  abondamment  sa  marine  et  celle  de  ses  sujets,  qii'Elie  (S.  M.}  a  fait 
travailler  à  la  réforma  tion  universelle  de  toutes  les  foresls  de  son  roiaume.  qui, 
estant  anssy  soigneusement  conservées  qn'elles  sont  à  présent,  produiront  abon- 
damment tout  le  bois  néce^saire.  » 

Mémoire  au  roi  sur  les  finances,  1670.  Minute  de  la  main  de  Colbert. 
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de  son  choix,  des  maîtres  des  requêtes  au  conseil,  «  avec  com- 
mission pour...  connoistre  Testât  et  la  possibilité  des  forests  et 
donner  leur  avis...  des  règlements  qu'ils  estimeront  devoir  estre 
faits...  pour  les  coupes  ï>.  Les  pouvoirs  les  plus  étendus  furent 
donnés  à  ces  a  commissaires  départis  pour  la  réformation  »  dont 
voici  les  noms  : 

Chamillart  fut  député  en  rile-de^France,  le  Perche,  la  Brie, 
la  Picardie  et  pays  reconquis  ; 

Favier  du  Boulay  on  Normandie  ; 

Hotman  de  Fontenay  en  Touraine,  Anjou,  Maine,  etc.  ; 

de  Machault  en  Champagne. 

Ces  premiers  réformateurs,  auxquels  d'autres  furent  ajoutés 
ou  substitués  les  années  suivantes,  furent  des  justiciers,  parfois 
terribles.  Les  révocations,  amendes,  condamnations  aux  galères, 
à  la  peine  capitale  même,  commencèrent  à  pleuvoir  sur  le  per- 
sonnel des  maîtrises  et  sur  les  grands-maîtres.  Finalement  Col- 
bcrt  prit  le  parti  de  faire  supprimer  tous  les  grands-maîtres  en 
bloc,  par  mesure  générale,  en  1664  et  1667.  Lorsqu'il  s'agit  de 
faire  des  règlements  d'exploitation,  on  adjoignit  aux  hommes  de 
loi  des  spécialistes  pour  la  partie  technique  do  la  réformation. 
Le  plus  connu  de  ces  forestiers  est  Louis  de  Froidour,  qui  fut 
adjoint  à  Chamillart  dès  1662  (1). 

(1)  Louis  de  Froidour,  écuyer,  puis  chevalier,  seigneur  de  Serisy,  conseiller 
du  roi,  président  et  lieutenant  général  au  civil  et  au  criminel  au  bailliaj^re 
et  en  la  maîtrise  des  Eaux  et  Foréls  du  comlc  de  Marie  et  la  Fère,  a  été  nommé 
procureur  du  roi  pour  la  réformation  dans  l'Ile-de-France  en  1G62.  Voici  en  quels 
termes Colbert  annonça  cette  nomination  au  commissaire  général  Chamillart: 
«  Le  lieutenant  de  la  Fére...  procureur  du  roy  en  votre  réformalion.  Quoique  je 
l'ave  toujours  reconnu  pour  homme  de  bien  dans  les  choses  auxquelles  je  l'ay 
employé,  néanmoins,  comme  cette  matière  de  forest  est  fort  chatouilleuse,  et 
que  d'ailleurs,  estant  du  pays,  il  pourrait  avoir  quelque  considéralion  ou  quel- 
qu'intention  qui  ne  seraient  pas  compatibles  avec  ce  qu'il  faut  faire  pour  par- 
venir aune  bonne  réformation,  je  vous  prie  d'avoir  l'œil  sur  sa  conduite  et  de 
l'observer  dans  les  commencements.  » 

Froidour  travailla  avec  Chamillart  dans  l'Ile-de-France  et  notamment,  en  1GG2, 
dons  la  forôt  de  Compiègne  ;  puis  avec  Barillon  d'Amoacourl,  qui  remplaça 
Chamillart  en  iCC4.  Il  fut  ensuite  occupé  dans  le  Fcrche,  et,  en  mars  16GG,  Col- 
bert, satisfait  de  ses  services,  l'envoya  en  qualité  de  commissaire  ^'énéral  dans 
le  département  de  la  grande-maîtrise  de  Toulouse.  C'est  ù  ce  moment  (lue  Froi- 
deur, qui  était  amvé  à  Toulouse  le  8  aoùtlGGu,  après  un  voyage  de  plus  d'un 
mois,  et  qui  avait  trouvé  le  personnel  désorganisé  et  encore  plus  ignorant  de  ses 
devoirs  les  plus  essentiels,  entreprit,  en  vue  de  l'instruire,  de  composer  son/7i6-- 
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En  1663,Colbert  rédigea,  pour  les  commissaires,  une  instruc- 
tion dont  nous  reproduisons,  aux  pièces  justificatives  de  cette 
étude,  les  passages  essentiels  (1). 

Rien  n'est  plus  intéressant  que  de  voir,  dans  la  correspon- 
dance du  ministre,  la  persévérance  et  le   soin  avec  lesquels  il 

iruclion  qui  nous  est  restée  comme  le  plus  précieux  des  ou\Togcs  (orcsliors 
publiés  sous  l'Ancien  Régime.  A  son  arrivée,  le  maître  particulier  de  Castra 
avait  préféré  se  démettre  de  sa  charge  plutôt  que  de  subir  ringérence  du  réfor- 
mateur venu  de  Paris;  les  autres  officiers  opposèrent  une  force  d'inertie  qui 
D'empécha  pas  cependant  Froidour,  homme  énergique  et  actif,  d'accomplir  sa 
mission. 

En  l«il2,  Colbertle  désigna  pour  entreprendre  la  réformalion  dans  les  forêts  du 
Béarn  et  de  la  Basse-Navarre.  C'étaient  des  régions  particulièrement  difficiles 
o  Les  communautés  de  ce  pays-là  ont  extrêmement  abusé  de  l'abandon  dans 
lequel  le  domaine  de  S.  M.  et  particulièrement  ses  forêts  ont  été  jusqu'à  pré- 
sent. »  En  1C13  Froidour  reçut  une  commission  de  «  grand-maître  enquesteur  et 
général  réformateur  à  Toulouse,  pour  le  Languedoc,  la  llaute-Guienne,  le  Béarn, 
la  Basse-Navarre,  le  pays  de  Soûle,  de  Labour  etc.  »  En  lui  annonçant  celle 
promotion,  Colbert  lui  écrivait  :«  Prenez-garde  de  bien  vous  acquitter  de  cet 
eniploi'dont  vous  connaissez  rimportnncc.  Comme  c'est  une  marque  de  la  salis- 
faclion  que  S.  M.  a  des  services  que  vous  lui  avez  rendus...  vous  devez  vous 
appliquer  plus  (juc  jamais  à  achever  le  travail  que  vous  avez  commencé,  et  à 
maintenir  et  augmenter  le  bon  ordre  que  vous  avez  établi,  r» 

La  même  année  le  minisire,  qui  attachait  une  grande  importance  à  la  refor- 
mation des  forêts  de  la  maîtrise  d'Angouléme,  si  bien  situées  pour  approvision- 
ner l'arsenal  de  Hochefort.  en  chargea  encore  Froidour  par  une  mission  spéciale 
dont  il  s'acquitta  en  1073  et  lG"i. 

Le  grand-maître  de  Froidour  paraît  avoir  terminé  sa  carrière  à  Toulouse,  à 
une  date  que  nous  ne  pouvons  préciser,  mais  qui  est  postérieure  à  168».  Il  sur- 
vécut donc  à  son  protecteur  Colbert.  11  fut  un  fonctionnaire  intègre,  un  forestier 
instruit,  un  administrateur  énergitjue  et  d'une  remanjuable  activité.  Colbert,  qui 
l'apréciait  fort  et  lui  témoigna  souvent  sa  satisfaction,  ne  lui  ménagea  pas  non 
plus,  parfois,  les  remontrances  que  le  grand  ministre,  qui  avait  le  droit  de 
demander  beaucoup,  puisqu'il  donnait  lui-même  l'exemple  du  dévouement  le  pins 
absolu,  n'éi>orgnait  guère  même  à  ses  meilleurs  collaborateurs.  Froidour  parait 
avoir  eu  un  penchant  à  outrepasser  ses  pouvoirs,  comme  il  arrive  aux  hommes 
éneri^iques  et  sûrs  d'eux-mêmes.  Colbert  eut  quelque  peine  à  obtenir  de  lui  qu'il 
allât  se  l'aire  «  recevoir  »  comme  grand-mailrc  aux  parlements  de  Bordeaux  et 
de  Pau  ;  il  ne  l'avait  pas  encore  fait  en  \(\s-2.  Le  grand-maître  avait  conservés, 
de  l'époque  où  il  était  commissaire  général  de  la  rêformation,  délégué  direct  du 
ministre  tout-puissant,  riiabilude  de  n'avoir  égard  à  personne,  et  il  paraît  avoir 
eu  qufhiue  peine  à  reprendre  les  allures  administratives  ordinaires  lorsque  la 
réformalion  fut  tcrnnnée. 

Les  principaux  rêglemenls  établis  par  Froidour  en  qualité  de  commissaire 
général  réformateur  sont  ceux  des  maîtrises  particulières  de  Toulouse,  Ile-Jour- 
dain, Casteinaudary,  Quillan,  Comming<\s  et  pour  le  comté  de  Foix  (1670,  ap- 
priuivés  en  \C'r2),  la  Basse-Xavarif,  le  pays  de  SouIe,  le  Béarn  (présentés  en 
4(j73,  ;q>prouvês  en  1077)  ;  conime  grand-mailre  il  réforma,  sur  mission  spéciale, 
les  inailiises  (rAngoiiInne,  Cogiiar,  Limoges,  Haute  et  Hasse-Marche  {réforma- 
tion terminée  le  7  seplemlire  l(.7i).  C'est  en  vertu  de  ses  attributions  de  grand- 
maître  à  Toulouse  qu'il  fit,  en  1684,  un  règlement  général  pour  les  forêts  commu- 
nales de  la  Bigorne. 

(1  j  Voir  la  pièce  n»  4. 
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excite  et  encourage  ses  collaborateurs  (1).  La  première  chose  à 
faire  est  de  s'assurer  des  limites  de  la  foret.  Il  faut  on  faire  lever 
un  plan  par  un  homme  choisi  avec  soin,  «  étant  certain  que  la 
meilleure  partie  d'une  bonne  réformation  dépond  de  la  fidélité 
d'un  arpenteur  »,  et  comparer  ce  plan  aux  plans  anciens  pour 
reconnaître  les  usurpations.  Puis  il  faut  procéder  au  bornage: 


Figure  4.  —  Fac-similé  f de  l'écriture  et  de  la  signature  de  Louis  de  FnoiDocn, 
grand-maistre  enquesteur  et  général  réformateur  <les  eaux  et  foresls  au  dépar- 
tement de  Languedoc,  Béam,  Basse-Navarre,  Pouille  et  Labourd,  commissaire 
député  par  Sa  Majesté,  pour  la  réformation  générale  des  eaux  et  forests  en  la 
généralité  [de  Limoges,  duché  et  maistrise  d'Angoulesme,  [chastellenies  de 
Cognac,  Merpius,  Bouteville,  Chasteauneuf  et  autres  dépendances. 

(Cette  signature  est  apposée  au  bas  d'un  arrêt  par  lequel  le  réformateur 
ordonne  à  Monseigneur  Alexis  de  Sainte-Maure,  comte  de  Jonsac,  lieutenant- 
général  pour  S.  M.  es  provinces  d'Angoumois  et  Xaintongc,  gouverneur  particu- 
lier de  la  ville  et  château  de  Cognac,  (jui  s'était  aiTogé  le  droit  de  couper  chatiue 
année,  pour  son  usage  particulier,  jusqu'à  vingt  milliers  de  bûches  et  autant  de 
fagots  dans  les  forêts  de  son  gouvernement,  de  s'abstenir,  conformément  aux 
ordonnances,  d'entreprendre  à  l'avenir  aucune  coupe  sans  titre  dans  les  l)ois  du 
roi.  L'arrêt  en  question  est  intéressant  parce  qu'il  montre  de  quelle  autorité 
étaient  investis  les  réformateurs  de  Golbert,  qui  ne  craignirent  pas  de  s'élever 
contre  les  gouverneurs,  derniers  vestiges  de  l'organisatiou  féodale,  avec  lcs(|uels 
Richelieu  lui-même  avait  parfois  dû  compter.) 

«  le  bornage  est  le  principal  fruit  d'une  réformation  »  et  encore 
«  il  n'y  a  rien  de  plus  grande  conséquence  dans  le  cours  de  la 
réformation  que  de  travailler  au  bornage,  et  surtout  au  recé- 
page ». 

Cette  dernière  recommandation,  de  «  faire  recéper  tous  les 
bois  abroutis  dans  les  forets  du  roi  et  de  ne  point  épargner  l'ar- 
gent, qui  est  fort  utilementemployé  pour  cette  sorte  do  dépense  », 
se  retrouve  pour  ainsi  dire  à  chaque  page  dans  les  dépêches  de 
Colbert  qui  connaissait  parfaitement  les  dangers  du  bélail  «  dont 

(1)  Nous  ne  parlerons  plus  ici  de  la  partie  de  la  réformation  (pii  vise  les  abus 
du  personnel,  sur  laquelle  nous  nous  sommes  suffisamment  étendu  au  chapitre 
précédent. 


n 
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la  dent  est  venimeuse  pour  les  forêts  w.Froîdour,  grand-raattre 
à  Toulouse,  avait  cru,  en  4680,  pouvoir  concéder  le  parcours 
des  moutons  dans  les  forêts  moyennant  une  redevance  par  tête 
de  bétail  introduit;  cette  redevance  ayant  paru  trop  élevée  à 
rintendant  de  la  province,  celui-ci  s'adressa  directement  au 
ministre  pour  en  obtenir  une  réduction.  Colbert  répondit  à  l'in- 
tendant de  s'entendre  avec  le  grand-maître  et  écrivit  à  ce  der- 
nier (31  juillet  1680)  :  «  Je  suis  surpris  que  vous  ayez  été 
d'avis  de  permettre  aux  habitants  du  Languedoc  d'envoyer 
dépaistre  leurs  moutons  et  brebis  dans  les  forêts  du  roy,  estant 
bien  certain  que  jamais  officier  de  forests  n'a  été  do  cet  avis,  n'y 
ayant  rien  de  si  trivial  dans  les  forests,  que  l'haleine  et  la  dent 
du  mouton  sont  mortelles  au  bois  et  ainsy  estant  défendu  dans 
toutes  les  forêts  du  royaume  d'y  laisser  entrer  aucun  mouton. 
Je  ne  sçais  sur  quoy  vous  avez  pu  fonder  un  avis  de  cette  qua- 
lité, si  contraire  à  toute  la  connaissance  que  vous  avez  des  Eaux 
et  Forêts...  i)  Il  n'en  est  que  plus  remarquable  de  voir  le  minis- 
tre recommander  ailleurs,  avec  insistance, de  ne  pas  «vexer  les 
peuples  »  en  empêchant  l'introduction  des  bêtes  aumailles  dans 
les  cantons  défcnsables.  Il  faut,  écrivait-il  au  grand-maître  de 
Normandie  en  1683  (i),  «  laisser  les  bestiaux  entrer  dans  les 
bois  qui  sont  en  défends.  Il  est  certain  qu'il  serait  très  avanta- 
geux aux  peuples  d'y  pouvoir  envoyer  pasturer  leurs  bestiaux, 
pourvu  qu'ils  ne  puissent  pas  faire  tort  aux  bois  »  ;  et  encore, 
à  rintendant  de  Marie,  à  Riom:  «  Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayez 
cslé  à  la  forest  de  Maringues  et  que  vous  ayez  trouvé  un  grand 
nombre  de  bestiaux  et  les  peuples  contents.  Il  faut  toujours  tra- 
vailler à  l'augmentation  (les  bestiaux,  par  tous  moyens  possibles, 
et  au  soulagement  des  peuples.  »  On  reconnaîtra,  à  ce  dernier 
trait,  le  créateur  du  service  des  haras  en  France. 

Colbert,  nous  le  savons  par  Froidour,  avait  recommandé  aux 
commissiaires  de  régler  les  coupes  des  forêts  en  vue  de  la  pro- 
duclion  des  bois  de  marine,  c'est-à-dire  d'adopter  des  âges  d'ex- 

il)  Çotle  lellre  cstunc  des  dernières  que  Colbert  ail  dictées  à  propos  de  forêts 
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ploitation  aussi  avâQcés  que  les  circonstaaces  le  permettaient. 
Pour  achever  ce  que  nous  connaissons  des  instructions  de 
Colbertsurla  nnatière  des  aménagements,  nous  citerons  ce  pas- 
sage d'une  lettre  adressée  on  i662  au  réformateur  Ghamillart, 
alors  occupé  dans  la  forêt  de  Compiègne.  «  (Il  y  aurait  un  règle- 
ment, fait  en  1573,)  par  lequel  les  ventes  ordinaires  avaient  été 
réglées  à  94  arpens  par  chacune  année  (l).Si  cela  esterai,  vous 
trouverez  ce  règlement  au  greffe.  Comme  en  ce  temps-là  les 
règlements  estoient  bien  faits,  et  suivant  la  possibilité  des  forests, 
je  crois  qu'on  le  pourra  suivre  ;  néanmoins  je  me  remets  à  vous 
d'en  juger...  il  faudra  surtout,  dans  Tassiette,  prendre  garde 
qu'elle  soit  faite  en  un  tenant  (dans  chaque  triage)  et  qu'on  ne 
choisisse  pas  divers  endroits  des  meilleurs  bois,  comme  Ton  a 
fait  cy-devant,  estant  nécessaire  que  la  première  vente  règle 
toutes  les  autres  (2).  » 

Uû  des  premiers  règlements  achevés  fut  celui  de  la  maîtrise 
de  Blois.  Colbert,  qui  s'intéressait  tout  particulièrement  à  ce 
travail,  le  fit  préparer  sous  ses  yeux,  à  Paris,  d'après  les  rensei- 
gnements fournis  parHotman.  11  soumit  au  conseil,  qui  l'approuva 
le  6  novembre  1665,  un  règlement  très  étendu,  en  46  articles, 
dont  l'original,  revêtu  de  la  signature  du  ministre,  est  encore 
aux  Archives  nationales  (série  E,  n°  1726).  On  le  trouvera 
reproduit  dans  leMémorial  de  Noël (3)  (pages 619  et  suivantes). 
Ce  règlement  a,  pour  nous,  un  certain  intérêt  historique,  non 
seulement  parce  qu'il  est  l'œuvre  personnelle  de  Colbert,  mais 
encore  parce  qu'il  renferme  beaucoup  de  dispositions  qui  se 
retrouvent  dans  l'ordonnance  de  ,1660  dont  il  présente,  ainsi, 
une  première  ébauche  (4). 

(1)  11  y  a  ici,  sans  doute,  une  erreur  de  copie.  Le  iièrjlemenf  pour  la  vente  des 
bois  du  Roy,  fait  en  Van  1573,  porte  :  «En  la  forest  de  Cuisc-Iez-Gompicgne,  sera 
coui)pé  quatre-vingt-seize  arpens.  » 

(2)  Ce  passage,  que  nous  soulignons,  renferme  implicitement  la  prescription 
de  couper  de  proche  en  proche  dans  chaque  triage. 

(3j  Mémorial  des  matières  des  Eaux  et  Forets^  par  Noël,  Paris,  1731.  Noël  était, 
croyons-nous,  greffier  en  chef  à  la  Table  de  marbre  de  Paris.  Son  livre  a  eu 
deux  éditions  :  la  première  est  datée  de  1729  (un  volume  in-4). 

(4)  Il  nous  est  impossible  d'analyser  ici  ce  règlement,  surtout  organique  et 
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Aussitôt  que  le  ministre  se  crut  suftisamment  informé, il  réu- 
nit une  commission  de  21  membres  avec  la  charge  de  préparer, 
non  pas,  comme  il  en  avait  d'abord  eu  le  projet,  un  règlement 
général  des  coupes  dans  toutes  les  forêts  du  roi,  mais  bien 
un^  ordonnance  sur  l'universalité  de  la  matière  des  Eaux  et 
Forêts. 

Une  lacune  déplorable  dans  la  série  des  dépêches  de  Colbert 
(les  registres  de  1664  à  1670  ont  disparu)  nous  empêche  de 
préciser  son  rôle  dans  la  préparation  de  ce  monument  législatif. 
On  n'a  pas  conservé  non  plus,  semble-t-il,  les  procès-verbaux 
des  délibérations  de  la  commission  chargée  de  la  rédaction  ;  du 
moins  l'historien  de  Colbert,  Clément,  les  a-t-il  recherchés  en 
vain.  Quels  furent  les  membres  de  cette  commission  ? 

On  sait  qu'elle  fut  présidée  par  Lamoignon,  le  plus  illustre 
magistrat  de  l'époque,  premier  président  du  Parlement  de  Paris. 
On  peut  présumer  que  les  maîtres  des  requêtes,  les  conseillers 


policier,  comme  le  sera  plus  tard  lordonnanco.  Nous  dirons  seulement,  pour 
donner  une  idée  de  Colbert  nniénagislo,  que  l'arliclc  29  prescrit  de  couper  et 
rccéper,  dans  les  coupes  de  haute  futaie,  les  jeunes  revenus,  les  épines,  ronces 
et  les  vieux  étocs  avant  de  touclier  aux  arbres.  L'article  41 'révoque  le  règle- 
ment de  1573  et,  après  avoir  constaté  ({ue  la  forêt  de  Blois  (le  règlement  s'étend 
aux  quatre  forêts  de  la  maîtrise  :  lUois.Uussy,  Boulogne  elChambord)  renferme 
911  arpents  de  vieille  futaie  sur  le  retour,  657  arpents  de  jeune  futaie  et  3133 
arpents  de  taillis,  en  dispose  comme  suit  :  La  vieille^fulaie  dépérissante  sera  réa- 
lisée en  2s  années  à  raison  de  32  arpents  par  an.  La  jeune  futaie  sera  soigneuse- 
ment conservée  sans  qu'il  y  soit  fait  aucune  coupe,  une  partiede  cette  jeune  futaie 
et  les  meilleurs  cantons  de  taillis  seront  mis  en  défends  (résen'e)  jusciu'à  concur- 
rence de  ?  ,1e  diitlre  mancjue  dans  le  texte  du  procès-verbal  de  délibération  du 
cunsoil;  arpents  et  le  sui'plus  des  taillis  sera  réirlé  en  coupes  ordinaires  de  taillis, 
ou  plutôt  de  conversion,  à  raison  de  liiO  arpents  par  an  (par  conséijucnt 
à  une  rotation  de  moins  de  20  ans,  puis  (ju'une  partie  d«'s  taillis  était  mise 
en  défends),  avec  une  réserve  de  20  baliveaux  de  l'âge  par  arpent,  outre  les 
anciennes  réserves,  a/hi  rie  les  réduire  en  futaies.  Cet  aménajjement  fut  mo- 
difié dès  dt)7i  ;  une  reconnaissance  de  la  forêt,  etVecluée,  en  1612,  par  le  maître 
particulier  de  IHuis,  avait  constaté  l'existence  de  3191  arpents  de  peuplements 
(jualifiés  de  futaies  et  de  l'iOO  de  taillis.  La  possibilité  ancienne  de  32  arpents 
de  futaie  et  I.jO  arpents  de  coupes  destinées  à  transformer  les  taillis  en  futaie 
fut  conservée  ;  la  rotation  de  ces  dernièies  était  d(»nc  de  dix  ans.  En  1686,  sur 
la  proposition  du  grand-nuiilre  de  rile-de-France  (SaumeryK  on  estima  que  les 
coupes  de  conversion  étaient  devenues  inutiles,  la  transformation  en  futaie 
étant  suni>aninu'nl  avancé*'.  La  l)ut^^il)ilifé  fut  réduite  à  30  arpents  de  bnute 
fut;iie  p(»ur  toute  la  fout  (révolution  de  1.".0  ans)  et  elle  resta  fixée  à  ce  chilîre 
ju^tiu'en  ITOU.  A  celle  date,  elle  fut  réduite  à  20  aipents  (révolution  de  235  ans) 
et  elle  est  restée  maintenue  à  <*e  taux  jusqu'en  l'7tS2,  époiiue  à  laquelle  le  révo- 
luliun  fut  réduite  à  108  ans  environ    (coupe  de  -U  arpents  par  an). 
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oi  départis  pour  la  réformation  en  1662  el  1RC3  en  firent 
0.  Sans  doute  aussi  des  forestiers  :  on  a  quelque  fois  nommé 
lour,  nous  ne  savons  sur  quels  indices,  mais  le  fait  est  pro- 
i,car  Froidour  se  trouvait  dans  l'Ile-de- France  au  moment 
i  réunion  de  la  commission  et  il  ne  se  trouve  rien  dans 
oonance  qui  soit  contraire  aux  opinions  forestières  de  cet 
raairo  déterminé,  au  moins  au  début  de  sa  carrière,  des 
os  intermédiaires  et  des  coupes  par  pieds  d'arbres  (1]. 

Drdonnance  de  1669  est  avant  tout  une  loi  organique  et 
îëre.  Nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper  ici  à  ces  deux 
s  de  vue .  On  lui  a  souvent  reproclié  l'insuffisance  ou  même 
ce  de  ses  méthodes  d'aménagement.  Voyons  ce  qu'il  faut 
enser. 

moiençons  par  remarquer  qu'il  est  ordonné  (titre  XV,arti- 
I  que,  dans  toutes  les  forets  du  roi,  l'oxploilation  sera  faite 
irmémcnt  aux  règlements  arrêtés  par  le  conseil  en  ce  qui 
erne  les  coupes  ordinaires,  en  exécution  de  lettres  patentes 
et  vérifiées  en  ce  qui  concerne  les  coupes  extraordinaires. 
ce  qui  concerne  l'aménagement,  dans  l'ordonnance,  n'est 
obligatoire  qu'à  défaut  de  règlement  ou  d'indication  spé- 
d'un  règlement.  Sous  l'Ancien  Régime,lesarrct3  du  conseil, 
érés  en  la  présence  du  roi,  avaient  force  de  loi  et  déro- 
mt,  en  leur  qualité  de  loi  spéciale,  à  la  loi  générale  ou 
nuance  (2).  Les  métliodcs  d'aménagement  les  plus  variées 

'armi  les  conseillers  d'Elat  «djuiiilsà  la  cummisaiuu  on  cile  aussi  Pusaurt, 
malerDel  de  Culbcrt,  «iluntla  ïiivùrilû  bien  cimiiui;  (iliL  Cli-tiu'nl,  l'iLisLurien 
bert}  a  laisse  son  cmpi-eiale  dans  tuules  ks  dlsiiusiliuns  iiùualrs  dp  l'é- 
.  UeuxËL'ulcs  étaient,  alora  en  jiK-ïeni'c  :  l'une,  rc|>rûKuutiic  pur  tù  eun^eilk'r, 

raisin  de  sa  parenté  avec  Fulbert  et  de  sa  cHii.-iiité  adiuinisti-tilive.  êluit 
il  prépoudérant  ;  l'autre  ayant  à  sa  tète  le  président  de  Lain(ili;iiun,  un 
tns  l'opposition,  dans  les  nu'cunlents,  et  ijni  luttait  vainfuienl  iioui'  ifuc 
\ceur  des  mœurs  passAt  dans  les  lois,  n  Ce  serait  il  l'usaoïl  i|u'ine<imlierujt 
pODsabililé  du  principal  (jnef  i|u'iin  peut  soulever  contre  rurdonnaiii'i',  ipii 

rigueur  excessive  des  peines  i|u"elle  prononce,  noiainuifiit  eu  malit'ru  de 
ie.  De  simples  délits,  la  destruction  de  iiueltpies  a'iifs  de  peiilrix  suul  punis 
jal  àea  plus  grands  crimes. 

Nos  auiénagenicnts  modernes,  approuvés  par  deeret  du  clief  du  pouvoir 
ilif,  ne  peuvent  faire  échec  au  Code  forestier,  qui  est  une  loi,  mais  l)ien  ù. 
&glement  d'application  approuvé  pur  ordonnance  (nouveau  st_vlc)  ou  décret 
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ont  été  suivies  au  xviii®  siècle  dans  nos  forêts,  en  vertu  de  règle- 
ments spéciaux  qui  existaient  pour  toutes  les  forêts  royales 
dès  le  début  de  ce  siècle. 

Voici  les  dispositions  de  l'ordonnance  qui  intéressent  la 
matière  qui  nous  occupe  : 

l*'  —  Assiette  des  coupes.  Le  grand-maître  adressera  chaque 
année  aux  officiers  de  la  maîtrise  un  état  des  coupes  à  asseoir 
dans  toutes  les  forêts»  conformément  aux  aménagements  en 
vigueur,  ou  des  coupes  extraordinaires  régulièrement  autori- 
sées. Cet  état  s'appelait  déjà  sous  TAncien  Régime  VEtat  d'as- 
siette  des  coupes  à  exploiter  pour  l'ordinaire,. .  et  cette  forma- 
lité administrative  est  encore  suivie  de  nos  jours. 

L'état  d'assiette  ne  pouvait  le  plus  souvent  indiquer  que  som- 
mairement le  lieu  des  coupes.  Les  forêts  du  roi  étaient  générai 
lement  divisées,  à  la  fin  du  xvu®  siècle,  en  garderies  ^i  celles- 
ci  en  triages  ;  ce  dernier  mot  avait  fini  par  prendre  le  sens  que 
nous  donnons  aujourd'hui  au  moX.  canton.  L'aménagement  ren- 
fermait le  plus  souvent  des  indications  détaillées  sur  le  point 
par  lequel  chaque  canton  devait  être  abordé,  sur  le  sens  de  la 
progression  des  coupes  et  la  direction  à  donner  aux  laies  sépa- 
ratives  des  assiettes  annuelles  (1). 

Cependant,  quelquefois  ces  indications  manquaient.  L'Ordon- 
nance de  1669  n'y  supplée  pas,  au  moins  explicitement,  et  c'est 
en  vertus  d'usages  anciens,  établis  par  des  textes  du  xvi'^  siècle, 
qu'on  exploitait  alors  de  proche  eu  proche  (2).  Il  est  vrai  que 
l'article  vi  du  Titre  XV  ordonne  à  l'arpenteur  de  se  servir  des 
pieds  corniers  de  la  coupe  de  l'exercice  précédent  pour  délimi- 
miter  celle  qu'il  asseoit,  mais  cela  ne  déroge  nullement,  à  notre 
avis,  au  droit  qui  est  conféré  par  l'article  iv  du  même  titre  au 
grand-maître  (ou,  par  délégation,  au  maître  particulier)  de  dési- 


(1)  Dans  le  cours  du  xvni«  siècle,  on  prit  même  l'habitude  de  délimiter  les 
assiclles  annuelles,  sinon  toujours  sur  le  terrain,  comme  l'ordomiait  déjà  le 
règlement  de  lol)7,  du  moins  sur  le  plan. 

(2)  L'ancien  usage  est  formellenionl  renouvelé  par  la  plupart  des  règlements 
généraux  du  xviiip siècle,  comme  celui  de  1732,  pour  les  forêts  des  communautés 
de  la  grande-mailrjse  dç  Cliampague,qui  prescrit  de  couper  de  proche  en  proche. 
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gDor  chaque  année  Tassiette,  dans  les  limites  des  prescriptions 
de  raménagement. 

2<^ —•  Réserve  (T étalons.  L'ordonnance  déclare  qu'il  ne  sera  fait 
aucune  coupe  sans  qu'on  constitue  une  réserve  en  arbres  épars 
d'au  moins  dix  arbres  par  arpent  (dix  arbres,  plus  les  arbres  de 
limite).  Cette  réserve  est  prescrite  dans  le  double  but  d'assurer 
la  production  du  bois  de  fortes  dimensions  et  de  procurer  Ten- 
semencement. 

3® — Baliveaux  des  taillis.  Dans  les  coupes  de  taillis  (jeunes 
bois)  on  réservera,  avec  les  baliveaux  de  Tâge,  tous  les  moder- 
nes et  anciens  qui  ne  pourront  être  coupes  qu'à  titre  extraordi- 
naire. Aucune  désignation  n'est  faite  du  nombre  des  baliveaux 
de  l'âge  à  réserver. 

A  cela  se  bornent  les  prescriptions  de  l'ordonnance  touchant 
au  mode  d*aménagement  des  forêts  du  domaine. 

Nous  ne  pouvons  concevoir  sur  quoi  basaient  leurs  assertions 
ceux  qui  ont  dit  et  imprimé  que  TOrdonaance  de  1GG9  a  prescrit, 
pour  toutes  les  forêts,  la  coupe  à  blanc  étoc,  de  proche  en  pro- 
che, avec  réserve  de  dix  arbres  par  arpent,  et  interdiction  de 
toute  coupe  intermédiaire,  méthode  d'aménagement  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  de  traitement  à  tire  et  aire. 

En  réalité,  l'Ordonnance  ne  parle  ni  de  coupes  à  blanc,  ni  do 
coupes  de  proche  en  proche,  elle  interdit  seulement  de  laisser 
moins  de  dix  arbres  de  réserve  par  hectare,  et  elle  ne  fait 
aucune  mention  ni  des  coupes  intermédiaires,  ni  des  coupes  par 
pieds  d'arbres,qu'elle  ne  défend  pas  plus  qu'elle  ne  les  ordonne 
ou  recommande,  semblable  en  cela  au  Code  forestier  de  1827, 
qui  ne  les  mentionne  pas  davantage. 

Pour  les  forêts  des  communautés  qui  n'étaient  pas,  en  géné- 
ral, aménagées  par  règlements  spéciaux,  et  pour  lesquelles  les 
règlements  généraux  ne  parurent  souvent  que  dans  le  commen- 
cement du  xvm*  siècle  (1),  l'Ordonnance  donne  quelques  pres- 
TÎptioDS  plus  détaillées.  D'abord,  le  quart  sera  mis  en  réserve 

(!)  Nous  avons  cependant  des  rti<çlcmenls  généraux  de  la   fin  du  xvn*,  par 
xemplepour  lesforôls  du  Perche  (1600),  delà  BigoiTe(lG8t),  de  Lorraine  (168G),  etc. 
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pour  croîlro  cq  futaie.  C/est  là  la  seule  phrase  do  TOrdonnance 
où  l'on  trouve  une  allusion  à  un  mode  de  raise  en  valeur  des 
forêts.  Il  signifie  que  cette  portion  de  Fétendue  devra  fournir  jles 
bois  de  30  ans  au  moins.  La  loi  ajoute  que  les  coupes  du  quart 
ainsi  réservé,  de  même  que  les  coupes  de  baliveaux,  ne  seront 
autorisées  que  dans  la  Torme  prescrite  pour  les  coupes  extra- 
ordinaires. Quant  au  surplus  de  la  forêt,  les  textes  se  bornent  à 
interdire  de  couper  dos  bois  de  moins  de  dix  ans,  et  à  imposer 
d'ajouter  chaque  fois  16  baliveaux  de  l'âge  par  arpent  à  la 
reserve  en  arbres  épars,  qui  doit,  en  principe,  être  épargnée  lors 
de  chaque  coupe,  quelle  qu'elle  soit. 

L'ordonnance  a,  sans  doute,  été  rédigée  prématurément,  en 
ce  sens  que  la  réformation,  en  1669,  n'avait  guère  abordé  que 
les  forêts  feuillues  de  la  plaine.  Les  forestiers  qui  y  collaborèrent 
n'avaient,  semble-t-il,  encore  aucune  expérience  des  conditions 
spéciales  de  l'exploitation  des  forêts  de  montagne. auxquelles  il 
n'est  fait  aucune  allusion.  Froidour  n'a  fait  connaissance  avec 
les  sapinières  qu'en  1669  ou  1670,  lorsqu'il  visita  les  Cévennos 
avant  d'aborder  les  Pyrénées  en  1673.  Colbert,  en  1671,  igno- 
rait encore  qu'il  existât  des  forêts  domain'ales  en  Auvergne  (1). 
L'intendant  de  celte  province  avait  fait  la  découverte  en  1666 
de  magnifiques  sapinières  sur  les  bords  delà  Dore  et  fait  venir 
de  Suède  dos  charpentiers  de  navires  pour  éprouver  si  ces  bois 
seraient  propres  pour  la  mature.  Il  ne  fit  part  de  sa  découverte 
au  ministre  que  quelques  années  plus  tard.  C'est  ou  1666  que, 
pour  la  première  fois  sous  le  ministère  de  Colbert,  des  sapins 
provenant  des  Pyrénées  arrivèrent  aux  arsenaux  de  l'Océan, 
Les  premiers  règlements  de  réformation  des  sapinières  datent 
de  1671  (Quillan),  1672,  1677;  en  1702,  parut  un  règlement 
général  dont  nous  aurons  à  reparler. 

C'est  donc  bien  à  tort  qu'on  a  considéré  la  foresterie  du  temps 
de  Colbert  comme  ne  connaissant  d'autre  système  quola  coupe 


(1)  Lellre  de  Colbert  h  l'infondant  de  Riom,  du  18  juillet  1671. 

(2)  L(îs  experts  ainsi   ronsultés  déclarèrent  qu'ils  avaient  trouvé  parmi  ces 
arbres  <(  qaiîbiues-uns  d'aussi  bons  que  dans  leur  pays   et  d'autres  moindres  ». 
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à  blanCy  de  proche  en  proche,  avec  réserve  de  quelques  bah- 
veaux.  Le  ministre  recommandait  expressément  à  Froidour,  en 
renvoyant  en  1672  travailler  dans  le  Béarn  et  la  Basse-Navarre, 
«  de  s'accommoder  àTusage  du  pays  et  à  l'humeur  des  peuples  ». 
De  fait,  les  règlements  établis  pour  les  pays  basques,  le  Béarti, 
etc., autorisèrent  les  coupes  par  pieds  d'arbres  partout  où  cela 
parut  utile,  non  seulement  dans  les  sapinières,  mais  aussi  dans 
les  taillis  de  têtards,  si  communs  dans  ce  pays. 

La  réformation  donna  des  règlements  spéciaux  à  toutes  les 
forêts  du  domaine  et  Colbert  eut  la  satisfaction  do  voir  cette 
grandeœuvre  accomplie  de  son  vivant.  11  résulta  de  l'ensemble 
(les  reconnaissances  effectuées  que  les  forôtsdu  roi  avaient  une 
contenance  totale  de  1.303.834  arpents,  répartis  en  1288  massifs 
différents.  Partout  les  officiers  prévaricateurs  avaient  disparu, 
les  usagers,  engagistes,  étaient  ramenés  à  la  règle,  l'ordre  subs- 
titué à  l'abus.  Nos  grand  fleuves,  la  Seine,  la  Loire,  l'Adour,  le 
Rhône,  amenaient  en  abondance  aux  arsenaux  les  chênes  et  les 
sapins.  Ce  qui  fut  certainement  sensible  au  restaurateur  de  nos 
finances,  au  créateur  du  budget  national,  ce  fut  de  voir  tripler 
le  revenu  dos  forêts  du  domaine  :  il  avait  été,  en  moyenne,  de 
4i8.000  livres  par  an  pendant  la  période  do  1060  i\  liiOO  et  il 
s'éleva  à  1.S57.000  livres  comme  moyenne,  de  1680  à  1689  (1). 

§  2.  —  Les  opérations  d'aménagement. 

Ce  no  fut  pas  sans  peine  que  Ton  put  obtenir  des  grands- 
maîtres  le  respect  des  règlements  établis  par  les  commissaires. 
Il  nous  est  parvenu  une  circulaire  de  Colbert,  datée  de  1671,  et 
adressée  aux  commissaires  et  grands-maîtres  (2)  exprimant  son 
étonnement  de  voir  inobservés  les  règlements  qui,  cependant, 


(1)  Voir,  aux  pièces  justificatives,  le  n»  12. 
I)  Cette  pièce  est  adressée  aux  sieurs  do  Fui.-lis;\mberf^'  (Chanipa^me,   Molz)  ; 
^rand   (Brctaf^ne)  ;   Saumery  (Ue-de-Frauce)  ;    Mascrany  (Xormaudie)  ;   Froi- 
iir  (Languedoc). 
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avaient  dû  être  enregistrés  aux  greffes  des  maîtrises,  mais  dont 
on  no  s'était  pas  inquiété  pour  l'assiette  des  coupes.  En  1672, un 
arrêt  du  Conseil  ordonne  «  que  les  règlements  généraux  de 
réformalion,  ensemble  des  coupes  de  bois  taillis,  futaye  et  de 
Tecépage...  seront  enregistrez  au  greffe  dos  Grands-Maistres...et 
par  eux  envoyés  des  extraits  en  chacune  des  maistrises  particu- 
lières pour  les  bois  de  leur  ressort...  Enjoint  S.  M...  de  suivre 
et  exécuter  de  point  en  point  les  dits  règlements,  sans  s'en 
départir...  pour  le  règlement  et  assiette  des  ventes  ordinaires, 
sans  augmenter  le  nombre  des  arpents  portés  par  lesdits  règle- 
ments, sauf  aux  grands  maistres,  en  cas  qu'ils  reconnussent 
dans  leurs  visites  que  l'exacte  observation  des  dits  règlements 
put  être  préjudiciable...  à  en  adresser  procès-verbal  pour  (être) 
icelui  rapporté  au  Conseil,  etc..  ». 

Il  sera  intéressant  de  reproduire  ici,  d'après  Froidour,  quelles 
devaient  être,  on  1668,  les  diverses  opérations  d'un  aménage- 
mont. 

«  Le  moyen  de  mettre  les  forêts  en  valeur...  par  le  revenu 
qu'on  peut  tirer  des  ventes  qui  doivent  s'y  faire  par  chacun  an 
consiste  en  un  seul  point,  qui  est  d'en  bien  régler  les  coupes... 
Pour  parvenir  à  ce  règlement,  il  faut  qu'ils  (les  officiers  fores- 
tiers) fassent  (préalablement)  trois  choses  : 

«  La  première,  une  reconnaissance  de  l'ancien  bornage... 

«  La  seconde  un  mosurage,  plan  et  description  exacts  des  forêts 
par  distinction  des  triaiges  et  de  la  nature  du  bois  dont  chacun 
est  planté,  soit  de  futaie,  soit  de  taillis,  avec  la  remarque  de 
leur  âge  et  de  leur  nature,  soit  que  les  bois  soient  de  bonne 
nature  ou  mal  venants...  et  des  vides.  (Cette  seconde  partie 
correspond  à  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  confection  d'un 
parcellaire.) 

c(  La  troisième  est  la  visite  exacte  des  forêts,  suivant  de  Iriaige 
en  triaigc  tout  ce  qui  est  porté  par  le  plan  et  mesurage  qui  en 
a  été  dressé,  et,  dans  cette  visite,  ou  reconnaissance  pour  mieux 
dire,  les  officiers  peuvent  se  faire  accompagner  de  quelques 
marchands  experts  et  habiles  en  fait  de  forêts,  et  avec  eux  doi- 
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vent  s'appliquer  à  bien  connaître  premièrement  la  qualité  et 
ûature  du  fonds,  s'il  est  trop  humide...,  etc..  s'il  est  suffisam- 
ment bon  pour  fournir  à  la  nourriture  des  bois  de  futaie.  £7% 
second  lieu^  l'espèce  du  bois  dont  elles  sont  plantées...  jusques 
à  quel  âge  le  bois  profite  et  à  quel  âge  il  dépérit;  si  le  bois  ayant 
été  coupé  vieux  revient  facilement  ou  non.  Et  en  troisième  lieu 
il  doit  examiner  et  s'informer  exactement  quel  est  le  bois  le 
plus  nécessaire  dans  le  pays  où  la  forêt  est  assise,  quel  est  celui 
qui  se  vend  le  plus  cher  et  le  plus  facilement...  II  doit  aussi 
considérer  s'il  y  a  quelque  rivière  par  le  moyen  do  laquelle  le 
bois  étant  transporté  puisse  être  mieux  vendu...  Toutes  ces 
choses  bien  et  duement  examinées  il  faut  en  faire  l'application 
eo  la  manière  qui  suit  : 

«  Premièrement  je  ne  dois  point  oublier  de  dire  qu'ordinaire- 
ment dans  les  réformations  on  a  réservé  dans  les  forêts  quelques 
triaiges  de  hautes  futaies  en  défends. 

((  Les  défends  sont  des  bois  de  haute  futaie  qu'on  laisse  en 
réserve...  pour  pourvoir  aux  nécessités  publiques... avec  défen- 
ses d'y  établir  aucune  coupe.  Pour  cela  il  faut  trouver  des  bois 
qui  soient...  capables  de  durer  longtemps...  en  de  bons  fonds. 
Il  faut  même  que  ce  soit  dans  de  grands  corps  de  forêts  et  en 
des  triaiges  qui  soient  éloignés  des  lisières,  lesquelles,  comme 
elles  sont  plus  à  la  bienséance  des  délinquants,  se  trouvent  pour 
rordinaire  déshonorées  et  dégradées... 

((  Pour  ce  qui  est  de  l'établissement  des  futaies,  il  faut  avoir  les 
mêmes  considérations,  et  quand  une  fois  ces  trois  circonstances 
se  trouvent,  un  bon  fonds,  une  bonne  nature  de  bois  et  une 
grande  forêt,  on  doit  tout  autant  qu'on  peut  y  conserver  des 
futaies  et  y  entretenir  en  coupes  ordinaires  de  taillis  les  bordages 
qui  sont  les  plus  exposés  au  pillage. 

«  Mais  pour  se  déterminer  sur  l'âge  auquel  on  doit  couper  les 
futaies  soit  à  quatre-vingts,  soit  à  cent,  six  vingts,  cent  cin- 
quante ou  deux  cents  ans,  il  faut,  après  l'examen  de  ces  trois 
circonstances,  reconnaître  jusques  à  quel  âge  le  bois  profite  parce 
que  constamment  il  y  a  des  bois  qui,  passé  quarante,  cinquante 
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et  soixante  ans,  ne  profitent  plus...  Il  faut  aussi  considérer  jus- 
ques  à  quel  âge  le  bois  ayant  été  recoupé  rocroft  facilement, 
parce  qu'il  est  très  dangereux  do  le  laisser  par  trop  vieillir. 
L'expérience  fait  voir  tous  les  jours  que,  quand  on  a  trop  laissé 
vieillir  le  bois...  il  en  est  de  cela  comme  des  femmes  qui  dans 
leur  vieillesse  deviennent  stériles. 

((  Vu  ces  difficultés  il  semble  qu'il  ne  faut  point  balancer  à  pren- 
dre le  parti  do  couper  la  fulaio  plus  jeune  (que  dans  certaines 
forcis  citées  précédemment  où  Ton  a  laissé  vieillir  les  arbres 
jusqu'à  400  et  500  ans);  mais  comme  on  ce  faisant  on  tombe 
dans  l'inconvénient  de  m:^nquer  de  bois  propre  pour  les  grands 
ouvrages  et  pour  les  bâtiments  de  mer,  il  ne  faut  pas  manquer 
de  pourvoir  à  ce  besoin  par  la  réserve  des  baliveaux;  car  quoi- 
que la  plus  grande  partie  des  baliveaux  qu'on  laisse  dans  les 
coupes  de  bois  de  liaulo  futaie  dépérissent,  et  en  l'espace  de  dix 
à  douze  ans  dessèchent  par  la  tète,  il  ne  faut  pas  néanmoins 
pour  cela  omettre  celle  réserve;  premièrement  parce  que  FOr- 
donnance  le  veut,  fondée  sur  ce  que  ces  arbres,  répandant 
annuellement  leur  semence  dans  les  ventes,  c'est  un  moven  de 
les  repeupler.  En  second  lieu,  parce  que  quand  en  effet  tous  les 
arbres  dépériraient,  l'on  ne  hasarde  pas  de  perdre  beaucoup  par 
cette  réserve,  et  pour  peu  qu'il  reste  de  baliveaux  de  ceux  qu'on 
a  réservés,  et  pour  peu  d'utililé  que  l'on  lire  de  la  semence 
qu'ils  répandent,  on  profile  toujours  très  considérablement. 
Mais  je  dis  en  troisième  lieu  que  la  cause  pour  laquelle  les 
baliveaux  dépérissent  est  que  Ton  ne  choisit  pas  des  arbres 
assez  vigoureux...  On  peut  remédier  à  cela  en  choisissant  des 
arbres  vigoureux  et  de  l)elle  venue,  et  sans  doute  ils  réussiront; 
j'en  parle  de  la  sorte  avec  assurance,  parce  que  j'en  ai  vu  les 
expériences  dans  les  forêts  de  Conipiègne,  Villers-Cotterels, 
Coucy,  Saint-Gobain,  le  Perche,  Belléme,  et  autres  du  déparle- 
ment de  la  grande  maîtrise  do  (l'Isle  de)  France,  où  les  bali- 
veaux réservés  des  coupes  précédentes  de  haute  futaie  avaient 
tellement  profité  qu'ils  valaient  dix  autres  arbres  des  ventes. 

«Je  [)assc  aux  taillis  et  dis  premièrement  que  c'est  un  grand 
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abus  de  les  couper,  non  seulement  à  trois  et  quatre  ans,  comme 
on  fait  dans  cette  province  (le  Languedoc),  mais  mémo  à  J'àge 
de  neuf  à  dix. 

«  Si  les  forêts  se  trouvent  d'une  étendue  assez  considérable 
pour  pouvoir  y  établir  des  coupes  de  futaies  et  de  taillis  ;  il  faut 
observer  ce  que  j'en  ai  déjà  dit  ci-dessus  de  placer  les  taillis 
aux  orées  des  forêts,  parce  que  comme  elles  sont  plus  exposées 
aux  pilleries....  et  aux  abroutissemcnts...  les  coupes  qui  s'en 
font  de  temps  en  temps  sont  des  espèces  do  recépages...  Il  faut 
ea  outre  placer  les  taillis  dans  les  endroits  où  le  fonds  et  le  bois 
sont  de  la  plus  mauvaise  qualité... 

«  Il  faut  prendre  garde  qu'en  quelques  taillis  le  bois  doit  être 
coupé  plus  tôt  et  en  d'autres  plus  tard,  selon  la  qualité  du  bois 
et  du  terrain.  Où  les  forêts  sont  dans  des  fonds  fort  humides,  et 
plantées  de  morts-bois  et  bois  blancs,  il  est  utile  d'en  couper  le 
bois  à  14,  15,  16  et  18  ans  :  il  faut  en  user  de  même  pour  les 
bois  qui  sont  en  des  fonds  extraordinairement  secs...  qu'il  serait 
superflu  de  laisser  vieillir  davantage  ;  dans  les  fonds  médiocres, 
ou  qui  ne  sont  ni  trop  secs, ni  trop  humides,  on  peut  donner  aux 
bois  l'âge  de  13, 20  et  30  ans  et  plus.  Nous  avons  réglé  les  coupes 
de  plusieurs  forêts  assises  sur  la  montagne  noire  àTâge  de  qua- 
rante ans,  parce  que,  comme  tout  le  bois  ne  se  débite  qu'en  char- 
bon, il  aurait  été  absolument  inutile  de  le  laisser  croître  davantage. 

«  Si  dans  les  forêts  il  y  a  des  bois  rabougris,  abroutis  et  dégra- 
dés par  le  feu,  par  délit...,  il  fautles  recéperet  les  laisser  croître 
ensuite  pour  être  réduits  en  nature  de  taillis  ou  de  futaie,  selon 
la  quantité  et  selon  les  lieux  où  ils  se  trouveront... 

«  Ce  règlement  étant  fait  il  est  à  propos  de  faire  un  nouveau 
plan  et  une  nouvelle  description  de  la  forêt,  dans  laquelle  sera 
marqué,  désigné  et  borné  ce  qui  sera  désigné  pour  demeurer 
en  défends,  ce  qui  sera  destiné  pour  futaie,  ce  qui  sera  destiné 
en  taillis  et  recépages,  cette  distinction  étant  nécessaire  pour 
împêcher  que  l'ordre  des  coupes  soit  perverti,  que  la  jeune  futaie 
^oit  mesurée  et  vendue  pour  du  taillis,  et  le  bois  en  défends 
Jélivré  pour  futaie  ordinaire. 
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«C'est  un  abus  assez  commun  dans  cettoprovince  d'établirles 
ventes  dans  les  forêts  vaguement  (çà  et  là)  et  tantôt  d'un  côté, 
tantôt  de  Tautrc,  cette  manière  de  couper  le  bois  ne  pouvant 
être  que  préjudiciable  parce  qu'elle  intervertit  Tordre  des  ventes. 
Il  faut  y  remédier  non  seulement  en  faisant  les  assiettes  de 
suite  en  suite  et  de  proche  en  proche,  mais  encore  en  obligeant 
les  marchands  à  les  couper  tout  d'un  suivant  et  sans  recourir, 
c'est-à-dire  de  commencer  à  couper  par  un  bout  et  à  finir  par 
l'autre,  sans  rien  laisser  en  arrière. 

((  Il  y  a  encore  deux  autres  abus  qui  se  commettent...  »  (Ici 
Froideur  s'élève  contre  l'usage  de  couper  les  arbres  à  trois, 
quatre  pieds  au-dessus  du  sol  dans  la  montagne,  tandis  que 
dans  la  plaine  on  coupe  et  arrache  jusqu'aux  racines.  —  Puis 
il  blâme  les  exploitations  par  pieds  d'arbres,  qui  sont  une  cause 
de  ruine  parce  qu'«on  choisit  les  plus  beaux  arbres  et  il  ne  reste 
plus  dans  les  forêts  que  les  bois  de  rebut  »  et  que  ce  mode 
d'exploitation  rend  bien  plus  graves  les  dégâts  du  pâturage.  — 
Enfin  il  signale  «  l'abus  des  ventes  par  éclaircissement...  dores- 
navant  il  faut  s'en  abstenir  ;  quand  il  n'y  aurait  d'autre  raison 
pour  le  détruire  que  de  dire  que  cette  manière  de  couper  le 
bois  n'est  point  connue  dans  les  ordonnances,  c'en  est  dire  assez 
pour  le  condamner  (1)  »). 

«  L'abus  enfin  le  plus  énorme  qui  se  soit  pratiqué  dans  la  coupe 
des  forêts  de  cette  province  est  qu'il  ne  s'y  est  fait  aucune 
réserve  de  baliveaux...  Nous  (les  commissaires  réformateurs)  y 
avons  pourvu  par  les  règlements  des  coupes,  et  comme  nous  y 
avons  expliqué  les  avantages  que  cette  réserve  produit,  je  me 
contenterai  de  dire  ici  en  un  mot  que  c'est  le  moyen  le  plus  sûr 

(1)  Nous  avons  dit  plus  haut  que  Froidour  dut  revenir  plus  tard  sur  ce  que  ses 
opinions  en  matière  de  coupes  par  pieds  d'arbres  avaient  de  trop  exclusif.  En  réa- 
lité, ce  sont  des  considérations  de  police  qui  lui  font  écarter  ces  coupes  :  il  avait 
constaté,  notamment  dans  la  forêt  de  Grésigne,  où  l'on  délivrait  des  coupes  par 
pieds  d'arbres  aux  habitants  de  Gaillac,  usagers  dans  la  forêt,  que  ceux-ci  «  en 
ont  ordinairement  abattu  le  double,  le  triple  et  le  quatruple  ».  Ce  sont  aussi  des 
craintes  d'abus  qui  lui  font  rejeter  les  coupes  par  éclaircissement  :  il  craignait 
devoir  se  renouveler  les  dégradations  commises  dans  la  première  moitié  du 
xvii«  siècle,  lors(jue,  sous  prétexte  de  coupes  d'amélioration  dans  les  perchis, 
on  les  recépait  et  les  transformait  en  taillis.  »  (Voir  plus  haut,  page  147.) 
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de  mettre  les  forêts  en  valeur,  et  que  la  coupe  que  nous  en  per^ 
mettons  tant  dans  les  forêts  du  roi  que  dans  celles  des  commu" 
nautésy  lorsqu'ils  seront  parvenus  à  un  certain  âge^  ne  peut 
recevoir  aucun  contredit  sous  prétexte  de  ventes  par  pieds  d'ar- 
bres, parce  que  la  coupe  doit  en  être  faite  à  même  temps  que 
celle  du  taillis  dans  lequel  ils  se  trouvent. 

fi  II  ya  encore  une  remarque  à  faire...  qui  est  qu'il  ne  faut  pas 
couper  en  temps  de  sève,  c'est-à-dire  du  13  avril  au  15  septem- 
bre... Il  faut  avoir  soin  de  faire  vider  et  rendre  les  coupes 
nettes  incontinent  après  que  le  temps  fixé  pour  la  vidange  est 
expiré...  et  il  faut  ensuite  avec  toutes  les  diligences  et  toutes  les 
rigueurs  possibles  en  défendre  l'accès  aux  bestiaux...  (1).  » 

Les  forêts  ecclésiastiques  et  communales  ne  furent  réglemen- 
tées que  petit  à  petit;  on  voulut  ménager  les  propriétaires  et  on 
opéra  sans  brusquerie,  quoique  avec  une  remarquable  fermeté. 
Toutes  les  requêtes  présentées  par  TAsscmbléo  du  Clergé  ou 
des  bénéficiers  isolés  furent  successivement  repoussées,  leurs 
objections  annulées,  et  dès  le  milieu  du  xvui®  siècle  l'Ordon- 
nance était  appliquée  à  peu  près  partout  avec  les  tempéraments 
nécessaires  suivant  les  lieux. 

Les  règlements  qui  concernent  ce  genre  de  forêts  sont  le 
plus  souvent  généraux,  établis  soit  par  des  arrêtés  du  conseil 
du  TOI,  soit  par  des  grands-maîtres  agissant  en  réformation. 

Peu  après  la  mort  de  Colbert  (voir  l'édit  en  tête  de  ce  chapi- 
tre), on  rendit  de  nouveau  vénales  et  héréditaires  les  charges 
des  grands-maîtres  que  ce  ministre  avait  fait  donner  gratuite- 
ment en  récompense  à  ses  meilleurs  collaborateurs  dans  Tœuvre 
de  la  réformation.  En  1707,  la  détresse  financière  amena  le 


(1)  Nous  avons  tenu  à  reproduire  ici,  en  l'abrégeant,  ce  chapitre  qui  est  le  plus 
intéressant  du  livre  de  Froidour.  Nous  rappelons  qu'il  a  été  imprimé  en  1668 
en  vue  de  servir  d'instruction  pour  l'aménagement  des  forêts  feuillues  de  la 
plaine  du  Languedoc.  Les  instructions  du  commissaire  général  sont  extrême- 
ment remarquables  et  dans  aucun  pays  étranger  on  ne  trouve,  même  encore  un 
siècle  plus  tard,  une  méthode  aussi  précise  et  aussi  irréprochable.  Nous  donnons 
en  appendice  à  cette  étude  quelcjues-uns  des  règlements  établis  par  Froidour 
pour  des  forêts  de  la  maîtrise  de  Toulouse. 


^ 
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rétablisssement  des  offices  allernatifs  ;  on  en  vit  créer  de  trien- 
naux et  même  de  quadriennaux,  dans  certaines  provinces.  Le 
désordre  fut  cependant  moins  grand  qu'on  ne  pourrait  le  croire, 
car  il  arriva  fréquemment  que  Tofficicr  ancien  racheta  rofflco 
alternatif  et  le  supprima  ainsi  en  fait.  Les  bons  effets  de  l'épu- 
ration radicale  entreprise  par  Colbcrl  subsistèrent  jusqu'à  la 
Révolution  ;  les  forestiers  du  temps  de  Louis  XV  et  même  de 
Louis  XVI  se  montrent  bien  supérieurs,  comme  moralité, 
dévouement  et  capacité,  à  ceux  de  l'époque  de  Louis  XIII.  Des 
hommes  tels  que  Réaumur,  Buffon,  Duhamel,  Varonne  de 
Feuille,  Pcrthuis  et,  après  eux,  Dralet  établirent  avec  toujours 
plus  de  précision  et  de  certitude  les  fondements  de  Téconomie 
forestière  (1).  Leurs  travaux  portèrent  sur  l'influence,  pour  la 
production  des  forets,  de  Tâgo  d'exploitation,  de  la  forme  des 
peuplements  et  des  coupes  d'éclaircie;  sur  le  balivage, l'art  des 
repeuplements  artificiels,  la  technologie  forestière.  A  cette 
époque  la  foresterie  française  était  de  beaucoup  la  première  du 
monde.  Les  écrits  des  auteurs  français  étaient  traduits  en  alle- 
mand et  attentivement  étudiés  par  les  forestiers  étrangers,  qui 
en  ont  tiré  grand  profit. 

C'est  aussi  dans  le  cours  du  xvhf  siècle  que  l'opération  de 
l'aménagement  commença  à  être  envisagée  en  elle-même,  indé- 
pendamment de  tout  règlement  de  police,  de  toute  question 
d'administration  et  de  personnel.  Les  aménagements  tendirent 
à  devenir  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui;  le  règlement  des  coupes, 
autrefois  accessoire  dans  l'acte  de  réformation,  passa  au  pre- 
mier rang  et  ce  qui  faisait  l'objet  principal  des  réformations  ne 
fut  plus  que  l'occasion  de  courtes  mentions  dans  un  mémoire 
introductif  aux  règlements  proprement  dits. 

Nous  empruntons  au  Manuel  forestier  de  Guiot  (2)  quelques 
indications  sur  la  manière  dont  les  officiers  des  maîtrises  conce- 

(1)  11  est  remarquable  que  les  jtliis  considéiMbles  parmi  les  aulem's  forestiers 
«lu  xvm^  biècle  n'appartenairiit  j)ms  au  oori»&  des  maîtrises. 

(2;  Manuel  forestier,  \)av  M.  Guiot,  parJe-marteau  en  la  maîtrise  des  Eaux  et 
Forêts  de  Rambouillet.  Paris,  mo,  1vol.  in-12. 
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vaienl  los  opérations  d'un  aménagement  à  la  veille  de  la  chute 
de  l'ancien  régime.  Nous  suivons  autant  que  possible,  en  Tabré- 
geant  beaucoup,  le  texte  du  chapitre  IV  intitulé  aménagement 

GÉNÉRAL  DES  FORÊTS. 

Article  1^\  —  (Est  relatif  à  la  reconnaissance  des  limites,  à  la 
délimitation  et  au  bornage). 

Article  2.  —  Règiement général  des  forêts.  «  Les  différents 
règlements  et  ordonnances  de  nos  rois,  qui  doivent  être  exécu- 
tés par  privilège  (!)..,  ont  fixe  à  (JO,  90,  100,  150  et  200  ans 
1  âge  auquel  les  bois  du  domaine,  mis  en  futaie,  doivent  être  abat- 
tus (2)...  Comme  le  roi  est  possesseur  d'une  immense  quantité 
de  forêts,  la  réserve  de  la  plus  grande  partie  en  futaie  est  d'une 
grande  ressource  pour  fournir  des  bois  de  service.  Le  public  en 
profile  et  TEtal  n'y  perd  rien.  Car  il  est  égal,  et  môme  bien  sou- 
vent profitable,  de  vendre  vingt  arpents  de  fulaie  plutôt  que  cent 
arpents  de  taillis.  Ces  différents  âges  depuis  soixante  jusqu'à 
deux  cents  ans  donnent  la  facilité  aux  officiers  intelligents  de 
décider  avec  toutes  les  précautions  qui  vont  être  détaillées, 
auquel  de  ces  âges  ils  doivent  fixer  la  révolution  (sic)  d'une  forêt 
domaniale. 

«  Le  règlement  général  des  coupes  d'une  foret  dépend  : 

«  1«  DeTessence  des  arbres  qui  composent  le  massif; 

i\  2^  De  la  qualité  du  sol; 

«  3**  Du  débit  le  plus  avantageux.  » 

(Suivent  des  développements  sur  ces  trois  points.  Guiot 
admet  que  pour  les  pins  et  sapins  (?)  dans  le  midi  de  la  France 
Tàge d'exploitation  convenable  est  de  70  à  80  ans;  pour  les  forêts 
de  chênes  il  serait,  en  bon  fonds,  de  120  à  130  ans.) 

.. .  «  La  règle  générale  pour  raménagoment  d'une  forêt  consi- 
dérable est  de  la  partager  en  plusieurs  parties,  dont  chacune 
se  coupe  à  un  certain  âge  :  ces  parties  se  nomment  triages. 
Chaque  triage  contient  une   révolution  d'âge,  c'est-à-dire  doit 

(1)  C'esl-à-dire  les  rjglenimts  g»î:i'5i'auK.  ou  or.l.mnm.'f^s  qui  doivent  cire  exé- 
utéb  à  défaut  d'indications  spéciales  de  irglemenls  particuliers. 

(2}Gaiotcst  ici  dans  l'erreur:  les  rèi(lcin'^nt<  géniranx  n'ont  in  liqnô  (jue 
âge  de  100  ans  comme  minimum,  sans  eu  préciser  aucun. 
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être  partagé  en  un  certain  nombre  de  coupes  qui  s'exploitent 
annuellement  les  unes  après  les  autres. 

«  II  y  a  deux  choses  importantes  à  observer  dans  cette  distri- 
bution :  la  première  est  de  placer  la  succession  des  coupes  de 
manière  que  le  débardage  se  fasse  toujours  par  les  anciens 
taillis.  »  (La  seconde  est  de  donner  une  étendue  convenable  aux 
ventes  annuelles.) 

Article  5.  — (Cet  article  énumère  les  cas  danslesquelson  peut 
régler  les  taillis  à  moins  de  dix  ans  :  oseraies,  arbres  d'émondo, 
taillis  de  châtaignier  ou  coudrier  produisant  des  cercles  ou  des 
échalas.)  «  Quand  le  débit  du  bois  à  charbon  est  assuré  on 
gagne  beaucoup  do  couper  un  taillis,  même  en  essence  de  chêne, 
en  bon  fond,  dès  Tâge  de  10  ans.  La  vigueur  de  ce  jeune  bois 
donne  une  qualité  particulière  au  charbon,  que  les  cuisiniers 
savent  estimer  et  apprécier.  » 

Article  4.  —  Défauts  (inconvénients)  des  jeunes  taillis  (de 
moins  de  dix  ans).  (Le  sol  n'est  pas  suffisamment  ombragé,  les 
bruyères  et  herbes  n'y  disparaissent  pas  dans  l'intervalle  des 
coupessuccessives.  Trop  répétées,  celles-ci  épuisent  les  souches.) 
«  Les  jeunes  taillis  sont  exposés  deux  ou  trois  fois  aux  gelées 
du  printemps  et  à  la  dent  du  bétail  pendant  qu'un  vieux  taillis 
ne  le  sera  qu'une  fois.  »  (Les  brins  du  taillis  ne  donnent  pas  de 
graines  fertiles  avant  vingt  à  vingt-cinq  ans,  et  les  baliveaux 
n'ont  aucune  valeur  lorsqu'ils  sont  marqués  dans  des  taillis  trop 
jeunes.) 

Article  5.  —  Des  taillis  âgés.  «  On  peut  assurer  qu'il  n'y  a 
point  de  forêts  dont  le  fonds,  regardé  généralement,  ne  puisse 
produire  des  taillis  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans,  sans  aucune  porto 
pour  le  propriétaire,  quand  même  la  plus  grande  partie  des 
essences  serait  en  bois  blanc. 

<(Le  premier  avantage  d'un  taillis  de  vingt  ans  est  de  donner 
déjà  un  peu  de  grand  bois... 

«  Le  second  avantage  consiste  dans  les  baliveaux  réservés,  dont 
on  fait  les  grosses  charpentes.  Il  n'y  a  pas  de  comparaison  entre 
les  baliveaux  des  jeunes  taillis  et  ceux  des  taillis  âgés;...   un 
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baliveau  élevé  sur  un  taillis  de  vingt-cinq  ans  aura  au  moins 
vingt-cinq  pieds  de  tige,  tandis  que  celui  qui  se  trouve  sur  un 
taillis  de  dix  ans  n'aura  que  dix  pieds.  Cette  diiïérence  est  dans 
la  même  proportion  pour  la  grosseur...  Quand  même  il  n'y  aurait 
pas  avantage  à  couper  un  taillis  une  seule  fois  à  20  ans  au  lieu 
de  deux  fois  à  iO,  il  y  en  aurait  beaucoup  sur  les  baliveaux... 
Ce  qui  est  certain  est  qu'un  moderne  de  deux  âges  dans  un  tail- 
lis de  25  ans  produit  le  double  en  charpente  qu'un  moderne  de 
deux  âges  dans  un  taillis  de  20  ans. 

<(  Le  troisième  avantage  consiste  dans  le  repeuplement...  A 
vingt  ans  et  au-dessus,  la  masse  entière  fournit  une  quantité  pro- 
digieuse de  semences.  Les  bonnes  essences  s'élèvent  au-dessus 
des  bois  blancs  qu'elles  font  périr... 

a  Ces  trois  avantages  réunis  devraient  décider  tout  bon  citoyen 
à  régler  ses  bois  à  l'âge  de  vingt  ans,  et  plutôt  au-dessus  qu'au- 
dessous...  Au  lieu  de  couper  26  arpents  de  io  ans,  on  n'en  cou- 
pera que  20  à  20  ans  ou  16  à  25  ans  ;  la  valeur  de  Tarpent  aug- 
mentera d'année  en  année...  on  sera  remboursé  avec  usure  de 
l'intérêt  de  l'argent...  on  augmentera  son  revenu  de  moitié  en 
sus  ou  d'un  tiers.  » 

Article  6.  —  Figures  et  séparations  des  ventes.  «  La  figure 
d'une  vente  parait  d'abord  de  petite  importance;  mais  ceux  qui 
ont  fréquenté  les  bois  savent  bien  que  ce  n'est  point  une  chose 
indifférente.  »  (Suivent  des  considérations  sur  l'inconvénientd'une 
forme  trop  irrégulière  des  coupes.)  «  Pour  éviter  un  semblable 
défaut  il  faut  établir  une  laie  sommière,  et  quelquefois  deux. 
Ces  laies,  qui  sont  ordinairement  de  six  pieds  de  largeur,  ser- 
vent de  décoration,  de  routes  de  chasse  et  facilitent  les  visites 
des  gardes  du  canton.  Sur  ces  laies  sommières  on  élève  perpen- 
diculairemant  les  laios  simples  qui  doivent  séparer  les  ventes  et 
qui  sont  communément  de  trois  pieds  de  largeur...  »  (On  peut, 
du  reste,  éviter  la  perte  de  terrain  et  les  frais  de  défrichement 
qu'occasionnent  les  lignes  d'aménagement.)  «  Pour  cela,  il  suf- 
fira de  faire  des  fossés  longs  d'une  toise  chacun  en  les  plaçant 
de  dix  perches  en  dix  perches  dans  l'alignement  que  l'arpenteur 
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aura  dressé  pour  la  séparation  dos  coupes.  Aux  extrémités  de 
chaque  laye  on  fera  un  fossé  à  marteau  (en  forme  de  T)...  » 

Article'?.  —  Des  massifs  en  réserve.  (L'auteur  résume  la 
législation  en  vigueur  de  son  temps  sur  les  fonds  de  réserve  et 
insiste  sur  Tutilito  qu'il  y  aurait  pour  les  particuliers  à  en  insli- 
tuer  dans  leurs  bois.) 

Article  8.  —  Dessèchement  (assainissement)  des  forêts. 

Article  9.  —  Des  chemins  de  débardage. 

Article  JO.  — Régénération  naturelle  des  futaies.  (L'auteur 
recommande  une  culture  superficielle  du  sol  en  vue  de  faciliter 
la  régénération.) 

Article  11.  —  Repeuplement  des  taillis. 

Î5  3.  --  Les  Taillis-souS'futaie  (1). 

Tous  les  forestiers  étaient  d'accord,  dès  la  fin  du  xvu®  siècle, 
sur  l'utilité  de  reculer  Tâge  d'exploitation  pratiqué  jusqu'alors 
pour  les  taillis  dans  la  plupart  des  taillis  à  baliveaux.  Ils  don- 
naient, de  cette  mesure,  les  mêmes  motifs  culturaux  que  nous 
en  donnons  encore  actuellement  :  le  sol  se  détériore  sous  l'ac- 
tion de  coupes  trop  fréquentes,  il  est  envahi  par  les  bruyères  et 
les  morts-bois;  les  bonnes  essences  disparaissent  d'autant  plus 
sûrement  que  les  morts-bois  fructifient  et  drageonnent  avec 
abondance  dans  les  jeunes  taillis,  ce  qui  n'est  pas  le  cas  pour 
la  plupart  des  espèces  précieuses.  Enfin  les  baliveaux  marqués 
dans  les  taillis  trop  jeunes  ne  viennent  pas  à  bien,  ils  restent 
bas,  branchus,  étalés,  plus  nuisibles  qu'utiles.  Aussi  tous  les 
règlements,  très  nombreux,  édictés  soit  par  les  réformateurs, 
soit  par  les  grands-maîtres,  prescrivent-ils  des  durées  de  révo- 
lution qui  sont  généralementde  23  ans,  quelquefois  davantage, 
rarement  moins,  dans  les  bois  des  communautés  laïques  ou 
ecclésiastiques. 

(1)  Nous  rappelons  que  ai  la  forme  (rexploilation  forestière  mixte  et  composée 
que  nous  appelons  aujourdhui  laillis-sous-fulaie  a  existé  anciennement  en 
France,  son  nom  arluol  ne  date  que  du  lOTunionoement  du  xix'  siècle. 
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Dans  les  forêts  du  domaine  les  âges  d'exploitation  de  30,  35  ou 
même  40  ans  ne  sont  pas  rares  au  xviii®  siècle  pour  les  taillis. 

Le  côté  économique  du  sujet,  la  théorie  des  exploitabilités 
des  taillis,  a  fait  de  même  l'objet  de  nombreuses  recherches  au 
cours  du  xviii*  siècle.  Réaumur  eut  le  mérite  de  poser  la  ques- 
tion le  premier  dans  ses  Réflexions  sur  Vétat  des  forêts  du 
royaume  {{),  Il  aurait  voulu  voir  instituer  des  expériences  en 
vue  de  déterminer  l'accroissement  annuel  du  volume  d'un  arpent 
de  taillis  afin  de  reconnaître  avec  certitude  vers  quel  âge  il 
commence  à  diminuer.  Buffon,  en  1739,  déclarait  de  même 
que  la  grandeur  de  l'accroissement  annuel  du  volume  passe  par 
un  maximum  a  qu'il  faut  saisir  pour  tirer  de  son  taillis  tout 
Tavanta^e  et  tout  le  profit  possibles  ».  Ces  deux  auteurs  sont 
néanmoins  restés  dans  les  généralités,  sans  préciser  leur  pen- 
sée. Duhamel  (2),  en  1764,  alla  plus  au  fond  du  sujet  en  calcu- 
lant l'accroissement  moyen  du  volume  et  de  la  valeur  à  diffé- 
rents âges.  Ce  dernier,  qu'il  appelait  le  prix  de  la  feuille,  éiaiij 
d'après  ses  calculs,  de  11  livres  à  20  ans,  de  16  à  25  ans  et  de 
18,5  à  30  ans.  Il  en  concluait  la  convenance  de  retarder  jusqu'à 
30  ans  la  coupe  des  taillis,  au  moins  en  bons  fonds.  Telle  est 
aussi  l'opinion  de  Telles  d'Acosta,  grand-maître  de  Champagne. 
Juge  de  Saint-Martin  admettait  une  augmentation  jusqu'à  40  ans 
au  moins  de  l'accroissement  moyen  de  la  valeur.  Varenne  de 
Fenille  a  parfaitement  établi  la  théorie  do  l'exploitabilité  en 
montrant  que  son  terme  est  atteint  lorsque  le  dernier  accroisse- 
ment est  devenu  égal  à  la  moyenne  arithmétique  de  tous  les 
précédents;  c'est  à  ce  terme,  qui  marque  le  maximum  de  ce 
qucnous  appelons  l'accroissement  moyen  (3),  qu'il  convient  de 
fixer  l'âge  de  coupe.  Cet  auteur  distingue  l'exploilabilité  abso- 
lue, correspondant  au  maximum  du  rendement  en  matière, 
qu'il  appelle  l'époque  du  maxirnum  simple^  de  l'exploitabilité 
relative  à  la  plus  grande  rente  ou  maximum  composé.  Perthuis 

(1)  Mémoires  de  rAcaulémic  des  sciences,  séance  du  24  décembre  1721. 

(2)  Exploitation  des  bois,  tome  I.  pni^'os  113  et  suivantes. 
13)  Voir  2«  volume,  pages  2iJG  et  3iî<. 
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a  développé  beaucoup  et  exag^éré  la  précision  de  celle  théorie 
dans  ses  mémoires  publiés  tout  à  la  (în  du  xviu'  siècle.  II  divise 
les  peuplements  en  sept  classes,  suivant  les  conditions  de  sta- 
tion qu'il  arbitre  d'après  la  longueur  des  pousses  annuelles. 
Pour  chacune  de  ces  classes,  il  indique  l'âge  d'exploitalioa  le 


PlllUBERT-CHABLES-M.\HIE    VARENNE, 
Seigneur  de  Fciillle, 

Membre  des  suckMi^s  d'agriculture  de  Paris,  Lyon,  Dijon, 
Conscn-alcur  des  furets  du  il'  arnm  disse  meut  (Ain),   en  1191. 

mort  à  Lyon,  le  26  pluviôse  an  11. 
{d'iipiés  un  portrait  conservé  dam  la  f «mille  de  Varenne  de  Fenille). 

plus  convenable  et  le  plan  de  balivage  à  adopter.  C'est  ainsi 
que  les  chênaies  de  i'  classe  (dont  les  pousses  s'allongent  à 
20  ans  de  4  à  8  pouces,  à  25  ans  de  2  à4  pouces,  à  30  ans  de  2 
pouces  par  an)  doivent  être  réglés  à  Sîi  ans  et  on  y  doit  réserver 
par  hectare  24  baliveaux  de  l'âge,  Hi  modernes  et  8  anciens. 

L'Ordonnance  défendait  de  réserver  moins  de  16  baliveaux 
par  arpent  (dans  les  coupes  de  taillis  des  communautés).  Les 
règlements  ordonnèrent  presque  partout  d'en  laisser  2S,  ce  qui 
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est  aussi  le  chiffre  ioscrit  dans  l'ordonnance  réglementaire  du 
Code  forestier  actuellement  en  vigueur  (article  70).  Quant  aux 
arbres  précédemment  réservés, on  les  conservait  habituellement, 
mais  seulement  dans  des  limites  de  nombre  ou  d'âge  fixées,  ou 
bien  encore  jusqu'à  cequeles  officiers  estimassent  qu'ils  étaient 
surabondants,  offusquant  les  taillis,  ou  dépérissants.  L'exploi- 
tation des  arbres  abandonnés  se  faisait  en  mémo  temps  que 
celle  du  taillis^  ou  une  année  plus  tard.  Les  officiers  qui  mar- 
quaient les  baliveaux  en  réserve  marquaient  aussi,  soit  les 
arbres  à  conserver,  soit  ceux  à  abattre,  suivant  les  usages 
locaux.  C'est  le  garde-marteau,  qui,  réglementairement,  devait 
lui-même,  de  sa  propre  main,  faire  le  martelage,  ce  qui  avait 
donné  lieu,  dans  les  maîtrises, àcette  plaisanterie  traditionnelle 
que  la  première  condition  requise  pour  faire  un  bon  garde- 
marteau  est  d'avoir  le  poignet  solide  (1). 
Voici  enGn,  d'aprèsGuiot,  quelques  détails  sur  la  façon  dont 

(i)  Voici  quelques  exemples  de  règlements  pour  des  taillis  : 

/«  Règlement  pour  les  bois  des  communautés  de  laprovince  du  Perche,  du  /"  avril 
iBS6  (par  Baril  Ion). 

Le  tiers  de  la  forêt  sera  mis  en  rései-ve,  en  un  canton  désigné  par  les  commis- 
saires de  la  réformation  ou  les  officiers  des  maîtrises.  Le  surplus  sera  divisé  en 
15  coupes  annuelles.  Lors  des  coupes  annuelles  on  rései*vera  20  baliveaux  de 
l'âge  à  larpent  à  la  première  révolution,  16  aux  suivantes.  On  pourraabattre  cha- 
que fois  8  à  10  arbres  par  arpent  âgés  de  75  ans  au  moins,  sauf  que  là  «où  la 
possibilité  ne  serait  telle  il  sera  réglé...  quelle  quantité  on  peut  couper  par 
arpent  jusqu'à  ce  que  les  bois  soient  suffisamment  repeuplés  de  baliveaux  ». 

Pour  les  bois  de  moins  de  100  arpents,  le  canton  à  mettre  en  réseiTC  est 
réduit  à  l'étendue  de  10  à  15  arpents  ;  l'âge  d'exploitation  à  10  ans,  le  plan  de  bali- 
vage reste  le  même. 

Les  coupes  seront  exploitées  «  de  proche  en  proche,  de  suite  en  suite,  sans 
remplissage.  » 

t*  Règlement  pour  la  forêt  communale  de  Bezain  (maîtrise  de  Salins,  Jura)  par 
J.  Maclot,  1727. 

La  commune  qui  possède  452  arpents  de  bois  taillis  surchargés  d'anciens 
chênes  dont  les  exploitations  se  sont  faites  jusqu'à  présent  en  furetant  et  jardi- 
nant... sera  tenue  de  les  régler  en  vingt  coupes  dont  la  première  sera  coupée  en 
recépage  en  Tannée  1728  et  les  autres  de  suite  en  suite...  et  pour  décharger  celte 
forêt  des  arbres  secs  morts  et  entièrement  dépérissants...  il  sera  marqué  annuelle- 
ment en  réserve  20  chênes  par  arpent  et  6  arbres  fiiiiliers  de  bonne  nature... 
le  surplus  des  arbres  sera  abandonné  avec  le  taillis  dont  il  sera  réservé  2o  bali- 
veaux de  l'âge  par  arpent,  de  chêne  autant  que  faire  se  pourra...  » 

S*  Arrêt  du  conseil  du  iî  octobre  1728  sur  l'exploitation  des  forêts  dépendant 
le»  commanderies de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  (de  l'ordre  de  Malte). 

...  «  Articles.  —  Après  la  réserve  apposée,  les  trois  quarts  restant  seront  réglés 
it  divisés  en  25  coupes... 

^Article  6.  —  Lors  de  ces  coupes  il  sera  laissé  25  baliveaux  de  Tàge  du  taillis 
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on  opérait  les  balivages  dans  lea  nnaitrises  vers  le  milieu  du 
xvui*  siècle. 

On  doit  choisir  les  baliveaux  de  Tâge  premièrement  parmi 
les  brins  de  semence,  ensuite  parmi  les  brins  de  pied  (rejets  de 
souche  isolés)  et  enfin,  à  défaut  d'autres,  parmi  les  brins  do 
cépées.  Les  chênes  doivent  être  préférés,  mais  ce  serait  une 
faute  d'exclure  les  hêtres,  charmes,  bouleaux,  etc  a  Dans  les 
forêts  où  Ton  a  sagement  réservé  des  baliveaux  en  plusieurs 
essences  de  bois,  on  ne  voit  pas,  comme  dans  les  autres,  les 
plaines  de  bruyères  si  généralement  répandues.  »  Les  modernes 
et  anciens  sont  choisis  parmi  les  arbres  les  plus  vigoureux. «On 
no  saurait  prendre  trop  de  précautions  pour  faire  un  bon  choix. 
A  cet  effet, il  faut  le  tourner  (faire  le  tour  de  larbre);  ce  qui 
échappe  le  plus  ordinairementsont  ces  trous  malheureux  que  ces 

par  chacun  arpent,  nature  de  chêne,  s'il  y  on  a,  sinon  ils  seront  pris  des  meil- 
leurs bois  durs  qui  se  trouveront. 

a  Article  7.  — On  y  laissera  aussi  tous  les  baliveaux,  tant  anciens  que  moder- 
nes, de  la  nature  de  chêne  ;  et  en  cas  qu'il  ne  s'y  en  trouve  pas,  on  y  réservera 
10  baliveaux  par  arpent  dus  plus  beaux  au-dessous  de  40  ans  et  i  de  ceux  au- 
dessus,  s'il  y  en  a  (1). 

n  Article  S,  —Le  surplus  des  baliveaux,  en  nature  de  hêtres, charmes  et  autres 
bois,  sera  abattu  avec  les  taillis...  i» 

(Suivent  des  i)reseriptions  sur  les  formes  des  coupes  extraordinaires  d'arbres.) 

4"  Héylemeîil  pour  les  buis  de  la  ville  de  Tonnerre,  par  Faluère,  grand-maitre  à 
Paris,  1742. 

...  «  La  réserve  apposée  dans  les  bois  de  la  dite  ville...  demeurera  consen'ée 
pour  croître  en  futaie,.,  le  r.'gloment  des  coupes  ordinaires  du  surplus  sera  fait 
à  IVigo  de  2'i  ans...  et  lors  des  dites  coupes  il  sera  réservé  â.i  baliveaux  de  l'âge 
du  taillis  p.ir  arpent,  de  brin  et  essence  de  chêne  autant  qu'il  sera  possible, 
outre  les  .uicieus  et  les  modernes  qui  y  seront. 

...  «Les  coupes  seront  faites  à  tire  et  aire  et  à  fleur  de  terre  par  gens  entendus, 
choisis,  aux  Irais  de  la  dite  ville,  et  capables  de  répondre  de  la  mauvaise  exploi- 
tation...  •> 

.'i'»  Arrêt  du  conseil  du  '2 't  juillet  il  SS  sur  le  ré  r/ le  me  ni  des  coupes  dans  la 
forêt  de  Belle  nie  {Ortie), 

...  «Le  quatrième  triage, ditde  Saint-Ouen, sera  divisé  en  33 coupes  de  taillis... 
lors  de  chacune  des(iueilcs  il  sera  réservé,  par  arpent,  IG  baliveaux  de  l'âge, 
8  modernes  et  4  anciens.  » 

60  lièfjlcnent  établi  en  i:SS  par  Vintendant  de  la  Gai aizière  pour  les  forêts  des 
communautés  dans  la  province  d'Alsace. 

Les  forêts,  après  séparation  du  (piart  pour  former  un  fonds  de  réserve,  seront 
divisées  en  r.)  ou  30  coupes  annuelles  dans  la  plaine,  et  35  à  40  dans  la  monta- 
gne. Il  sera  réservé  32  baliveaux  de  làge  par  arpent  plus  tous  les  modernes  et 
anciens. 

(l)  Les  arbres  ne  dovant  se  couper,  d.uis  ces  forêts,  qu'au  titre  extraordinaire.  leur  &fe  n'ejl  pa 
un  multiple  de  la  durée  de  la  révolution  des  taillis. 
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mij^érables  oiseaux  yerdset  industrieux  savent  placer  avec  génie 
daps  les  cicatrices  ou  sous  les  aisselles  des  anciennes  branches.  » 

...  «  lue  nombre  le  plus  avantageux  (des  réserves),  pour  les 
taillis  de  vingt  ans  et  au-dessus,  se  réduit  à  réserver  les  16  bali- 
veaux de  l'âge  (conformément  à  l'ordonnance),  10  modernes 
et  6  anciens  par  arpent,  en  tout  32  baliveaux  de  divers  âges. 
Parce  moyen  on  peut  abattre,  lors  de  la  révolution  suivante, 
3  vieilles  écorces,   4  anciens  et  9  modernes.  » 

|l  faut  éviter  deux  abus  :  Les  uns  ne  peuvent  se  résoudre  à 
abandonner  un  arbre  ;  ce  sont  a  des  anciens  forestiers  regar- 
dant ces  vieux  chênes  comn^e  dans  le  temps  qu'ils  rendaient 
des  oracles  »  et  laissent  ainsi  les  taillis  chargés  de  bois  suran- 
nés. D'autres,  s'attachant  trop  littéralement  au  plan  de  balivage 
adopté,  coupent  des  arbres  en  pleine  vigueur  Jà  où  ils  sont  nom- 
breux ou  bien  réservent  des  arbres  sans  avenir  lorsqu'il  y  a 
pénurie  de  beaux  sujets.  Guiot  développe  à  ce  sujet  des  réflexions 
dont  plusieurs  forestiers  du  xx^  siècle  pourraient  encore  faire 
leur  profit. 

Dans  les  taillis  coupés  plus  jeunes,  de  10  à  20  ans,  il  faut 
augmenter  le  nombre  des  baliveaux  de  l'âge,  en  laisser  au 
moins  20  au  lieu  de  16. 

Il  n'est  pas  possible  de  laisser  se  multiplier  indéfiniment  le 
nombre  dos  arbres,  gans  jamais  en  couper.  «  Cetle  multitude 
d'arbres  anéantirait  totalement  les  taillis.  »  Il  est  vrai  que  les 
communautés  savent  y  mettre  ordre  en  réclamant  des  coupes 
extraordinaires  «  sous  des  prétextes  spécieux  et  souvent  peu 
conformes  à  la  vérité  dont  ils  forment  le  gros  de  leurs  suppli- 
ques. J'en  ai  vu  cependant  dont  le  crédit  moins  puissant  n'a  pu 
obtenir  la  coupe  des  anciens  baliveaux,  et  je  connais  des  taillis 
totalement  perdus  par  cette  raison.  » 

Il  existe,  continue  notre  garde-marteau,  différentes  manières 
de  baliver. 

La  première  est  pratiquée  dans  les  forets  qui  sont  affermées 

}ailà  des  maîtres  de  forges.  On  ne  marque  pas  d'arbres,  ni  même 
6  baliveaux  avant  la  coupe  :  le  locataire  fait  abattre  les  taillis, 
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respectant  tous  les  modernes  etanciens^  et  de  plus  dans  le  sous- 
bois,  tous  les  brins  do  semence  et  les  plus  beaux  brins  de  pied. 
Puis,  a  vers  le  jour  de  la  Sainte-Magdeleine  »  (22  juillet)  les 
officiers  vont  vérifier  le  nombre  des  baliveaux  de  Tàge  laissés, 
«  lequel  nombre  se  trouve  toujours  rempli  au-delà  du  nécessaire. 
L'opération  se  termine  par  le  procès-verbal  de  décharge  conte- 
nant le  congé  du  marchand,  qui  ne  s'effectue  qu'après  avoir  pris 
la  petite  réfection  » . 

En  même  temps  qu'on  vérifie  les  baliveaux  de  l'àgo,  on  mar- 
que au  marteau,  sur  une  grosso  racine,  les  arbres  à  abandonner 
que  l'on  compte  et  que  l'on  estime  après  avoir  mesuré  leurs 
circonférences.  Ces  arbres  sont  l'objet  d'une  vente  distincte. 

La  seconde  méthode  consiste  à  marquer  tous  les  arbres  à 
résçrver,  y  compris  les  baliveaux  de  l'âge,  avant  de  faire  l'ad- 
judication. Les  baliveaux  sont  marqués  sur  un  blanchis,  les 
modernes  sur  deux  blanchis  voisins  et  les  anciens  sur  deux 
blanchis  placés  aux  extrémités  d'un  même  diamètre.  On  fait  le 
compte  des  arbres  réservés  et  l'adjudicataire  doit  les  représenter 
au  récolement.  On  fait  l'estimation  des  arbres  «  condamnés  à 
mort  par  pied  de  tour  »,  c'est-à-dire  qu'on  n'estime  pas  chaque 
arbre  à  part,  mais  qu'on  fait  le  total  des  circonférences  par  caté- 
gories, les  arbres  se  vendant  en  bloc  à  tant  le  pied  de  ce  total  (1). 
Cette  méthode  est  suivie  dans  les  taillis  où  la  révolution  est 
assez  courte  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  distinguer  par  un  mode 
de  marque  spécial  les  modernes  des  baliveaux  et  des  anciens. 
Dans  les  hauts  taillis,  ces  arbres,  d'âges  très  différents,  ne  ris- 
quent pas  d'être  confondus  et  on  les  marque  tous  de  même,  d'une 
seule  empreinte. 

Notre  auteur  fait  très  bien  ressortir  les  inconvénients  de  la 
marque  en  réserve  surtout  lorsque  les  modernes  et  les  anciens 
sont  marqués  à  deux  ou  trois  pieds  du  sol,  comme  il  arrivait  sou- 
vent. Les  blessures  faites  aux  arbres  entraînent  des  vices  ou 
même  le  dépérissement.  Un  autre  inconvénient  est  dans  la  dif- 
ficulté do  connaître  exactement  le  nombre  des  arbres  réservés, 

(1)  Voir  pour  ce  mode  de  vente  le  £•  volume,  page  7. 
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et  dans  le  danger  de  substitutions  d'arbres  abandonnés  à  des 
réserves  plus  précieuses.  Aussi  le  vieux  garde-marteau  de 
Rambouillet  se  prononce-t-il  catégoriquement  pour  la  marque 
en  abandon  (1). 

L'ordonnance  de  1669  interdit  formellement  Técorçage  des 
bois  sur  pied,  la  coupe  des  taillis  après  le  15  avril,  et  l'allumage 
de  feux  en  forêt.  II  en  résulta  une  grande  gêne,  notamment 
pour  lexploitation  des  taillis  sartés  des  Ardennes.  Dans  plu- 
sieurs villages  les  habitants  se  virent  contraints  d'émigrer  sur 
les  terres  de  Tévêché  de  Liège,  par  suite  de  la  rigueur  avec 
laquelle  le  grand-maître  Fuchsamberg  fit  appliquer  l'Ordonnance. 
Aussi,  dès  Tannée  1672,  un  arrêt  du  conseil,  daté  du  8  février, 
autorisa,  sur  le  rapport  de  Colbert,  l'écorçage  suivant  les  habi- 
tudes anciennes,  le  sartage  à  feu  couvert  et  la  culture  du  seigle 
après  les  coupes  d'écorce.Des  autorisations  d'écorcer  les  chênes 
sur  pied  furent  accordées  à  titre  exceptionnel,  notamment  par 
arrêt  du  30  mai  1702,  pour  les  bois  de  l'abbaye  du  Val  (près 
d'Harcourt,  Eure). 

Le  mode  d'exploitation  que  nous  appelons  aujourd'hui  fure- 
tage des  taillis  est  très  ancien.  Nous  en  avons  rencontré  des 
exemples  dans  la  période  précédente.  Nous  avons  vu  aussi  (2) 
ce  mode  de  traitement  pratiqué  dans  le  Morvan  au  xvii®  siècle. 
Un  arrêt  du  conseil  du  14  août  1784,  relatif  au  règlement  des 
forêts  de  communautés  du  Nivernois,  y  fait  une  allusion  malheu- 
reusement très  obscure.  Nous  croyons  que  c'est  le  furetage  qui 
est  désigné  sous  les  termes  de  «  fouille  des  bois  (3)  ».  L'arrêt 

(1)  Les  deux  modes  de  martelage,  en  résen-eou  en  abandon,  ont  été  réglemen- 
taires pour  les  arbres  des  taillis-sous-futaie  jusqu'au  26  germinal  an  X.  A  cette 
date,  la  circulaire  n»  85  prescrivit  de  marquer  en  réserve  les  baliveaux  à  réser- 
ver au-dessus  des  taillis  et  en  abandon  les  arbres  à  abattre  dans  les  forêts  de 
bois  résineux  ou  les  forêts  jardinées. 

(2)  Voir  !<'  volume,  page  359. 

(3)  Nous  avons  cité  plus  baut  (page  146)  un  texte  de  livre  de  Sainct-Yon  où  il 
est  question  de  coupes  de  feuille.  Il  y  a  peut-être  là  une  faute  d'impression  pour 
coupes  de  fouille. 
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en  question  est  extrêmement  confus  et  il  est  difficile  d'en  démê- 
ler la  signification  précise. 

^  4.  —  Les  futaies  feuillues. 

Les  aménagements  en  futaie  des  réformateurs  du  temps  de 
Golbert  sont  d'une  simplicité  extrême.  On  se  contente,  après 
avoir  divisé  les  forêts  en  gardes  ou  garderies  et  celles-ci  en 
^rea^e^  (ou  cantons),  de  classer  ces  triages  en  un  certain  nombre 
de  catégories.  La  première,  formée  des  meilleures  parties,  est 
souvent  mise  en  défends  et  laissée,  comme  nous  dirions  aujour- 
d'hui, en  dehors  du  cadre  de  Faménagement.  Du  surplus,  on 
forme  2  ou  3  ou  plusieurs  séries  ou  aménagements  dont  l'âge 
d'exploitation  est  d'autant  plus  élevé  que  les  conditions  de  végé- 
tation sont  plus  favorables  (!).  Chacune  de  ces  séries,  compre- 
nant des  cantons  d'un  seul  tenant  ou  disséminés,  est  exploitée 
de  proche  en  proche  dans  chaque  canton  et  de  suite  en  suite  dans 
l'ensemble,  c'est-à-dire  qu'on  épuise  un  canton  avant  d*aborder 
le  suivant  voisin.  Les  coupes  se  font  à  la  réserve  d'étalons  dont 
le  nombre  minimum,  fixé  par  l'Ordonnance,  était  de  10  par 
arpent,  mais  que  les  règlements  particuliers  fixèrent  le  plus 
souvent  à  20,  dès  les  premières  années  du  xviu®  siècle,  non  com- 
pris les  parois,  pieds  corniers,  et  parfois  les  fruitiers. 

Les  règlements  ne  font  plus  habituellement  mention,  au  moins 
à  notre  connaissance,  à  la  fin  du  xvii^  siècle  et  pendant  la  pre- 
mière partie  du  xviii%  de  coupes  intermédiaires.  Il  semble  que 
les  abus  auxquels  ces  opérations  avaient  donné  lieu  les  aient 
rendues  véritablement  odieuses  aux  commissaires  députés  de 
Colbert,  devenus  grands-maîtres,  et  à  leurs  successeurs.  Leur 
nécessité  était  pourtant  certaine,  et  cette  omission  d'une  pratique 
indispensable  ne  tarda  pas  à  avoir  des  suites  très  fâcheuses  dans 
les  futaies  feuillues. 

Nous  possédons,  en  France,  des  forêts  privilégiées  où  la  régé- 

(1)  Voir,  aux  pièces  justifioalives,  la  piiice  n»  9. 
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nération  du  ch6ne  est  tellement  aisée  qu'elle  se  produit  sans 
risque,  même  àla  suite  des  coupes  àblanc  étoc.  La  forêt  de  Dcl- 
lême  passait  pour  telle  dès  le  xvi«  siècle  :  ChaufFourt  écrit  (en 
1602)  qu'il  est  bien  inutile  d'y  laisser  des  étalons,  tant  la  régé- 
nération est  sûre  et  facile.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  dans  les 
forêts  de  Touest,  du  sud-ouest  et  du  centre  de  notre  pays,  la 
réserve  d'un  petit  nombre  de  senienciers  suffit  ordinairement,  le 
Bol  étant  le  plus  souvent  couvert  de  semis  provenant  des  glan- 
dées  qui  se  reproduisent  à  courts  intervalles.  De  plus,  dans  ces 
régions,  le  chêne  rejette  encore  bien  de  souclie  jusque  vers  iSO 
ans  (au  moins  dans  le  bassin  moyen  de  la  Loire)  et  les  rejets, 
surtout  lorsqu'ils  ont  été  recépés,  forment  des  peuplements  d'a- 
venir. Iln'en  est  plus  de  même  lorsqu'on  s\vance  vers  le  Nord- 
Est,  vers  l'estuaire  de  la  Seine,  qu'on  dépasse  les  environs  do 
Paris  ou  la  région  de  l'Ile-de-France. 

Dans  le  Nord-Est  les  coupes  trop  claires  se  salissent,  sont 
envahies  par  les  bois  blancs,  et  surtout  par  les  bouleaux.  Par- 
tout, dans  l'Est,  les  liiorls-bois,  la  bruyère,  les  épines  se  substi- 
tuent aux  essences  précieuses.  Lors  même  que  celles-ci  appa- 
raissent, l'omission  des  anciennes  coupes  de  recépage,  d'oxpur- 
gade,  d'éclaircissement,  les  laisse  disparaître  sous  la  pression 
d'espèces  sans  valeur. 

Cette  situation  ne  larda  pas  à  frapper  les  observateurs.  En 
1721,  Réauinur  jeta  un  véritable  cri  d'alarme,  dénonçant  les 
procédés  des  maîtrises.  Il  demande  qu'on  recoure  davantage  à 
la  régénération  artificielle.  Les  chênes  qui  naissent  dans  la 
broussaille  envahissant  la  coupe  ne  viennent  pas  à  bien,  dit-il, et, 
les  futaies  trop  âgées  ne  rejetant  plus  de  souche,  on  ne  peut 
compter  sur  l'appoint  des  rejets  dèsque  les  révolutions  devien- 
nent un  peu  longues.  Duhamel  aussi  était  partisan  des  régéné- 
rations artificielles,  qu'il  recommande  à  plusieurs  reprises.  «  Il 
est  d'expérience  que  les  hautes  futaies  abattues  ne  forment 
dIus  un  bois,  mais  dos  landes,  ou  du  moins  dos  bois  de  mau- 
vaises essences.  Le  meilleur  parti  que  l'on  puisse  prendre  est 
le  faire  l'adjudication  de  ces  futaies,  à  charge  par  les  acquéreurs 
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d'arracher  les  arbres,  d'essarter  et  dresser  le  terrain,  et  de  le 
repeupler  (1).  \) 

Les  régénérations  artiGcielles  furent  en  effet  pratiquées  assez 
généralement  par  nos  prédécesseurs  du  xviii*  siècle.  L'Ordon- 
nance leur  en  faisait,  du  reste,  un  devoir  impérieux  en  prescri- 
vant de  pourvoir  à  l'ensemencement  et  au  repeuplement  des 
vides  dans  l'enclos  et  aux  rains  des  forêts  (2).  C'est  ainsi  que 
les  réformateurs  avaient  trouvé,  en  1669,  dans  la  forêt  de  Bercé 
(Sartlie)  152  arpents  dévides  sur  une  contenance  totale  de 8.300 
arpents  ;  ilsles  Grent  reboiser  tout  aussitôt.  De  1724  à  1734,  on 
reboisa  artificiellement  300  arpents  de  vides  dans  l'intérieur  de 
la  même  forêt  ;  les  travaux  étaient  adjugés  à  un  entrepreneur 
au  prix  de  .45  livres  par  arpent.  En  1727,  on  entreprit  même  le 
reboisement  de  2.000  arpents  de  landes  et  bruyères  contigus  à 
la  forêt,  ce  qui  occasionna  une  dépense  de  170.000  livres  (3). 
Dans  la  forêt  de  Fontainebleau  on  reboisa  artificiellement  5.438 
arpents  pendant  la  période  de  1720  à  1750.  On  pourrait  citer 
de  nombreux  exemples  de  travaux  analogues  dans  d'autres 
forêts  (4). 

En  même  temps  qu'ils  recouraient  aux  boisements  artificiels 
les  forestiers  prirent  une  autre  mesure  qui  devait  faciliter  le  re- 
peuplement des  coupes,  Ils  avaient  remarqué  que  celui-ci  était 
surtout  difficile  dans  les  bois  très  âgés,lesquels,  suivant  Texpres- 

(1)  Semis  et  plantations,  op.  cit.^  p.  lxviii,  de  la  préface   (1780). 

(2)  Ordonnance  d'août  1669,  titre  27,  article  3.  L'édit  ds  mai  1716,  article  51, 
oi^onne  aux  grands-maîtres  d'envoyer  chaque  année  au  conseil  leurs  proposi- 
tions de  dépenses  pour  repeuplements  à  ellectuer  dans  les  forôts. 

(3)  Un  travail  fort  intéressant  de  M.  Béraud,  inséré  dans  le  volume  de  1861  des 
Annales  forestières,  et  auquel  nous  empruntons  ces  détails  sur  les  repeuplements 
faits  à  Bercé,  rapporte  qu'au  commencement  du  xixo  siècle  il  était  prescrit  par 
le  cahier  des  charges  que  les  adjudicataires  ne  pourraient  commencer  leurs 
exploitations,  dans  les  futaies  de  la  conservation  d'Alençon,  qu'après  avoir  fait 
répandre  200  kilogrammes  de  gland  et  de  faîne  par  hectare,  graines  qu'on  recou- 
vrait par  une  légère  culture  superficielle  du  sol.  Cet  usage  était  traditionnelle- 
ment suivi  dans  la  région  depuis  le  xviiic  siècle  au  moins  :  nous  l'avons  du  reste 
vu  prescrit  par  les  ordonnances  du  xvie  siècle, 

(4)Pecquet.  grand-maître  en  Normandie,  fit  reboiser,  vers  1755,  dons  la  forél 
de  Rouvray,  3.000  arpents  en  bouleau,  gland,  châtaigne  et  falnc.  La  description 
de  ces  travaux  se  trouve  dB.ixsV Instruction  de  Telles  d'Acosta,  2«  édition,  page  33. 
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sien  de  Froidour,  «  sont  comme  les  femmes  qui  devienoent 
stériles  dans  leur  vieillesse  »  et  ils  en  avaient  conclu  qu'il  fallait 
abaisser  l'âge  d'exploitation  là  où  la  régénération  se  faisait  mal. 
Cette  conclusion  était  d'autant  plus  naturelle  que  nos  prédéces- 
seurs ne  distinguaient  pas  aussi  rigoureusement  que  nous  les 
rejets  des  semis  qu'ils  confondaient  plus  ou  moins  dans  leurs 
recrutes  ou  renaissances.  Des  motifs  d'ordre  financier  contri- 
buèrent surtout  puissamment,  particulièrement  sous  le  règne 
de  Louis  XVI,  à  accentuer  cette  tendance  h  l'abaissement  de  la 
durée  des  révolutions.  Les  futaies  eurent  leurs  révolutions 
réduites  à  100  ans, puis  à 50  ou  même 40 ans;  on  en  faisait  ainsi 
ce  qu'on  appelait  des  demi-futaies  ou  des  quarts  de  futaie. 
Comme  on  y  laissait,  à  chaque  coupe,  des  baliveaux  de  l'âge 
outre  les  arbres  déjà  réservés  antérieurement,  les  forêts  ainsi 
traitées  finirent  par  se  rapprocher  beaucoup,  comme  aspect, 
des  taillis^  et  surtout  des  hauts  taillis,  avec  lesquels  elles  furent 
confondues  et  réunies  sous  le  nom  de  taillis- sous-futaie  ddinslo. 
nomenclature  adoptée  au  commencement  du  siècle  dernier  (1). 

(1)  Les  exemples  de  celte  réduction  progressive  des  âges  d'exploitation  au 
xvm»  siècle  abondent  dans  toutes  les  parties  de  la  France.  En  voici  quelques- 
uns  : 

Dans  la  forêt  de  Haguenau  Tâge  d'exploitation  avait  été  fixé  à  200  ans  en 
i674,  et,  de  fait,  on  coupa  150  arpents  par  an  (la  deax-centiôme  partie  de  l'éten- 
due) en  1698  par  exemple,  et  jusque  vers  1740.  La  coupe,  d'abord  localisée  en 
un  seul  point,  fut  bientôt  répartie  en  plusieurs  triages  (séries);  en  1750 on  cou- 
pa 200  arpents  (ce  qui  correspond  à  une  révolution  de  150  ans)  en  8  triages. 
Cette  possibilité  fut  assez  longtemps  maintenue,  mais  vers  1778  la  révolution  fut 
réduite  à  moitié  environ,  soit  75  ans,  et  en  1782  elle  n'était  plus  que  de  60  ans. 
La  multiplicité  des  coupes  extraordinaires  fut  telle  qu'au  moment  de  la  sup- 
pression des  maîtrises  on  abattait,  en  réalité,  chaque  année,  bien  près  de  la  cin- 
quantième partie  de  la  contenance  totale.  Aussi  lors  de  l'aménagement  de  1842 
(par  Talotte  Meynier  et  Nanquette),  les  aménagistcs  trouvèrent-ils  sur  870  hec- 
tares (  l'étendue  totale  est  de  14.766  hectares)  des  peuplements  qu'ils  qualifièrent 
de  taillis- sous-fuiaie  et  aménagèrent  comme  tels  en  en  formant  cinq  séries  à 
la  révolution  de  35  ans,  tandis  qae  le  surplus  fut  considéré  comme  futaie  et 
réglé  à  des  âges  d'exploitation  de  90  à  160  ans. 

De  naôme  la  forêt  de  Blois,  réglée  à  150  ans  environ  en  1074,  à  235  ans  en 
1700,  le  fut  à  108  ans  en  1783.  —  A  Bellémc  la  révolution  était  de  150  ans  en 
1560,  de  150  ans  encore  en  1665,  de  99  et  33  ans  en  1783.  —  'fronçais  était, 
comme  presque  toutes  les  forets  du  Bourbonnais,  aménagée  à  200  ans  en  1672  ; 
en  1779  un  tiers  de  l'étendue  fut  mis  en  réserve  et  le  surplus  aiïecté  aux  forges 
voisines  avec  brève  révolution.  — .A  Mormal,  la  révolution  fut  de  100  ans  pen- 
dant presque  tout  le  xviii»  siècle,  jusqu'en  1779,  date  à  laquelle  l'âge  d'exploita- 
tion fut  abaissé  à  35  ans.  —  En  1739  encore,  la  forêt  deBrotonne  était  divisée  en 
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En  même  temps  qu'on  abaissait  ainsi  la  durée  des  révolutions, 
on  éleva  souvent  le  nombre  des  étalons  destinés  à  parcourir  deux 
ou  trois  durées  de  révolution: à  Haguenau,  où  il  était  de  10  par 
arpent  en  1674,  il  fut  porté  à  20  en  1717. 

Voici  comment  nos  prédécesseurs  justifiaient  cette  mesure 
déplorable  de  l'abaissement  des  durées  de  révolution . 

Dans  la  maîtrise  de  Blois,on  allègue  la  disette  de  bois.  «S. M. 
a  reconnu  que  le  motif  qui  avait  déterminé  à  régler  ces  foréls  en 
1688  et  1700  à  un  âge  aussi  avancé  (233  à  240  ans  forêt  de  Blois, 
315  ans  forêt  de  Russy  et  150  ans  environ  forêt  de  Boulogne)  a 
été  le  peu  de  consommation  et  de  débit  que  ces  bois  avaient  alors, 
mais  bien  loin  que  ces  motifs  subsistent  encore,  il  a  été  adressé 
à  S.  M.  des  représentations  sur  la  disette  de  bois  qui  commence 
à  se  faire  sentir  dans  le  Blaisois,  occasionnée  par  la  modicité  des 
coupes  dans  les  forêts  de  S.  M.  »  En  suite  de  quoi  l'âge  d'exploi- 
tation fut  abaissé  à  108  ans  à  Blois,  à  126  à  Russy  et  130  ans 
à  Boulogne  fl). 

Le  plus  souvent,  c'est  l'envahissement  du  bouleau  et  dos  bois 
blancs  qui  est  signalé,  surtout  en  Bretagne,  Normandie  et  le 
Nord-Est.  APerseigne,  en  1782,  l'ingénieur-aménagiste  Chaillou 
déclare  que  le  bouleau  se  répand  partout  ;  il  fait  abaisser  en 
conséquence  la  révolution  à  30  ans  sur  les  trois  cinquièmes  de 
l'étendue,  et  à  100  ans  sur  le  surplus  (2).  A  Morraallesboisblancs 
envahissaient  la  forêt  malgré  les  coupes  d'éclaircie  qui  repas- 
saient tous  les  20  ans  avant  1778  ;  l'âge  d'exploitation  fut  réduit 
à  35  ans  en  1779,  c'est-à-dire  que  la  conversion  en  ce  que  nous 
appelons  aujourd'hui  taillis-sous-futaie  fut  décidée, à  l'exception 
de  cinq  cantons  mis  en  défends  (ces  derniers  furent  entièrement 
abattus  en  1793.  1794  et  de  1810  à  1818).A  Senonchesdemôme. 
En  1779,  à  la  forêt   de  Moulins  (conservation  d'Alençon)  des 

10  garderies,  dont  8  en  fulaie  à  120  ans,  une  en  taillis  à  2'6  ans,  et  une  autre  en 
défends.  L'année  4783  la  révolution  des  futaies  fut  abaissée  à  60  ans.  —  Senon- 
ches,  ré^dé  jusqu'alors  à  IGO  ans,  fut  divisé  en  1180  en  3  triages  ;  les  deux  pre- 
miers (4.1100  arpents)  réglés  en  taillis  à  30  ans  et  le  surplus  (3.200  arpents)  en 
futaie  à  100  ans.—  iJc  niOmc  à  Lyons,  Fontainebleau,  Orléans,  Gbinon,  etc.,  etc. 

(1)  Arrêt  du  conseil  du  27  juillet  1782. 

(î)  Arrêt  du  conseil  du  24  mai  1780. 
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caotoQS  entiers  de  demi-fulales  sont  «  pour  la  plus  grande  partie 
essence  de  bouleau,  et  presque  pas  de  bois  dur  (1)  ».  Dans  celle 
voisine  de  Bonsmoulins,  en  1780,  «rtous  les  taillis  (jeunes  bois) 
étaient  presque  en  bouleau  ».  En  J783,à  Brotonne,  d'Armesson 
expose  que  «  l'âge  auquel  cette  forêt  a  été  réglée  (120  ans  en 
1739)  est  trop  élevé  pour  que  les  souches  puissent  repousser, 
d'où  il  résulte  que  les  coupes  ne  se  repeuplent  qu'en  bois  blanc; 
le  chêne  et  le  hêtre  ne  reparaissent  qu'après  un  recépage  des 
bois  blancs.  La  forêt  produit  moins  que  si  on  la  coupait 
assez  jeune  pour  qu^elle  rejette.  » 

Cette  dernière  phrase,  que  nous  soulignons,  nous  donne  le 
véritable  ou  tout  au  moins  le  principal  motif  des  mesures  pri- 
ses sous  le  règne  de  Louis  XVI  dans  presque  toutes  nos  plus 
belles  forêts  de  futaie.  Le  ministre  des  finances,  Necker,  dans 
uoe  situation  difGcile,ses  projets  d'emprunts  ne  réussissant  que 
médiocrement,  avait  dû  en  venir  aux  économies  et  aux  réfor- 
mes financières  :  on  demanda  aux  forêts  un  surcroît  de  recettes 
pour  le  trésor.  La  forêt  deHaguenau,  qui  produisait  28. 000  livres 
par  an  en  1720, 37 .  000  en  1730.  rapporta  200.000  livres  en  1784 
et  226.000  par  an  de  1785  à  1787. 

L'envahissement  des  bois  blancs  ne  fut  du  reste  pas  enrayé, 
loin  de  là,  par  l'abaissement  général  des  âges  d'exploitation . 
Les  conséquences  de  cotte  dernière  mesure  furent  encore  sin- 
gulièrement aggravées  du  chef  des  coupes  extraordinaires,  tant 
celles  pratiquées  par  les  officiers  des  maîtrises,  que  parles  fores- 
tiers des  périodes  révolutionnaire,  impériale,  et  des  premières 
années  de  la  Restauration.  Les  descriptions  do  forêts,  surtout  en 
Bretagne  et  Normandie,  faites  vers  1820,  sont  navrantes.  Par- 
tout le  bouleau  a  prisla  place  dos  bonnes  essences.  A  Perseigne, 
il  est  si  abondant  que  les  aménagistes  s'avisent  d'établir  des 
tables  do  production  pour  cette  essence,  sur  le  modèle  de  celles 
du  Saxon  Cotta.  De  tous  côtés  on  ne  parle  que  d'expurgades, 
'extractions  de  bois  blancs.  Plusieurs  de  ces  forêts,  et  non  des 

(DCcs  mêmes  cantons  sont  aujourd'hui  peuplés  de  chêne  3,  hêtre  5,  charme, 
uleau,  tremble  2. 
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moins  importantes,  se  ressentent  encore  aujourd'hui  du  fâcheux 
insuccès  des  coupes  de  régénération  trop  claires  et  trop  fréquen- 
tes pratiquées  au  xviiP  siècle  et  au  commencement  du  siècle 
dernier.  Les  dégâts  ont  été  fortement  aggravés  par  rabaisse^ 
ment  des  durées  de  révolution  et  surtout  par  l'abandon  presque 
général  des  coupes  de  recépage-nettoiement  et  d'éclaircie  qui 
étaient  pratiquées  au  xvi^  et  au  commencement  du  xvii^  siècle. 

La  tradition  de  ces  coupes  d'amélioration  avait  cependant 
subsisté,  et,  malgré  les  anathèmes  des  réformateurs  de  Colbert, 
qui  craignaient  par-dessus  tout  de  voir  reparaître  les  «  énormes 
abus  »  de  leurs  prédécesseurs  immédiats,  elles  ne  cessèrent 
jamais  complètement  d'être  pratiquées. 

Les  recépages  notamment  reparaissent  dans  les  aménagements 
dès  le  milieu  du  xviii®  siècle,  peut-être  môme  avant,  comme  un 
moyen  d'assurer  la  prédominance  des  bonnes  essences  dans  les 
renaissances  de  futaie.  Dans  les  régions  où  les  coupes  se  salis- 
saient par  trop,  se  couvrant  de  bois  blancs,  de  bouleaux  ou  de 
morts-bois,  on  laissait  cette  souille  s'élever  pendant  20  à  30  ans, 
sans  y  toucher.  On  avait  remarqué  que  peu  à  peu  le  chêne  et 
le  hêtre  s'y  introduisaient  en  sous-étage  :  si  on  venait  alors  à 
recéper  le  tout  à  blanc  étoc  ces  essences  précieuses  se  dévelop- 
paient rapidement  et  prenaient  le  dessus.  De  même  les  rejets  de 
peu  d'avenir,  nés  de  la  coupe  de  futaie,  reccpés  à  25  ou  30  ans, 
donnaient  naissance  à  de  nouveaux  recrus  capables  de  croître 
en  futaie.  De  là  une  pratique  qui  se  répandit  de  plus  en  plus, 
qui  était  devenue  presque  générale  vers  la  fin  du  régime  des 
maîtrises,  et  que  nous  allons  exposer  avec  quelque  développe- 
ment. 

Une  forêt  qu'on  voulait  aménager  à  100  ans  étaitdi visée  on  125 
coupes  annuelles;  chacune  de  celles-ci  était  exploitée  deux  fois 
pendant  la  durée  de  la  révolution,  une  première  fois  en  recépage 
à  25  ans,  une  seconde  fois  en  coupe  principale  à  100  ans.  C'est 
ainsi  que  fut  aménagée  la  forêt  de  Bourse,  près  d'Alençon,  par 
Urbain  Chaillou  en  1780.  Le  canton  de  Montmirel,par  exemple, 
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fut  divisé  (sur  le  plan)  en  124  coupes  destinées  à  être  coupées  à 
24  età  100  ans,  alternativement. De  même  le  canton  des  Hauts- 
Faîtes  fat  divisé  en  1S8  coupes  pour  être  exploitées  aux  âges 
alternatifs  de  25  et  133  ans.  La  forêt  de  Perseigne^  aménagée 
en  1782  parle  même  Ghaillou,  fut  traitée  d'une  façon  semblable. 
Il  déclare  «  qu'après  la  coupe  des  futaies  surâgées  il  ne  revient 
presque  jamais  que  des  bois  blancs,...  pour  remédier  à  cet  incon- 
vénient fréquent,  il  suffit  de  recéper  les  dits  bois  blancs  au  plus 
tard  30  ans  après,  et  alors  le  terrain  se  repeuple  naturellement 
en  bois  durs  ».  Aussi  divisa-t-il  les  deux  cinquièmes  de  la  forêt 
en  120  coupes  pour  être  exploitées  on  coupe  principale  à  100  ans 
et  en  recépage  à  20,  le  reste  (5.613  arpents)  étant  destinée  être 
traité  en  taillis  à  la  révolution  de  30  ans.  Le  même  système  fut 
appliqué,  toujours  par  Chaillou,  aux  forêts  de  Bellême,  Reno- 
Yaldieu,  la  Trappe  et  bien  d'autres  (1).  Voici  comment  il  s^ex- 
primait,  en  1779,  dans  l'aménagement  de  la  forêt  de  Bonmou- 
lins:  «Pour  perpétuer  les  futaies,  il  faut  avoir  soin  de  ne  jamais 
les  replacer  dans  les  mêmes  endroits  oiï  elles  auront  été  coupées 
qu'après  un  recépage  au  moins,  sans  quoi  on  s'exposerait  à 
n'avoir  que  de  la  mauvaise  futaie.  »  Et  ailleurs  «  nous  avons 
observé  que  tous  les  taillis  (jeunes  repeuplements)  de  cette  forêt 
étaient  presque  en  bouleau;  nous  pensons  que  lorsqu'ils  auront 
été  coupés  le  chêne  et  le  hêtre  prendront  le  dessus  et  profite- 
ront ».  Nous  retrouvons  encore  ce  procédé  dans  la  forêt  de  Bro- 
tonne  en  1783,  dans  le  Bourbonnais  (forêt  de  Marcenat),  où  il 
était  encore  suivi  en  1837.  A  Blois,  les  recépages  furent  aussi 
pratiqués,  quoique,  semble-t-il,  d'une  façon  assez  irrégulière, 
jusqu'en  1850.  De  même  à  Ghinon.  L'aménagement  de  la  forêt 
de  Haguenau,  en  1842,  les  prescrivait  encore.  Voici  ce  qu'on 
lit,  à  cet  égard,  dans  ce  dernier  aménagement  : 

«  Comme  lesglandées  sont  rares  et  que  les  bois  blancs  portent 
semence  presque  tous  les  ans,  les  renaissances  de  ces  coupes 
(des  coupes  à  blanc  avec  réserve  de  40  semenciers  à  l'hectare 

(1)  Voir,  aux  pièces  justificatives  jointes  à  cette  étude,  la  pièce  n»  21 . 
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qui  avaient  été  pratiquées  jusque  vers  1840)  offrent  desperchis 
de  semence  et  sur  souches  souvent  inégaux  et  incomplets,  d'es- 
sences diverses,  principalement  de  charmes,  bouleaux  et  trem- 
bles, sous  lesquels  végètent  des  semis  de  chêne,  hêtre  et  charme 
des  différentes  récoltes  arrivées  depuis  la  coupe.  Ces  scmis^ 
généralement  clairs  et  languissants  sous  le  couvert  du  perchis, 
seront  successivement  étouffes  et  perdus  si  on  les  laisse  dans 
l'état  actuel.  Par  un  recépage  de  tout  le  peuplement,  chaque  petit 
brin  de  chêne,  hêtre  et  charme,  aujourd'hui  étoufi*é,  rejettera 
avec  vigueur  et  fournira  uq  sujet  dans  le  nouveau  recrû...  » 

Les  coupes  systématiques  et  réglées  de  recépage  que  nous  ve- 
nons de  décrire  restèrent  dans  1^  pratique  forestière  pendant  plus 
d'un  siècle,  et  ce  n'est  que  dans  la  seconde  moitié  du  xix'  siècle 
qu'elles  disparurent  très  généralement  pour  être  remplacées  par 
ces  opérations  qu'on  qualifia  d'abord  de  nettoiements  et  que 
nous  appelons  aujourd'hui  des  dégagements  de  semis  (1). 

La  théorie  des  coupes  de  régénération  progressives,  telles  que 
nous  les  pratiquons  aujourd'hui,  est  trop  souvent  considérée  en 
France  comme  originaire  de  l'Allemagne,  et  faussement  attribuée 
à  G.  L.  Hartig.  En  réalité,  si  nos  auteurs  du  xvni®  siècle  ne  l'ont 
nulle  part  exposée  d'une  façon  didactique  et  complète,  comme 
Hartig  le  fit  en  Allemagne,  on  en  trouve  des  indications  dissémi- 
nées dans  beaucoup  d'écrits  divers. 

On  voit  souvent,  dans  les  procès-verbaux  de  visite,  que  les 
officiers  des  maîtrises,  pour  déterminer  l'assiette  des  coupes, 
recherchent  les  emplacements  où  le  peuplement  éclairci  a  donné 


(1)  Voir,  aux  pièces  justificatives,  le  n«24,  article  6,  où  l'on  décrit  les  neiloie- 
ments  dans  les  taillis  pratiqués  pondant  la  seconde  moitié  du  xyiii^  siècle.  Les 
rocépages  systématiques  de  parcelles  entières  sont  encore  pratiqués  avec  succès, 
même  de  nos  jours,  dans  plusieurs  futaies  de  chêne  du  centre  et  de  l'ouest  de  la 
France.  Lorsque  les  renaissances  ont  souflcrt  du  couvert  ou  des  dégâts  d'exploi- 
tation, on  procède  parfois,  aussitôt  après  la  coupe  définitive,  à  un  recépage  gé- 
néral de  tout  le  peuplement.  Quelquefois  même,  lorsqu'on  veut  favoriser  le  hêtre 
qui  rejette  mal  de  souche,  cette  essence  est  exceptée  des  recépages.  A  la 
suite  de  ces  opérations  radicales,  le  repeuplement  renaît  avec  une  vigueur  par- 
fois absolument  merveilleuse. 
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naissance  à  des  serais  qu'ils  font  découvrir.  Tel  ce  grand-maître 
(Eynard)  qui  expose,  en  1729,  dans  son  procès-verbal,  qu'une 
parcelle  est  garnie  do  vieux  chênes  «  sur  le  retour,  de  deux  à 
trois  cents  ans...  lesquels  étant  coupés  donneront  occasion  au 
terrain  de  produire  des  bois  de  nature  de  chêne,  y  ayant  actuel- 
lement une  infinité  de  germes  (semis)  de  nature  de  chêne  prove- 
nant du  gland  tombé  ».  Le  grand-maître,  en  faisant  couper  la 
vieille  futaie  à  la  réserve  de  40  étalons  à  Thectare,  ne  faisait  pas 
autre  chose  que  ce  que  nous  pratiquons  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  coupe  secondaire. 

Réaumur  (en  1721)  fait  nettement  la  différence  entre  les  semis 
et  les  rejets  qui  se  montrent  sur  le  parquet  des  coupes  nouvel- 
lement exploitées;  il  distingue  aussi  les  rejets  des  vieilles  sou- 
ches, qui  ont  peu  d'avenir,  de  ceux  que  produit  l'abatage  des 
taillis.  A  la  suite  des  coupes  trop  claires,  les  semis  de  chêne 
s'introduisent  sous  le  couvert  des  bois  blancs  ou  bien  à  l'abri 
des  buissons  de  morts-bois;  il  ajoute  que  ces  semis  ne  sont  pas 
toujours  suffisants  à  produire  un  bon  repeuplement  et  qu'il  serait 
plus  sûr  de  semer  des  glands. 

Dans  leur  procès-verbal  de  visite  des  forêts  confiées  à  leur 
gestion,  les  forestiers  de  la  seigneurie  de  Ribeaupierre  indiquent 
parfaitement,  en  1784,  comment  on  doit  régénérer  le  hêtre,  en 
dégageant  les  semenciers,  et  en  les  abattant  ensuite  progressi- 
vement à  mesure  que  le  repeuplement  se  développera  (1). 

Le  garde-marteau  de  Rambouillet,  Guiot,  s'exprime  ainsi  qu'il 
suit  dans  son  manuel  déjà  cité  plus  haut  (2)  : 

i<  Quand  une  forêt  est  bien  bornée,  partagée  en  triages  (séries) 
et  mise  en  coupes  réglées  à  l'âge  le  plus  avantageux  par  des 
séparations  permanentes;  lorsqu'on  a  exécuté  un  bon  dessèche- 
ment (assainissement)  général  et  procuré  des  chemins  solides 
pour  le  débardage,  il  ne  reste  plus  à  désirer,  avant  de  profiter 
de  la  récolte,  qu'un  moyen  de  perpétuer  la  succession  des  futaies, 


(1)  Voir,  aux  pièces  justificatives  jointes  à  cette  élude,  le  n"  iît,  article  11. 
{i)  Nous  rappelons  que  ce  manuel  date  de  mo.  Le  passage  vi^é  ici  se  trouve 
u  chapitre  X,  intitulé  :  Régénération  nalurelU  des  futaies. 
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dont  les  ventes  restent  ordinairement  en  friche  après  leur  exploi- 
tation. » 

(Ici  Guiot  expose  que  l'obstacle  habituel  à  l'installation  du 
semis  provient  de  la  présence  de  mousses,  herbes  et  bruyères 
sur  le  parquet  des  coupes.) 

...  <(  J'ai  remarqué  que  lorsque  les  semences  n'avaient  point 
trouvé  cet  obstacle,  qui  est  presque  général  dans  les  futaies,  on 
voyait  avec  plaisir  des  petites  parties  de  bois  regarnies  d'elles- 
mêmes,  et  qui,  sous  les  grands  arbres,  s'élevaient  bien  plus 
promptement  que  les  plantations  les  mieux  cultivées  et  les  plus 
dispendieuses;  on  trouve  de  ces  petits  pelotons  de  gaulis  dans 
la  forêt  de  Compiègne,  qui  prouvent  que  la  fécondité  naturelle 
surpasse  l'art  le  plus  raffiné...  Ces  observations  préliminaires 
étant  une  fois  bien  conçues,  on  comprendra  facilement  tous  les 
avantages  que  Ton  pourra  se  procurer  par  la  méthode  que  je  vais 
exposer, 

c(  La  méthode  consiste  à  détruire  les  feuilles,  les  mousses  et  les 
herbes  ou  bruyères  qui,  formant  un  sol  apparent,  couvrent  le 
vrai  sol  d'une  futaie.  Cette  destruction  doit  se  faire  dans  les  der- 
nières années  qui  précèdent  la  vente  ou  exploitation  du  canton 
que  Ton  se  propose  de  regarnir...  L'intempérie  des  hivers  est 
quelquefois  si  grande  qu'elle  occasionne  souvent  la  perte  d^une 
grande  partie  des  semences: cela  est  vrai;  mais  la  fécondité  des 
grands  arbres  est  si  prodigieuse,  qu'elle  supplée  abondamment 
à  cette  perte,  et  il  en  reste  toujours  assez  pour  garnir  abondam- 
ment le  terrain  :  d'ailleurs,  les  mousses  et  les  herbes  ne  revien- 
nent pas  sitôt  dans  le  même  état...  et  les  semis  que  les  baliveaux 
réservés  produisent  pendant  les  premières  années  qui  suivent 
l'exploitation  procurent  de  nouveaux  plants... 

((  On  dira  peut-être  que  la  fabrication  et  le  débardage  d'une 
futaie  suffiront  pour  détruire  cette  peuplade  naissante...  mais  la 
pratique  m'a  prouvé  que  ces  jeunes  arbres...  savent  parfaite- 
ment plier  et  se  prêter  aux  fardeaux  les  plus  pesants,  que  les 
sèves  suivantes  les  relèvent,  les  redressent  et  les  affermissent 
de  nouveau  dans  leur  premier  état;  au  surplus...  la  nature  pro- 
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duit  bien  au  delà  de  ce  qui  peut  être  sacriGé  aux  accidents  et 
aux  intempéries  des  saisons,  pourvu  toutefois  que  les  obstacles 
généraux  soient  détruits...  On  tirerait  un  parti  avantageux 
de  ce  repeuplement  en  n^exploitant  les  vieux  arbres  que  plu- 
sieurs années  après  sa  ?iaissance,€n  le  recépantla  même  année: 
par  ce  moyen  on  aura  toujours  un  excellent  bois  taillis  (fourré, 
semis)  qui  coûtera  beaucoup  moins  qu'une  plantation.  » 

Voici  enfin  comment  Vafenno  de  Feuille,  vers  1790,  nous 
décrit  le  traitement  de  la  forêt  de  Scillon  (l)  : 

r(  Cette  forêt  appartenait  à  un  monastère  de  Chartreux  (elle 
est  entièrement  peuplée  de  chêne,  en  sol  fertile),.,  les  religieux 
n'exploitaient  pas  leur  futaie  par  coupes  régulières  (à  blanc  étoc), 
mais  en  jardinant  (en  coupes  d'amélioration,  d'arbres  choisis  çà 
et  là)  et  ne  faisaient  la  coupe  blanche  qu'après  avoir  longtemps 
coupé  par  éclaircies,  après  quoi  la  portion  évidée  était  remise  en 
taillis  (jeune  repeuplement),  soit  par  le  moyen  des  semis,  soit 
profitant  de  la  crue  des  buissons  recépésqui  s'étaient  insensible- 
ment établis  dans  les  clairières  les  moins  fréquentées  par  le 
bétail;  car  il  est  à  remarquer  que, dans  ces  buissons, il  se  trouve 
souvent  de  jeunes  chênes  qui  se  développent  et  s'élancent  aussi- 
tôt qu'ils  cessent  d'être  étouflFés. 

«Lorsque  dans  une  futaie....  on  se  propose  de  faire  une  coupe 
blanche,  il  n'est  pas  toujours  indispensablement  nécessaire,  pour 
repeupler  l'espace  vide,  de  recourir  (à  la  régénération  artifi- 
cielle). Souvent,  et  j'en  suis  certain,  il  croît  dans  les  clairières, 
comme  je  viens  de  le  dire,  beaucoup  de  buissons  d'épines  noi- 
res cl  blanches,  de  coudriers,  de  genévriers...,  etc.  Plus  ces 
amas  d'arbrisseaux  sont  nombreux  et  touflFus,  plus  il  y  a  de 
ressource.  Ces  parties,  qui  n'offrent  qu'un  coup  d'œil  agreste 
et  sauvage,  mais  qui  n'ont  point  été  attaquées  parle  bétail,  sont 
intérieurement  garnies  déjeunes  chênes  et  autres  arbresprove- 


!  1)  Œuvres  (Vririviculhirp  de.  Varenne  de  Feuille  édition  de  1807,  page  108.  La 
fon't  de  S(Mllon/près  de  lUnirg  (Aini,  réduite  à  614  heetares  par  les  aliénaUons 
faites  en  1811  et  l<s:;:j,  appartient  encore  aujourd'hui  à  l'Etat.  Elle  est  traitée  en 
futaie  pleine  à  la  révolution  de  150  ans. 
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nus  de  semence,  qui  prennent  incessamment  le  dessus  après  le 
rccepage,  pourvu  toutefois  que  la  bruyère  et  la  fougère  ne 
dominent  point  dans  le  terrain. . .  » 

Nous  avons  vu  tous  les  auteurs  forestiers  et  plusieurs  prati- 
ciens (1)  signaler  les  avantages  de  l'éclaircie  et  nous  avons 
indiqué  aussi  la  raison  pour  laquelle  ces  utiles  opérations  ne 
furent  pas  rendues  généralement  obligatoires  par  les  ordonnan- 
ces. Les  quelques  lignes  suivantes,  empruntées  à  Duhamel  (2), 
exposent  très  bien  les  idées  qui  avaient  cours  de  son  temps 
à  ce  sujet. 

«  11  faut  avoir  soin  de  visiter,  tous  les  six,  huit  ou  dix  ans, 
les  futaies,  et  faire  abattre  les  arbres  qui  se  trouveront  trop 
serrés,  ceux  qui  seront  bas  et  courraient  risque  d'être  étouffés 
par  les  autres,    enfin  les  arbres  difformes  et  languissants. 

((Au  moyen  decet  éclaircissement,  on  ne  réserve  que  les  arbres 
vigoureux  et  les  mieux  formés»  qui,  se  trouvant  alors  plus  à 
Taise, profiteront  très  promptement...  Quand  ces  éclaircisse- 
ments sont  faits  avec  intelligence,  il  est  inconcevable  combien 
on  tire  de  bois  d'une  futaie  un  peu  étendue,  sans  qu'on  l'ait 
dégradée  en  rien...  Mais  il  ne  faut  faire  ces  opérations  que 
peu  à  peu,  car  si  on  faisait  de  trop  grands  vides  à  la  fois,  les 
arbres  produiraient  quantité  de  branches  latérales^  leur  tronc 
resterait  bas  et  traversé  de  beaucoup  de  nœuds... 

Dans  toutes  les  vieilles  futaies,  il  se  rencontre  beaucoup  de 
charmes, d'érables  ou  de  bois  blancs....  qui,  dans  leur  jeunesse, 
poussent  avec  force  et  détruisent  peu  à  peu  le  chêne,  de  sorte 
qu'il  semble  que  la  futaie  ait  changé  d'essence  ;  au  lieu  que  si 
Ton  a  soin  de  retrancher  ces  arbres  do  moindre  valeur  à  chaque 
éclaircissement  que  Ton  fera,  —  à  moins  qu'ils  ne  se  trouvas- 
sent dans  de  grands  vagues  —  l'essence  de  chêne  se  conservera 
jusqu'à  la  dernière  exploitation. 

(1)  Voir  entre  autres,  aux  pièces  justificatives,  la  pièce  n©  24,  article  6. 

(2)  Seffiis  et  plantations^  page  402.  Nous  avons  exposé  au  tome  H  de  cet  Qu- 
'âge (pages  261  et  suivantes)  les  travaux  de  Vareune  de  Fenille  sur  le  sujet  des 
:laircies . 
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a  Quelque  avantageuse  que  soit  la  méthode  que  je  viens  de  pro- 
poser pour  conduire  les  futaies,  je  persiste  cependant  à  croire 
que  l'on  a  très  bien  fait  de  défendre  d'exploiter  les  bois  du  roi 
et  ceux  des  communautés  par  éclaircissement  ou  en  jardinant, 
parce  qu'au  lieu  d'abattre  les  arbres  faibles  et  languissants  la 
réforme  pourrait  tomber  sur  les  plus  beaux  arbres  de  la  meil- 
leure essence,  ou  bien  on  en  abattrait  une  si  grande  quantité  que 
la  futaie  se  trouverait  dégarnie (1).  » 

Quoi  qu'en  dise  Duhamel^  les  coupes  d'éclaircie  étaient  prati- 
quées dans  beaucoup  de  forêts  royales  au  xviiP  siècle,  ainsi  que 
dans  les  forêts  des  communautés,  là  où  on  élevait  des  futaies. 

C4'ost  ainsi,  par  exemple,  que,  dans  la  foret  de  Mormal,  pen- 
dant tout  le  cours  du  xviiic  siècle,  et  jusqu'en  1778,  des  coupes 
«  d'cxpurgadc  »  furent  régulièrement  pratiquées  avec  une  rola- 
tion  de  20  ans  (2)  en  vue  d'extraire  des  futaies  les  bois  blancs 
et  les  bois  dépérissants.  Dans  toutes  les  forêts  la  hache  repas- 
sait plusieurs  fois,  sinon  périodiquement,  dans  les  peuplements 
en  croissance  pour  en  extraire  les  chablis,  bois-morts  et  dépé- 
rissants. Un  arrêt  du  Conseil  du  6  novembre  1717  prescrit  expli- 
citement ce  genre  d'opérations  dans  la  forêt  de  Haguenau.  Va- 
renno  do  Feuille  nous  rapporte  que  la  forêt  do  Seillon,  peuplée 
de  chêne,  était  régulièrement  éclaircie  par  les  Chartreux  qui 
en  furent  propriétaires  jusqu'en  1789  (3).  Les  religieux  obtin- 
rent du  reste  fréquemment  l'autorisation  de  pratiquer  des 
éclaircissements  dans  les  cantons  en  futaie  (les  quarts  en  ré- 
serve) de  leurs  forêts.  Dans  le  cours  du  xvni*  siècle  les  moines 
de  Cîteaux  pratiquaient  dans  leur  quart  en  réserve  de  vérita- 
bles coupes  d'amélioration  portant  sur  des  taillis  vieillis  surmon- 
tés de  baliveaux.  M.  Picart  (4)  compare  avec  quelque  raison  ces 


(1)  Duhamel  n'pôle  ici  un  lieu  eommun  de  son  temps  en  déclarant  que  les 
coupes  par  pied  d'arbre  et  les  éclaircies  étaient  interdites.  En  réalité,  ces  coupes 
étaient  non  seulement  tolérées,  mais  ordonnées  dans  beaucoup  de  forêts  doma- 
niales ou  de  communautés  à  l'époque  où  écrivait  Duhamel. 

(2)  D'niirôs  un  uirmoire  de  lS35,.si«:né  par  l'inspecteur  forestier  à  Mormal. 

(3)  Voir  plus  Iiaut  pafje  lî)4. 

(4)  Op.ci/.,  pa^re  2:5:2. 
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opératioQS  aux  coupes  préparatoires  que  nous  pratiquons  au< 
jourd'hui  dans  les  taillis-sous-futaie  lorsque  nous  voulons 
les  convertir  en  futaie  pleine.  De  nombreuses  autorisations 
d'asseoir  des  coupes  de  «  nettoiement  »  dans  les  quarts  on 
réserve  furent  accordées  par  arrêts  du  conseil,  notamment 
daos  les  maîtrises  de  Lorraine.  C'est  ainsi  que  la  commune  do 
Vassimont  fut  autorisée,  en  1789,  à  exploiter  son  quart  en 
réserve  «  par  forme  de  nettoiement  seulement,  à  la  charge... 
d'y  réserver  tous  les  arbres  vifs,  sains  et  d'espérance  (1)  ». 

§  5.  —  Les  conversions  de  taillis  en  futaie  pleine. 

La  question  de  la  conversion  en  futaie  des  forêts  réduites  en 
taillis  se  posa  d'assez  bonne  heure,  dès  qu'on  voulut  réagir  con- 
tre les  abus  de  ces  réductions  en  taillis  qui  s'étaient  tant  déve- 
loppés aux  xvi«  et  xvii®  siècles.  Le  moyen  employé  était  primi- 
tivement fort  simple  :  on  laissait  vieillir  les  bois  pour  les 
«  laisser  croître  en  futaie  ».  Nos  prédécesseurs  n'avaient  pas 
encore,  il  y  a  trois  ou  quatre  siècles,  appris  par  une  expérience 
suffisamment  certaine  et  claire,  la  différence  de  longévité  et 
de  valeur  économique  qui  distingue  ordinairement  les  rejets  de 
souche  des  serais.  Cette  notion  ne  se  dégagea  nettement,  sem- 
ble-t-il,  que  vers  le  commencement  du  xviii®  siècle. 

Lorsque  les  peuplements  de  rejets  de  souche  qu'on  laissait 
vieillir  dépérissaient  sans  produire  de  grands  arbres,  on  en 
attribuait  souvent  la  cause  au  sol,  «  qui  n'est  pas  capable  de 
nourrir  de  hautes  futaies  ». 

Cependant,  petit  à  petit,  au  cours  du  xvii^'  siècle,  peut-être  un 
peu  auparavant,on  voit  se  répandre  cette  pensée  que  des  recépa- 
ges (c'est-à-dire  des  dégagements  énergiques)  ou  des  éclaircis- 
sements, qui  extraient  les  rejets  de  souche  et  découvrent  les 
brins,  sont  nécessaires  au  succès  de  l'opération.  Quant  on  est 
1  présence  de  ces  peuplements   renfermant  suffisamment   de 

I)  Voir  aux  pièces  justificatives  le  n»  27. 
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semis  ou  de  rejets  de  jeune  souche,  il  est  certain  qu'on  peut, 
en  effet,  grâce  à  des  coupes  d'extraction  répétées,  les  faire 
<(  croître  en  futaie  ».  Cela  devient  facile  dans  la  partie  de  notre 
pays  où  le  chêne  provenant  du  recépage  d'individus  même 
assez  âgés  présente  une  longévité  et  une  vigueur  presque  com- 
parables à  celles  des  brins  de  semence. 

Les  forestiers  du  xvii®  siècle,  moins  exclusifs  que  certains  de 
leurs  successeurs,  ne  pensaient  pas  que  la  conversion  en  futaie 
pleine  fût  le  seul  moyen  d'améliorer  la  production  des  forêts  en 
bois  d'œuvre.  Froidour  jugeait  préférable  de  multiplier  les 
arbres  de  réserve  au-dessus  des  taillis,  d'allonger  la  durée  des 
révolutions  (1).  a  Les  coupes  qu'on  pourra  faire  successivement 
des  baliveaux  qui  se  trouveront  dans  les  ventes  fourniront 
autant  de  bois  que  si  on  les  (les  peuplements  de  la  forêt)  avait 
laissés  croître  en  futaie  pour  les  couper  par  coupes  réglées,  et 
même  avec  plus  de  succès  parce  que  cetle  réserve  ne  contiendra 
que  des  arbres  d'élite...  lesquels  étant  pris  dans  des  taillis  âgés 
seront  élevés  et  sans  branches,  comme  des  arbres  de  futaie  ». 
Plus  tard,  après  une  ou  plusieurs  révolutions  de  taillis,  pen- 
dant lesquelles  on  aura  enrichi  la  forêt  en  arbres,  u  on  sera 
mieux  que  jamais  en  état  délaisser  croître  le  tout  en  futaie..., 
ainsi  qu'on  le  jugera  plus  à  propos.  » 

Le  xviii®  siècle  ne  paraît  guère  avoir  entrepris  de  conversions. 
Il  était  réservé  au  siècle  dernier  d'établir,  non  sans  tâtonne- 
ments, la  méthode  que  nous  suivons  aujourd'hui  avec  des  suc- 
cès inégaux . 


§  6.  -•  Les  futaies  résineuses 
!  Dans  les  Vosges  lorraines  on  continua,  au  cours  du  xviii»  siè- 


cle, la  pratique,  déjà  ancienne  dans  la  région,  du  jardinage 
par  pieds  d'arbres.  Il  ne  semble  pas  que  les  forestiers  lorrains 

(1)  Voir  aux  pièces  justificatives  la  pièce  n»  7. 
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aient  jamais  eu  l'idée  de  coupes  de  régénération  renouvelant, 
eo  peu  d'années,  le  peuplement  de  tout  un  canton. 

<c  Le  caractère  de  ces  exploitations  étaitia  dosignationd'un  cer- 
tain nombre  d'arbres  que  Ton  enlevait  chaque  année  sur  toute 
retendue  de  la  forêt.  Il  n'y  eut  jamais  de  divisions  sur  le  terrain 
correspondant  à  ce  que  l'on  appelle  de  nos  jours  une  période  de 
rotation  du  jardinage,  et  cependant  la  nécessité  de  rechercher 
sur  de  vastes  espaces  les  arbres  mûrs  pour  la  coupe  annuelle  ne 
fut  jamais  considérée  comme  un  inconvénient.  C'est  que  les 
forêts  étaient  habituellement  partagées  en  séries  do  contenances 
assez  restreintes,  dont  l'origine  remonte  aux  marches  des  scies, 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Quelquefois  l'étendue  de  ces  mar- 
ches se  trouve  indiquée,  ainsi  les  14.500  arpents  de  la  forêt  de 
Mortagne  étaient  affectés  à  cinq  scieries,  ce  qui  donne  pour 
chacune  un  canton  moyen  de  580  hectares.  Ainsi  encore  la  scie 
Lajus  (gruerie  de  Badonviller)  avait  un  district  de  o20  hectares. 
Lorsque  pour  une  raison  quelconque  une  scierie  venait  à  dispa- 
raître, on  maintenait  cependant  son  affectation  sur  le  terrain, 
de  sorte  que  les  coupes  annuelles,  ainsi  conservées  dans  les 
mêmes  limites,  ne  risquaient  pas  de  s'étendre  à  des  espaces 
trop  considérables.  Enfin  les  nécessités  do  l'exploitation  et  la 
pratique  des  opérations  forestières  avaient  amené  les  agents  à 
localiser  en  fait  les  martelages,  même  en  l'absence  d'ordres 
formels,  et  à  réaliser  à  peu  près  ce  que  Ton  obtient  aujourd'hui 
par  une  rotation  régulière. 

«  Les  massifs  purs  do  résineux  sont  assez  rares  en  Lorraine; 
fréquemment  le  sapin  se  trouve  en  mélange,  surtout  avec  le 
hêtre.  Dans  des  forêts  ainsi  peuplées,  la  coupe  pur  pieds  d'ar- 
bres pouvait  certainement  s'appliquer  aux  feuillus  aussi  bien 
qu'à  l'essence  principale.  Cependant, dans  le  cours  duxvni^  siècle, 
on  prit  l'habitude  de  scinder  les  deux  exploitations  :  tout  eu 
continuant  le  jardinage  pour  les  résineux,  on  traitait  le  hêtre 
au  moyen  d'assiettes  ou  coupes  par  contenance,  auxquelles  on 
applique  le  nom  spécial  de  nettoiements  (1)... 

(1)  Voir  aux  pièces  Justificatives  le  n»  23. 
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«  Les  documents  que  nous  avons  entre  lesraains  suffisent  pour 
nous  édifier  sur  Tapplication  de  la  coupe  par  pieds  d'arbres  au 
xvin*  siècle.  Nous  pouvons  choisir  comme  type  de  mandement, 
par  une  exploitation  de  ce  genre,  celui  des  bois  de  la  châtelienie 
de  Rambervillers,  en  1730;  sur  9.047  arpents  do  sapinière,  on 
coupera  chaque  année  6.000  pieds  d'arbre,  dont  moitié  qualité 
de  chevrons,  un  quart  de  simples  et  doubles  pannes,  le  dernier 
quart  qualité  de  troncos.  Pour  apprécier  ce  texte,  il  faut  se  rap- 
peler que  le  mot  tronce  désigne  Tarbre  fait,  d'au  moins  15  pou- 
ces, soit  environ  80  centimètres  de  diamètre  ;  la  panne 
double  et  simple,  puis  le  chevron,  correspondent  aux  diamètres 
moyens  de  13,  10  et  7  pouces.  Tous  les  autres  règlements  de  la 
même  époque  sont  identiques,  pour  la  forme,  à  l'exemple  qui 
précède,  sauf,  bien  entendu, des  variations  très  diverses  dans  la 
proportion  dos  arbres  appartenant  aux  différentes  classes. 

...((  Nous  no  savons  par  quels  procédés  les  forestiers  d'alors 
arrivaient  à  déterminer  (les  possibilités)  :  leurs  secrets,  proba- 
blement empiriques,  ne  nous  sont  point  parvenus.  Le  résultat 
dénote  une  science  réelle  et  une  profonde  entente  des  conditions 
de  l'accroissement  dans  les  futaies  résineuses  (1).  » 

Pendant  que  les  forestiers  lorrains  jardinaient  uniformément 
les  sapinières,  leurs  collègues  du  versant  alsacien  des  Vosges 
se  montraient  plus  éclectiques  dans  le  choix  de  leurs  méthodes, 
qu'ils  faisaient  varier  suivant  les  circonstances  surtout  dans  les 
forêts  du  domaine,  celle  des  abbayes  et  des  seigneuries  (2). 

(1)  Les  foréls  lorraines,  par  M.  Gh.  Guyot,  pages  327  et  suivantes. 

(2)  Les  trait('s  de  AVeslphalie  avaient  conservé  h  la  province  d'Alsace  tous  ses 
droits,  usages  ctprérogatives,  notamment  en  matière  de  jouissance  etd'adminis- 
tration  des  forêts.  Les  maîtrises,  établies  en  169i  à  Ensisheim  pour  la  Haute- 
Alsace,  à  lïaguenau  pour  la  Basse-Alsace,  essayèrent  bien  de  s'emparer  de  l'ad- 
ministration des  Forêts  des  comraimantés,  conformément  à  rOrdonnance  de 
1669,  mais  un  arrêt  du  conseil  du  29  novembre  1700  fit  défense  aux  officiers 
forestiers  «  de  s'immiscer  à  l'avenir,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit,  en  la 
connaissance  des  matières  concernant  les  bois  appartenant  aux  particuliers, 
aux  communautés  laïques  et  régulières,  môme  aux  bénéficiers  de  la  province 
d'Alsace  ». 

En  fait,  les  communautés,  au  moins  laïques,  n'y  gagnèrent  rien,  bien  au  con- 
traire. Les  intenlants  de  la  province,  avec  plus  d'autorité  encore,  et  bien  moins 
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Les  peuplements  étaient  souvent  formés  de  jeunes  bois,gauIis 
ou  perchis  sur  la  majeure  partie  de  l'étendue  d'un  canton,  sur- 
montés d*arbres  de  moyenne  ou  grande  taille,  généralement 
nombreux,  mais  cependant  isolés  ou  groupés  par  bouquets.  Ce 


de  compétence  fiiie  les  officiers  des  maîtrises,  s'emparèrent  de  l'administration 
dfs  forêts  communales  et  de  tous  droits  de  juridiction  sur  elles.  Cette  situation 
fut  sanctionnée  par  un  arrêt  du  conseil  du  roi  qui,  en  1142,  reconnaît  aux  seuls 
intendants  (à  l'exclusion  des  maîtrises  des  Eaux  et  Forêts,  du  conseil  sou- 
verain d'Alsace  et  des  autorités  locales)  la  compétence  en  matière  de  police  et 
d'administration  des  forêts  communales. 

Ces  intendants  émirent,  en  conséquence,  en  1148,1749,  1161,  1112  et  1183  une 
série  de  règlements  pour  l'administration  et  Y  aménagement  des  forêts  des  com- 
munautés. Celui  de  1761,  dû  à  de  Lucé,  proscrivit  d'une  façon  absolue  les  cou- 
pes par  pieds  d'arbres,  dans  toutes  les  forêts,  et  les  divisa  uniformément  en 
coupes  réglées  de  taiUis,  avec  un  quart  en  réser\'e  destiné  à  croître  en  futaie. 
Enll831a  Galaizière,  qui  considérait  également  les  coupes  par  pieds  d'arbres 
comme  désastreuses,  précisa  les  instructions  de  son  prédécesseur.  «  Cette  divi- 
sion (en  coupes  réglées),  dit-il,  présentait  dans  quelques  forêts  une  révolution 
trop  rapprochée  et  inférieure  au  temps  nécessaire  pour  amener  le  bois  à  une 
hauteur  convenable,  tandis  que  les  coupes  offrent  ailleurs  une  révolution  cente- 
naire (que  l'intendant  trouve  trop  longue)...  »  Le  règlement  de  1183  prescrit  que 
les  forêts  de  plaine  seront  divisées  en  25  ou  30  coupes  annuelles,  après  apposi- 
tion d'un  quart  en  réserve  ;  qu'il  sera  conservé  lors  de  chaque  coupe  32  baliveaux 
de  l'âge  par  arpent,  et  interdit  toute  délivTance  extraordinaire  d'arbres  aux 
habitants.  Dans  la  montagne  la  méthode  d'aménagement  est  la  même,  la  révo- 
lution est  seulement  portée  à  35  et  40  ans. 

Ce  système  d'exploitation  était  évidemment  fâcheux  dans  les  sapinières.  Les 
représentants  des  communautés  ne  manquèrent  pas  de  s'en  plaindre  très  énergi- 
quement.  L'assemblée  du  district  de  Golmar  déclare   que  les  baliveaux  réservés 
sont  infailliblement  renversés  par  le  vent,  que,  de  plus,  «  le  sapin   en  naissant 
veut  être  à  couvert  des  rayons  du  soleil  et  ne  vient  que  lorscfuil    est    ombragé 
par  les  arbres  voisins  i».   On  oppose    aux  méthodes  imposées  par  l'intendant 
celles  suivies  par  les  abbayes  «  qui  ont  conservé  leurs  bois  au  milieu  des  dégra- 
dations dont  elles  sont  entourées,  par  la  seule  méthode  de  jardiner  •   (.\rchives 
du  Haut-Rhin,  1301,  G.)  «  Si  les    communautés  laïques   continuent   les  coupes 
réglées...  dans   les  sapinières  que  tous  les  reniements  des  autres  provinces  pres- 
crivent ne  devoir  être  exploitées  çu  en  jardinant^   il   en    résultera...  la  ruine 
totale  des  bois  »  (lettre  d'Aigrefeuille  à  l'intendant  de  Blair,  IIGG).  Nous   nous 
garderons  de  défendre  la  méthode  préconisée  par  les  intendants  dans   son  appli- 
cation aux  sapinières.  Il  est  pourtant  certain  qu'elle  constituait  un  progrès  réel 
sur  les  exploitations  sans  frein  du  passé.  Sous  le  nom  de  jardinage,  celles-ci 
n'étaient  trop  souvent  qu'un  pillage  sans  contrôle  du  patrimoine  forestier  com- 
mun par  les  chefs  des  communautés  et  leurs  amis.  En  limitant  la  coupe  annuelle 
au  quarantième  de  la  forêt  après  avoir  distrait  préalablement  et  soustrait  à  toute 
exploitation  un  quart  de  l'étendue,  en  s'opposaiit  énergiquement  à    toute  déli- 
vrance amiable  de  baliveaux  réservés  les  intendants  instituèrent  un  régime  répa- 
eur,  eu  égard  à  ce  qui  s'était  passé  daiis  la  première  moitié  du  xviu«  siècle. 
*es  plaintes  des  communautés,   ou  plutôt  de    leurs   représentants  officiels, 
ient  sans  doute  inspirées  au  moins  autant  parla  suppression  des  abus  anciens 
i  par  rinperfection,  réelle  du  reste,  des  méthodes   nouvelles  introduites  un 
1  témérairement,  jusque  dans  les  sapinières,  par  les  intendants  provinciaux. 
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type,  qui  parattavoir  été  le  plus  répandu,  devait  résulter  assez 
naturellement  des  extractions  d'arbres  pratiquées  d'une  façon 
plus  ou  moins  intensive  aux  époques  antérieures.  On  réunissait 
un  nombre  suffisant  de  cantons  présentant  ce  même  aspect  et 
on  divisait  l'ensemble  en  une  cinquantaine  d'assiettes  annuelles. 
Chaque  année  on  en  parcourait  une,  enlevant  tous  les  bois 
dépassant,  par  exemple,  50  à  60  centimètres  de  diamètre.  Ces 
coupes  provoquaient  la  naissance  de  semis,  et,  lors  du  second 
passage,  le  peuplement  se  retrouvait  dans  un  état  assez  sem- 
blable à  celui  qu'il  présentait  lors  de  la  coupe  précédente  pour 
que  la  même  pratique  pût  se  continuer  indéfiniment.  Là  où  les 
gros  arbres  étaient  nombreux  on  ne  les  prenait  pas  tous,  subor- 
donnant l'importance  delà  coupe  à  la  nécessité  de  ne  pas  décou- 
vrir le  sol.  Les  peuplements  n'étaient  pas  abandonnés  à  eux- 
mêmes  pendant  toute  la  durée  de  cette  rotation  de  50  ans  sépa- 
rant les  coupes  principales  sur  le  même  point.  On  venait  «  de 
temps  en  temps  les  délivrer  de  la  multitude  des  bois  blancs 
s'opposant  à  leur  croissance  »  (1),  c'est-à-dire  qu'on  y  faisait  des 
coupes  d'amélioration. 

Lorsqu'au  contraire  les  peuplements  se  présentaient  sous 
l'aspect  de  futaies  pleines,  équiennes  ou  à  peu  près,  «  la  manière 
d'administration,  »  comme  dit  le  maître  forestier  de  Ribeau- 
villé  (2),  devenait  plus  délicate. 

Après  avoir  reconnu  l'impossibilité  pratique  de  la  coupe  à 
blanc  suivie  d'une  régénération  artificielle,  on  avait  d'abord 
essayé  de  faire  des  coupes  par  bandes  étroites,  allant  du  haut 
en  bas  du  versant,  et  alternant  avec  des  bandes  laissées  intactes  ; 
mais  les  dégâts  des  chablis  amenèrent  bientôt  à  renoncer  à  ce 
procédé  de  régénération.  On  imagina  alors  le  suivant  : 

On  parcourait  la  parcelle  à  régénérer  en  coupant  le  tiers 
environ  des  sapins,  avec  la  précaution  d'espacer  les  abatages  le 
plus  possible.  On  ouvrait  ainsi  de  petites  trouées,  disséminées 


(1)  Voir  aux  pièces  justificatives  le  n»  2J. 

(2)  Voir  aux  pièces  justificatives  le  n»  24,  paragraphe  42. 
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çaetlà.Dèsque  celles-ci  étaient  couvertes  de  serais  suffisamment 
nombreux  et  élevés,  une  nouvelle  coupe  du  tiers  des  arbres 
restants  provoquait  l'apparition  de  nouveaux  semis  et  on  conti- 
nuait ainsi  jusqu'à  ce  que  le  repeuplement  étant  devenu  complet 
on  pût  passer  à  la  coupe  définitive.  Les  documents  dont  nous 
disposons  ne  nous  permettent  pas  de  préciser  le  temps  qui  était 
ainsi  consacré  à  la  régénération.  Il  devait  être  de  25  à  30  ans, 
ou  peu  s'en  faut.  Nous  savons  seulement  que  les  forestiers  de 
Ribeauvillé  estimaient  qu'il  fallait  50  ans  environ  pour  faire 
passer  à  la  dimension  d'arbres  exploitables  des  perches  ayant 
déjà  à  peu  près  cet  âge  de  50  ans  (1).  Il  en  résulterait  que  l'âge 
d'exploitation  devait  être  assez  voisin  d'un  siècle  et  que,  la  pé- 
riode de  régénération  s'étendant  sur  le  tiers  ou  le  quart  de  cette 
durée,  on  peut  présumer  que  le  quartier  en  régénération  occu- 
pait le  tiers  ou  le  quart  de  l'étendue  de  la  forêt,  le  surplus  étant 
soumis  à  des  coupes  d'amélioration.  Nous  n'émettons  là,  toute- 
fois, qu'une  hypothèse;  la  a  méthode  d'administration  »  était 
probablement  moins  précise  et  arrêtée  dans  l'esprit  des  forestiers 
alsaciens,  d'après  lesquels  nous  parlons,  que  nous  ne  sommes 
obligés  de  la  dépeindre  pour  pouvoir  l'exposer  clairement. 

Les  jardinages  composés  par  pieds  d'arbres,  avec  possibilité 
définie,  ont  du  reste  été  pratiqués  en  Alsace,  comme  en  Lor- 
raine, dans  le  cours  du  xviii»  siècle.  Le  règlement  des  forêts  de 
Riquewihr  (Haut-Rhin),  de  1768,  nous  montre  une  forêt  taxée 
à  300  arbres  do  20  à  30  pouces  do  diamètre  et  à  1.200  tiges  do 
8  à  15  pouces,  pour  charpente  à  équarrir  (2). 

Dans  le  Jura,  les  règlements  de  Maclot  (1727)  nous  initient  à 
un  système  sensiblement  différent  (3).  Les  forêts  sont  divisées 
en  8  à  30  assiettes,  le  plus  souvent  20  ou  environ,  et  chaque 
année  on  en  parcourt  une  en  abattant  par  hectare  un  nombre 
fixe  d'arbres  déplus  do  3  pieds  de  tour.  La  possibilité  des  arbres 


(1}  Voir  aux  pièces  justificatives  la  pièce  n»  22. 

(2)  Voir  aux  pièces  justificatives  la  pièce  n"  20. 

(3)  Voir  aux  pièces  justificatives  la  pièce  u»  16, 
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correspondait  à  une  coupe  de  1  à  3  arbres  par  hectare  et  par  an. 
En  même  temps  que  celle  coupe  principale,  on  réalisait  parfois 
un  nombre  légèrement  supérieur  de  sapineaux  de  2  à  3  pieds 
de  tour.  C'est  ainsi  que,  dans  la  forêt  d'Arc,  on  coupait  600  sapins 
de  plus  de  3  pieds  et  800  de  2  à  3  pieds  à  chaque  passage.  Ce 
système  se  rapprochait  beaucoup  (au  mode  de  possibilité  près)  de 
notre  jardinage  actuel  lorsque  la  durée  des  rotations  ne  dépassait 
pas  une  dizaine  d'années;  il  s'en  écartait  au  contraire  asseznota- 
blement  lorsque  celle-ci  atteignait  30  ou  même  40  ans  (1). 

Les  sapinières  des  communautés  de  Franche-Comté  furent 
soumises,  dès  1730,  à  un  régime  spécial  imité  de  celui  institué 
par  le  règlement  Maclot.  Elles  furent  divisées  en  dix  assiettes 
annuelles  égales,  destinées  à  être  parcourues  par  des  coupes  de 
jardinage  portant  uniquement  sur  les  arbres  de  plus  de  trois 
pieds  de  tour.  Ni  le  nombre,  ni  le  volume  do  ces  arbres,  n'était 
indiqué;  le  grand-maître  devait  fixer  chaque  année  leur  quantité 
eu  égard  à  la  richesse  des  peuplements,  à  leur  état  et  aux 
besoins  des  habitants  (2).  On  peut  croire,  qu'en  pratique  les 
exploitations  portaient  régulièrement  sur  tous  les  arbres  de  trois 
pieds  et  au-dessus  qu'on  rencontrait.  Aussi  les  forêts  avaient- 
elles  pris,  à  la  fln  du  siècle  avant-dernier,  l'aspect  de  massifs 
irréguliers  de  jeunes  bois,  semis  fourrés  et  gaulis  mélangés, 
sans  gros  arbres.  A  l'époque  de  la  Révolution,  le  désordre  s'in- 
troduisit dansles  exploitations;  on  cessa  de  respecter  les  limites 
des  anciennes  assiettes  annuelles,  les  coupes  ne  se  ûrent  plus 
guère  que  dans  les  parties  les  plus  rapprochées  des  villages. 
Le  surplus,  rarement  visité,  se  couvrit  de  vieilles  futaies  qui  se 
régularisèrent  de  plus  en  plus,  les  gros  bois  étouffant  les  bois 
moyens.  Telle  est  l'origine  de  ces  magnifiques  futaies,  quasi- 
équiennes,  âgées  aujourd'hui  de  loO  à  200  ans  environ,  que 
nous  admirons  dans  beaucoup  de  forêts  du  Jura  :  elles  provien- 
nent du  vieillissement  des  peuplements  irréguliers  déjeunes  bois 

(1)  Voir  la  note  de  lapiôce  justificative  n«  16  ci-après. 

(2)  Voir  aux  pièces  justificatives  la  pièce  n«  11.  On  remarquera  que   Farrét  du 
Conseil  ne  fait  pas  mention  de  «]uarls  en  réî^en'e  dans]les  sapinières. 
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créés  par  lo  régime  suivi  pendant  le  xvin*  siècle  et  dont  les  élé- 
ments les  plus  jeunes  ont  péri  sous  le  couvert. 

D'autre  part;  les  cantons  rapprochés  des  villages  se  rajeunis- 
saient de  plus  en  plus  par  l'extraction  continuelle  de  tous  les 
arbres  utilisables,  et  Tabus  des  coupes  y  favorisait  la  substitu- 
tion de  répicéa  au  sapin.  Depuis,  ces  cantons  ont  passé  à  l'état 
de  demi-futaies  d'une  régularité  souvent  remarquable. 

A  la  même  époque  les  forêts  feuillues  appartenant  aux  com- 
munautés dans  cette  province  étaient,  en  vertu  d'un  arrêt  de 
1741,  traitées  en  taillis,  à  la  révolution  de  25  ans,  après  distrac- 
tion d'un  quart  de  l'étendue  destiné  à  croître  en  futaie  (1).  Il 
s'éleva  souvent  des  conflits  sur  la  question  desavoir  si  les  forets, 
mélangées  de  sapins  et  de  feuillus,  devaient  être  soumises  au 
régime  du  règlement  de  1730  ou  bien  traitées  en  taillis.  Dès  le 
commencement  du  xvni<»  siècle,  beaucoup  de  forêts  do  commu- 
nautés, autrefois  peuplées  de  sapins,  avaient  été  tellement  rava- 
gées par  des  coupes  abusives  portant  surtout  sur  cette  essence^ 
la  plus  précieuse,  qu'elles  ne  renfermaient  plus  guère  que  des 
jeunes  taillis  de  hêtre,  coudrier  et  morts-bois  mélangés  çà  et  là 
de  semis  de  sapin.  On  les  soumit  habituellement  au  traitement 
en  taillis,  en  prescrivant  la  réserve  systématique  de  tous  les 
résineux  en  même  temps  que  celle  des  baliveaux,  conformément 
à  l'arrêt  de  1741.  A  mesure  que,  sous  ce  régime  conservateur, 
le  sapin  redevenait  abondant,  on  finit  par  recourir  à  un  mode 
de  traitement  mixte  que  nous  retrouverons  aussi  dans  les  Pyré- 
nées, comme  nous  l'avons  déjà  vu  appliqué  dans  les  Vosges.  Les 
feuillus  sont  soumis,  dans  ces  forêts  mélangées  de  hêtre  et  de 
sapin,  à  des  recépages  périodiques  par  assiettes  ou  par  conte- 
nance, qu'on  continue  à  appeler  des  coupes  de  taillis.  Les  arbres, 
sapins  et  hêtres,  sont  traités  en  jardinage,  sans  doute  suivant 
un  procédé  analogue  ou  identique  à  celui  du  règlement  de  1730. 
Cette  situation  persista,  dans  beaucoup  de  forêts,  jusqu'au  début 


(1|  Voir  aux  pièces  justificatives  la  pièce  n»  18. 
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du  siècle  dernier,  et  la  tradition  en  est  encore  bien  conservée 
dans  le  pays. 

C'est  surtout  en  vue  de  Tapprovisionnement  de  la  marine 
qu'on  s'occupa  de  réglementer  les  forêts  des  Pyrénées.  Les 
sapins  fournissaient  do  la  mâture,  les  hêtres  des  avirons  et  les 
buis  des  poulies.  Certaines  forêts,  comme  celle  d'Irati,  furent 
exploitées  pour  la  mâture  dès  la  première  moitié  du  xvn^  siècle, 
sous  le  ministère  de  Richelieu.  Mais  c'est  seulement  sousCol- 
bert  que  ces  travaux  reçurent  une  vive  impulsion.  Les  coupes 
pour  la  marine  se  pratiquaient  dans  toutes  les  forêts,  quels  qu'en 
fussent  les  propriétaires,  en  vertu  du  droit  que  le  roi  avait  tou- 
jours exercé  et  qui  est  du  reste  formellement  rappelé  par  l'ar- 
ticle 2  du  titre  21  de  l'Ordonnance  de  1669,  Les  bois  n'étaient 
enlevés,  en  vertu  même  de  ce  texte,  que  contre  remboursement 
de  leur  valeur. 

En  1666  nous  voyons  un  certain  sieur  de  Sainte-Colombe, 
((  directeur  de  la  Compagnie  des  Pyrénées  »,  chargé  de  couper 
des  sapins  pour  les  faire  parvenir  à  l'arsenal  de  Rochefort.  Col- 
bert  se  montre  très  préoccupé  de  savoir  a  s'il  pourra  remplir 
ses  engagements».  Le  2  mars  (666,1e  ministre  témoigne  sa  joie 
dans  une  lettre  à  l'intendant  de  Rochefort.  <(  Vous  me  donnez 
une  bonne  nouvelle  !...  Sainte-Colombe  a  réussi  à  venir  à  bout 
des  difficultés. . .  60  mâts  sont  en  route  pour  Rochefort.  » 

En  1672,  un  sieur  Dumont  est  chargé  de  faire  des  travaux 
pour  rendre  flottables  les  gaves  et  exploiter  les  mâts  des  Pyré- 
nées. Colbert  recommande  vivement  à  Froidour  d'assister  Dumont 
dans  son  entreprise.  Il  veut  qu'on  fasse  un  mémoire  exact 
de  toutes  les  forêts,  du  domaine,  des  communautés  ou  des  par- 
liculiers  qui  se  trouvent  dans  la  Navarre,  le  Béarn  et  la  Haute- 
Guyenne,  qu'on  en  fasse  l'arpentage  et  description,  qu'on  exa- 
mine si  elles  peuvent  fournir  à  perpétuité  les  mâts  et  autres  bois 
nécessaires  aux  arsenaux  dont  les  proportions  seront  expliquées 
par  Dumont.  Il  interdit  sévèrement  d'employer  à  aucun  autre 
usage  les  bois  propres  à  la  marine:  «Je  vous  recommande  biea 
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particulièrement  d'examiaer  avec  lout  le  soia  et  toute  Tapplica- 
tion  dont  vous  êtes  capable,  tous  les  moyens  de  pouvoir  con- 
server et  establir  dans  tout  ce  pays-là  une  production  conti- 
nuelle de  mâts  et  autres  bois  pour  Tusage  de  la  marine  (1).  » 

Nous  voyons,  au  cours  du  xviu^  siècle^  plusieurs  compagnies 
occupées  à  exploiter  des  matures  pour  le  compte  do  l'Etat,  mais 
sans  grand  succès,  semble-t-il.  En  1765,  le  ministère  jugea  pré- 
férable d'exécuter  les  coupes  en  régie,  au  compte  du  roi.  Nous 
avons  eu  l'occasion  de  raconter  ailleurs  (2),  d'après  un  intéres- 
sant ouvrage  de  M.  Pierre  Buffault  (3),  quelques  épisodes  de  ces 
exploitations,  restées  fameuses  dans  plusieurs  vallées  pyrénéen- 
nes. Elles  furent  nettement  dévastatrices  pour  toutes  les  forêts 
qu'elles  atteignirent.  Tous  les  sapins  utilisables  étaient  extraits 
sans  aucun  égard  à  l'état  dans  lequel  restait  la  forêt  où  il  ne 
subsistait  que  des  arbres  sans  valeur,  et  encore  ceux-ci  étaient- 
ils  brisés  et  mutilés  par  l'exploitation.  A  la  suite  des  coupes 
pratiquées  par  les  ingénieurs  de  la  marine,  les  forêts,  rendues 
accessibles  grâce  aux  chemins  qu'ils  avaient  construits,  devin- 
rent la  proie  du  bétail,  des  incendies, des  coupes  à  outrance.  Le 
hêtre  s'était  substitué  aux  sapins  sur  de  vastes  étendues,  le 
vacant  remplaça  la  forêt  sur  des  étendues  plus  considérables 
encore.  Ce  n'est  que  de  nos  jours,  après  plus  d'un  siècle,  que 
ceux  de  ces  massifs  sur  lesquels  a  pu  s'étendre  l'action  tutélaire 
du  régime  forestier  ont  retrouvé  leur  prospérité  ancienne  et  se 
sont  repeuplés  de  sapins,  réapparus  sous  l'ombrage  des  hêtres. 

Quant  au  traitement  suivi  dans  les  sapinières,  eu  dehors  des 
coupes  de  mâture,  ce  fut  toujours  le  jardinage.  Dès  1667,  Froi- 
deur avaix  été  envoyé  dans  les  Pyrénées  occidentales  pour  y 
travailler  à  la  réformation.  En  1672,  Colbert  l'envoie  dans  le 
Béarn  et  la  Basse-Navarre  et  écrit  en  même  temps  à  l'intendant 
de  Bordeaux,  de  Sève,  pour  l'engager  à  assister  le  réformateur 


1)  Lettre  du  8  octobre  1672,  àFroidour. 

2)  Revue  des  Eaux  et  Forêts,  année  1905. 

)  Forets  et  gaves  du  pays  d'Aspe.  Bordeaux,  Imprimerie  Durand,  1904, 
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a  lors  des  premières  procédures  dans  le  Béarn,  pays  très  diffi- 
cile ».  Les  règlements  établis  par  Froîdour  furent  sanctionnés 
par  une  série  d'arrêts  du  conseil  s'étendant  jusqu'en  1684.  On 
devait  jardiner  les  résineux,  avec  interdiction  de  façonner  des 
pièces  de  moins  d'une  certaine  dimension  (par  exemple  de  moins 
de  quatre  cannes,  ou  vingt  et  un  pieds  de  longueur  avec  un  demi* 
pied  de  diamètre  au  petit  bout,  suivant  le  règlement  du  comté  de 
Commingesen  1668).  En  1702,  un  arrêt  important  fut  rendu  pour 
l'exploitation  des  forêts  des  Pyrénées  (1).  Les  habitants  ne  pou- 
vaient, dans  leurs  propres  bois,  couper  aucun  arbre  de  futaie 
sans  autorisation  et  marque  préalable  par  le  grand-maitrc.  Les 
ingénieurs  de  la  marine  étaient  conviés  à  assister  aux  martela- 
ges, afin  de  se  réserver  les  bois  qui  pouvaient  leur  convenir, 
sauf  à  en  payer  la   valeur  «  es  mains  des  consuls  des  lieux  ». 
Cet  arrêt  ne  faisait,  du  reste,  qu'étendre  et  confirmer  celui  du 
24  novembre   1095,  qui  avait  fait   défense  à  tous  les  habitants 
des  Pyrénées,  depuis  Bayonno  jusqu'à  Perpignan,  do  couper 
aucun  arbre   propre  à  la  marine  sans  autorisation  préalable. 
Le  règlement  do  1754  pour  la  maîtrise  de  Quillan  (2)  nous 
décrit  clairement  le  mode  de  traitement  adopté.  On  fera,  dans 
les  sapinières,  «  la  coupe  par  pieds  d'arbres  et  par  manière  d'é- 
claircissement... les  arbres  seront  pris  de  manière  à  ce  qu'ils 
soient  suffisamment  espacés  et  que   chaque  canton  demeure 
garni  d'arbres  capables  de  produire  de  la  graine  pour  le  repeu- 
plement... Les  officiers  auront  l'attention...  de  marquer  d'abord 
les  arbres  dépérissants  et  il  est  interdit  d'en  marquer  aucun 
moindre  de  trois  pieds  de  tour  ».  Aucune  possibilité  ni  aucune 
durée  de  rotation  ne  sont  indiquées  pour  les  coupes.  Celles-ci 
constituent,  comme  on  voit,  des  jardinages  tout  à  fait  analogues 
à  ceux  qu'on  pratiquait  à  la  même  époque  dans  le  Jura  (3). 

(1)  Voir  aux  pièces  justificatives  la  pièce  n»  13. 

(2)  Voir  aux  pièces  justificatives  la  pièce  n»  19. 

(3)  Un  arrêt  du  Conseil  du  6    novembre  1117   ordonna   la  coupe  par  pieds 
d'arbres  dans  les  peuplements  de  pins  sylvestres  de  la  forêt  de  Haguenau.  Il 
semble  pas,  du  reste,  que  cette  prescription  ait  été  maintenue  :  les    coupes     t 
faisaient  certainement  par  assiettes  dans  les  pins  de  Haguenau  au  milieu  '   i 
xviu*  siècle. 
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Le  règlement  de  1754  est  encore  inlércssant  par  le  traitement 
qu'il  indique  pour  les  hêtres  mélangés  aux  sapins.  Lorsque  ces 
feuillus  seront  à  l'état  de  futaies  (de  grands  arbres)  on  en  com- 
prendra un  certain  nombre  «  suivant  la  possibilité  des  forêts  » 
dans  les  coupes  annuelles,  sur  les  mêmes  assiettes,  de  manière 
à  <c  faciliter  la  naissance  et  la  croissance  des  jeunes  sapins  ». 
Lorsque  les  hêtres  seront  en  sous-étage  «  garnissant  la  sapi- 
nière par  le  bas  »,  ils  seront  Tobjet  de  coupes  spéciales,  assises 
comme  les  coupes  de  taillis,  à  raison  d'un  vingt-cinquième  de 
la  contenance  chaque  année,  avec  réserve  de  25  baliveaux 
feuillus  par  arpent  et  de  tous  les  semis  de  sapin.  Ces  coupes 
sont  intéressantes  à  rapprocher  de  celles  qui  se  pratiquaient,  à 
la  même  époque,  sur  les  feuillus  mélangés  aux  sapins  dans 
les  Vosges  et  le  Jura,  et  que  nous  avons  mentionnées  plus 
haut. 

Nous  reproduirons  encore  ici  quelques  passages  extraits  d'au- 
teurs non  forestiers  du  xviii®  siècle  qui  ont  parlé  du  mode  de 
régénération  des  futaies  résineuses. 

Buffon  (en  1739),  dans  un  mémoire  souvent  cité,  dit  quelques 
mots  de  la  façon  dont  on  doit  poursuivre  la  régénération  d'un 
bois  de  pins  sylvestres.  «  Gomme  cette  espèce  d'arbres  ne 
repousse  pas  sur  souche  ni  des  rejetons  au  loin  (drageons),  et 
qu'il  ne  se  propage  et  multiplie  que  par  les  graines  qu'il  produit 
tous  les  ans,  qui  tombent  au  pied  ou  sont  transportées  par  le 
vent  aux  environs  de  chaque  arbre,  ce  serait  détruire  ce  bois 
que  d'y  faire  coupe  nette,  il  faut  y  laisser  cinquante  ou  soixante 
baliveaux  par  arpent,  ou,  pour  mieux  faire  encore,  ne  couper 
que  la  moitié  ou  le  tiers  des  arbres  alternativement,  c'est-à- 
dire  éclaircir  seulement  le  bois  d'un  tiers  ou  de  moitié, 
en  ayant  soin  de  laisser  les  arbres  qui  portent  le  plus  de 
graine...  » 

Voici  enfin  ce  que  dit  Duhamel  (en  1780)  dans  son  Traité  des 
àtnis  et  plantations  (pages  390  et  suivantes)  :  «  Il  est  absolu- 

ent  nécessaire  de  n'abattre  les  sapins  que  par  éclaircissement 
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et  en  jardinant  (1).  Cette  façon  d'exploiter  est  aussi  nécessaire 
pour  les  mélèzes  que  pour  les  sapins,  elle  peut  encore  convenir 
aux  pins;  mais  à  Tég'ard  de  ceux-ci  elle  n'est  pas  si  importante 
puisqu'on  peut  facilement  faire  des  repeuplements  de  pins  eu 
les  semant  comme  des  g^lands. 

Nous  avons  prouvé  que  Pentretion  des  forêts  de  sapins,  de 
mélèzes  et  de  pins^  consiste  à  conserver  dans  les  exploitations 
assez  d'arbres  pour  former  de  l'ombre  sur  le  terrain,  et  à  empê- 
cher que  les  bestiaux  ne  ruinent  les  jeunes  arbres  qui  lèvent 
en  prodigieuse  quantité.  Moyennant  ces  attentions  les  sapinières 
se  perpétuent  dans  les  montagnes  des  Pyrénées,  et  sur  celles 
de  Puy-en-Velay,  où  l'on  voit  de  très  beaux  sapins...  Il  n'en  est 
pas  tout  à  fait  de  même  des  forêts  ordinaires  (de  feuillus);  si  un 
peu  d*ombre  favorise  l'accroissement  des  jeunes  arbres  qui 
quittent  leurs  feuilles  (à  feuilles  caduques),  une  ombre  trop 
épaisse  les  fait  ensuite  périr...  » 

Ce  qui  précède  suffit  à  montrer  que  les  éléments  d'une  théorie 
complète  des  coupes  de  régénération  naturelle  des  futaies  étaient 
réunis  dans  notre  pays  dès  la  seconde  moitié  du  xvni®  siècle.  Il 
ne  restait  qu'à  rassembler  les  données  éparses,  et  à  codifier  la 
doctrine  en  formulant  des  règles  précises  et  complètes.  Si  ce 
travail  n'a  pas  été  fait  d'abord  en  France,  c'est  aux  événements 
politiques,  qui  vinrent  interrompre  complètement  les  études 
forestières,  qu'il  faut  en  attribuer  la  cause.  Il  devait  être  réservé 
à  un  étranger,  G.  L.  Hartig,  d'énoncer  le  premier,  en  une  série 
d'aphorismes  célèbres,  les  règles  des  coupes  de  régénération 
progressives  (2). 


(1)  Dans  les  pages  qui  précèdent  le  passage  transcrit  ici  Duhamel  fait  ressortir 
l'impossibilité  de  reproduire  le  sapin  par  des  semis  ou  plantations  en  plein  dé- 
couvert, les  jeunes  plants  ne  se  maintenant  que  sous  l'abri  de  grands  arbres. 

(2)  llartig  formula  pour  la  première  fois  ses  «  règles  générales  •  dans    la  pre- 
mière édition  de  son  Aruvelsung  zur  Ilolzzuchf  de  1791.  Il  recommandait  3  cou- 
pes :  la  coupe  d'ensemencenirnt,  une  seule  coupe  secondaire,  puis  la  coui>e 
définitive,  en  quoi  il  se  montrait  sf'nsiblement  en  retard  sur  ses  contemporain. 
Plus   tard  il  compléta    et   aiuéliora  sa   doctrine,    notamment  dans   son   cél 
bre   Lekrbuch  fiir  Fumter,  dont  la  première  édition   date  de  1808  et  la  onzièi 
de  1877. 
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I  7.  —  Aperçu  de  quelques  méthodes  étrangères. 

En  Allemagne,  comme  en  France,  le  taillis  paraît  avoir  une 
origine  fort  ancienne.  Tous  les  autours  mentionnent  le  cas  de 
la  forêt  de  la  ville  d'Erfurt,  qui  aurait  été  divisée,  en  1359,  en 
sept  coupes.  Ce  parait  être  là,  du  reste,  un  fait  plutôt  exception- 
nel. La  généralité  des  forêts  allemandes  restèrent  exploitées 
saos  méthode  pendant  tout  le  moyen  âge  et  la  première  partie 
de  la  période  moderne. 

On  jardinait  les  résineux  à  peu  près  sans  règle  ;  dans  quel- 
ques forêts  feuillues  on  voit  pratiquer  des  coupes  par  assiette, 
çà  et  là,  avec  réserve  de  baliveaux.  H  subsiste  cependant  des 
textes  qui  prouvent  qu'on  avait  eu,  dès  la  fin  du  xvi^  siècle, 
ridée  de  régénérer  naturellement  par  la  semence  des  cantons 
de  forêts  résineuses  (l),et  on  mentionne  aussi  des  exemples  de 
forêts  aménagées  sur  un  type  analogue  à  nos  taillis-sous- futaie 
vers  la  même  époque  (2).  Mais  ce  n'est  réellement  qu'après  la 
guerre  deTrente  ans,  tout  à  la  fln  du  xvii®  siècle,  et  surtout  dans 
le  cours  du  xvm*,  que  l'on  commença,  en  Allemagne,  à  s'occu- 
per du  traitement  des  forêts. 

Les  révolutions  des  taillis,  très  courtes  au  moyen  âge  (7  à 
12  ans),  furent  élevées  à  20  ou  30  ans  dès  la  fin  du  xvi®  siècle 
et  au  xvu«.  On  vit  même,  au  xviii®  siècle,  des  aménagements 
par  contenance  avec  des  révolutions  de  60  à  80  ans,  qui  s'appli- 
quaient ainsi  à  de  véritables  futaies. 

La  possibilité  par  contenance,  la  seule  connue  au  début,  fit 
place  progressivement  à  l'emploi  du  volume  pour  régler  la  quo- 
tité des  coupes.  On  a  essayé  de  faire  remonter  jusqu'au  xvi^  siè- 
cle les  premières  indications  de  la  possibilité  par  volume,  mais 
ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  xvm^  que  nous  voyons  apparaître 
clairement  les  procédés  qui  devaient  aboutir  à  la  méthode  d'a- 
ménagement de  G.  L.  Hartig. 

1)  Règlement  pour  la  forét  de  la  ville  de  Fribourg  (Badc;,  de  loCl. 

2)  Règlement  pour  la  forêt  de  la  ville  d'Eichstadt,  de  io9f. 
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Ce  serait  un  forestier  au  service  du  duché  d'Eisenach,  nommé 
Bollm,  qui  le  premier  aurait  eu  l'idée,  vers  1740,  de  diviser  la 
durée  d'une  révolution  de  80  ans  en  8  périodes  égales  et  d'affec- 
ter à  la  coupe,pour  chacune  de  ces  périodes,  un  canton  de  forêt 
choisi  de  telle  manière  que  la  production  en  matière  se  main- 
tienne constante  pendant  toute  la  durée  de  la  révolution.  Les 
vastes  forêts  de  l'électorat  de  Hesse,  comprenant  plus  de 
168.000  arpents  (Odenwald,  Spessart),  furent  aménagées  en 
1783  par  un  procédé  analogue. 

C'est  en  1795  que  G.-L.  Hartig  (1),  coordonnant  les  travaux 
de  ses  devanciers,  Ot  paraître  son  Instruction  pour  raménage* 
ment  des  forêts  (2).  Voici,  très  brièvement,  en  quoi  consistait 
sa  méthode. 

Après  avoir  divisé  la  forêt  en  parcelle»  inventoriées,  et  fixé 
une  durée  de  révolution,  on  divisait  celle-ci  en  parties  égales, 
de  20  ans  par  exemple.  On  attribuait  à  la  première  période  les 
parcelles  les  plus  âgées,  puis  successivement  les  plus  jeunes 
aux  dernières  périodes.  Cette  répartition  des  parcelles  se  faisait 
par  tâtonnements  de  manière  à  rendre  constant,  d'une  période 
à  l'autre,  le  rendement  en  matière  présumé.  Pour  calculer  ce 
rendement  on  ajoutait  au  volume  actuel  des  bois  de  chaque 
parcelle  son  accroissement  jusqu'au  milieu  de  la  durée  de  la 
période  à  laquelle  cette  parcelle  était  affectée.  On  avait  ainsi 
la  contribution  de  cette  parcelle  au  revenu;  en  ajoutant  les 
contributions  de  toutes  les  parcelles  affectées  à  la  même 
période,  on  obtenait  la  dotation  de   la  période,  et  ce  sont  ces 


(1)  Hartig  (Georges-Louis),  né  en  1764,  mort  à  Berlin,  en  1837,  comme  profes- 
seur à  l'Université  et  chef  du  service  forestier  prussien.  Fils  d'un  forestier  hes- 
sois,  il  fit  ses  études  universitaires  à  Giessen  et  entra  dans  le  service  forestier  en 
1785.  Dès  178911  réunissait  autour  de  lui  des  jeunes  gens  se  destinant  à  la  car- 
rière forestière,  auxquels  il  donnait  un  enseignement  professionnel.  En  1806,  il 
entra  au  service  forestier  du  Wurtemberg  et  passa  enfin  en  Prusse  en  1811.  Il 
prit  la  direction  de  l'école  forestière  prussienne  en  1821. 

[±)  Anwelsung  zur  Taxation  derForsten.eic.^  1"  édition  en  1795, 2»  édition  ave^ 
le  titre  Anweisuucf  zur  Taxation  und  Beschreibung  der  Fai'steti  en  8  volumes 
I80i  et  ISOo,  3«  édition  1813,  4- édition  1819. 
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dotations  qu'on  s'cfForçait  d'égaliser  d'une  période  à  l'autre  (1). 

Les  accroissements  de  volume  des  peuplements  étaient  four- 
nis par  des  tables  de  production. 

Hartig  ne  considérait  pas  seulement,  comme  nous  venons  de 
le  faire,  les  produits  principaux,  mais  aussi  les  produits  inter- 
médiaires, ce  qui  augmentait  encore  notablement  la  complica- 
tion extrême  de  sa  méthode. 

Cette  complication,  jointe  à  l'instabilité  inévitable  qu'entraî- 
nent des  prévisions  forcément  arbitraires  d'accroissement  futur 
pour  des  époques  éloignées,  fit  abandonner  la  méthode  de 
Hartig  dès  que  celui-ci  cessa  de  diriger  le  service  forestier 
prussien.  Le  principe  de  la  division  de  la  révolution  en  périodes 
et  de  la  forêt  en  affectations  correspondantes,  a  cependant  sur- 
vécu et  est  encore  appliqué  aujourd'hui  dans  la  plupart  des  amé- 
nagements de  futaie  pleine. 

Pendant  que  les  idées  d'où  devait  naître  la  méthode  de  Har- 
tig, qui  calcule  la  possibilité  par  volume  sur  la  base  (Tune  du- 
rée de  révolution  y  se  précisaient  on  Allemagne,  on  voit  dans  les 
pays  de  la  couronne  d'Autriche  surgir  une  autre  méthode  basée 
sur  la  conception  foncièrement  différente  du  matériel  normal 
et  de  l'accroissement. 

Le  principe  de  cette  méthode  est  le  suivant  :  Si  une  forêt 
possède  exactement,  comme  quantité  et  répartition  entre  les 
diverses  classes  d'Âge,  le  matériel  normal  qui  lui  convient, 
étant  données  les  conditions  do  végétation  et  la  nature  des 
produits  qu'on  veut  en  obtenir,  on  pourra  évidemment  couper 
chaque  année  un  volume  de  bois  égal  à  son  accroissement,  et 
obtenir  ainsi,  à  perpétuité,  un  revenu  défini  et  constant  (2). 

Si  la  forêt  est  anormale,  trop  riche  par  exemple,  on  réduira 

(1)  La  répartition  des  parcelles  entre  les  dotations  des  diverses  périodes   est 
indiquée  dans  un  tableau  divisé  en  autant  de  colonnes  principales  (pie  la  révolu- 
ion  comporte  de  périodes.  Ces  colonnes  reçurent  le  nom  de  compavtimenls  (en 
liemand  Fach)  et   la  méthode  prit  le  nom  de  niélhode   à  compartiments   ou 
^achwerck,  qui  est  resté  dans  le  langage  forestier  jusqu'à  nos  jours. 

(2)  Voir  plus  haut,  page  03.         é 
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son  matériel  en  coupant  plus  que  t'accroïss 
anormalo  par  suite  de  la  mauvaise  proportioi 
représenlées  les  diverses  claBses  d'â^e  on  ci 
en  portant  la  coupe  sur  les  bois  trop  abonda 
et  en  ménageant  les  autres. 

Telle  est  l'idée  fondamentale  (que  nous  cl< 
[>ons  sur  certains  points)  de  la  méthode  des 
nommée  parce  qu'elle  est  exposée  (ou  à  peu 
truction  du  14  juillet  nSS  émanée  delà  Cha 
Kammer)  de  Vienne.  L'instruction  de  1788  r 
qu'un  moyen  d'estimer  les  forêts  en  fonds  el 
méthode  d'aménagement  connue  sous  le  nom 
larda  pas  à  s'en  dégager,dès  les  premières  an 

Cette  méthode  est  intéressante  non  seolei 
cipe,  qui  lui  a  survécu,  mais  aussi  par  les 
pour  calculer  l'accroissement  et  le  matériel  ri 
on  donner  une  idée  rapide  en  nous  bornant 
les  produits  principaux. 

Les  forestiers  autrichiens  savaient  (peut-ê 
de  leurs  prédécesseurs  français  du  xviir  si< 
forêt  normale,  constituant  une  exploitation  d 
nagée,  la  possibilité  en  volume  à  l'unité  d( 
tant  de  mètres  cubes  qu'en  comporte  l'accroii 
peuplements  exploitables  danslaforêl.  C'est- 
plcment  exploitable,  âgé  de  100  ans,  a  un  ■ 
très  cubes  àl'iiectare,  son  accroissement  mo 
très  cubes,  telle  sera  aussi  la  possibilité  des  j 
par  hectare  boisé.  Appelons  la  a  et  soit  «I 

Le  volume  du  matériel  normal  est  supposi 

dire  qu'on  admet  qu'il  est,  dans  la  forêt,  moil 
si  toute  l'étendue  était  couverte  de  bois  expl 

(I)  Nous  avons  oï[>i>-;û  et  ilisrulfi  celle  liypotbt-ie  'lan 
vriiî^e,  lipniii  is  ilu  [iiiiï  Missdh  (|ini,'t!s  3(il  et  36(i).  No 
Uni  A  prn|)os  ili^s  niiiihuilm  d'iimônaiïemenl  par  volumi 
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tériel  réel  dans  la  forêt  étant  Y  à  l'unité  de  surface  la  formule 
des  C^niéralistes  peut  s'écrire,  en  la  réduisant  à  ce  qu'elle  a 
d'essentiel,  et  en  appelant  P  la  possibilité,  à  l'unité  de  surface, 
des  produits  principaux  : 

Y—  — 
2 

K  étant  un  nombre  que  les  Caméralistes  avaient  pris  arbitrai- 
rement égal  à  riy  l'âge  d'exploitation,  mais  auquel  on  peut  don- 
ner, comme  le  fit  plus  tard  Ch.  Heycr,  une  grandeur  quelconque 
suivant  la  rapidité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  on  veut 
réaliser  le  matériel  surabondant  ou  reconstituer  les  forêts  trop 
pauvres. 

H.  Cotta(I)  publia  ses  premiers  écrits  sur  l'aménagement  dès 
1804,  mais  il  ne  se  montre  en  possession  de  sa  méthode  que 
dans  son  Instruction  (2)  publiée  en  1820  et  surtout  dans  son 
Esquisse  de  ta  science  forestière  (3),  qui  a  paru  on  1832.  Con- 
servant à  peu  près  le  cadre  de  Hartig,  il  s'attacha  avant  tout  à 
prendre  la  contenance  comme  base  de  ses  combinaisons.  «  La 
contenance,  disait-il,  est  le  véritable  fondement,  la  base  la  plus 
certaine  pour  calculer  la  possibilité  des  forets  et  pour  apprécier 
leur  état.  En  pareille  matière,  les  méthodes  compliquées  sont 
pour  le  moins  inutiles.  )> 

Aussi  Cotta  se  contentait-il,  pour  assurer  une  dotation  égale 
aux  différentes  périodes  de  la  durée  de  la  révolution,  de  leur 
attribuer  des  parcelles  ayant  au  total,  pour  chaque  ailcctation, 

(1)  Heinrîch  von  Cotta,  né  en  1763,  mort  en  18i4  à  Tliaïund  (Saxe).  Il  fit  ses 
études  universitaires  à  léna  et  entra  dans  le  service  saxon  en  1781).  Kn  1810,  il 
fut  placé  à  la  tête  d'une  école  professionnelle  pour  les  arpenteurs  forestiers,  éta- 
blie à  Tharand,  à  laquelle  il  annexa  dés  lors  un  enseignement  forestier.  Les  cours 
forestiers,  qui  n'avaient  aucun  caractère  officiel  au  début,  furent  réunis  en  1816  à 
ceux  de  Tlnstitut  topographique,  et  ainsi  se  trouva  constitué  le  plus  ancien  des 
établissements  officiels  d'enseignement  forestier  sous  le  nom  d'Ecole  royale 
forestière  de  Tharand.  Cotta  resta  directeur  de  l'Kcolo  de  Tliarnnd,  en  même 
temps  que  chef  du  service  des  aménagemenls  en  Saxcjiisiiirà  sa  mort. 

(2)  Anweisung  zur  Forsteinrichtunij ,  elc.  1  vol.  Dresde,  iNiU. 

(3)  Grundriss  der  Forslwissenschaft,  Dresde,  1832.  La  sixième  édition  de  cet 
ouvrage  très  connu  a  paru  en  1872. 

14* 
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des  surfaces  égales.  Lorsque  la  forêt  était  trop  peu  homogène 
les  dilférentes  parcelles  étaient  rangées  en  plusieurs  classes  sui- 
vant leur  fertilité,  et  celle-ci  était  exprimée  par  un  coefficient 
par  lequel  on  multipliait  leur  contenance  géométrique  pour 
obtenir  une  contenance  dite  modifiée.  Ce  sont  ces  surfaces  mo- 
difiées que  Ton  répartissait  entre  les  dotations  des  différentes 
périodes. 

Nous  bornerons  là  ce  bref  exposé  des  principales  méthodes 
étrangères  anciennes  qu'il  est  nécessaire  de  connaître,  parce 
qu'elles  ont  été  le  point  de  départ  de  plusieurs  autres  encore 
employées  aujourd'hui  dans  divers  pays. 
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No  1 .  -^  Règlement  pour  les  bois  de  la  Gruerie  d'Amance  (partie 
de  la  ire  série  actuelle  de  la  forêt  domaniale  de  Ghampenoiix, 
Meurthe-et-Moselle),  par  Louis  Petit,  1548  (extrait). 

De  par  la  Duchesse  douairière  et  le  Comte  de  Vaudémont,  tuteurs. 

A  nos  amez  et  féaulx  les  gruyers  contreroUeurs  et  aultres  officiers 
des  bois  et  forêts  de  la  gruerie  d'Amance,  salut. 

Comme  par  le  rapport  de  nos  amez  et  féaulx  Loys  Petit,  maislre 
des  Eaues  et  Foretz  au  val  de  sainct  Dizier,  et  George  Briseur^  mais- 
tre  de  la  monnoie  de  Nancy,  commissaires  par  nous  déléguez  à  la 
Visitation  des  bois  et  foretz  appartenant  à  notre  dit  fils  et  nepveu, 
sciluez  en  ses  païs  et  duchez  de  Lorraine  et  Barrois,  il  nous  soit  clai- 
rement apparu  de  Testât  desdites  foretz  et  des  dégastz  et  malversa- 
tions qui  par  cy-devant  y  ont  estez  faicts...  à  ceste  cause,  ...  affîn  de 
les  remettre  en  bonne  nature  et  meilleure  valleur  à  Tadvenir  réduyre 
la  pluralité  des  ventes  extraordinaires  qui  se  y  faisaient  et  le  mauvais 
ordre  qui  a  esté  par  cy  devant...  avons  délibéré  de  les  mettre  en 
tailles  ordinaires  et  proportionnez,  pour  les  vendre  par  chascun  an 
modérément,  par  contrées  et  quantités  d'arpens...  de  sorte  que  les 
premiers  coppi'S  revenans  au  temps  de  la  seconde  coppc  soient  aussy 
bons  et  meilleurs  que  lors  de  la  première...  et  revenir  en  vostre  dicte 
gruerie,  à  vingt  cinq  ans  nonobstant  que  ayez  accoustumé  de  les 
vendre  de  recreu  de  huict  et  dix  ans... 
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En  la  contrée  du  bois  de  Fay  (1),  contenant  seize  cens  arpens...(?) 
par  an,  à  commencer  au  petit  Fay  du  costé  de  la  BouzieuUe  jus- 
ques  sur  la  Charmère  qui  sera  pour  fournir  au  temps  de  seize  ans, 
affin  de  rejardiner  la  dicte  contrée  (2),  faire  recopper  au  rectz  de 
terre  le  bois  mengé  du  bestiail  et  remettre  en  nature  et  en  ordre  les 
taillis  que  y  sont  faitz  en  divers  lieux  et  par  jardinages.  Aussy  pour 
attendre  que  les  rejects  recreuz  des  contrées  du  Trembloy,  de  la  fon- 
taine Picquard,  du  bois  de  l'Aumosne,  du  bois  le  Duc  et  aultres  con- 
tenans  ensemble  quatorze  cens  soixante  arpens  qui  ont  estez  vendus 
depuis  huict  ou  neuf  ans  soient  en  valleur.  Et  après  le  dict  temps  de 
seize  ans  et  que  la  coppe  des  dictes  contrées  sera  faite,  recommen- 
cerez la  dicte  vente  au  dict  bois  de  Trembloy,  qui  sera  alors  en  recreu 
de  vingt-cinq  ans,  et  consécutivement  par  les  aultres  contrées  chas- 
cune  en  son  ordre,  affin  que  tous  les  bois  qui  seront  vendus  cy  après 
soient  du  dict  recreu  de  vingt  cinq  ans  laissant  tousjours  en  chascun 
arpent  trente  chesnes  (cent  cinquante  à  Thectare;  l'arpent  lorrain 
était  de  20  ares)  des  plus  verds,  et  en  deffault  de  chesnes  des  faulx  des 
plus  verds  et  mieux  empattez  pour  servir  d'estallons  et  repeupler  les 
dicts  bois,  regardant  la  commodité  du  lieu,  que  Tung  ne  face  trop 
d*umbraige  à  Taultre  et  au  nouveau  reject...  sans  y  laisser  les  arbres 
mortz  ou  couronnez,  lesquels  fauldra  comprendre  es  dictes  ventes... 

Donné  à  Bar,  ce  neuviesme  jour  de  novembre  l'an  1548. 

Ainsy  signé  :  Chrestienne 

Nicolas. 

Trésor  des  chartes  de  Lorraine.  —  Copie  (de  lecture  difficile) 
aux  Archives  de  la  Meurthe,  layette  B,  2063. 


(i)  11  s'agit  ici  du  Fays,  nom  que  porte  encore  aujourd'hui  un  des  cantons  de 
la  {'•  série  de  la  forêt  domaniale  de  Champenoux,  près  de  Nancy.  L'âge  d'ex- 
ploitation de  vingt-cinq  ans  fixé  en  1548  fut  très  souvent  modifié  dans  cette  forêt 
au  cours  des  xvii*  et  xviii»  siècles.  Actuellement,  cette  forêt  est  traitée,  sur  la 
plus  grande  partie  de  son  étendue,  en  vue  d'une  conversion  en  futaie  pleine. 

(2)  Le  règlement  ordonne  de  parcourir  en  coupes  d'amélioration,  pendant  seize 
ans,  une  partie  de  la  forêt  en  attendant  que  les  bois  les  plus  âgés,  qui  n'ont  que 
neuf  ans,  aient  atteint  l'âge  d'exploitation  de  vingt-cinq  ans.  Ces  coupes  d'amé- 
lioration, qualifiées  de  jardinages  et  recépages,  ont  pour  but,  d'après  un  autre 
passage  du  document,  «  de  faire  proffit  de  plusieurs  chesnes  et  aultres  arbres 
(fui  sont  mortz  et  couronnez  et  dépérissent  journellement»  et  de  faire  disparaître 
les  bois  malvenants,  abroutis,  «  sans  endommager  les  contrées  ». 
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No  2.  —  Procès-verbal  de  description  des  forêts  du  comté  du  Per- 
che et  du  r également  faict  pour  les  coupes  et  administration  d'i- 
celles,  confirmé  par  lettres  patentes  du  roi  Charles  neuvième  de 
l'année  1661  (in  extenso). 

Nous,  Louis  Petit,  escuier  particullier  et  capitaine  des  eaùes  et 
forests  des  Baillages  de  Chaumont  et  SainctDizier,  commissaire  de 
par  le  Roy,  notre  Sire,  pour  faire  la  Visitation,  règlement  et  réfor- 
mation des  bois  et  forests  de  sa  comté  du  Perche,  après  avoir  veu  et 
visité  les  forests  de  Réno,  du  Perche  et  de  Bellesme  et  bois  y  adia- 
cens,  appartenans  au  dict  seigneur,  et  iceux  traversez  de  garde  en 
garde,  ainsy  qu'il  est  contenu  par  nostre  procès-verbal;  veu  aussy 
les  arpentaiges  qui  en  ont  esté  faicts  par  Jean  Guérin  et  Nicolas  Gué- 
rin  arpenteurs  jurez  et  nous  Eustache  Feillet,  maistre  particulier  des 
eaiies  et  forests  dudict  comté,  Jean  Surmont  et  Charles  Creslot,advo- 
cat  et  procureur  du  dict  seigneur  au  siège  de  Morlagne,  pour  le 
regard  des  forests  de  Réno  et  le  Perche,  Michel  Pérou,  receveur  ordi- 
naire dudict  comté,  CleviadusDesiouys,verdier  desdicts  forests,  Lau- 
rens  Desiouys,  commis  au  controlle  du  domaine  dudict  Mortagne, 
Alexandre  Vallée,  lieutenant  desdictes  Eaûes  et  forests,  Joseph  Boi- 
sart,  advocat,  Guérin  de  la  Bretonnière,  procureur  du  Roy  audict 
Siège  :  à  l'esgard  de  la  dicte  forest  de  Bellesme,  et  buisson  de  Dam- 
bray;  Jean  Gaullart,  verdier  d'icelle  forest  et  Grégoire  Ghertier,  con- 
trolleur  du  domaine  dudict  comté  du  Perche,  ayant,  respectivement 
assisté  le  dict  sieur  commissaire  à  faire  la  dicte  Visitation,  veu  aussy 
ledict  arpentage  et  que  par  icelluy  nous  est  apparu  lesdicls  trois 
forests  et  buisson  contenir  tant  en  bois  de  haulte  fustaye,  bois 
fusté  (i)  et  mal  planté,  bois  taillis,  ventes  non  recépées,  que  bruyè- 
res et  places  vuides  dix  mil  sept  cens  trente  sept  arpens  quarante- 
sept  perches. 

Sçavoir.  En  la  forest  de  Réno,  mil  dix  arpens  et  demy,  demy  quar- 
tier tant  bois  de  haulte  fustaye  que  aultre  bois  fusté  et  mal  planté. 

En  bois  taillis,  trois  cent  soixante  quatorze  arpens  et  demy,  demy 
quartier. 

En  ventes  non  recépées  quatre  vingts  sept  arpens. 

En  bruyères,  landes  avec  les  vieux  ordons  (2),  trois  cens  soixante 
quatre  arpens. 

[{)  «  Plusieurs  personnes,  qui  ne  sont  pas  instruites  des  matières  dos  Forests, 
font  souvent  confusion  de  ces  deux  mots  fustaye  et  fuslée,  qui  signifient  néan- 
moins des  choses  fort  éloij^nécs  et  différentes...  Le  mot  de  fuslée  veut  autant 
dire  que  pillée  et  déi^radée  .»  (Froidour,  Instruction,  1,  9.) 

(2)  En  Bourgogne..  Franche-Comté,  etc.,  un  ordon  est  un  alignement  de  ceps 
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Et  en  nouvelles  vente  de  haulte  fustaye  dix  neuf  arpens. 

Celle  de  Bellesme  trois  mil  arpens  de  bois  de  haulte  fustaye  douze 
cens  soixante  quatorze  arpens,  trois  quartiers  aussi  en  bois  de  haulte 
fustaye  furetté  (1)  et  mal  planté. 

En  bois  taillis  quarante  arpens. 

En  ventes  non  recépées  quatre  cens  deux  arpens  quatre  perches. 

En  landes  et  bruyères,  neuf  vingt  arpens. 

Celle  du  Perche,  deux  mil  arpens  de  bois  de  haute  futaye. 

En  bois  de  pareille  essence,  mal  planté,  et  furetté  sept  cens  qua- 
rante cinq  arpens. 

En  bois  taillis,  quatre  cens  quarante  neuf  arpens. 

En  ventes  non  recépées,  deux  cens  seize  arpens  et  demy  un  quar- 
tier. 

En  landes  et  bruyères  trois  cens  soixante  dix  sept  arpens. 

En  l'estang  du  Val- Allez,  enclavé  en  icelleforest,  vingt  neuf  arpens. 

Et  le  Buisson  d'Ambray,  huict  vingts  onze  arpens  et  demy,  demy 
quartier. 

Et  que  par  icelle  Visitation  a  esté  trouvé  quant  au  bois  de  haulte 
futaye  de  la  dicte  foret  de  Réno,  qu'elle  est  plantée  en  aucuns  lieux 
de  gros  et  anciens  arbres  de  chesnes  et  hestres  desquels  il  y  en  a 
grande  partie  eshouppez,  rompus  et  brisez  par  les  cymes  qui  ne  prof- 
fitent  aucunement  mais  plustost  diminuent  au  moyen  de  leur  grande 
caducité  et  vieillesse];  et  aussi  qu'en  plusieurs  tréages  elle  est  furetée 
etdépopulée,  notamment  sur  les  rivages,  pour  ce  que  du  passé,  et 
auparavant  Tusage  de  faire  la  vente  des  bois  par  arpens,  ainsy  qu'il 

dans  une  vigne,  ou  bien  une  suite  de  travailleurs  (par  exemple  de  moissonneurs) 
qui  opèrent  alignés,  marchant  de  front.  Un  ordoji  est  aussi  une  tache,  la  portion 
d'un  travail,  d'une  entreprise,  qui  est  assignée  à  un  individu  déterminé  ou  des- 
tinée à  être  achevée  dans  un  délai  fixe.  Ce  mot  (ïordon  évoque  une  idée  de 
parallélisme,  d'alignement,  de  division  par  des  ligues  parallèles.  En  Lorraine 
les  coupes  de  taillis  sont  partagées  en  autant  de  bandes  parallèles  qu'il  y  a  de 
familles  débucherons;  à  chaque  chantier  est  ainsi  atfecté  .son  ordon,  sa  por- 
tion de  la  coupe. 

Au  moyen-àge  le  canton  des  ordons^  les  ordons,  étaient  la  partie  de  la  forôt 
divisée  en  coupes  de  taillis,  la  série  dont  raménagcment  était  .assis  sur  le  ter- 
rain. Un  texte  de  1307  (cité  par  Godefroy;  parle  de  bois  (jui  «  copez  seront  à 
taille  et  à  ordon  ».  Le  canton  des  ordons  est  celui  du  taillis  à  courte  révolution  ; 
In  est  pas  étonnant  que,  sur  les  terrains  siliceux  de  Rcno,  il  soit  devenu,  dès  le 
m*  siècle,  celui  des  landes  et  des  bruyères. 

U)  Le  bois  fureté  est   celui  dans  lequel  on  a  'coupé  des  arbres  çà  et  là  sans 

)rdre.  «  Fureter  un  bois,  c'est-à-dire  couper  deçà  et  delà  ».  [Mémorial  de  Noël, 
.187.) 
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est  auiourd'huy  pratiqué,  les  plus  beaux  et  meilleurs  arbres  ont  esté 
choisis  et  prins  et  n'y  reste  que  le  rebut  et  ceux  qui  sont  rabougris, 
cshouppez  et  rompus  par  les  cymes,  desquels  vieux  arbres  sera  très 
nécessaire  faire  vente  et  profit  pour  le  dict  seigneur. 

Les  tréages  des  bois  taillis  procédant  des  recépages  estre  assez 
bien  plantez  de  ieune  bois  avecq  plusieurs  ehesneaux,  mais  la  plus- 
part  sont  reicts  sur  vieilles  souches  qui  n'ont  esté  bien  recépées  et 
d'avantage  en  aucuns  lieux  est  le  ieune  reiet  foudroyé  et  brisé  par  la 
tempeste  et  orages  de  temps,  et  s'y  en  a  qui  est  brousté  des  bestes, 
au  moyen  de  quoy  est  besoin  de  les  faire  de  nouveau  recéper  pour  les 
réduire  en  meilleure  nature. 

Ez  reiels  et  ieune  bois  des  ventes  extraordinaires  faictes  par  cy- 
devant  en  icelle  forest  qui  n'ont  encore  esté  recépées  y  en  a  grande 
partie  qui  sont  aussy  mangez  et  broutés  des  bestes  singulièrement 
en  celles  faictes  de  quatre,  six,  sept  ou  huict  ans,  lequel  bois  faut 
aussy  faire  recéper. 

Et  es  tréages  des  vieils  ordons  qui  sont  antiennes  ventes,  et  non 
recépces  n'y  a  aucun  reiet  ny  apparence  de  plant  de  bois  pour  le 
repeuplement  d'icelluy  sinon  des  houssières  (i)et  espines  et  la  cause 
dudict  dégast  et  ruine  a  esté  que  lebestiail  y  a  actuellement  fréquenté 
et  pasturé,  toutefois  y  reste  encore  les  estallons  et  arbres  de  haulte 
fustaye  réservez  par  les  dictes  ventes  qui  sont  eshouppez  et  secqs 
par  les  cymes  desquels  sera  besoing  faire  proffict. 

Quant  à  la  dicte  forest  de  Bellesme,  qui  est  une  ancienne  et  pro- 
fonde forest  a  esté  trouvé  à  l'esgard  du  bois  de  haulte  fustaye  qu'elle 
est  aussi  plantée  en  la  plus  part  de  gros  arbres  de  la  dicte  essence  sy 
comme  chesnes  et  faulx,  mais  plus  de  faux  que  de  chesnes,  lesquels 
ou  la  plus  part  sont  vieux,  caduques,'pouris,  eshouppez  et  totalement 
sur  leur  retour,  diminuent  chaque  jour  de  valleur  et  prix  lesquels 
arbres  seront  aussy  le  profOt  du  dict  seigneur,  et  de  ladicte  forêt  de 
les  vendre  et  faire  coupper. 

Pareillement,  il  y  a  en  icelle  forest  plusieurs  tréages  d'autre  bois 
de  haulte  futaye  qui  est  fustée,  rabougrye  et  mal  plantée,  spécialle- 
ment  sur  les  bords  et  rivages  plus  prochains  des  parroisses  dont  elle 
est  entourée,  es  quels  tréages  par  le  passé  l'on  a  coupé  plusieurs 
arbres  tant  chesnes  que  fauix  aux  choix  et  eslicts  des  achepteurs  et 
ceux  qui  y  sont  demeurez  ou  la  plus  part  sont  pouris  et  caduques, 

(1)  Houssières,  sous-hois  de  houx. 
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dessoubsy  a  des  houssières  avec  quelque  plant  et  reiet  de  ieunes  bois 
les  aucuns  sur  les  souches  mal  couppées  et  les  autres  de  brin,  qui 
sont  en  aucuns  lieux  eaipestrez  en  leur  croissance  par  Tombrage 
des  dicts  vieux  arbres  pour  lesquels  réduire  en  meilleure  nature,  et 
déffense  du  besliail  sera  besoing  de  les  jardiniers  et  recéper  au  prof- 
fit  dudict  seigneur,  faisant  eslection  et  réserve  des  meilleurs  arbres 
avec  le  ieune  bois  de  brin  et  de  pied  (1). 

El  les  autres  tréages  et  contrées  de  bois  es  quels  ont  esté  faictes 
ventes  extraordinaires  par  cy  devant,  dont  les  aucunes  ont  esté  recc- 
pées  qui  sont  en  taillis  et  les  autres  en  reiets  les  faudra  encore  de 
nouveau  receper  parce  que  le  bestiail  y  a  fréquenté,  autrement  le 
dict  reiet  et  jeune  bois  ne  pourroit  multiplier  ne  proffitter  et  faire  le 
semblable  des  ventes  non  recepées. 

Pour  la  dicte  forest  du  Perche,  laquelle  est  aussy  plantée  de  diverse 
nature  et  essence  de  bois  partie  en  haulte  fustaye,  partie  en  bois 
rabougry  et  aultres  parties  en  ventes  et  taillis,  a  esté  trouvé  par  la 
dicte  Visitation  qu'ayant  esgard  à  Tessence  et  qualitté  dudict  bois  de 
haulte  fustaye,  auquel  y  a  gros  nombre  d'arbres  sur  secqs,  rompus  et 
brisez  par  les  cymes,  et  qu*il  appert  que  nombre  d'iceux  sont  plantez 
et  recreus  sur  souches  dont  les  pieds  et  assiettes  sont  en  partie  pour- 
ris et  houldrez  (2)  qui  ne  peuvent  être  de  longue  durée  sera  aussy  le 
proffict  du  dict  seigneur  et  de  la  dicte  forest  d'en  faire  vente. 

Et  par  semblable  les  bois  rabougris  et  mal  plantez  qui  ont  esté 
fureté:^  (3)  et  choisis  au  temps  passé  les  faudra  récéper  affin  que  par 
succession  de  temps  ils  soient  repeuplez  et  réduits  en  meilleure 
nature. 

Quant  aux  bois  taillis  et  nouveaux  recépages  estant  en  icelle  forest 
a  esté  aussy  trouvé  que  les  aucuns  sont  plantez  de  quelques  vieux 
estallons  (4)  et  balliveaux  modernes  retenus  par  les  coupes  précé- 
dantes avec  reiet  de  ieune  bois  en  aucuns  lieux  d'assez  bonne  val- 
leur.  Mais  les  tréages  qui  n'ont  encore  esté  recépez,  les  reiets  d'iceux 

(1)  Les  opérations  ainsi  prescrites  sont  de  véritables  coupes  d'amélioration,  sur 
lesquelles  nous  reviendrons  plus  loin. 

(2)  Le  bois  heudvi,  houldry,  houldré,  est  du  bois  altéré,  en  voie  de  décompo- 
sition. Une  ordonnance  de  1400  enjoint  aux  tonneliers  «  que  tous  cerceaux  à 
*onneaulx  soient  bons  et  loyaux,  non  pourris  ne  hendris  ». 

(3)  La  façon  dont  le  mot  J'uretés  est  employé  ici  ne  laisse  aucun  doule  sur  son 
ens  véritable.  Il  s'agit  d'arbres  fwetés,  c'est-à-dire  choisis,  pris  çà  et  là. 

(4)  Le  mot  étalons  désignait  ordinairement  les  baliveaux  de  Tàge   par  opposi- 
m  aux  modernes  ou  anciens  baliveaux. 
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sont  partout  rongez  et  gastez  des  bestes,  lesquels   sera  besoing  de 
faire  recéper. 

Et  quant  aux  landes,  bruyères  et  places  vagues  appartenans  au 
dict  Seigneur  qui  sont  au  deddans  et  sur  les  rivages  desdicts  forests 
mentionnez  au  dict  arpentaige,  sçavoir  :  le  Boullon  des  Grez;  les 
Bruyères  sur  Bubertre  ;  la  Bruyère  sur  la  Mare  et  parc  près  ;  les  tailles 
Saint-Gilles  (1);  les  anciennes  ventes  de  la  Chermoye  ;  la  vente  des 
Saulx(2);  les  Rougois  près  les  terres  de  Belle  perche;  le  Coing  du 
Perche  sur  Thourouvre  ;  les  bruyères  de  la  paroisse  de  Brézolletles  ; 
la  Rivièrede  Contrebois;la  Couldraye,  les  Closes  e  t  autres  lieux  vuides 
en  aucuns  desquels  tréages  faisant  la  dicte  Visitation  a  esté  trouvé 
que  par  le  passé  les  dicts  lieux  ou  plus  grande  partie  estoient  plan- 
tez de  bois  et  arbres  de  haulte  fustaye  et  en  appert  parce  qu'il  y  a 
encore  en  plusieurs  endroits  des  estallons  et  arbres  dehauste  fustaye 
pareillement  du  reiet  et  plant  de  bois  tant  sur  les  souches  que  venu 
de  brin.  Toutes  fois  parla  longue  et  continuée  fréquentation  du  bes- 
tiail  ils  sont  tous  ou  la  plus  grande  partie  altérez  et  étrangez  de 
nature,  de  sorte  qu'au  lieu  dudit  bois  vif  comme  chesnesjaoulx  dont 
ils  estoient  plantez  il  y  a  recreu  et  produit  des  houlx,  espines  et 
bruyères  qui   sont  inutiles  et  sans  revenu  ni  profit  au  dict  seigneur. 

Pourquoy,  nous  commissaire  et  officiers  devant  nommés  voulant 
respectivement  satisfaire  à  ce  qu*il  nous  est  mandé  parle  Roy,  nostre 
dict  seigneur  à  Tesgard  du  règlement  pour  les  ventes  et  coupes  ordi- 
naires que  sa  Majesté  veut  estre  faictes  en  ses  dictes  forêts. 

Avons  esté  et  sommes  ensemblement  d'advis,soubs  son  bon  plaisir 
et  de  nos  seigneurs  de  son  privé  conseil,  que  pour  son  proffît  et 
augmentation  de  son  domaine,  commodité  et  soulagement  de  ses 
subiets,  mélioration  et  repeuplement  des  dictes  forests,  aussy  pour 
corriger  les  ventes  extraordinaires  que  Ton  avait  accoustumé  d'y 
faire  confusément  et  sans  ordre  et  icelluv  réduire  en  ordinaire  et  en 
couppe  à  tire  et  ayre  suivant  ses  ordonnances; 

Que  les  trois  forests  dessus  dictes  et  buisson  d'Ambray  estans  de 
Tessence,  nature  et  qualité  que  dessus,  doibvent  estre  réglées  en  ven- 
tes et  couppes  ordinaires  tant  pour  le  dict  bois  de  haulte  fustaye^bois 
fusté  et  mal  planté,  que  taillis  et  ventes  (3)  non  couppées. 

(1)  Nous  voyons  ici  encore  un  canton  de  taillis,  sur  les  rains  de  la  forêt,  trans- 
formé en  landes,  bruyères. 

(2,  Les  bois  blancs  (saules,  saulx)  et  les  charmes  (la  charmoye,  la  forêt  de 
charmes)  étaient  plus  abondants  autrefois  dans  les  forêts  du  Haut-Perche  ;  le 
régime  des  coupes  très  claires  leur  était  favorable. 

(3)  Nous  rappelons  ici  qu'on  appelait  vente  la  jeune  renaissance,  le  repeuple- 
ment provenant  d'une  coupe  récente.  (Voir  page  126.) 
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Qui  sera  pour  la  dicte  forest  de  Reno  à  Tesgard  du  dict  bois  de 
haulle  fuslaye  qui  est  partie  fusté  et  mal  planté  contenant  suivant  le 
dict  mesurage  et  réduction  devant  déclarée  mil  dix  arpens  et  demy 
demy  quartier  ;  pour  icelluy  bois  considéré  Tessence  et  nature  des 
balliveaux  modernes  retenus  par  les  derniers  recépages  desquelz  la 
dicte  forest  est  en  aucuns  treage  plantée  :  régler  en  couppe  ordinaire 
de  cent  ans  et  par  an  dix  arpens  à  la  charge  que  procédant  à  la  dicte 
vente  soit  retenu  et  réservé  douze  chesnes  avecq  les  pieds  corniers 
s'y  tant  s'en  trouve  des  plus  verds  et  mieux  plantés,  sinon  en  deffault 
de  chesnes,  laisser  pour  supplément  des  faoulx  pour  servir  d'estal- 
lons  et  repeuplement  à  ladicle  forest  lesquels  arbres  fauldra  marquer 
avant  que  procedder  à  la  vente  pour  ne  les  laisser  à  la  discreption 
des  marchands,  avec  considération  de  leur  assiette,  et  de  ce  qu'ils  ne 
fassent  pas  trop  d'ombrage  et  empeschementrun  à  Tautre  et  au  reiet 
qui  croistra  dessoubs. 


'  .■•i? 
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Pour  le  bois  de  pareille  essence  à  la  dicte  forest  de  Bellesme  conte- 
nant trois  mil  arpens  doibt  aussy  estre  réglé  en  ventes  et  couppes 
ordinaires  à  sept  vingts  dix  ans  (i)  et  par  an  vingt  arpens,  à  sembla- 
bles charges  et  réserves  de  dix  estallons  avec  les  pieds  corniers. 

Et  en  pareil  ledict  bois  de  haulte  fustaye  qui  reste  encore  à  coupper 
en  ladite  forest  du  Perche  contenant  deux  mil  arpens  pour  estre 
réglés  à  cent  cinquante  ans  et  par  an  quinze  arpens  et  à  pareille 
réserve  de  dix  arbres  en  chacun  arpent,  outre  les  pieds  corniers  con- 
sidéré qu'il  y  a  en  icelle  taillis  et  tréages  plantés  de  balliveaux  moder- 
nes du  temps  et  reiet  de  dix,  vingt  et  jusques  à  trente  et  quarante 
ans. 

Et  après  que  les  dictes  ventes  et  couppes  ordinaires  du  dict  bois 
de  haulte  fustaye  auront  été  faictes  et  continuées  es  dictes  trois 
forests  en  la  manière  que  dessus  par  dix  ans, et  sans  icelles  couppes 
discontinuer  faudra  alors  commencer  à  faire  recépage  du  ieune  bois 
qui  aura  recreu  et  reietté  en  réservant  tous  les  chesneaux  et  fous- 
teaux  de  brin  et  pied  pour  commencer  à  les  repeupler  pour,  après  les 
dicts  recépages  parfaicts  et  que  les  tréages  par  ce  moyen  seront 
réduits  en  taillis,  les  adioindre  avecq  la  couppe  des  autres  bois  de 
pareille  nature  et  d'iceux  ensemblejjient  réglez  en  faire  vente  et  couppe 
ordinaire  aux  charges  et  suivant  Vordre  qui  sera  cy  après  déclaré 

ur  les  couppes  et  ventes  de  bois  taillis  (2j. 


ru\ 


1)  Cent  cinquante  ans. 

I,  Il  ne  s'agit  pas  le  moins  du  monde  ici,  comme  on  pourrait  le  croire  en  se 
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Quant  aux  dicts  bois  rabougpys  el  mal  plantez  et  furetez  qui  sont 
pareillement,  es  dictes  forests  du  Perche  et  Bellesrae  en  plusieurs  en- 
droicts  et  treages  meslez  les  aucuns  aveq  le  bois  de  haulte  fulaye  elles 
rivages  et  lizières  plantés  en  aucuns  lieux  de  quelque  reiet  et  plant  de 
bois  vif  et  mort  bois  ainsy  qu'il  est  déclaré  cy-dessus  contenant  sui- 
vant ladicte  réduction  et  mesurage  à  l'esgard  de  ladite  forest  de  Bel- 
lesme  douze  cens  soixante  quatorze  arpens  trois  quartiers  et  celle  du 
Perche  sept  cent  quarante  cinq  arpens. 

Desquels  bois  parce  qu'il  ne  s'en  pouroit  tirer  grands  deniers,  ne 
en  faire  estât  ou  estimation  pour  le  dict  Seigneur  au  respect  de  l'au- 
tre bois  de  haulte  fustaye  bien  planté  et  encore  moins  se  pouroient 
trouver  des  arbres  verds  pour  faire  la  réserve  suivant  ses  ordonnan- 
ces, endoibt  estre  faictaultre  règlement  séparé  pour  icelluy  bois  faire 
recéper  et  jardiner  par  coupes  ordinaires  dedans  vingt  ans. 

A  sçavoir  en  la  dicte  forest  de  Bellesme  soixante  trois  arpents  et 
demy.  Et  en  celle  du  Perche  trente  sept  arpens  un  quartier  par  an  à 
la  charge  de  faire  coupper  et  recéper  tout  le  bois  mangé  et  brousté  des 
bestes  avecq  les  houssières  el  le  dit  mort-bois  y  estant,  faire  vente  et 
profict  pour  le  dict  seigneur  de  six  arbres  en  Tarpent  Tun  rapportant 
à  Taultre,  sçavoir  des  plus  vieux  secqs  et  caducqs  lesquels  arbres 
faudra  marquer  avant  que  procedder  à  la  vente  pour  en  donner  con- 
naissance aux  marchands  ventiers,  en  réservant  au  surplus  les  autres 
arbres  de  haulte  futaye  verds  et  les  chesneauxet  fousteauxde  brin  ou 
revenu  sur  souche  qui  ne  seront  endommagez  ni  broustez  des  bestes, 
eslizant  quant  aux  dictes  souches  les  plus  belles  tyges  qui  y  seront 
reiettées,  affin  de  repeupler  et  renouveller  les  dicts  tréages  ainsy  gas- 


laissant  abuser  par  les  mots  qui  ont  changé  de  sens  depuis  le  xvi«  siècle,  d'un 
changement  de  régime,  d'une  conversion  des  hautes  futaies  en  taillis  (au  sens 
actuel  de  ce  mot). 

Après  une  coupe  de  régénération,  le  parquet  se  salil^    se  couvre  d'une  souille 
constituée  par  un  mélange  Je  serais,  de  bois  blanc,  de  morts-bois,  de  mauvais 
rejets,  etc.  Pour  \q  repeuple)',  c'est-à-dire  pour  obtenir  que  cette  renaissance  ou 
souille  soit  réduite  en  taillis  (en  fourré  ou  gaulis  de  bonnes  essences  dans  noire 
terminologie  actuelle),  on  fera,  dix  ans  après  la  coupe  de  régénération,  un   recé- 
page  général  des  bois  blancs,  mauvais  rejets,  etc.,  en  réservant  tous  les  semis. 
C'est  exactement  ce  que  nous  appelons  aujourd'hui  un  nettoiement  ou,    mieuxi 
un  dégagement   de  semis  ;  l'opération  est  seulement,  quelquefois,  lorsque  les 
semis  sont  peu  abondants,  plus  radicale  que  nous  ne  la  ferions  avec  nos  idées 
actuelles.  Dix  ans  plus  tard  on  renouve(j|ç  ce  dégagement,  puis  encore  une    fois 
à  même  intervalle,   jusqu'à  ce  que  le  taillis  (gaulis)  soit  constitué  en   bonnes 
essences.  On  le  traitera  alors  comme  les  autres  taillis,  c'est-à-dire  ainsi  qu'il  est 
expli<iué  au  paragraphe  suivant  (voir  page  227), par  des  coupes  ordinaires  (ré^ic 
nientécs,  prévues)  d'amélioration  répétées  tous  les  vingt  ans,  jusqu'à  ce  qu'il  soi 
peuplé  de  gros  arbres  et  «  réputé  haute  futaie  »,  c'est-à-dire  jusque  vers  l'âge  d< 
cent  ans  environ. 
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lez  et  les  tenir  en  déffence  contre  le  bestiail  pour  après  les  dicts  vingt 
ans  passez  et  qu'il  y  aura  quelque  reiet  pour  commenser  à  les  remet- 
tre en  bonne  nature  faire  encore  aultre  et  pareil  recépage  dedans 
pareil  temps  de  vingt  ans  pour,  ce  faict,  destiner  les  dicts  lieux  pour 
bois  de  haulte  fustaye,  ou  y  continuer  encore  les  ventes  pour  couppe 
de  bois  taillis  et  reiet  ainsy  que  alors  il  plaira  à  la  Majesté  du  dict 
seigneur  et  à  nos  dicts  seigneurs  de  son  conseil  en  ordonner  (1). 

Et  pour  les  bois  taillis,  et  ventes  non  récepées  qui  sont  aux  dessus 
dites  forests  revenans  (ou  revenant?)  (2j  au  nombre  devant  déclaré 
et  en  particulier  pour  celle  de  Réno  à  trois  cent  soixante  et  quatorze 
arpens  et  demy,  demy  quartier  de  bois  taillis  et  quatre  vingt  sept  ar- 
pens  en  ventes  non  récepées  doibvent  aussy  estre  réglez.  C'est  à  sça- 
voir  les  dicts  bois  taillis  en  couppes  ordinaires  de  dix  ans  et  par  an 
trente  sept  arpens  et  demy  à  la  réservation  des  estallons  anciens 
retenus  parles  couppes  extraordinaires  précédentes  qui  seront  encore 
verds  et  portans  fruit,  et  les  aultres  morts  bois  et  esbouppez  les  y 
comprendre  et  en  faire  proffict  par  mespie  moyen  avec  le  taillis,  afin 
que  par  après  ils  ne  soient  cbablis  et  versez  faisant  dommage  au 
ieune  bois  de  reiet,  on  laissera  davantage  en  Tarpent  tous  les  balli- 
veaux  modernes  réservez  par  les  recépages  avec  vingt  chesneaux  ou 
fousleaux  de  brin  sy  tant  y  en  a,  et  en  dcfîault  d'iceux  on  laissera 
pour  le  supplément  recreu  sur  souches  et  du  temps  du  taillis  pour 
commencer  à  repeupler  la  dicte  forest  faisant  recéper  au  rez  de  terre 
tous  les  bois  mangez  et  broustez  des  bètes  pareillement  des  souches 
afÛQ  de  leur  donner  moyen  de  mieux  régler  et  continuer  ladicte  vente 

(i)  Ce  paragraphe  a  besoin  et  mérite  d'élrc  lu  avec  la  plus  grande  attention. 
On  y  verra  que  î'aménagiste  de  15G0,  qui  était  évidemment  un  forestier  des  plus 
instruits  et  des  plus  expérimentés  (le  grand-maltre  (1)  l'avait  appelé  de  la 
maîtrise  de  Saint-Dizier  jusqu'en  Normandie  pour  procéder  à  l'aménagement 
d'une  forêt  comme  Bellême,  qui  passait  dès  lors  pour  une  des  plus  belle» 
du  royaume)  y  prescrit  de  véritables  coupes  d'amélioration  à  la  périodicité  de 
vingt  ans.  Ces  coupes  ont  à  la  fois  le  caractère  de  coupes  d'extraction  de  vieux 
bois  dépérissants  (jardiner  six  arbres  par  arpent)  et  de  coupes  d'éclaircie  (recé- 
per les  bois  rabougris  et  les  morts-bois)  ;  elles  respectent  les  brins,  les  meilleurs 
rejets  issus  des  souches,  et  les  arbres  encore  vigoureux  qui  peuvent  se  trouver 
en  mélange.  Ces  coupes  sont  ordonnées  pour  deux  rotations  de  vingt  ans,  après 
lesquelles  on  décidera  s*il  faut  laisser  croître  dorénavant  les  peuplements  en 
haute  futaie  sans  y  toucher  ou  bien  continuer  les  coupes  d'amélioration. 

(2)  Celte  phrase  est  inintelligible  dans  le  texte  manuscrit,  du  reste  assez  défec- 
tueux, qui  nous  a  été  conservé.  Peut-être  faudrait-il  lire  :  «  Pour  les  bois  taillis 
revenants  et  ventes  non  recépées  qui  sont  ?  des  dites  foréls...  » 

(I)  C'était  k  cette  époque  (où  il  nVxistail  qu^un  seul  grand-maltre  pour  tout  le  royaume)  Tristan 
t  noitaiDg,  qui  passe  pour  avoir  préconise  les  écUiirciesel  montré  la  nécessité  d'améliorer  la  prn- 
)ae  das  coupes  qu'oa  faiiait  trop  souvent  à  blanc  dans  iei  yiaillos  futaies  et  qui  n'étaient  pas  sui- 
ies  de  dégagomenti  périodiques  des  semis. 
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pour  le  temps  advenir  à  pareilles  réserves  par  computation  dudict 
temps  et  rétrogradation  de  Tun  des  tréages  en  Tautre  iusques  à  ce 
que  ces  dicts  tréages  taillis  soient  entièrement  repeuplez  de  gros 
arbres  et  en  nombre  suffisant  pour  estre  reputtez  bois  de  haulte  fus- 
taye  et  commenser  pour  la  prochaine  année  et  première  couppe  aux 
plus  anciens  (1). 

Et  pour  les  dictes  ventes  non  recepées,  lesquelles  sont  plantées  de 
reiots  de  diverses  années  dont  la  plus  part  sont  gastez  desbestes,  les 
fauldra  faire  receper  au  rez  de  terre  après  qu'ils  seront  parvenus  à 
dix  ans  et  pareillement  celluy  qui  proviendra  des  ventes  de  bois  de 
haulte  fustayequi  se  feront  parcy  après/aingy  qu'il  est dict,affin que 
cependant  par  le  moyen  de  la  bonne  garde  qui  s'en  fera  il  se  puisse 
nourrir  quelques  bois  de  brin  pour  iceux  réserver  en  faisant  le  dict 
recépage,  pareillement  les  plus  belles  tiges  et  reiets  qui  seront  recrus 
sur  les  souches  aveq  les  anciens  estallons  verds  demeurez  par  les 
couppes  extraordinaires,  et  des  morts  caduques,  et  pourris  en  faire 
vente  au  proffict  dudict  seigneur  pour  esviter  que  par  après  ils  ne 
versent  et  fassent  dommagne  à  mesme  temps  que  iceux  recepages 
seront  faicts  réduicts  en  taillis  les  fauldra  adioindre  aveq  les  triages 
de  pareille  nature  pour  d'iceux  ensemblement  chacun  selon  son 
ordre  et  ou  telle  quantité  qu'ils  le  pourront  porter  à  Tesgard  du  dict 
temps  de  dix  ans,  en  faire  vente  et  proffict  pour  le  dict  seigaeur  aux 
dictes  charges  et  réservation  et  que  tout  le  dict  bois  taillis  qui  sera 
vendu  et  couppé  cy  après  en  la  dite  forest  soit  du  dit  temps  recru  et 
reiet  de  dix  ans,  affîn  de  la  réduire  en  meilleure  nature. 

Pour  les  bois  taillis  estans  en  la  dite  forest  de  Bellesme  contenant 
quarante  arpens  et  les  ventes  non  recepées  quatre  cens  deux  arpens 
quatre  perches,  fauldra  suivre  pareil  règlement  tant  pour  la  couppe 
du  dict  taillis  que  recépages  des  dictes  ventes  et  néantmoins  pour  ce 
que  les  dicts  taillis  sont  tous  en  un  tréage  de  rejet  suffisant  pour  en 
faire  proffict  aussy  qu  il  y  a  plusieurs  petits  chesneaux  et  fousteaux 

(1)  Ici  encore  il  nous  semble  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  aménagement  en  taillis 
(au  sens  actuel  du  mot  taillis)  à  la  révolution  de  dix  ans.  Il  est  prescrit  de  rece- 
per annuellement  un  dixième  de  la  contenance  en  réservant  tous  les  arbres  déjà 
existant,  plus  quarante  beaux  brins  par  hectare,  et  de  continuer  Topération,  re- 
venant tous  les  dix  ans  sur  le  même  point,  jusqu'à  ce  que  les  triages  (suites  de 
coupes,  séries)  renferment  assez  de  gros  arbres  (assez  d'arbres  séculaires  ou 
environ)  pour  former  massif  au  moins  clair  ;  le  bois  est  alors  «  réputé  haut'* 
futaie  ».  Nous  voyons  là  un  moyen  fort  bien  imaginé  pour  convertir  en  haute 
futaie  pleine  des  cantons  actueilemenl  en  taillis  (revenants?)  ou  en  tout  cas 
peuplés  de  bois  blanc,  rejets,  semis  mélangés  et  surmontés  de  gros  arbres. 
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qui  sont  offusquez  d'aultre  bois  les  faudra  coupper  et  vendre  cette 
présente  année  et  en  Tannée  prochaine  et  aultres  subséquentes  le 
recépage  des  dites  ventes  pour,  icelluy  parfaict,  et  ensemble  réduits, 
les  régler  en  la  manière  dessus  dite  à  dix  années,  et  par  an  quarante 
deux  arpens,  et  que  en  pareil  tout  le  bois  taillis  qui  y  sera  vendu  et 
couppé  soit  du  dit  temps  de  dix  ans  de  recreu. 

Et  pour  les  bois  taillis  de  la  forest  du  Perche  ainsy  qu'il  est  cy- 
devant  déclaré  quatre  cens  quarante  neuf  arpens  et  en  ventes  non 
recepées  deux  cent  seize  arpens  demy  quartier,  iceux  taillis  pour  les 
mesmes  causes  que  dessus  doidvent  estre  réglez  en  couppe  ordinaire 
de  dix  ans  qui  sera  par  an  quarante  deux  arpens  et  demy,  à  la  réser- 
vation des  balliveaux  modernes  et  tous  chesneaux  etfousteaux,  fai- 
sant proffict  des  arbres  morts,  couronnez  et  pouris  où  aucuns  en  y  a 
à  commenser  Tannée  prochaine  aux  plus  anciens. 

Faire  aussy  vente  par  recépage  dedans  cinq  ans  du  bois  et  reiet 
estant  es  dites  ventes  non  recepées  ayant  esgard  au  temps  de  leur 
couppe,  en  observant  Tordre  de  couppes  ci-devant  déclaré  pour  icel- 
luy recepage  parfaict,  les  réduire  avec  le  règlement  des  dicts  quatre 
cens  quarante  neuf  arpens  de  bois  taillis  de  soixante  quatre  arpens 
et  la  continuer  pour  Tadvenir  aveq  augmentation  à  Tesgard  du  bois 
de  haulte  fustaye  qui  sera  vendu  après  que  les  recépages  en  auront 
été  faicts  à  la  manière  devant  dicte. 

Pour  le  regard  des  landes,  bruyères  et  lieux  dépopulez  particuliè- 
rement cy-devant  déclarez  et  iceux  réduicts  ensemble  avec  les  vieux 
ordons  contenant  neuf  cens  vingt  un  arpent  les  fauldra  recéper,  à 
tout  le  moins  les  vieux  ordons,  et  iceux  esquels  y  a  apparance  de 
plant  et  reiet  de  bois,  pour  ce  faict  les  tenir  en  deffence  du  bestiail 
et  où  il  y  a  des  estallons  et  arbres  de  haulte  fustaye  caduques  et  pou- 
ris, les  vendre  et  faire  proffict  pour  le  dict  Seigneur,  et  des  fossez  y 
faudra  faire  sur  les  rivages  des  dictes  forest,  et  aussy  faire  vuider  les 
anciens  qui  seront  comblez  et  rompus  affin  de  esviter  aux  entreprin- 
ses,  et  garder  le  bestiail  d'y  fréquenter. 

Pour  les  dicts  recépages  continuer  par  quelques  années,  et  que  les 
iceux  seront  repeuplez  de  reiet  estre  réglez  en  couppes  ordinaires  de 
bois  taillis  en  la  manière  devant  dicte. 

Quant  au  buisson  de  d'Ambray  contenant  ainsy  qu'il  est  dict  cy- 
i-ant  huict  vingts  onze  arpens  demy  quartir  ayant  aussy  esgard  à 
i  assiette,  et  pour  aucunement  donner  lieu  de  retraite  aux  bestcs 
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rousses  et  moyen  de  nourir  leurs  petits  doit  demeurer  eu  bois  taillis 
et  icelluy  réglé  à  sept  ans  de  eouppe  à  commenser  cette  présente 
année  pour  en  faire  vente  de  vingt-quatre  arpens  et  demy  par  an,  à 
la  charge  de  réserver  en  chacun  arpent  dix  chesneaux  de  bHn  avec 
les  modernes  faisant  vente  et  proffict  par  mesme  moyen  avec  le  dict 
bois  taillis  des  anciens  eslallons  morts  et  houldrez,  et  par  semblable 
des  dicts  modernes  après  qu'ils  seront  parcrus  iusques  au  temps 
porté  par  les  ordonnances  du  dict  seigneur  qui  est  de  quarante  ans, 
afin  qu'ils  ne  fassent  trop  d'ombrage  au  îeune  bois  et  reiet  estant  au 
dessoubs. 

Et,  pour  accommoder  les  marchands  adiudicataires  des  ventes 
dessus  dictes  tant  pour  le  bois  de  haulte  fustaye,  recépage  et  jardi- 
nage de  bois  fusté  et  mal  planté  que  autre  recépage  et  ne  leur  per- 
mettre traverser  les  dictes  foreslsoudonner  occasion  de  y  faire  dégâts 
et  dommage,  aussi  conserver  le  corps  et  les  principaux  tréages  des 
dictes  foresls,  leur  faudra  commenser  par  les  premières  et  prochaines 
ventes  sçavoir  quant  à  celle  du  bois  de  haulte  fustaye  en  la  dicte 
forest  de  Reno  continuant  les  ventes  dernières  faictes  par  extra- 
ordinaire au  dict  tréage  de  la  fosse  aux  loups.  En  celle  du  Per- 
che faire  parachever  de  coupper  plusieurs  coings  et  petits  restes  qui 
sont  sur  les  rivages  du  bois  de  t)areille  essence  et  eti  plusieurs  lieux 
esquels  par  cy  devant  les  ventes  et  couppes  extraordinaires  ont  esté 
commencées.  Et  en  celle  de  Bellesme  suivant  lés  dernières  ventes  qui 
sont  sur  le  Val  aux  larrons  en  tirant  aux  ventes  de  la  Chaise  près  le 
Chesne  Gallon  et  ce  qui  est  entre  les  dictes  ventes  et  Testang  Gantais 
au  long  du  grand  chemin  tendant  du  dict  Bellesme  à  Mortagne  pour, 
par  continuation  des  dictes  coupes,  icelles  accorder  avec  les  précé- 
dantes extraordinaires  et  enscmblement  estre  gardées  et  réglées  à  la 
manière  devant  dicte. 

Pour  la  vente  des  bois  fustés,  mal  plantez  et  rabougrys  en  la  dicte 
forest  du  Perche  à  commencer  sur  Brezollettes,  et  à  la  continuer  es 
tréages  tant  au  pastis  des  hayes  sur  les  bruyères  de  Bubertre  sur  les 
rivages  d'icelle  forest  allendroit  de  Thourouvre,  la  Rosière,  le  Coing 
du  Perche,  la  Pelouse  sur  LigneroUes  que  Prépottin,  la  Ventrouze, 
Bellaviliier,  les  estangs  de  Fortibert  et  Moussnelte,  et  aultres  tréages, 
rivages  estans  allentour  d*icelle  forest. 

Pour  la  vente  du  dict  bois  mal  planté  et  furetté  en  la  dicte  fores, 
de  Bellesme  à  commenser  au   tréage   du  Couldrai  joignant  haulte 
bruyère  comprins  la  bruyère  de  la  Darnaise  et  aultres  lieux  sur  le 
rivages  d'icelle  forest  sur  Bienmand,  le  Moulin  Buttin,  Boubliandc 
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tirant  à  laCalabrière  sur  les  rivages  de  Saint-Liennard,  joignant  les 
ventes  de  la  Ronchière,  et  pour  la  Dame  la  Baille  Hermelin  et  aultres 
lieux  adiacens  des  environs  d'îcelle  forest  qui  sont  plantez  en  bois  de 
pareille  essence. 

Et  pour  les  bois  taillis  et  recépages  continuant  les  couppes  précé- 
dentes faictes  du  dict  bois  taillis  es  dictes  trois  forests  notemment 
les  lieux  qui  sont  fouldroyez  et  tempestrez  de  la  tempeste  ainsy  qu'il 
est  déclaré  cy  devant,  et  icelles  ventes  et  couppes  continuer  et  pour- 
^mwe  pour  Tadvenir  à  tire,  à  ayre  sans  intermission  d'aucuns 
tréages. 

Et  sy  en  procédant  aux  dictes  ventes  y  avait  quelques  tréages  des 
dictes  essences  et  nature  de  bois  meslez  Tun  avec  l'autre  pour  le 
désordre  qui  y  a  esté  antiennement  ainsy  que  dict  est,  sy  comme  le 
dict  bois  mal  planté  et  furetté  aveqle  dict  bois  de  haulte  fustaye  bien 
planté  et  les  dicts  taillis  aveq  les  ventes  non  recépées,  les  fauldra 
extraire  et  réduire  chacun  en  son  lieu  et  en  faire  vente  avec  celluy 
de  pareille  essence  pour  n'excéder  en  quantité  suivant  la  distraction 
et  la  limitation  qui  estenfaicte  cy  devant, le  toutau  proffictdudit  sei- 
peur.  Et  au  surplus  que  toutes  icelles  ventes  soient  faictes  et  ordon- 
nées par  chacun  an  par  le  Maistre  particulier,  ou  son  Lieutenant  et 
aultres  ofGciers  des  dictes  forests  respectivement,  en  observant  aveq 
les  charges  et  conditions  dessus  dictes  les  ordonnances  du  dict  Sei- 
gneur faictes  sur  la  Réformation  de  ses  forests  et  aussy  de  ne  point 
approcher  les  bords  et  parrois  des  routes  anciennes  des  dites  forests 
du  Perche,  et  Bellesme  et  celles  qui  y  seront  nouvellement  dressées 
de  deux  perches  de  largeur,  affin  qu'elles  soient  mieux  reconnues 
et  couvertes  pour  Tadvenir. 

Faict  et  conclud  en  la  ville  de  Mortagne  aveq  les  officiers  des  dic- 
tes forest  de  Reno  et  le  Perche,  le  huitième  jour  de  décembre  l'an 
mil  cinq  cens  soixante,  et  à  Bellesme  le  douzième  jour  du  dict  mois 
aveq  les  officiers  du  dict  lieu. 

Signez  :  Petit,  Feillet,  de  Surmont,  Crestot,  Peron,  Collart,  pour 
les  forests  du  Perche  et  Reno,  Desiouys,  Boissart,de  la  Bretonnière, 
Guillart  et  G.  le  Chartier. 

(Document  conservé  aux  Archives  de  l'Inspection  des  Eaux  et  Forêts  de 
Mortagne.)  Nous  nous  sommes  efforcé  de  reproduire  le  plus  exactement 
possible,  même  avec  les  erreurs  évidentes  qui  le  rendent  encore  phis 
obscur  et  parfois  inintelligible,  le  texte  de  la  copie  conservée  aux  archi- 

5  forestières  de  Mortagne.  Nous  laissons   aux  lecteuis  plus  experts  le 

in  d'interpréter  les   passages  difticiles  que  nous  nous  sommes  absolu- 

ent  interdit  de  modifier  en  quoi  que  ce  soit. 
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No  3.  —  Règlement  pour  la  forêt  de  Pressicrny, 
arrêté  le  20  août  1680   par  la  Table  de  marbre   de  Paris,  &  la 
requête  de    François  de  Ghoiseul,  seicrneur  de  Pressigny,   allen- 
contre    des    manants  et  habitants  du  dit  lieu,    nsa^rers  dans  la 
dite  forêt,  et  s'en  prétendant  propriétaires  (Extrait). 

<(...  Les  juges,  faisant  droit  sur  le  règlement  requis  au  dit  procès, 
et  suivant  les  édits  ci -devant  faits  pour  la  conservation  des  bois  et 
forêts  de  ce  royaume,  ont  ordonné  que  du  total  des  dits  bois  préten- 
dus communaux  par  les  dits  habitants,  tant  en  ce  qui  est  à  présent 
en  nature  (de  forêt)  qu'en  friches,  gast,savart,...sera  prise  et  choisie 
la  tierce  partie  en  un  triage  le  mieux  planté  et  peuplé  de  chesnes, 
qui  sera  trouvé  plus  propre  et  commode  à  mettre  en  bois  de  haute 
futaie...  Laquelle  tierce  partie  ceux  dits  habitants  seront  tenus  garder 
et  conserver  à  l'avenir  en  bois  de  haute  futaie,  tant  pour  la  paisson 
de  leurs  porcs  et  pâturage  de  leurs  bestiaux  que  pour  bâtir,  entrete- 
nir et  réparer  les  maisons... 

Et  le  surplus  des  dits  bois  et  lieux  communaux  sera  mis  en  nature 
de  bois  et  réglé  en  taillis  et  coupes  ordinaires  de  dix  en  dix  ans,  par 
égales  portions  suivantes  et  consécutives  de  proche  en  proche  le  plus 
commodément  que  faire  se  pourra...  (suivent  des  prescriptions  pour 
le  repeuplement  des  friches  et  le  recépage  des  bois  abroutis)...  Et  à 
la  charge  qu'iceux  habitants  seront  tenus  découper  ou  de  faire  couper 
le  dit  bois  taillis  bien  et  duement  à  tire  et  aire  à  six  pouces  de  terre 
et  au  dessous,  et  d'y  retenir  et  réserver  la  quantité  de  20  baliveaux 
de  chêne  si  tant  s'en  trouve,  sinon  des  hêtreaux  de  Tâge  de  la  coupe, 
et  en  outre  huit  anciens  des  plus  verts,  sains  et  entiers  et  propres  à 
porter  fruit  pour  chacun  arpent  avec  tous  les  arbres  fruitiers  qui  se 
trouveront  comme  pommiers,  poiriers,  pruniers,  noyers,  cerisiers, 
merisiers,  néfliers,  cormiers,  alisiers,  cogniers  (cognassiers)  et  autres 
semblables...  (suivent  des  règles  de  police  pour  les  exploitations  et 
l'exercice  du  pâturage). 

(Extrait  des  Lois  forestières  de  Pecquet,  tome  I,  page  328). 

yo  4.  —  Instruction  sur  la   réformation  des  forêts   par    Golbert. 

(Extrait) . 

Paris,  10  mars  1603. 
...  Dès  lorsque  le  commissaire  est  arrivé  dans  le  lieu  de  la  maîtrise 
qu'il  veut  réformer,  il  est  nécessaire  qu'il  se  rende  maistre  du  greffe» 
pour  en  tirer  une  connoissance  parfaite  de  tout  ce  qui  s'est  fait  dan 
ladite  raaistrise  ;  et  pour  cet  effet,  s'il  ne  trouve  pas  moyen  de  s'af 
surer  de  la  fidélité  du  greffier  (ce  qui  est  fort  dif ûcile)  il  seroit  bo 
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qu'il  fist  sceller  tous  les  lieux  où  peuvent  estre  les  papiers  du  greffe 
pour  ensuite  en  faire  un  inventaire,  ou  en  cas  qu'il  en  trouvast  le 
travail  trop  long,  en  establir  la  garde  de  telle  sorte  que  le  greffier 
n'en  puisse  détourner  aucun. 

Aussitôt  il  est  nécessaire  que  le  commissaire  travaille  luy-mesme 
à  voir  tous  les  principaux  papiers  dudit  greffe  pour  prendre  la  plus 
entière  connaissance  qu'il  pourra  de  la  consistance  des  forets  qu'il 
veut  réformer  et  de  tout  ce  qui  s'est  passé  pour  les  coupes,  tant  ordi- 
naires qu'extraordinaires,  les  années  précédentes,  en  rétrogradant  le 
plus  avant  qu'il  pourra. 

Les  premières  pièces  qu'il  doit  rechercher,  et  qu'il  doit  regarder 
comme  principe  de  son  travail,  sont  les  anciennes  figures  de  la  forest 
et  les  procès-verbaux  contenant  Tarpentage  et  le  bornage  d'icelle, 
lesquelles  se  doivent  assurément  trouver  ou  au  greffe,  ou  entre  les 
mains  du  procureur  du  roy,  en  cas  qu'il  soit  habile  en  sa  charge  ; 
sinon,  s'il  se  trouve  quelque  officier,  dans  la  maistrise,  qui  soit  habile 
en  son  métier,  ces  figures  se  trouveront  assurément  en  ses  mains. 

En  cas  que  les  anciennes  figures  ne  se  trouvent  pas,  il  est 
impossible  au  moins  qu'on  ne  trouve  les  anciens  procès-verbaux 
d  arpentage  et  de  bornage,  ce  qui  suffira  pour  connoistre  l'ancienne 
estendue  des  forests. 

En  matière  de  ces  figures  et  procès- verbaux,  les  plus  anciens  sont 
les  meilleurs  ;  mais,  entre  tous,  ceux  qui  ont  esté  faits  par  M.  de 
Fleury  doivent  être  estimés  plus  qu'aucun. 

Aussytôt  que  ces  anciennes  figures  ou  procès-verbaux  auront  esté 
trouvés,  il  faut  que  le  commissaire  se  dispose  à  les  aller  reconnois- 
Ire.  Pour  cet  effet  et  pour  toute  la  suite  de  la  réformalion,  il  doit 
avoir  fait  choix  d'un  bon  et  fidèle  arpenteur,  qui  soit  toujours  à  sa 
suite;   et  mesme  il  sera  bien  nécessaire  que  le   commissaire  luy- 
mesme  scache  quelque  chose  de  cet  art,  ou  qu'il  ayt  quelqu'un  près 
de  luy  qui  en  sçache  assez  pour  veiller  à  l'arpenteur  et  le  tenir  par 
ce  moyen  en  bride,  étant  certain  que  la  meilleure  partie  d'une  bonne 
réformation  dépend  de  la  fidélité  d'un  arpenteur.  11  est  aussi  néces- 
saire d'observer,  sur  le  sujet  de  l'arpenteur,  qu'il   ne    faut  jamais 
l'employer  dans  son  pays,  ni  dans  les  forests  où  il  a  accoustumé  de 
travailler,  afin  d'éviter  ses  habitudes. 
Le  commissaire  allant  reconnoistre  les  bornages   doit  se   faire 
compagner  des  officiers  de  la  maistrise,  desquels  il  doit  soigneu- 
ment  se  donner  garde,  particulièrement  si  les  forests  sont  ruinées 
en  mauvais  estât,  étant  impossible  qu'ils  n'y  ayent  contribué.  Et 
ns  le  mesme  temps  qu'il  rcconnoistra  les  bornes,  il  fera  son  pro- 
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cès-verbal  de  Testai  auquel  il  trouvera  les  r&ins  de  ladite  forest,  sça* 
voir  :  de  quel  bois  elle  sera  plantée,  de  quel  Âge,  et  de  quelle  qua- 
lité. 

Aussytot  il  donnera  son  ordonnance  portant  injonction  à  tous  ceux 
qui  possèdent  des  terres  aboutissant  à  la  forest^  ou  au  dedans  d'icelle- 
mesrae,  à  tous  prétendants  droits  d'usages,  pasturages,  chauffages  et 
autres  droits  de  rapporter  leurs  titres  en  son  greffe,  huit  jours  après 
la  publication  d'icelle  aux  prosnes  des  messes  paroissiales  ;  laquelle 
ordonnance  il  fera  publier  et  afficher  partout,  et  l'enverra  à  tous  les 
curés  pour  la  lire  aux  prosnes,  dont  ils  donneront  leurs  certificats, 
et  du  tout  il  en  dressera  son  procès-verbal. 

Pendant  le  temps  que  ces  titres  seront  rapportés,  il  pourra  visiter 
la  forest,  connoistre  la  division  d'icelle  par  les  triages  et  par  les 
gardes,  s'informer  et  entendre  ceux  qui  pourront  luy  parler  des  causes 
du  désordre,  et  surtout,  comme  les  gardes  en  doivent  estre  respon- 
sables, il  examinera  leur  conduite,  pour  s'en  servir  dans  la  suite  de 
la  procédure  ;  ensuite  il  se  fera  représenter  le  registre  des  amendes 
de  la  maîtrise,  les  rapports  des  gardes  et  les  sentences,  et  par  Tun  et 
par  Tautre  il  commencera  à  connoistre  les  coupables  par  négligence 
de  la  ruine  de  la  forest. 

(Ici  le  ministre  recommande  de  rechercher  si  les  procès-ver- 
baux de  délit  rapportés  par  les  gardes  ont  eu  leur  effet,  si  les 
amendes  ont  été  payées,  et  si  leur  importaticc  est  en  proportion 
de  la  valeur  des  bois.) 

Il  est  nécessaire  qu'en  visitant  les  forests  il  remarque  les  lieux  où 
la  dernière  vente  a  esté  assise  ;  et  ainsy  en  rétrogradant,  il  reconnois- 
tra,  dans  les  taillis,  en  combien  de  coupes  toute  la  forest  a  esté  divi- 
sée pour  juger  à  la  vue  si  le  bois  est  d'assez  beau  revenu  pour  son 
ûge;  et  dans  la  fuslaye,  les  dix,  douze  et  mesme  jusqu'à  vingt  der- 
nières ventes,  et  du  tout  il  chargera  son  procès-verbal.  Aussytot  il  se 
fera  représenter  les  procès-verbaux  de  l'assiette  des  ventes,  destnesu- 
rages  et  arpentages  de  l'adjudication  et  du  récolemeut  des  ventes 
ordinaires,  fera  faire  par  soft  arpenteur  le  recolement  des  dernières, 
et  mesme  de  beaucoup  d'autres,  pour  voir  s'il  n'y  a  point  eu  de  sur- 
mesures  abusives,  soit  qu'elles  soyent  comprises  dans  la  figure  de 
Tarpenteur,  soit  qu'elles  ayont  esté  données  sous  prétexte  do  rem 
plages  de  places  vides, dont  les  officiers  se  sont  servis  pour  augmen- 
ter de  beaucoup  les  ventes  ordinaires,  à  la  ruine  des  forests  et  à  leui 
propre  avantage.  11  faut  examiner  les  mesmes  choses  à  l'égard  des. 
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tttaoMinBires,  et  obserrer  qu'il  n'en  a  deu  sstre  fait  auciloe 
res  pateoles  vérifiées  au  parlement. 

ensuite  recommandé  de  provoquer  des  dépositions  des 
ids  adjudicataires  sur  les  abus  qu'ils  pourraient  avoir  à 

«  le  commissaire  aura  l'adresse  do  leur  faire  dire  la 
[  de  leur  persuader  qu'ils  ne  doivent  pas  craindre  les 
I).  Le  ministre  entre  dans  un  long  détail  sur  les  méfaits 

ordinaires  des  grands-maîtres,  maitres-particuliers  et 
les,  et  sur  lesquels  il  attire  plusapécialemeiit  l'attention 
imissaires.) 

DS  toute  la  suite  de  ce  travail,  il  est  encore  très  nécessaire, 
lervice  du  roy,  que  le  dit  commissaire  connoisse  en  détail  et 
représenter  le  litre  do  toutes  les  aliénations  de  bois  qui  ont 
!S  dans  l'étendue  de  la  province  où  il  travaille,soit  en  aiiper- 
lement,  soit  en  fonds,  sous  prétexte  de  terres  vaines  et  vagues, 
ans  et  boqueteaux  sépares  des  forosts,  soit  en  conséquence 
du  conseil,  édits  vérifiés  ou  autrement  pour  quelque  cause 
Mt,  en  remarquant  les  dates,  les  finances,  les  noms  des  pro- 
s  et  autres  circonstances,  et  de   tout  en  dresser  procès- 

aussi  très  nécessaire  de  faire  une  table  exacte  des  di'parte- 
léraux  ou  grandes  maîtrises,  pour  la  réformolion  desiiuelles 
k-ra,  de  toutes  les  maltrises-partlculiùres  dont  elles  sont 
es;  du  nombre  d'oMciers  ;  du  nom  et  nombre  de  forests  qui 
:tiacune  d'icelles  ;  de  leurs  consistances  ;  des  coupes  ordinai- 
'on  y  peut  faire  établir  ;  de  l'Age,  qualité  et  essence  des  bois 
s  sont  plantées  et  autres  particularités  que  ledit  commis- 
irra  suppléer  pour  l'information  de  Sa  dite  Majesté  . 
:onclusion  du  procès-verbal  de  réformalion  il  est  nécessaire 
ommissaire  donné  son  avis  sur  les  règlemens  qu'il  aura 
i  devoir  esire  faits  pour  la  conservation  des  foresls  et  pour 
cher  la  ruine  à  l'avenir. 

;e  qui  concerne  les  forêts  ecclésiastiques,  communautés  et 
mainmorte,  mesme  les  bois  en  gruerie,  tiers  et  danger,  il 
in  que,  suivant  les  ordonnances,  tous  les  bois  taillis  de  cette 
!  peuvent  estre  coupés  sans  y  laisser  le  nombre  des  baliveaux 
r  les  ordonnances  et  les  hauts  bois  ne  peuvent  estre  coupés 
ans  lettres  patentes  du  lloy  vériHées. 
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Comme  ces  deux  points  n*ont  point  esté  observés,  il  faut  informer 
contre  ceux  qui  en  ont  abusé,  ordonner  le  recours  contre  euxet pren- 
dre garde  à  punir  l'abus,  de  sorte  qu'à  l'avenir  les  ordonnances 
soyent  observées  pour  le  nombre  des  baliveaux  à  laisser  dans  les 
taillis.  A  l'égard  des  hauts  bois,  il  faut  faire  exécuter  l'ordonnance 
qui  porte  qu'attendu  que  presque  tous  les  ecclésiastiques  et  commu- 
nautés ont  ruiné  leurs  hauts  bois,  ils  laisseront  à  l'avenir  le  tiers  de 
tous  leurs  bois,  soit  taillis,  soit  fustayes,  pour  venir  en  fustayes  sans 
y  pouvoir  faire  aucune  coupe  ordinaire. 

Comme  le  Roy  a  toute  justice  dans  la  plus  grande  partie  des  bois 
de  cette  nature,  il  faudra  faire  les  mesmes  procédures  contre  ceux 
qui  en  ont  abusé,  que  celles  cy-dessus  expliquées  pour  les  forests  de 
Sa  Majesté,  ce  qui  est  remis  à  la  prudence  et  bonne  conduite  dudit 
Sieur  commissaire. 

Le  Roy  a  ordonné  que  cette  instruction   soit  envoyée  à  tous  les 

commissaires,  députés  par  Sa  Majesté  pour  la  réformation  de  ses 

forests. 

Signé  :  Colbert. 

Archives  dos  finances,  Mss.  Procès-verbal  de  réformation  des  Eaux  et 
Forrts  de  l'Ile  de  France,  folio  30  (Lettres  et  instructions  de  Colbert,  par 
Clément,  tome  IV). 

No  5.  —  Règlement  pour  la   forêt  de  Bellême  par  Barillon  1666. 

(Extrait) 

Paul  Barillon  d'Amoncourt,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils... 
commissaire  député  par  Sa  Majesté  pour  la  réformation  générale  des 
Eaux  et  Forets  au  département  de  l'isle  de  France,  Brie,  Perche,  Pi- 
cardye  et  Pays  reconquis,  àtous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront 
salut. 

...  Nous  avons  reconnu  que  la  dicte  forest  est  assise  à  une  portée 
de  mousquet  de  la  dicte  ville  de  Bellesme,  entre  icelle  et  la  ville  de 
Mortagne,  que  le  fond  en  est  très  avantageux  et  très  propre  à  pro- 
duire* du  bois  et  mesme  des  haultes  fustayes  très  considérables  tant 
par  la  considération  de  la  valeur  du  dict  fond  que  par  celle  du  bois 
dont  elle  est  plantée,  qui  est  pour  la  plus  grande  partie  chesnes  et 
haislres  de  belle  venue,  les  delTaults  qui  s'y  rencontrent  ne  prove- 
nant que  des  abroutissements  et  délits  qui  y  ont  été  faicts  et  du  grand 
abandonnement  dans  lequel  elle  a  été  par  la  négligence  des  officier: 
et  mesme  aussi  par  les  abus  et  malversations  des  officiers... 

Qu'elle  est  divisée  par  deux  rouîtes  qui  traversent  de  l'un  à  l'autr 
bout,  et  partagée  eu  quatre  gardes  qui  sont  les  gardes  de  la  Cou 
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draye,  d'Hermouzet,  de  Saint-Marlia  et  delà  Perrière (Suit  une 

description  sommaire  des  différents  cantons  de  la  forêt). 

Et  ainsi  la  dicte  forest  se  trouve  contenir  en  vieille  fustaye  sur  le 
retour  et  qui  dépérit  journellement  la  quantité  de  six  cens  arpens. 

En  fustaye  et  vieilles  ventes  mal  plantées,  pillées,  ruinées  et  dé- 
gradées, la  quantité  de  sept  cens  arpens  ;  en  jeunes  fustayes,  depuis 
cent  ans  et  au  dessoubs,  la  quantité  de  deux  mil  deux  cens  dix  ar- 
pens quatorze  verges  et  en  jeunes  ventes  la  quantité  de  mil  soixante 
six  arpens  seize  verges. 

Et  toutes  les  dictes  reconnaissances  faites  et  après  avoir  entendu 
les  marchands  de  la  dicte  forest  et  ;les  dits  arpenteur  et  expert,  en- 
semble les  officiers  de  la  dicte  maîtrise  en  leurs  advis  et  délibéré  aveq 
ledict  sieur  Leféron,  Procureur  du  Roy. 

Nous  avons  trouvé  que  le  fond  de  ladicte  forest  estant  estimé  de 
tout  temps  le  meilleur  fond  qui  soit  dans  le  royaume  et  le  plus  pro- 
pre à  produire  du  bois  et  en  plus  grande  abondance,  et  le  bois  dont 
il  est  planté  estant  de  bonne  nature  ;  que  l'expérience  d'ailleurs  ayant 
fait  voir  que  les  haultes  fustayes  profitent  jusqu'à  l'aage  de  cent  cin- 
quante ans  et  môme  au-dessus  et  qu'ayant  esté  couppées  à  cet  aage, 
la  terre  n'a  pas  manqué  à  repousser  en  bois,  les  deffauts  qui  s'y  trou- 
vent ne  provenans  que  des  délits  et  abroutissements  qui  ont  esté  faicts 
es  jeunes  ventes.  Il  est  à  propos  d'en  régler  les  couppes  à  l'aage  de 
cent  cinquante  ans  et  de  coupper  par  chacun  an  en  vente  ordinaire 
la  quantité  de  trente  arpens,  à  la  charge  délaisser  en  chacun  arpent 
dix  baUivaux  conformément  à  l'ordonnance  et  pour  n'y  point  déro- 
ger, quoy  que  la  réserve  en  ait  été  reconnue  fort  inutille  à  cause  de 
la  bonté  de  la  terre  et  facilité  du  reiet. 

Mais  comme  il  n'y  apoint  d'apparence  d'abuser  d'une  terre  si  fertile 
et  si  fructueuse  la  laissant  chargée  d'une  quantité  de  bois  mal  plan- 
tez, dégradez,  pillez  et  ruinez,  dont  les  arbres  sont  rompus,  ébran- 
chez  et,  nulle  valleur  dessoubs  lesquels  le  jeune  revenu  des  bois  qui 
ont  esté  couppez  par  delict  ne  peut  proffiter  et  devient  rabougri  sans 
qu'on  puisse  se  promettre  que  le  temps  le  fasse  élever.  Comme  aussi 
ce  serait  pécher  contre  la  bonne  économie  des  bois  de  laisser  périr 
une  quantité  considérable  de  haulte  fustaye  en  différant  de  la  coup- 
per pour  consommer  en  ventes  ordinaires  tous  les  bois  qui  sont  dé- 
clarez cy-dessus  estre  de  mauvaise  nature,  pour  tenir  en  tcmpéram- 
ment  qui  puisse  estre  utile,  et  par  le  moyen  duquel  la  dicte  forest 
"sse  se  rétablir.  Nous  sommes  d'advis,  sous  le  bon  plaisir  de  sa 
jesté, qu'il  doibt  estre  couppé  par  chacun  an  par  forme  de  recépage 
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la  quantité  de  trente  arpens  des  dicts  bois  de  mauvaise  nature  dans 
la  garde  de  la  Coudraye  pour  estre  le  tout  consommé  en  trente  ans, 
pendant  lesquelles  couppes  il  sera  couppé  en  outre  dans  les  vieilles 
fustayes  dépérissantes  la  quantité  de  vingt  appens  dans  la  garde  de 
la  Perrière  à  commancer  par  les  plus  anciennes  à  la  charge  de 
réserve  des  balliveaux  comme  dessus  si  faire  se  peut.  Et  les  dictes 
trente  années  expirées  sera  ladicte  couppe  de  trente  arpens  établie 
dans  les  dictes  anciennes  fustayes  et  continuée  ensuite  dans  les  jeu- 
nes à  commencer  touiours  par  les  plus  âgées  dans  les  triages  qui  ont 
esté  remarquez  ci-dessus,  la  moitié  en  une  garde,  et  moitié  en  une 
autre. 

Buisson  (TAmbray 

Nous  avons  trouvé  en  outre  que  de  la  dicte  Maîtrise  dépend  un 
bocquet  appelé  Buisson  d'Ambray  mesurant  huict  vingts  onze  arpens 
demy  quartier  lequel  nous  sommes  d'advis  qu'il  est  à  propos  de  divi- 
ser en  huict  ventes  de  seize  arpens  deTaagede  vingt  ans  (*»c).  Et  pour 
quoy  la  dicte  vente  ne  sera  faite  que  dedeux  ans  en  deux  ans  et  sera 
laissé  en  chacun  arpent  vingt  balliveaux  de  chesnesetde  hestres  sans 
qu'onpuisseencoupperaucunsqu'ilsn'ayentatteintraage  de  soixante 
ans  et  que  les  grands  ipaistres  qui  feront  les  ventes  n'ayent  trouvé  à 
propos,  et  faict  ordonner  par  le  Roy  en  son  Conseilla  coupe  d'yceux, 
et  icelle  faict  veriffîer  au  siège  de  la  table  de  marbre. 

Faict  à  Bellesme  le  dixième  jour  du  mois  de  décembre  1665. 

Signé  :  Barillon. 

(Ce  règlement  se  trouve  in-extenso   aux  archives 
de  rinspection  des  Eaux  et  Forêts  de  Mortagne.) 

N"  6.  —  Règlement  pour  la  forêt  de  6aJ>ôrn,  par  Froideur,  1667. 

La  forest  de  Gaborn  est  un  petit  buisson  de  la  consistance  de  cin- 
quatre  arpens  (i)...  Elle  est  en  très  bon  fonds  et  très  bien  plantée  en 
bois  taillis  de  chesne  môle  de  charme...  Le  taillis  est  en  bon  estât 
mais  sans  un  seul  baliveau  ancien  ny  moderne^  ayant  toujours  esté 
coupé  à  tire  et  aire,  et  sans  aucune  réserve,  à  Faage  de  sept  ans... 

Nous  avons  estimé  que  le  dit  bois  étant  en  bon  fondset  bien  scitué 

(1)  L'arpent  dont  il  est  fait  mention  dans  ces  documents  concernant  les  forêts 
de  Gaborn,  de  Giroussens  et  de  Villemur  est  l'arpent  de  Toulouse.  L'Ordonnance 
de  1669  ayant  prescrit  l'emploi  exclusif  de  l'arpent  des  Eaux  et  forêts  de  cettt 
perches  carrées,  la  perche  étant  de  22  pieds  de  roi,  Froidour,  par  procès-verbal 
du  4  avril  1072,  établit  que  l'arpent  de  Toulouse  vaut,  à  la  mesure  royale,  110 
perches,  I/o  de  perche,  24  pieds,  8  pouces  et  115  lignes,  soit,  en  mesures  ac» 
tuelles,  56  ares  90  centiares. 
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pour  le  débit  (transport,  exportation  des  produits)...  ce  serait 
pécher  contre  la  bonne  économie  des  boisd*en  continuer  la  coupe  en 
taillis  de  Taage  de  sept  ans,  qui  ne  peuvent  produire  que  des  houssi- 
nes  et  du  menu  fagotage,  dans  lesquels  taillis  on  ne  peut  trouver 
quedesballiveauxqui  ne  peuvent  s'eslever  qu'en  pommiers,  et  qu'aussi 
n'estant  qu'un  buisson  destaché  des  autres  bois  du  Roy,  il  n'y  a  point 
d'apparence  (il  ne  convient  pas)  de  le  laisser  croistre  en  fustaye  : 
mais  pour  tenir  un  tempérament  qui  puisse  être  avantageux,  il  est  à 
propos  d'en  surseoir  les  coupes  pendant  six  années,  lesquelles  finies 
on  coupera  de  deux  ans  en  deux  ans  sept  arpens  par  chacun  an, 
pour  donner  aux  dits  taillis  Taage  de  quatorze  à  quinze  ans,  et  fai- 
sant les  dites  coupes  il  sera  laissé  en  chacun  arpent  :  scavoir  lors  des 
premières  vingt  quatre  balliveaux  (par  arpent  à  la  mesure  de  Tou- 
louse,  c'est-à-dire  environ  quarante  trois  par  hectare)  pour  les  repeu- 
pler d'arbres,  et  aux  secondes  coupes  et  suivantes  seize  seulement, 
sans  qu'on  puisse  couper  ceux  des  ventes  précédentes  que  lorsqu'ils 
auront  atteint  l'aage  de  cent  ans  :  En  ce^as,  parmy  les  coupes  que 
Ton  fera  des  taillis,  il  sera  coupé  à  même  temps  en  chacun  arpent 
dix  des  plus  anciens  balliveaux  qui  seront  choisis  et  marquez  au 
marteau  du  Roy  auparavant  la  vente. 

(Extrait  de  l'Instruction  pour  la  vente  des  bois  du  roi.) 

No  7.  -^  RàgUmaal  pour  U  forêt  de  GiroustOQS,   dans  TAll^if  eois^ 

par  Froidour,  1667. 

La  forest  de  Giroussens  (1)  estsictuée  à  l'extrémité  de  l'Albigeois... 
en  un  pays  assez  plat...  (proche)  les  rivières  du  Tarn,  de  l'Agoust  et 
du  Dadou  par  le  moyen  desquelles  le  bois  se  peut  débiter  avec  beau- 
coup  de  facilité,  toutes  ces  rivières  n'en  étant  éloignées  que  d'un 
quart  ou  demi  quart  de  lieue. 

Elle  est  en  un  fonds  fort  inégal,  bon  en  quelques  endroits  et  très 
mauvais  en  d'autres  et  qui  ne  peut  en  aucune  façon  produire  de  la 
haute  fustaye. 

Elle  contient  1287  arpents  de  bois,  une  pugnerade  et  cinq  bois- 
seaux à  la  mesure  de  Toulouse  et  est  plantée  toute  de  chesne  mêlé 
de  quelque  peu  de  bois  blanc  dans  les  valons  et  de  bruyères  en  d'au- 
tres endroits.  Le  bois  est  bienvenant  et  de  très  bonne  qualité  où  le 
fonds  est  bon... 

Elle  est  réduite  en  très  mauvais  estât  ayant  été  dégradée  par  les 

(i)  Cette  forêt  est  aujourd'hui  propriété  particulière.  EUe  se  trouve  dans  le 
épartement  du  Tarn,  à  cinq  kilomètres  &  l'est  de  la  ville  de  Rabastens,  à  32  kilo- 
aëtresau  sud-ouest  d'Albi. 
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habitants  de  Rabastens,  de  Giroussens  et  d'Ambres,  à  tel  excès  que, 
comme  Ton  y  a  tenu  desatteliers  ouvers,  et  comme  on  y  a  mis  le  feu 
à  diverses  fois,  il  y  a  un  tiers  de  la  forêt  tout  le  long  des  lisières 
qui  regardent  Rabastens  et  Giroussens  qui  depuis  trois  et  quatre 
ans  a  esté  entièrement  recépé;  et  outre  que  dans  le  bois  recreu  de  ces 
recépages  il  y  a  plusieurs  délits  et  abroutissements,  il  en  reste  en- 
core environ  un  quart  qui  n'a  point  été  recépé  et  qui  est  tout  perdu 
et  ruiné...  Il  y  a  une  partie  qui  peut  aller  au  quart  ou  au  sixième  où 
Ton  a  fait  des  ventes  (coupes)  par  expurgade  (1)  (éclaircies,  coupes 
d'amélioration)  qui  ont  caché  les  délits  du  passé  et  dans  laquelle 
on  a  coupé  les  plus  beaux  chesneaux  (en  délit)  depuis  Tusance  des 
ventes,  et  en  un  mot  dans  toute  cette  forest  nous  n'avons  pas  trouvé 
un  seul  arbre  de  trente  ans  et  à  peine  quelques  uns  de  vingt  cinq. 

Les  Grands-Maistres  qui  ont  fait  les  adjudications  des  ventes  de 
cette  forest  n'ont  jamais  tenu  dérègle  dans  les  assiettes  qu'ils  en  ont 
faites,  et  nous  ont  donné  à  entendre  qu'à  cause  des  infinis  délits  et 
incendies  arrivées  aux  orées  de  la  dite  forest,  ils  ont  esté  obligez  d'y 
faire  les  recépages  dont  est  parlé  cy  dessus,  et  que  du  reste  ils  ont  fait 
couper  tantost  plus  et  tanlost  moins  selon  l'occasion  et  le  temps  ; 
qu'ils  avaient  esté  quelquefois  plusieurs  années  sans  y  establir  au- 
cunes coupes,  et  n'ont  fait  d'autres  ventes  que  des  ventes  par  expur- 
gade ainsi  qu'il  est  remarqué  cy-dessus. 

...  Après  avoir  considéré  tout  ce  qui  se  pouvait  de  plus  avantageux 
pour  le  règlement  des  coupes  de  celte  forest,  nous  n'avons  pas  creu 
qu'il  fût  utile  de  la  laisser  eslever  en  fustaye,  premièrement  parce- 
que,  en  Testât  qu'elle  est,  il  est  nécessaire  de  la  recéper;  en  second 
lieu  parce  que  le  bois  recreu  d'un  recépage  de  menus  taillis  peut 
difficilement  réussir  en  fustaye  ;  en  troisième  lieu  parce  que  le  fonds 
n'est  pas  propre  pour  les  fustayes...  ;  en  quatrième  lieu  parce  que 
cette  forest  ne  contenant  que  1.200  arpens,  elle  n'est  point  assez 
considérable  pour  se  detfendre  pendant  cent  années  contre  les  pilla- 
ges ordinaires  des  délinquants,  que  Textréme  disette  de  bois,  si  on 
ne  faisait  pas  de  ventes,  obligerait,  ou,  pour  mieux  dire,  forcerait  à 
y  commettre  des  délits...  (Ici  Froidour  ajoute  que  la  conversion  en 
futaie  entraînant  une  suspension  prolongée  de  tout  revenu  elle  serait 
certainement  abandonnée  avant  d'avoir  pu  aboutir.  Il  serait  aussi 
très  à  craindre  que,  la  forêt  ne  rapportant  rien  au  Trésor,  elle  vienne 
à  être  inféodée,  engagée,  donnée  en  usage  à  quelque  solliciteur,  ou 
même  peut-être  aliénée.) 

(1)  Pour  les  ventes  par  exiairi:adc  ou  érlaircissement,  voir  plus  haut  pages  138 

el  in. 
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Pour  donc  prendre  un  règlement  utile  nous  estimons  que  les  cou- 
pes de  celte  forest  doivent  être  réglées  à  Tâge  de  vingt  cinq  ans,  et 
que  comme  il  n'y  aurait  point  d'apparence  de  la  consommer  par  un 
recépage  entier,  il  suffit  même  dès  à  présent  d'establir  la  coupe  sur 
le  pied  de  la  vingt  cinquième  partie,  qui  monte  par  chacun  an  à  cin- 
quante un  arpents  et  demy,  et  de  continuer  de  couper  à  la  suite  des 
ventes  que  nous  avons  adjugées  Tannée  dernière,  mettant  ordinaire- 
ment un  bout  de  la  vente  au  grand  chemin  de  la  Passe  (1),  qui  par- 
tage la  dite  forest  de  bout  à  autre  en  deux  parties,  un  autre  bout  à 
lexlrémité  (au  périmètre)  de  la  dite  forest,  une  lisière  à  la  coupe  pré- 
cédente successivement,  et  l'autre  à  ce  qui  sera  en  coupe  l'année  sui- 
vante; jusques  à  ce  que  toute  la  partie  qui  est  entre  ledit  chemin  et  la 
ville  de  Giroussens  soit  entièrement  coupée,  en  suite  de  quoy  on  cou- 
pera de  Tautre  costé  et  en  la  même  manière,  et  dans  lesdites  coupes 
on  laissera  successivement  vingt  balliveaux  chesnes  sur  brins  elles 
mieux  venants  par  chacun  arpent  (35  à  Theclare),  qui  ne  pourront 
être  coupez  qu'ils  n'aient  au  moins  atteint  Page  de  six  vingts  (120) 
ans. 

Par  ce  moyen...  insensiblement  la  forest  se  repeuplera  de  fustaye, 
de  sorte  que  si  dans  la  suite  on  trouve  que  le  fonds  produise  au-delà 
de  ce  que  nous  en  espérons,  on  pourra  la  laisser  eslever  en  fustaye 
et  en  réduire  les  coupes  ainsi  qu'on  le  jugera  plus  à  propos.  Et  enfin, 
nous  disons  que  par  Pestablissement  de  ces  ventes...  nous  ne  bazar- 
dons rien  pour  les  interests  du  Roy,  car  quand  la  première  coupe  ne 
servirait  que  de  recépage  elle  serait  toujours  utile,  et  dans  vingt  cinq 
ans  on  sera  en  estai  mieux  que  jamais  de  laisser  croistre  le  tout  en 
fustaye,  parce  que  nous  nous  promettons  que  les  forests  seront 
mieux  conservées  à  l'avenir  qu'elles  n'ont  esté  par  le  passé.  Nous 
considérons  aussi  que  le  Roy  voulant  sur  toutes  choses  pourvoir  à 
ce  que  ses  forests,  qui  sont  plantées  en  bois  propres  pour  les  basti- 
ments  de  mer  etadvanlageusement  scituées,  comme  celle  de  Girous- 
sens, soient  soigneusement  conservées  pour  être  employées  à  cet 
usage,  la  volonté  de  sa  Majesté  sera  accomplie  en  ce  que  les  coupes 
qu'on  pourra  faire  successivement  des  balliveaux  qui  se  trouveront 
dans  les  ventes,  fourniront  autant  de  bois  que  si  on  les  avait  laissé 

(!)  Ce  chemin  est  sans  doute  le  môme  qui  est  tracé  sur  la  carte  d'étal-major, 
qai  traverse  la  forêt  à  peu  près  en  ligne  droite  et  suivant  son  axe,  du  Nord-Ouest 
au  Sud-Est,  de  Gouffouleux  au  hameau  des  Héritiers.  Les  coupes,  assises    sui- 

t  la  règle  que  nous  suivrions  encore  aujourd'hui,  sont  délimitées  par  des  per- 

diculaires  à  la  vole    de  vidange   principale,  de  part  et  d'autre  de  celle-ci. 

îs  avaient  ainsi  environ  un  kilomètre  de  longueur,  de  la  route  au  périmètre, 

iSO  à  300  mètres  de  largeur,  le  long  de  la  route. 
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croisLre  en  fuslaye  pour  les  couper  par  coupes  réglées,  et  mesme 
avec  plus  de  succez  parce  qu'on  ne  fera  choix  que  des  plus  beaux 
arbres,  lesquels  étant  pris  de  Taage  de  vingt  cinq  ans,  seront  eslevez 
et  sans  branches  comme  les  arbres  de  fustaye. 

(Extrait  de  l'instruction  sur  les  ventes  des  bois  du  roi.) 

^*o  g,  —  Règlement  pour  la  forêt  de  Villemur  par  Froidour,  1667. 

La  forest  de  Villemur  est  assise  (1)  ...  Elle  contient  suivant  le 
mesurage  que  nous  en  avons  fait,  à  la  mesure  de  Toulouse,  895  arpens, 
deux  pugnerades  (509  ha.  30).  Elle  est  en  un  pays  fort  bossu  (2) 
mais  de  bon  fonds...  elle  est  plantée  dechesne  mêlé  de  fau  et  peu  de 
bois  blancs  :  il  y  a  jusques  à  cent  arpens  que  nous  avons  trouvez 
plantez  de  jeunes  rejects  de  ventes...  depuis  deux,  trois,  quatre,  cinq 
et  sixans...àrautrc  extrémité  de  la  forêt  nous  avons  trouvé  54  arpens 
de  taillis  revenus  des  ventes  faites  il  y  a  dix  à  quatorze  ans  (etc..) 
296  arpens  de  bois  de  Taage  de  18  à  25  ans  bien  plantez  et  bien 
venants,  peu  de  délits  parmy,  dans  lesquels  les  grands-maistres  ont 
estably  quelque  vente  par  éclaircissement  pour  ensuite  laisser  croistre 
le  bots  réservé  en  fustaye,  cette  seule  forest  (la  seule  de  la  maftrise 
particulière  de  Toulouse)  ayant  tousjours  esté  réglée  en  coupes  ordi- 
naires de  fustaye...  le  reste  de  la  forest,  consistant  en  445  arpens  est 
planté  en  bois  de  jeune  fustaye  depuis  trente  jusques  à  quatre  vingts 
ans  maïs  mal  plantée  et  desgradée  premièrement  par  les  coupes  que 
Ton  a  faites  par  pieds  d'arbres  vaguement  par  toute  la  forest,tantost 
de  100  pieds,  tantost.de  200,300  et  jusques  à  700  pour  une  fois...  et 
en  second  lieu  en  ce  qu'à  peine  on  peut  trouver  un  arbre  qui  n'aye 
esté  esbranché  et  eshouppé...  comme  dans  toutes  les  visilationsque 
nous  avons  faites  des  forcsts  voisines,  etmesmes  que  parcourant  le 
pays  nous  n'avons  remarqué  aucun  bois  de  particuliers  oùTon  puisse 
trouver  des  arbres  pour  les  réparations  de  la  dite  paissière  et  du 
moulin  (3)  s'il  y  arrivait  quelque  ruine  considérable;  nous  sommes 

(i)  Cette  forôt  était  située  sur  la  rive  droite  du  Tarn,  à  deux  ou  trois  kilomètres 
de  Villemur,  et  à  25  kilomètres  en  amont  de  Montaiiban.  Elle  est  aujourd'hui 
en  grande  partie  défrichée  et  les  boqueteaux  qui  subsistent  sont  des  propriétés 
particulières. 

(2)  La  situation  est  en  un  pays  mollement  ondulé,  à  des  altitudes  variant  de 
180  i\  200  mètres  environ.  Froidour,  qui  venait  de  l'Ile-de-France  et  n'avait  pas 
encore  vu  les  Pyrénées,  exagère  singulièrement,  dans  toutes  ses  descripUons,  le 
relief  du  terrain. 

(3)  11  s'agit  de  la  paissière  et  du  moulin  existant  sur  la  rivière  du  Tarn,   prc 
che  ou  dans  la  ville  de  Villemur.  Une  paissière,  au  xv«  siècle,  était    une  éclusc 
ou  pcutélre  un  barrage,  une  digue  ;  l'emploi  de  ce  mot  était  déjà  un  archaïsme 
du  temps  de  Froidour. 


DOCUMENTS    ET    PIÈCES    JUSTIFICATIVES  243 

d'avis  que  ce  qui  reste  de  fuslaye  doitestre  très  soigneusement  mes- 
nagéet  conservé  et  pour  cet  effet,  quoique  sur  le  pied  de  895  arpens 
on  puisse  porter  les  coupes  à  raison  du  centième  jusques  à  la  con- 
currence de  neuf  arpens,  nous  estimons  qu'elles  doivent  être  réglées 
à  huit  arpens,  tant  pleins  que  vuides  seulement,  à  la  charge  de  réser- 
ver en  chacun  arpent  huit  à  dix  balliveaux  sy  tant  s'en  trouve,  sans 
que  cy  après  pour  telles  causes  et  oc^:asions  que  ce  puisse  estre,  on 
puisse  faire  aucune  coupe  par  pieds  d'arbres....  defl'ences  aussi  sont 
faites  d'excéder  la  dite  coupe  sauf  en  cas  de  ruine  si  considérable  de 
ladite  paissière  que  pour  la  rétablir  le  bois  de  la  coupe  ordinaire  ne 
fût  pas  suffisant  auquel  cas  la  coupe  pourra  être  augmentée  de  telle 
quantité  qu'il  appartiendra  après  estimation  bien  et  duement  faite, 
et  aussi  l'année  suivante  sera  la  coupe  ordinaire  diminuée  d'autant 
pour  entretenir  le  règlement  des  dites  coupes,  lesquelles  se  feront  de 
proche  en  proche  à  la  suite  des  dernières  dont  nous  avons  fait  Tas- 
sietle,  jusques  à  l'entière  exploitation  des  dites  futaies,  après  Tusance 
desquelles  les  coupes  seront  faites  dans  les  296  arpens  de  haut  taillis, 
et  commencer  parle  lieu  appelé  le  clos  do  laQuovo(?)  et  ensuite  con- 
tinuées de  proche  en  proche. 

(Extrait  de  l'Instruction  pour  la  vente  des  bois  du  roi.) 

No  9.^  Règlement  pour  la  forêt  de  Boarse,  par  H.  de  Marie,  1667 

(extrait). 

L'an  mil  six  cens  soixante  sept,  le  premier  jour  de  décembre,  Nous 
Bernard  Hector  de  Marie,  chevalier,  etc.,  commissaire  député  pour 
la  refïormation  des  eaux  et  forests  de  la  générallité  d'Alençon.  Con- 
sidérant que  les  règlements  qui  ont  esté  faicts  pour  la  couppe  des 
forrests appartenant  à  sa  Maiesté  es  années  mil  cinq  cens  cinquante 
quatre  soubs  Henry  second,  mil  cinq  cens  soixante  treize  soubs 
Charles  neuf,  mil  cinq  cens  quatre  vingts  trois  soubs  Henry  trois, 
mil  six  cens  sept,  soubs  Henry  quatre,  mil  six  cens  quatorze  soubs 
Louis  treize,  estant  généraux  se  trouvant  au  jourd'huy  inutiles  pour 
la  conservation  des  forests  appartenant  à  sa  Maiesté  dont  les  abus  et 
les  désordres  qui  s'y  sont  glissés  estant  singulliers  ne  peuvent  estre 
réparés  que  par  des  remèdes  particuliers  et  par  une  connoissance 
exacte  du  fonds  de  chaque  forest.  Nous  avons  estimé  qu'il  estoit  de 
nostre  devoir  soubs  le  bon  plaisir  du  Roy  et  de  Nos  Seigneurs  du 
conseil  de  proccéder  tout  de  nouveau  de  régler  la  couppe  des  bois 
(  ins  dans  nostre  département  selon  le  nombre  et  quantité  d'ar- 
I  )s  dont  les  forests  sont  à  présent  plantées,  la  nature  des  terres  qui 
1    produict,  l'essence  d'icelles,  le  commerce,  le  débit,  et  la  proxi- 
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mité  et  esloignement  des  villes  et  rivières  et  proportionner  toutes 
ces  considérations  à  ladvantage  de  Sa  Majesté  et  au  bien  et  utilité 
publicque. 

Premièrement,  nous  avons  commencé  par  la  forrest  de  Bourse, 
laquelle  nous  avons  marché  pied  à  pied  et  au  travers  des  gardes  et 
trieges  et  examiné  Fessence  et  la  quallité  du  bois  dont  elle  est  com- 
posée suivant  qu'il  estjustiffié  parles  procès-verbaux  que  nous  avons 
dressés  (1)  et  après  avoir  d'icelle  faict  faire  Tarpentage  par  André 
Bougrand  et  AUcxandre  Le  Dri,  l'arpenteur,  dans  Testendue  et 
enceinte  des  bornes  que  nous  avons  faict  placer.  Nous  avons  trouvé 
qu'elle  contient  en  toutte  son  eslendue  le  nombre  et  la  quantité  de 
deux  mil  trois  cent  quarante  quatre  arpens  que  nous  avons  divisés 
en  quatre  espèces  différentes. 

La  première  que  nous  estimons  soubs  le  bon  plaisir  du  Roy  et  de 
Nos  Seigneurs  de  son  Conseil  debvoir  estre  conservé  et  mis  en  def- 
fends  pour  le  rendre  propre  avec  le  temps  d'estre  emploie  en  basti- 
mens  et  autres  ouvrages  pour  la  nécessité  publique  comme  estant 
planté  en  bon  fonds  la  plus  grande  partie'  de  chesne  et  de  très  belle 
espérance  de  laquelle  espèce  nous  en  avons  remarqué  jusques  au 
nombre  et  quantité  de  six  cens  quatre-vingt-six  arpens  en  plusieurs 
trieges  suivant  qu'il  sera  cy  après  déclaré  par  le  destail. 

La  seconde  en  bois  qui  par  sa  quallité  et  par  la  nature  du  fonds 
sur  lequel  il  est  planté  peut  estre  conservé  et  profiter  jusques  àl'aage 

(1)    l'oici,  à  titre  d'exemple,  quelques-unes  des  descriptions  de  peuplements 
faites  par  le  réformateur  : 

«  ...  Nous  sommes  passés  dans  le  triegc  nommé  de  Lestancheu,  la  Chaire  au 
Sergent  et  la  Mare  du  Brochet,  contenant  trente  arpents  ou  environ,  planté  sur 
un  fonds  de  terre  noire  assez  bonne,  néanmoins  marescageuse,  d'un  hault  recru 
de  cinquante  ans  ou  environ  meslé  de  chesne,  hêtre  et  tremble,  d'assez  belle 
essence,  clair  planté,  pillé  au  dessoubs,  leiiuel  bois  peut  encore  augmenter 
étant  conservé.  Et  avons  estimé  que  ledit  Iriecfe  peut  être  mis  en  ventes  ordinaires 
décent  ans.  Nous  avons  remarqué  aussy  que  vers  le  milieu  du  dit  triege  il  y  a 
deux  petites  mares. 

Dudit  triege  nous  sommes  entrés  dans  le  triege  de  la  vallée  du  pré  Girard 
contenant  soixante  arpents  ou  environ  planté  en  mesme  fonds  de  terre  noire 
assez  propre  à  faire  bois  dont  il  y  a  trois  arpens  ou  environ  en  fuslaye  de  six 
vingt  ans  le  surplus  en  hault  recreu  ou  moïenne  fustaye  de  soixante  ans,  meslé 
de  chesnes  cthestres,  plus  de  chcsnes  néanmoins  que  hestres,  le  tout  d'une  très 
belle  essence,  Tescorce  seine  et  nette,  bien  élevé  de  terre,  et  propre  à  estre  mis 
en  de/fends  et  qui  serait  propre  dès  à  présent  à  menues  pièces  de  charpenteries... 

«  Nous  avons  veu  et  visité  le  triege  de  la  vente  du  Parc  contenant  quatre-vingts 
arpens  ou  environ  plantés  sur  pareil  fonds  en  jeunes  ventes  aussy  cy  devant 
adjugées  pour  abroutis.  Il  est  ù  remarquer  qu'au  dit  triege  il  y  a  environ  vin  • 
cinq  arpens  de  place  vague  sans  aucun  recreu  qu'il  sera  nécessaire  de  labot 
et  replanter.  El  lequel  triege  il  sera  nécessaire  de  mettre  en  taillis  de  vingl-c  f 
ans.  » 
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de  cent  ans,  après  quoi  ne  faisant  plus  que  dépérir  et  pouvant  en  cet 
aage  servir  et  estre  emploie  en  la  plus  grande  partie  en  longues  pièces 
de  charpente  latte  et  autres  menus  ouvrages  et  le  surplus  en  bon  bois 
de  chauffage.  Nous  estimons  aussy  soubs  le  bon  plaisir  du  Roy  et  de 
Nosseigneurs  de  son  dict  conseil  qu'il  doit  estre  réduit  en  couppes 
ordinaires  de  cent  ans,  de  laquelle  espèce  nous  en  avons  remarqué 
jusques  au  nombre  et  quantité  de  neuf  cent  quatre  arpens  en  plusieurs 
et  différents  trieges,  suivant  qu'il  sera  cy  après  déclaré  par  le  détail, 
laquelle  quantité  sur  ce  pied  produira  en  couppes  ordinaires  de  cent 
ans  le  nombre  et  quantité  de  neuf  arpens  quatre  perches  par  chacun 
an. 

La  troisième  en  bois  qui  par  sa  nature  et  par  la  qualité  du  fonds 
sur  lequel  il  est  planté  peut  estre  conservé  et  profiter  jusques  àTaage 
de  quarante  ans  ou  environ,  après  quoy  ne  faisant  plus  que  sécher  et 
dépérir,  et  estant  très  propre  en  cet  aage  a  estre  réduict  en  bois  de 
chauffage  et  charbon  pour  la  nécessité  et  commodité  des  villes 
d'Alençon,  Sées  et  Essay  et  lieux  circonvoisins.  Nous  estimons  aussi 
sous  le  bon  plaisir  du  Roy  et  de  Nosseigneurs  de  son  dict  conseil 
qu'il  doibt  eslre  réduict  en  couppes  ordinaires  de  quarenteans  en  qua- 
renteans,  de  laquelle  espèce  en  ayant  remarqué  jusques  au  nombre 
et  quantité  de  deux  cens  quatre  arpens  en  plusieurs  et  différends 
triages  suivant  qu'il  sera  cy  après  déclaré  par  le  destail  elle  produira 
en  couppes  ordinaires  de  quarente  en  quarente  ans,  le  nombre  et 
quantité  de  cinq  arpens  dix  perches  par  chacun  an. 

La  quatriesme  et  dernière  en  bois  qui  par  sa  quallitépar  le  vice  et 
stérilité  du  mauvais  fonds  sur  lequel  il  est  planté  et  par  sa  situation 
estant  exposé  au  pillage  des  habitans  des  bourgs  et  paroisses  qui  le 
joignent  de  plus  près  et  à  l'abroutissement  de  leurs  bestiaux  peut 
estre  conservé  jusques  à  Taage  de  vingt  cinq  ans  seulement,  après 
quoy  ne  proffitant  plus  et  ne  faisant  que  de  périr,  et  estant  en  cet  aage 
propre  à  estre  réduict  en  fagots  et  charbon  pour  l'usage  et  utilité  des 
villes.  Nous  estimons  aussy,  sous  le  bon  plaisir  du  Roy  et  de  Nossei- 
gneurs deson  dictconseil  qu'il  doibtestréduict  en  couppes  ordinaires 
de  vingt  cinq  ans,  le  nombre  et  quantité  de  vingt  deux  arpens  par 
chacun  an... 

(Archives  de  Tlnspection  des  Eaux  et  Forêts  d'Alençon.) 

No  9  bis.  —  Procès-verbal  de  visite  générale   faite  par  les  sieurs 
~»  Saint-Denis  et  Leféron  des  forêts  du  Bourbonnais,  avec  leur 
vis  pour  les  ventes  et  autres  aménagements, 

.  Florimond  Hurault,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Denis,  conseiller 


246  LES  MÉTHODES    FORESTIÈRES    d'aUTREFOIS 

du  Roy  en  ses  conseils,  grand  maislre  enquesteur  et  général  réfor- 
mateur des  Eaux  et  Forests  de  France  es  provinces  et  generallitez 
d'Orléans,  Blois,  Tours,  Poictiers,  Bourges  et  Moulins, 

et  Leféron,  conseiller  du  Roy  en  ses  conseils,  commissaire  départy 
par  S.  M.  pour  la  réformation  généralle  des  Eaux  et  Forests  desdit- 
tes  provinces  et  générallités... 

Le  mardy  vingt  huistième  et  autres  jours  suivants  des  mois  de  Jan- 
vier et  Febvrier  1670...  ledit  Fleury  arpenteur  (attaché  à  la  réforma- 
tion) nous  a  représenté  la  figure  et  arpentage  par  lui  fait  de  la  dicte 
forest  de  Tronçay  en  Tannée  1665...  par  lequel  mesurage  nous  avons 
reconnu  que  la  dicte  forest  de  Tronçay,  qui  est  en  un  seul  corps, 
contient  18.300 arpens...  non  compris  1981  arpens  et  demy  préten- 
dus, usurpez  sur  la  dicte  forest  par  les  riverains  d'icelle,  laquelle 
avait  été  cy  devant  partagée  et  divisée  en  neuf  garderies  et  à  présent 
gardée  par  sept  gardes,  laquelle  forest  de  Tronçay  est  sittuée  dans  un 
fond  très  propre  à  porter  des  bois  de  haute  fustaye  jusques  à  Tdge  de 
deux  cents  ans  ainsi  qu'il  nous  est  apparu  tant  par  la  bonté  de  la 
terre  que  des  vieils  chesnes  qui  y  restent... 

(Suit  la  description  des  débouchés,  aboutissants  de  la  forêt  et  celle 
détaillée  des  neuf  garderies  de  la  forêt. Nous  reproduisons  celle  delà 
garderie  de  Larmenanche,  laquelle  mesurait2.400  arpents  non  com- 
pris 569  arpents  de  terrains  usurpés.) 

...  Laquelle  garde  de  Larmenanche  ayant  marché  et  traversé  nous 
avons  reconnu  que  icelle  est  la  plus  grande  partye  mal  plantée  en 
vieils  chesnes  de  Taage  de  cent  ciniquante,  deux  et  trois  cents  ans,  la 
plupart  etestez,  ébranchez  morts  (ou)  sur  le  retour  (1),  restans  (au- 
dessus)  des  vieilles  ventes  (2)  exploitées  dans  la  dite  garde,  parmy 
lesquels  il  y  a  quelques  faux  en  quelques  endroits  —  (et)  sous  les- 
quels sont  plusieurs  charmes  étestés  (3),  bouUeaux,  morts-bois  et 
autres  meschans  bois  ruinés  et  abroulis  tant  à  cause  du  pacage  ordi- 
naire des  bestiaux  et  bestes  à  laine  que  du  feu  qui  aurait  esté  mis 
tous  les  ans  dans  la  plus  grande  partye  de  la  ditte  forest  pour  y  renou- 

(1)  Le  réfoimateur  appelle  ailleurs  ces  chênes  des  grabans.  Au  moyen  âge  le 
verbe  gvahanter  ou  g ravàn  1er  (du  latin  gravare)  signifiait  accabler  (par  exemple 
en  parlant  d'une  maladie)  ou  encore  renverser,  ruiner.  Un  arbre  grabanté  était 
un  arbre  dépérissant,  ou  bien  un  arbre  gisant,  un  chablis.  Ce  mot  paraît  avoir 
été  déjà  vieilli  au  xvii®  siècle. 

(2)  Une  vieille  vente  est  un  jeune  peuplement  à  l'état  de  fourré,  gaulis  ou  per- 
chis  (voir  la  noie  de  la  page  126). 

(3)  On  renconlre  encore  de  nos  jours  dans  laforét  de  Tronçais  un  assez  gran<l 
nombre  de  vieux  charmes  ditlormes,  autrefois  mutilés  par  les  usagers  qui  cou 
paient  leurs  branches. 
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vêler  les  herbes...  Et  Fautre  partie  de  la  dite  garde. ..  appelée  le  buis* 
son  de  Larmcnanche  contenant  300  arpens  dont  la  moitié  aurait  été 
exploitée  en  ventes  depuis  vingt  ans  et  au-dessous  jusques  à  dix,  en- 
tièrement ruinées  et  sans  aucun  rejet,  lesquelles  (ventes)  avaient  esté 
fustées  (1)  et  choisies  par  placeaux  dans  les  meilleurs  endroits... 

Laquelle  garde  de  Larmenanche  nous  estimons  à  propos,  avec  les 
dits  marchands,  arpenteur  et  sergents-gardes  (qui  accompagnaient 
le  réformateur)  de  faire  recéper  sous  le  bon  plaisirde  S.  M.  àla  réserve 
des  meilleurs  arbres  qui  serviront  de  balliveaux  pour  faciliter  le 
repeuplement  de  la  dite  garde  et  la  remettre  en  bonne  nature.  Mesme 
la  piquer  de  glands  dans  les  lieux  et  endroits  nécessaires  — *  sauf  le 
triage  des  vallées  des  blancs-fossés...  bien  planté  en  belle  jeune  fus- 
laye  de  chesnesde  Tâgede  centans  ou  environ  qui  doivent  estre  con- 
servez pour  servir  à  l'avenir  aux  ventes  ordinaires  de  haute  fustaye 
de  la  ditte  forest  et  bastiments  de  mer... 

(Après  les  descriptions  des  garderies  et  triages  le  procès- verbal 
continue  en  ces  termes  :) 

...  Après  avoir  veu  et  examiné  le  procès-verbal  de  visite  générale 
cy  dessus  par  nous  fait  de  la  ditte  forest  de  Tronçay,  de  garde  en 
garde  et  de  triage  en  triage,  et  après  avoir  ouy  et  conféré  sur  icoluy 
avec  les  principaux  marchands  de  bois  de  la  dite  forest  et  des  envi- 
rons d'icelle. 

Nous  estimons,  sous  le  bon  plaisir  de  S.  M.,  qu'il  est  à  propos  pour 
le  bien  et  aménagement  de  lad.  forest  de  conserver  le  nombre  de  300 
arpens  de  fustaye  pour  servir  à  l'avenir  aux  ventes  de  haute  fustaye... 

De  faire  recéper  le  nombre  de  1660  arpens  mal  plantez  en  vieils 
chesnes  sur  le  retour,  la  plus  grande  partye  estetez,  esbranchez  et 
atteints  du  feu,  en  33  années  à  raison  de  50  arpens  par  chascun  an. 

Comme  encore  de  faire  recéper  le  nombre  de  16.340  arpens  exploi- 
tés en  vieilles  ventes  de  tous  âges,  entièrement  perdues  et  ruinées, 
dans  lesquelles  restent  quelques  vieils  chesnes  pour  baliveaux  et 
quelques  arbres  abandonnez  par  les  marchands...  et  d'y  réserver  dix 
arbres  des  meilleurs  pour  baliveaux  s'y  tant  s'en  trouve  par  arpent... 
lesquels  recépages  seront  faits  en  quatre  vingts  années,  à  raison  de 
deux  cens  arpens  par  chascun  an,  attendu  que  le  pays  n'en  peut 
point  consommer  plus  grande  quantité  et  pour  tenir  lieu  de  ventes 
ordinaires  qui  cesseront  pendant  les  dits  recépages  qui  seront  pris 
en  trois  différents  cantons  tant  pour  la  commodité  du  pays  que  pour 

(1)  Voir,  pour  ce  mol  fusté,  les  notes  des  pages  101,  etc. 
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la  facilité  des  bûcherons  et  charretiers,  vente  et  débit  des  marchan- 
dises, mesme  pour  empêcher  les  délits... 

Après  lesquels  recépages  faits  les  ventes  ordinaires  de  haute  futaie 
de  la  dite  forêt  pourront  être  réglées  sur  le  pied  de  deux  cens  ans  et 
être  couppé  par  chacun  an  90  arpens  de  haute  fuslaye  dont  les  ches- 
nes  pourront  servir  à  toutes  les  sortes  d'ouvrages  et  mesme  aux  bas- 
timens  de  mer^  tout  le  fond  de  la  forêt  estant  très  propre  pour  de  la 
fustaye  de  chesne. 

Comme  aussi  de  faire  piquer  de  glands  les  bruières  et  places  vides 
qui  sont  dans  la  dite  forest...  (suivent  des  prescriptions  pour  suspen- 
dre le  pâturage  et  le  pacage  entièrement  pendant  20  ans  et  pour 
«  enfermer  le  circuit  »  de  la  forêt  d'un  fossé  de  huit  pieds  de  large, 
six  de  profondeur  planté  d'une  double  rangée  d'épines). 

Fait  et  arrêté  par  nous,  grand  maistre  et  commissaire  susdits, 
assistez  ..  etc..  le  deuzième  jour  de  febvrier  1670. 


Fig.  7.  —  Fac-similé  de  la  sif^naiure  du  commissaire  départi  Leféron,  apposée 
au  bas  du  procès  verbal  de  visite  et  règlement  des  coupes  de  la  forêt  de  Tron- 
rais,  arrêté  en  1610.  Jean  Leféron,  conseiller  et  procureur  du  roi  à  la  maîtrise 
de  Compiègne,  travailla  d'abord  à  la  réformation  dans  l'Ile-de-France  et  le 
Perche  (notamment  à  Bellémc)  avec  Froidour,  sous  les  ordres  de  Chamillart 
et  de  Barillon.  Le  3  mars  4066  il  fut  nommé  commissaire  départi  pour  la  ré- 
formation  en  Touraine,  Anjou  et  Maine;  ses  pouvoirs  furent  étendus  en  1669  à 
rOrléanais,Blaisoiset  Angoumois.Nousle  voyons  ici  occupé  dans  le  Bourbon- 
nais; nous  le  retrouvons  plus  tard  grand  maître  à  Rouen  ;  son  collègue  de  Froi- 
dour exerçant  la  même  dignité  à  Toulouse  et  son  ancien  chef  Barillon  étxûi 
intendant  à  Amiens. 

Leféron  appartenait  à  une  vieille  famille  forestière  ;  la  charge  de  procureur  du 
roi  ù  la  maîtrise  de  Compiègne  était  exercée  depuis  plus  de  150  ans  par  ses 
ancôtres,et  lui-même  était  depuis  20  ans  en  fonctions  lorsque  Colbert  le  choisit 
comme  collaborateur  de  la  reformation. 

[Les  autres  forêts  du  Bourbonnais  étaient,  lors  de  la  réformalion, 
en  bien  meilleur  état  que  celle  de  Tronçais.  La  maîtrise  de  Cerilly, 
pour  nous  borner  à  celle-là,  renfermait,  pour  une  contenance  totale 
de  20. 929 arpents  boisés,  cent  arpents  detrèsbcUehaute  futaie  de  chêne 
exploitable  (dans  la  forêt  de  Soulongis,  canton  des  Blins,  aujourd'hui 
couvert  de  très  beaux  perchis  de  80 à  100  ans);  plus  2.547  arpents  de 
haute  futaie  en  bon  état,  exploitable  ;  plus  74  arpents  de  jeune  futaie 
en  bon  état.  Le  restant,  soit  18.208  arpents  (pour  la  plus  grande  par- 
tie dans  la  forêt  de  Tronçais)  était  couvert  de  peuplements  dépéris- 
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ils  à  recéper;  &  savoir  1660  arpents  en  «  vioils  chcsnes,  dt-sradex, 
raDchez,  sur  le  retour  »  et  IG.SIS  arpents  de  vieilles  ventes  (four- 
,  gaulis,  perchis)  ••  ruint''es,  abroutées,  incendiées,  à  recéper  en 
sant  10  baliveaux  par  arpent  si  tant  s'en  trouve  ».] 

10.  — PpooèB-verbkl  d'avia  ponr  l«  rétablissement  et  pour  le 
èglemeiit  des  coupes  des  Toréts  dépendant  du  domaine  du  roi 
ans  le  ressort  de  la  maîtrise  et  du  duché  d'Angouieme,  du 
1  aoftt  1674,  par  Fmldour  (extrait). 

Forêt  delà  Ih-aconnr. 
..La  forêt  de  la  Bracone  sans  contredit  est  la  plus  considérable 
il  y  ait  dans  deux,  trois  ou  quatre  provinces  voisines  de  l'Angou- 
is.  Elle  est  de  celles  dont  le  roi  jouit,  S.  M.  s'en  étant  toujours 
jrvé  la  jouissance  sous  le  nom  de  bois  de  haulefutnie.il  ne  s'y 
jamais  fait  de  vente  qu'au  profit  du  roi  et  les  seigneurs  usufrui- 
s  n'y  ont  eu  autre  exploitation  que  leurs  usages. 
111e  est  assise  d'un  côté  à  deux  lieues  de  la  ville  d'Angouléme  et 
séquemment  de  la  rivière  de  Charente  sur  laquelle  cette  ville  est 
ie  et  de  l'autre  côté  i  trois  quarts  de  lieue  ou  environ  de  laRoche- 
caud  et  est  environnée  de  quantité  de  bourgs  et  villages.  Son 
elle  est  plate  son  fonds  fort  pierreux,  si  sec  et  si  aride  que  quoi 
lUe  soit  d'une  grande  consistance  (étendue)  il  n'y  a  pas  un  seul 
seau  ni  une  seule  fontaine  dont  elle  soit  arrosée  et  n'a  d'humidité 
la  tant  qu'elle  en  reçoit  des  pluies. 

Ile  est  plantée  sur  ce  qui  tient  de  la  plaine  de  chêne  noir  (chêne 
vre)  de  mauvaise  qualité,  sur  quelques  petites  éminence.s  de 
re  vulgairement  appelé  (V)  dans  le  pays,  et  dans  les  vallons  de 
ne  noir  mêlé  de  toutes  sortes  de  bois  blancs  et  de  morts  bois.  11 
quelques  petits  cantons  où  le  chêne  franc  se  trouve  mêlé  de  hêtre 
es  endroits  sont  tes  meilleurs  de  la  forêt. 

lie  est  beaucoup  plus  longue  que  large... elle  conlientà  la  mesure 
aie  la  quantité  de  10.279  arpents...  et  est  divisée  en  huit  gardes 
paniers... 

I  n'y  a  jamais  eu  de  règlement  pour  les  coupes  qui  devaient  y  être 
ilies  et  ainsi  nous  ne  pouvons  rien  dire  de  précis  sur  le  débit  des 
s.  Nous  avons  reconnu  seulement  que  depuis  trente  ans  il  s'y  est 
quatre  coupes  de  cent  arpents  chacune  sans  qu'il  nous  soil  ap- 
u  qu'il  en  ait  été  fait  aucune  autre  auparavant  et  nous  n'avons 
ivé  aucun  marchand  ni  officier  qui  nous  ait  pu  rendre  raison  de 
nanière  dont  les  dites  coupes  ont  été  débitées.  Mais  comme  le 
5  de  construction,  les  bois   propres  pour  les  bdlimenls  et  pour 
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faire  merrain  sont  précieux  par  tout  rAngoumois,  la  Xaintongo  et 
TAunis  le  long  de  la  Charente,  il  serait  à  désirer  que  cette  forêt  fût 
plantée  de  futaie  qui  pût  produire  des  bois  propres  à  tous  ces  usa- 
ges. Mais  par  la  description  que  nous  avons  faite  de  la  qualité  du 
fonds  et  des  diverses  essences  de  bois  dont  cette  forêt  est  plantée, 
nous  avons  remarqué  un  fond  aride  pierreux  et  ingrat  en  beaucoup 
d'endroits  qui  n'est  pas  propre  pour  produire  et  pour  fournir  à  la 
nourriture  de  la  futaie.  D'ailleurs  nous  avons  remarqué  que  tout  ce 
qu'il  y  a  de  chêne  est  noir  qui  n'est  pas  le  bois  de  la  bonne  qualité, 
et  qu'il  y  a  quantité  de  bois  blancs  et  de  mort  bois  qui  ne  peuvent 
venir  en  futaie,  Nous  devons  néanmoins  observer  une  chose  qui 
peut  servir  d'indication  qui  est  que  la  considération  qu'on  a  eu  pour 
feu  M.  de  la  Fosse  (?),  conseiller  d'Etat  qui  ayant  la  maison  dont  il 
portait  le  nom  sur  le  bord  de  la  forêt,  et  en  un  canton  tout  ingrat  et 
très  aride,  a  fait  qu'on  a  conservé  devant  sa  porte  huit  à  neuf  arpents 
do  vieille  futaie  qui  est  sur  le  retour,  les  officiers  n'y  ayant  accordé 
aucunes  délivrances  et  les  délinquants  ayant  respecté  ce  lieu...  à 
l'inspection  de  laquelle  futaie  nous  jugeons  que  toute  la  forêt  pou- 
vait avoir  été  plantée  d'î^rbres  de  cette  espèce  et  de  cette  qualité  par- 
mi lesquels  il  se  pourrait  trouver  des  bois  propres  à  tous  les  usa- 
ges... 

Quoique  de  mémoire  d'homme  il  ne  se  soit  fait  que  quatre  coupes 
de  cent  arpents  chacune  dans  cette  forêt,  comme  nous  l'avons  remar- 
qué, elle  n'est  pas  pour  cela  en  meilleur  état  et  nous  pouvons  dire 
même  que  le  manquement  de  ventes  estl'une  des  causes  de  sa  ruine. 
Les  habitants  n'ayant  pas  de  quoi  s'occuper  pendant  les  hivers  et  ne 
sachant  où  prendre  du  bois  pour  leur  chauffage  ils  ont  été  pour  ainsi 
dire  réduits  h  la  nécessité  d'en  dérober  et  comme  ils  onttrouvé  faci- 
lité à  le  faire  par  la  connivence  ou  négligence  des  officiers  et  gardes, 
ou  par  l'inexécution  des  condamnations  qu'on  a  rendues  contre  eux, 
ils  ne  se  sont  pas  contentés  de  prendre  simplement  ce  qui  leur  était 
nécessaire  pour  leurs  besoins,  mais  ils  y  ont  pris  pour  en  faire  un 
commerce  public. .  mais  ce  qui  a  le  plus  ruiné  est  le  nombre  exces- 
sif des  chauffages  et  des  usages  dont  cette  forêt  était  chargée,  et  Ta- 
hiis  énorme  qui  s'est  introduit  dans  les  délivrances  qui  ont  été  faites. 
(Ici  suit  une  longue  description  de  ces  «  abus  énormes  ».  2î  officiers 
prélovaient  du  chauffage  dans  la  forêt,  27  usagers  nobles  et  66  usa- 
jjçors  roturiers  y  prenaient  du  bois  et  y  menaient  leurs  bestiaux.  Les 
bois  étaient  livrés  sur  pied  aux  usagers  sans  règle  fixe  «  les  officiers 
accordaient  tantôt  plus  et  tantôt  moins  selon  les  épices  qu'ils  rece- 
vaient ».  Les  bois  étaient  coupés  sans  contrôle,  en  toute  saison}... 
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Si  ces  coupes  désordonnées  n'avaient  été  interrompues  par  le  moyen 
de  la  clôture  générale  ordonnée  par  arrêt  du  conseil  du  13  octobre 
1661  nous  n'aurions  plus  rien  trouvé  dans  cette  grande  forôt  que  des 
broussailles  abrouties  et  abougries. 

A  ces  abus  il  faut  ajouter  le  suivant  qui  n'est  pas  moins  considéra- 
ble,qui  a  fait  beaucoup  de  ruines  et  a  empêché  que  cette  forêt  ne  soit 
rétablie^  c'est  que  pendant  que  les  riverains  coupaient  pour  leurs 
nécessités  et  leur  commerce,  particulièrement  sur  les  lisières  de  la 
forêt,  et  que  les  officiers  et  usagers  coupaient  partout  ailleurs  dans 
les  plus  beaux  endroits  sans  aucune  exception,  le  pâturage  a  toujours 
été  permis  en  tout  temps  et  en  tous  lieux  sans  aucune  distinction  de 
triages  défensables  et  pour  toutes  sortes  de  bestiaux,  bœufs,  vaches, 
ânes,  mulets,  moutons,  brebis  et  chèvres  à  tel  excès  que  nous  avons 
été  certifiés  qu'il  y  avait  huit  à  neuf  cent  chèvres  et  six  à  sept  mille 
tant  moutons  que  brebis.  Par  ce  moyen,  toutes  les  lisières  ont  été 
dévorées  et  entièrement  dépeuplées  de  bois  de  sorte  que  de  tous  côtés 
il  n'y  a  que  des  places  vides  vulgairement  appelées  chaumes,  de 
quatre,  cinq,  six,  dix,  vingt,  quarante,  soixante  et  cent  arpents  ;  il  y 
en  a  même  une  du  côté  de  la  Rochette  de  la  contenance  de  700  ar- 
pents. Outre  les  dites  chaumes  il  y  a  encore  plusieurs  bois  mal  plan- 
tés et  abroutis  jusqu'à  la  racine,  rampant  à  terre,  plusieurs  brous- 
sailles de  deux,  trois  à  quatre  pieds  de  hauteur,  des  bois  taillis  fustés, 
pillés  et  abougris  qui  ne  pourront  absolument  se  rétablir  que  par 
le  recépage,  et  nous  faisons  état  que  les  bois  de  cette  qualité  montent 
à  plus  de  6.000  arpents  non  compris  la  chaume  de  la  Rochette  ;  qu'il 
y  a  en  bois  tant  bien  que  mal  planté  de  divers  Ages  depuis  15  et  20  ans 
jusqu'à  30  et  35  au  nombre  de  3.000  arpents  et  environ  1000  arpents 
déjeune  futaie  de  chêne  noir  depuis  40  jusqu'à  60  et  80  ans  sous 
laquelle  il  y  a  quantité  de  mort  bois  revenant  depuis  la  clôture  des 
forêts. 

Et  après  avoir  examiné  les  moyens  de  rétablir  la  dite  forêt,  d'en 
bien  régler  les  coupes  et  d'extirper  les  abus  du  passé,  comme  il  n'est 
pas  possible  que  les  bois  abroutis  et  rabougris  puissent  jamais  se 
rétablir  qu'ils  ne  soient  entièrement  recépés,  nous  sommes  d'avis  que 
pendant  les  onze  années  suivantes  et  consécutives  il  soil  annuelle- 
ment vendu  et  coupé  en  recépage  la  quantité  de  500  arpenls  pour 
parvenir  jusqu'au  nombre  de  G. 000  arpents  que  nous  avons  dit  devoir 
être  recépés  en  12  ans  y  compris  les  500  arpents  qui  ont  été  vendus 

cette  année (Suit  la  recommandation  de  hâter  ces  recépages, 

autant  qu'il  sera  possible  en  en  faisant  même  plus  de  500  arpenls  par 
par  an  lorsque  les  circonstances  le  permettront.) 


252  LES    MÉTHODES    FORBSTrERES    d'aUTREFOIS 

Pour  ce  qui  regarde  les  lieux  où  les  dits  recépages  doivent  être 
faits  nous  estimons  que  pour  trouver  le  débit  avec  plus  de  facilité  et 
aussi  pour  d'un  côté  donner  occasions  aux  paysans  de  s'occuper 
h  la  coupe  et  au  débit  des  bois  pendant  Thiver  qu'ils  ne  peuvent 
vaquer  au  labourage,  et  pour  partager  en  quelque  manière  le  travail 
aussi  également  que  faire  se  pourra  afin  que  tous  puissent  être  em- 
ployés, et  d'autre  côté  pour  distribuer  du  bois  à  tout  le  pays  des 
environs  de  la  dite  forêt  afin  que  sous  prétexte  de  manquement  ou 
d'éloignement  de  coupes  ceux  qui  sont  accoutumés  à  commettre  des 
délits  n'aient  pas  occasion  de  les  continuerai  est  nécessaire  d'asseoir 
les  coupes  en  trois  triages...  (Suivent  des  indications  détaillées  sur 
la  formation  des  trois  triages  et  sur  l'ordre  dans  lequel  les  coupes  de 
recépage  devront  parcourir  chacun  d'eux.  Puis  des  prescriptions 
sur  la  réglementation  du  pâturage,  l'ouverture  de  fossés  le  long  des 
chemins  que  suivront  les  animaux  pour  se  rendre  aux  cantons  défen- 
sables,  et  Tordre  aux  riverains  des  cantons  recépés  de  se  séparer  de 
la  forêt,  conformément  à  l'ordonnance,  par  des  fossés  ou  des  murs.) 

(On  vendra  les  coupes  de  recépage  sans  déduction  de  la  contenance 
des  vides,  sauf  cependant  pour  la  chaume  de  la  Rochetle,  qui  est  de 
trop  grande  étendue.) 

Nous  ajoutons  encore  que  comme  toutes  ces  places  vides  ne  se 
peuvent  absolument  repeupler  de  bois  qu'elles  ne  soient  replantées 
ou  semées  de  gland,  faîne,  châtaigne  ou  autres  semences  de  bois,  il 
sera  à  propos  que  S.  M.  ordonne  que  dans  chaque  mois  de  novem- 
bre pendant  que  les  dits  recépages  auront  lieu,  les  officiers  de  la 
maîtrise  seront  tenus  de  faire  labourer  les  chaumes  des  ventes  qui 
seront  en  usance  suivant  des  trous  do  trois  en  trois  ou  de  quatre  en 
quatre  pieds,  es  chacun  desquels  ils  feront  semer  un  gland  de  chêne 
franc,  un  autre  de  chêne  vert,  une  châtaigne  (1)  et  même  une  faine, 
afin  que  Tune  ou  l'autre  de  ces  semences  venant  à  manquer,  il  y  en 
ait  quelqu'une  des  quatre  qui  puisse  venir  à  profit  et  pousser  des 
bois  pour  le  repeuplement, 

El  afin  qu'à  ce  regard  la  volonté  du  roi  s'accomplisse  les  officiers 
seront  avertis  de  ne  pas  manquer  à  faire  provision  pendant  le  mois 
d'octobre  de  toutes  ces  quatre  semences  pour  le  commencement  du 

mois  suivant et  comme  toutes  ces  choses  ne  se  pourront  faire  sans 

grands  frais...  (Suit  la  prescription  d'appliquer  aux   frais  du  repeu- 
plement des  vides  le  produit  des  amendes,  etc.) 

11  nous  (reste)  maintenant  à  dire  notre  avis  touchant   les  venies 

(1)  L;i  forêl  ih'  lirarimno  croît  sur  des  torrainsdos  calcaires  rauracien  et  séqua- 
ni  en. 
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que  nous  jugeons  devoir  être  établies  après  le  recépage  fini.  Nous 
trouvons  que  dans  le  premier  triage...  il  y  a  deux  triages  (1)  en  bon 
fonds  propres  à  produire  des  futaies...  c'est  ce  qui  s'appelle  la  foret 
de  Boine...  comprenant  tout  ce  qui  avait  été  usurpé  par  le  sieur  de 
(Pransac)?  ..  11  est  planté  de  bonne  nature  de  chône,  de  hêtre,  et  de 
plusieurs  bois  blancs  et  pour  ce  sujet  nous  sommes  d'avis  qu'après 
qu'on  aura  recépéles  bois  abroutis  qui  sont  sur  les  lisières  ce  triage 
de  Boine  doit  être  mis  en  défends  pour  vingt  ans,  à  la  fin  desquels 
Fon  y  pourra  couper  tout  ce  qu'il  y  aura  de  morts  bois  dessous,  et 
ainsi  de  vingt  en  vingt  ans  couper  les  dits  taillis  en  deux^  trois  ou  qua- 
tre coupes,  sans  toucher  en  aucune  manière  à  la  futaie  Jusqu'à  ce  qu'elle 
ait  l'âge  compétent  pour  devoir  être  coupée,  lesquelles  tiendront  lieu 
ou  du  moins  feront  partie  des  coupes  ordinaires  ^2)... 

Et  pour  le  regard  du  second  triage  (série)  qui  contient  les  quatre 
autres  gardes  depuis  le  deslroit  (3)  jusqu'au  bout  de  la  foret  qui  re- 
garde le  septentrion  nous  estimons  que  tout  ce  qui  est  au  milieu  du 
bois  étant  de  beaucoup  meilleur  fonds  et  d'un  meilleur  plant  que  ce 
qui  est  généralement  sur  toutes  les  orées,  il  doit  être  mis  et  r^^servé 
en  futaie  et  borné  contre  icelles  (orées  ou  lisières). 

Pour  ce  qui  est  des  lisières  ou  orées  il  nous  semble  qu'elles  doivent 
demeurer  en  taillis  pour  èlre  coupées  sur  le  pied  de  la  vingt-cinquiè- 
me ou  trentième  partie  (4),  moitié  du  côté  du  levant  commençant  au 
Lignon  et  allant  ensuite  de  proche  en  proche  jusqu'au  bout  de  la 
forêt  (du  côté  du  Nord)  et  l'autre  moitié  du  côté  du  couchant  com- 
mençant au  bout  (au  Nord)  et  montant  de  proche  en  proche  vers  le 
midi  jusqu'au  détroit,  en  telle  sorte  qu'il  y  ait  toujours  des  coupes  eu 
trois  endroits  de  la  forêt,  et  on  ne  manquera  pas  de  laisser  générale- 

(1)  Nous  reproduisons  à  dessein  cette  phrase  pour  montrer  que  Froiduur  em- 
ployait le  mot  triage  à  la  fois  avce  le  sens  de  série  d'exploitation  et  celui  de 
canton. 

(2)  Est-il  besoin  de  faire  remarquer  que  Froideur  prescrit  ici  de  véritables 
coupes  d'amélioration,  avec  une  périodicité  de  20  ans,  dans  une  futaie  en  crois- 
sance? Il  ordonne  de  repasser,tous  les  vingt  ans, pour  enlever  les  morts-bois  et  le 
taillis  (c'est-à-dire  les  essences  inférieures, les  rejets  et  bois  dominés)  sans  loucher 
à  la  futaie  (c'est-à-dire  au  peuplement  dominant).  Froideur  avait  pu, eu  1614,  après 
une  plus  longue  expérience,  se  convaincre  de  la  néccssilé  des  coupes  inlermé- 
diaires,  des  expurgadcs  ou  éclaircissements,  qu'il  réprouvait  si  catégori(iuement 
dans  son  Instruction  de  1668.  On  peut  croir»^  (pie  cest  ce  souvenir  (pji  contribue 
à  l'empêcher,  en  recommandant  ici  les  coupes  intermédiaires,  de  les  désigner 
sous  le  même  nom  d'éclaircissefnents  ou  expurgacles,  (pi'il  a  employé  lors<iu'il 
les  condamnait. 

(3)  Partie  étranglée  de  la  forêl,  où  passe  la  route  d'Angouléme  à  la  Rocliefou- 
aud,  qui  traverse  le  massif  de  l'Ouest  à  l'Est. 

(4)  L'aménagiste  ne  précise  pas  ce  cliilTre,  parce  cpie  les  coupes  ne  seront  com- 
mencées qu'après  la  fin  des  recépages. 
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ment  dans  toutes  les  coupes  de  taillis  en  chaque  arpent  le  nombre 
de  16  baliveaux  de  Tâge  du  bois  en  usance  outre  les  anciens  et  mo- 
dernes qui  ne  seront  coupés  qu'en  vertu  de  lettres  patentes  du  roi  et 
conformément  aux  ordonnances. 

Nous  ne  sommes  pas  d  avis  qu'il  soit  fait  aucune  coupe  de  haute 
futaie  pendant  le  temps  de  douze  ans  que  les  recépages  doivent  durer 
parce  qu'elle  n'est  pas  assez  âgée  pour  fournir  aucun  bois  d'ouvrage, 
mais  après  le  terme  de  douze  ans  expiré  il  sera  donné  avis  par  le 
Grand  Maître  de  la  quantité  d'arpents  qu'il  conviendra  d'en  couper 
eu  égard  au  besoin  du  pays  et  au  profit  qu'elle  aura  fait...  Il  suffit 
pour  le  présent  que  nous  ayons  pris  le  moyen  de  rétablir  cette  forêt, 
d'y  faire  renaître  et  conserver  des  bois  de  haute  futaie  et  la  couvrant 
de  taillis  que  nous  laissons  sur  les  lisières.  Et  même  si  dans  la  suite 
les  bois  que  nous  estimons  devoir  être  mis  en  taillis  profitaient  assez 
considérablement  pour  pouvoir  s'élever  en  futaie,  on  pourra,  suivant 
le  succès,  prendre  un  nouvel  avis  et  en  informer  S.  M. 

Nous  observons  cependant  deux  clioses  fort  importantes  au  succès 
du  présent  règlement. La  première  est  que,  comme  les  triages  qui  sont 
bons  et  que  nous  estimons  devoir  être  réservés  en  futaie  sont  abon- 
dants en  morts  bois,  on  pourra  profiter  de  la  coupe  de  ces  bois  de  la 
manière  que  nous  avons  remarqué  qu'il  se  devait  faire  dans  le  triage 
de  Boine  —  la  seconde  est  que  si  la  manière  que  nous  avons  marqué 
qu'on  pourrait  se  servir  pour  le  repeuplement  des  chaumes  n'avait 
pas  le  succès  que  nous  espérons,  le  grand  maître  verra  ce  qu'il  con- 
viendra de  faire  de  mieux  pour  ne  pas  laisser  toujours  ces  places  vides 
inutiles,  soit  en  semant  dans  une  autre  saison,  soit  en  labourant  la 
terre  d'autre  manière,  soit  en  faisant  répandre  de  la  semence  qu'on 
aura  reconnu  avoir  mieux  réussi,  ou  en  quelque  sorte  que  ce  soit, 
sans  laisser  passer  aucune  année  qu'il  n'ait  fait  épreuve  de  quelque 
moyen  de  repeupler  ces  vides. 

Ledernier  jour  du  mois  d'août  1674. 

(D  aprt's  une  copie  collationnée  et  siguée  par  de  FroiJour,  provenant  du 
grelîe  de  la  maîtrise  d"Angoulôiiie,et  appartenant  aujourd'hui  aux  archives 
départementales  de  la  Charente.  rs'°  5G.) 

No  11. —  Règlement  pour  les  forêts  daBord  et  Longbrel,  par  Leféron 

du  Plessis.  1688  (extrait). 

Le  lloy  s'étant  fait  représenter  en  son  Conseil,  le  Procez-verbal  et 
avis  du  Sieur  Leféron  du  Plessis  (irand  Maistre  des  Eaux  et  Foresls 
de  Normandie  du  24  novembre  1087,  et  autres  jours  suivants  par 
lequel  en  procédant  avec  les  officiers  de  la  Maytrise  des  Eaux  et 
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Forests  du  Bord  et  Longbrel  ou  dépendances,  il  aurait  reconnu  que 
quoy  que  les  coupes  desdites  Forests  soient  réglées  :  sçavoir,  celles 
de  la  Forest  de  Bord  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  et  celles  de  Long- 
brel à  soixante  ans;  néanmoins,  il  y  a  plusieurs  triages,  dont  les  bois 
ne  profitent  plus  après  dix-huit  à  vingt  ans,  tant  à  cause  do  son  mé- 
chant fonds  remply  de  sable  et  aride,  qui  ne  produit  que  des  bruyères 
et  méchans  taillis,  que  par  la  situation  des  bois  dans  des  fonds  et 
coteaux  exposez  aux  moindres  gelées  qui  gâtent  le  rejet,  et  pour  sça- 
voir  la  consistance  des  dits  bois  qui  ont  toujours  été  vendus  à  très 
vil  prix  par  les  Commissaires  de  la  réformation  en  bois  de  recépage 
dans  Tespérance  de  les  remettre  en  meilleure  nature,  ce  qui  est  im- 
possible, attendu  leur  qualité  et  fonds,  il  les  aurait  fait  mesurer  et 
figurer  en  sa  présence  et  des  dits  officiers,  par  Jacques  Longuet,  ar- 
penteur ordinaire  de  ladite  Maîtrise,  qui  auroit  rapporté  que  les  bois 
de  cette  nature  de  la  dite  Forest  de  Bord,  contiennent  la  quantité  de 
quinze  cens  arpens  :  sçavoir,  quatre  cens  cinquante  arpens  aux  tria- 
ges des  Brulins  et  Valots  Gardes  de  Criquebeuf,  trois  cens  quatre- 
vingts  arpens  au  triage  du  chemin  de  TAbbaye,  Garde  du  Pont  de 
l'Arche,  cent  vingt  arpens  en  la  dite  garde  au  triage  des  Argilliots  du 
Chêne  jaune,  jusqu'au  chemin  de  Louviers,  etc.. 
et  dans  ladite  Forest  de  Longbrel,  deux  cent  quarante  arpens:  sçavoir, 
cinquante  arpens  en  la  garde  de  la  Neuville,  triage  de  la  Houssaye 
etBoissaye,  etc. 

Ensuite  de  quoy  ledit  sieur  Leféron,  se  seroit  fait  représenter  les 
Règlemens  des  coupes  annuelles  desdites  Forest  de  Bord  et  Longbrel 
faits  en  1573,  1614,  1655,  1661  et  1664.  Ensemble,  le  plan  d'icelles 
par  lequel  la  dite  Forest  de  Bord  contient  à  présent  7.036  arpens  et 
celle  de  Longbrel  deux  mil  huit  cens  arpens  ;  TArrest  du  Conseil  d'Etat 
du  6  avril  1686,  servant  de  règlement  pour  les  dites  Forests  ;  autre 
Arrest  du  H  janvier  dernier  donné  en  forme  de  Règlement,  pour  la 
réserve  à  Favenir  de  vingt  balliveaux  en  chacun  arpent  au  lieu  de  dix 
que  l'on  réservoit  seulement,  et  après  avoir  conféré  avec  lesdits  Offi- 
ciers, Arpenteurs  et  Marchands  de  bois  sur  le  meilleur  aménagement 
desdites  Forests;  il  auroit  estimé  qu'il  est  à  propos  d'ordonner  que 
lesdits  mil  cinq  cens  arpens  de  ladite  Forest  de  Bord  seront  réglez  en 
taillis  par  coupes  ordinaires  de  septante-cinq  arpens  par  chacun  an, 
sur  le  pied  de  vingt  années  do  recrû,  et  que  le  surplus  monUint  à 
cinq  mil  cinq  cens  trente-six  arpens  doivent  être  réglez  à  soixante-dix 
rpens  de  futaye  chacun  an,  de  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  confor- 
lément  à  l'avis  des  commissaires  de  la  réformation,  en  l'état  arrêté 
i  Conseil,  et  que  les  deux  cens  quarante  arpens  de  la  dite  Forest  de 
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Longbrel,  doivent  être  aussi  réduits  en  ventes  ordinaires  de  taillis  de 
vingt  années,  pour  en  êtrecoupé  douze  arpens  tous  les  ans  ;  ce  faisant 
qu'il  restera  deux  mil  cinq  cents  arpens,  qui  seront  pareillement 
réglez  suivant  les  avis  desdits  Commissaires  à  Tâge  de  soixante  ans, 
dans  lesquels  il  sera  coupé  quarante  deux  arpens  de  demie  futaye, 
moyennant  quoy  il  y  a  lieu  d'espérer  que  le  produit  des  ventes  aug- 
mentera considérablement  à  l'avenir,  et  qu'au  moyen  des  réserves 
qui  seront  faites  de  vingt  balliveaux  de  chêne  par  arpent,  conformé- 
ment auxdits  Arrêts  du  Conseil  du  11  janvieri687,que  celasuppléera 
aux  déffends  qu'il  n'estime  pas  devoir  être  recoûez  (1),  attendu 
qu'ils  ne  sont  planiez  que  de  Hestre  et  Bouleau  et  fort  peu  de  chênes 
qui  soient  de  belle  venue,  à  quoy  Sa  Majesté  voulant  pourvoir  :  Ouy 
le  rapport  du  sieur  Le  Pelletier,  Conseiller  ordinaire  au  Conseil  Royal, 
Conlrolleur  Général  des  Finances,  Le  Roy  en  son  Conseil,  conformé- 
ment à  Tavis  dudit  Sieur  Leféron  du  Plessis  (sanctionne  les  proposi- 
tions du  grand-maître). 

Fait  au  conseil  d'état  du  roi,  tenu  à  Versailles,  le  27  août  1688. 

(Extrait  du  Traité  universel  des  Eaux  et  Forêts  de  Duval  de  la 
Lissandière.) 

N«  12.  —  Revenu  en  argent  des  forêts  du  domaine 
avant  et  après  la  réformation  de  Golbert. 

(La  contenance  des  forets  domaniales  était  de  1.303.834  arpents  en  4682) 


AN.NÉES 

REVK.NU 
brul 

UKVENl' 
net 

AiNNÉES 

REVENU  BRUT 

REVENU  Ntl 

1000 

1001 

1002 

1003 

1004 

1065 

1000., 

1007 

1008 

1009... 

Moyenne.. . . 

livres 

388.252 
327.834 
75.181 
422 . 272 
405.799 
520.035 
441.123 
527.175 
057.798 
04 i. 7 47 

livres 
228  lU) 
108.788 
50.523 
320 . 705 
378.009 
305.572 
341 . 203 
419.172 
524.337 
400.412 

1680 

1081    

1082 

1683 

lG8i 

1685. 

1080 

1087. 

1088..- 

1089 

Moyenne . . . 

livres 

1.305.873 
1.207.560 
1 .577.661 
1.416  836 
1.512.533 
1.564.811 
1.642.249 
1.557.862 
1.736  968 
2.051.272 

livres 

950.059 
739.556 
1.054.265 
1.028.766 
1  048.374 
1.113.454 
1.203.977 
1.137.670 
1.286.297 
1.545.310 

447 . 023 

325 . 099 

1.557.363 

1.110.773 

(Archives  des  Finances,  Table  des  ventes  des  bois  du  roi.) 


(1)  Le  verbe  aclif  rescourrc,  encore  usité  au   xvii«  siècle,    signifiait  recouvre 
sauver,  gnranlir.  Ici  il  dnit  èlre  Iradui!  par  réserver,  mettre  en  défends. 


DOCUMENTS   ET  PIEGES   JUSTIFICATIVES 


257 


4 


N«  i3.—  Arrêt  dn  Conseil  du  12  mars  1702^  relatif  à  Texploitation 

des  forêts  des  Pyrénées  (extrait). 

...  S.M.  en  son  .Conseil  a  ordonné  que  par  le  .sieur  Bastard,  grand- 
maltre  des  Eaux  et  Forêts  du  département  de  Guienne...  il  sera 
incessamment  procédé  à  la  reconnaissance  des  forêts  de  la  vallée 
d'Àure  et  autres  des  Pyrénées  pour  connaître  celles  dans  lesquelles  il 
y  a  des  bois  propres  pour  les  arsenaux  de  la  marine. 

Le  commissaire  de  la  marine  ou  les  entrepreneurs  de  la  fourniture 
des  bois  pour  la  construction  des  vaisseaux  pourront  faire  couper  le 
nombre  de  sapins  nécessaires  pour  fournir  les  mâts,  mâtereaux, 
jumelles,  esparres  qui  seront  ordonnés  par  S.  M.  es  endroits  les 
moins  dommageables  qui  seront  désignés  par  le  grand-maître  en 
payant  le  prix  de  l'estimation  des  bois  qui  seront  coupés....  au  rece- 
veur général  des  bois  du  département  (pour  les  forêts  de  S.  M.)  et  à 
regard  de  ceux  appartenant  aux  communau4^és  es  mains  des  consuls 
des  lieux... 

(Lorsque  les  habitants  auront  besoin  de  bois  de  construction  à 
enlever  dans  leurs  forêts  communales  ils  en  présenteront  un  mémoire 
motivé  et  certiûé  par  leurs  consuls.  Ce  mémoire  sera  remis  au  grand- 
maître),  lequel  procédera,  en  présence  du  Commissaire  de  la  marine, 
à  la  désignation  et  marque  du  marteau  de  S.  M...  de  la  quantité 
d'arbres  qu'il  conviendra...  dont  il  dressera  procès-verbal  pour, 
icelui  vu  et  rapporté  au  Conseil  (du  roi)  avec  son  avis  y  être  pourvu 
par  S.  M. 

(Les  coupes  de  bois  que  les  communautés  voudront  faire  ne  pour- 
ront Tètre  qu'en  vertu  d'une  autorisation  du  conseil  ;  l'assiette  en 
sera  faite  par  les  officiers  des  Eaux  et  Forêts  en  présence  du  commis- 
saire de  la  marine.  Dans  les  forêts  où  il  n'y  aura  point  de  mâts  et 
bois  de  marine  la  délivrance  des  coupes  sera  faite  par  le  grand-maître 
sans  assistance  des  fonctionnaires  de  la  marine,  mais  toujours  après 
autorisation  spéciale  de  S.  M.) 

Les  forêts  plantées  de  chênes  et  hêtres  appartenant  aux  commu- 
nautés ..  seront  réglées  et  aménagées  conformément  à  l'Ordonnance 
(de  1669)  autant  que  la  situation  des  lieux  pourra  le  permettre... 
dans  les  coupes  de  bois  de  hêtres  les  plus  beaux  arbres  seront  réser- 
vés pour  faire  des  rames  de  galères. 

{Mémorial  de  No{*l,  p.  137.) 
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No  14.  —  Règlement  général  des  Baux  et  Forêts,  faisant  partie  de 
Tordonnance  donnée  à,  IiunéviUe,  en  1707,  par  Léopold,  duc  de 
Lorraine  et  de  Bar,  roi  de  Jérusalem^  etc.  (extraits). 

Titre  II 

Article  2.  —  Lorsqu'une  contrée  de  nos  foréls  sera  mise  en  coupe 
elle  sera  continuée  de  suite  en  suite  et  de  proche  en  proche.. . 

Article  3,  —  Après  Tassiette  faite  les  arbres  servant  de  pieds  cor- 
niers  et  de  parois  seront  marqués  à  la  tige  par  nos  gardes -marteaux, 
en  présence  des  autres  officiers  de  nos  grueries,  qui  feront  égale- 
ment marquer  à  la  tige  les  baliveaux  de  Tâge  du  taillis. 

Article  4.  — Lorsque  les  ventes  seront  usées,  ils  feront  le  blanchis 
des  arbres  de  futaie  les  plus  anciens,  secs,  dépérissans  et  sur  le 
retour,  comme  aussi  de  ceux  qui  se  pourront  trouver  préjudiciables 
à  la  foret,  et  ce  en  jardinant;  lesquels  seront  marqués  d'un  marteau 
qui  sera  particulier  en  chaque  gruerie ,  et  après  la  vente  et  adjudica- 
tion ils  seront  contremarques  du  marteau,  dont  Tempreinte  en  Lor- 
raine sera  d'une  croix  de  Lorraine  couronnée,  et  pour  le  Barrois,  de 
deux  barbeaux  adossés  et  couronnés. 

Article  5,  —  Sera  laissé  dans  chacun  arpent,  à  la  mesure  de  Lor- 
raine (1)  (laquelle  nous  voulons  être  suivie  dans  tout  nos  Etats)  douze 
baliveaux  de  Tàge  du  taillis,  des  plus  beaux  brins  naissans  de  chêne, 
hêtre,  charme  ou  autres,  de  la  meilleure  espèce,  outre  et  pardessus 
les  arbres  de  vieille  écorce,  baliveaux  anciens  et  modernes  des  coupes 
précédentes  et  arbres  fruitiers. 

Titre  IV 
Vente  et  police  des  sajrins. 

Article  14.  —  Comme  les  sapins  ne  peuvent  être  réglés  suivant 
Tusage  des  autres  natures  de  bois,  parce  que  les  renaissans  étant  de 
dilférens  ûges,  hauteurs  et  grosseurs,  il  y  a  nécessité  de  couper  tous 
les  ans  et  en  tous  endroits,  non  seulement  ceux  qui  sont  venus  en 
leur  perfection...  mais  encore  ceux  dont  il  faut  soulager  la  futaye 
qui  sans  cela  deviendrait  trop  épaisse. 

Article  15,  —  Nous  voulons  qu'en  suivant  à  cet  égard  ce  qui  a  été 
ci  devant  pratiqué  il  soit  délivré  annuellement  pour  l'usage  et  con- 
sommation de  nos  scies,  la  quantité  qui  sera  réglée  sur  Tavis  de  nos 
commissaires  et  officiers  des  lieux  où  elles  sont  situées. 

Article  16.  —  Voulons  en  outre  qu'il  en  soit  vendu  dans  les  lie 

(i)  L'ari)cnt  lorrain  est  de  20  ares  44  centiares. 


DOCUMENTS    BT  PIÈCES    JUSTIFICATIVES  389 

moins  dommageables,  et  dans  les  cantons  les  plus  éloignés  de  nos 
dites  scies,  tant  pour  servi?  aux  autres  scies  appartenant  à  des  par- 
ticuliers, que  pour  faire  des  poutres,  doubles  pennes,  simples  pen- 
nes, recharges,  solives  et  autres  ouvrages  de  charpente,  sans  néan- 
moins forcer  la  possibilité,  et  en  observant  de  les  jardiner,  et  d'en 
faire  les  coupes  depuis  le  premier  janvier  jusqu'au  premier  du  mois 
de  juin. 

(Ordonnances  de  Lorraine.) 

X^  a  bis.  —  Arrêt  un  Conseil  du  26  mai  1714,  portant  aménage-* 
ment  de  la  forêt  de  Tabbaye  de  Fontaine-Daniel,  diocèse  du 
Mans  (extrait). 

...  De  la  dite  abbaye  il  dépend  six  cents  arpeng  de  bois  futaie  appelés 
la  forêt  de  Salaire,  dans  laquelle  les  religieux  ont  de  tout  temps  été 
en  possession  de  faire  marquer  par  leurs  propre»  officiers, et  ensuite 
couper  les  arbres  nécessaires  pour  leurs  chaufTagcs  et  la  réparation 
de  leurs  bâtiments... 

Néanmoins  le  sieur  Langlois,  grand  maître  des  Eaux  et  Forêts  de 
Touraine,  s'étant  transporté  en  Tannée  1708  dans  la  dite  forôt  pour 
en  faire  la  visite,  aurait  trouvé  qu'il  y  avait  beaucoup  d'inconvénient 
dans  cette  manière  d'exploiter  les  bois  de  l'abbaye,  premièrement 
(en  ce  que  Texploitation  se  fait  sans  Tintcrvention  des  officiers  du 
roi,  ce  qui  est  contraire  à  l'ordonnance),  secondement  en  ce  que  la 
coupe  par  pieds  d'arbres  était  un  moyen  infaillible  dominer  les  bois 
parce  qu'on  affectait  toujours  de  couper  les  plus  gros, sans  s'altaclier 
à  faire  la  coupe  de  proche  en  proche... 

Le  Roi,  en  son  conseil,  a  ordonné  et  ordonne  que  les  150  arpens 
faisant  partie  des  600  arpens  de  bois  dépendant  de  l'abbaye  de  Fon- 
laine-Daniel,  qui  sont  marqués  au  procès-verbal  dressé  par  le  grand- 
maître  de  Touraine  le  2i  août  1708,  seront  et  demeureront  conservés 
pour  former  le  quart  de  réserve^  conformément  à  Tordonnance,  et 
qu'à  l'égard  des  trois  autres  quarts,  montant  à  450  arpens,  ils  seront 
réglés  en  coupes  ordinaires  de  fulaies,  de  l'âge  de  cent  ans,  à  raison 
de  quatre  arpens  et  demi  par  an,  à  commencer  en  la  présent*}  année 
par  les  cantons  les  plus  âgés  et  dépérissants,  en  continuant  à  l'ave- 
nir de  proche  en  proche...  à  la  charge  de  réserver  par  chacun  arpent 
dix  arbres  chênes  de  TègG  du  bois  des  mieux  venants...  ordonne  en 

re  S.  M.  qu'en  cas  que  dans  les  premières  coupes  qui  seront  faites 
dant  lesquarante  premières  années  il  se  trouve  des  arbres  chêne» 

l'égc  de  quarante  ans  et  au-de?isous,  ils  demeureront  réservés  pour 
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n'être  exploités  que  dans  le  temps  où  se  fera  la  seconde  coupe  du 
même  canton... 

(Conférence  de  l'Ordonnance  de  1669,  de  Galon.) 

N"  15.  —  Arrôts  du  Conseil  ordonnant  l'aménafirement  des  bois  des 

communautés  ecclésiastiques  ou  laïques. 

A.  —  Ar7*êl  du  ^0  juin  i72i  {extrait) concernant  les  forêts  de  Bre- 
tagne. 

...  La  quatrième  partie  des  bois  appartenant  aux  gens  de  main 
morte,  communautés  régulières,  séculières  et  laïques  sera  marquée 
dansles  endroits  où  le  fonds  pourra  mieux  produire  delà  f utaie,pour... 
le  surplus  être  réglé  en  coupes  ordinaires  à  Tàge  de  23  ans...  con- 
formément à  J'ordonnance  (réserve  de  16  baliveaux  de  Tûge  par 
arpent,  plus  les  modernes  et  anciens). 

B.  —  Airêtdu  9  mars  17.26  (extrait)  concernant  toutes  les  forêts  de 
main  morte  du  royaume. 

...  La  quatrième  partie  des  bois  dépendant  des  dits  bénéficiers  et 
gens  de  main  morte...  sera  conservée  en  nature  de  futaie,  dansles 
endroits  les  plus  propres...  sans  que  les  dits  bénéficiers  puissent  en 
user  ni  couper  non  plus  que  les  baliveaux  qui  doivent  rester  dans 
les  taillis...  le  surplus  des  bois  devant  être  réglé  en  coupes  ordinai- 
res de  25  ans,  conformément  à  l'ordonnance...  (réserve  de  16  bali- 
veaux de  l'âge  par  arpent,  plus  les  modernes  et  anciens). 

(De  nombreux  arrêts,  à  peu  près  identiques  dans  leurs  termes 
à  ceux  ci-dessus^  ont  été  rendus  à  la  même  époque  et  se  trou- 
vent reproduits  dans  les  recueils  forestiers  du  xvin^  siècle.) 

X«  10.  -*  Extrait  du. règlement  général  établi,  le  ler  avril  1727, 
pour  les  forêts  affectées  à  la  saline  royale  de  Salins  (Jura),  par 
li.  J.  MÀ.GLOT,  ci-devant  grand-maître  des  Eaux  et  Forêts  au 
département  de  Champagne,  commissaire  départi  pour  la  réfor- 
mation des  dites  Forêts. 

I.  —  Forêt  royale  de  Maubelin,  Futaye  de  Sapins. 

La  foret  de  Maubelin..,  contenant  en  sa  totalité  1.854  arpens...  en 
sept  cantons  cotés  par  lettre  alphabétique  sur  le  plan... 

Le  troisième  canton,  coté  C,  contenant  509  arpens  en  futaye  de 
sapins  dont  la  communauté  de  Levier,  prétendait  avoir  droit  de  pro- 
priété, réuni  au  domaine  par  jugement  (du  réformateur)  du  10  oc. 
bre  1725,  sera  joint  au  quatrième  canton,   coté   D,   contenant  5< 
arpens  en  futaye  de  sapins  lesquels  deux  cantons  seront  exploité*! 
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l'avenir  en  cliamplant  (1)  de  tire  à  aire  en  commençanl  le  long 
Tarlet  et  Gilaudpy,  dont  la  première  exploitation  commencera 
1T30  pour  l'ordinaire  1731  <i  raison  de  cinquante  arpens  par  chac 
année  sur  lesquels  il  sera  annuellement  marqué  par  les  officiers  , 
qu'à  la  concurrence  de  800  arbres  (2)  Ji  commencer  par  les  j 
anciens,  secs,  morl«  en  cime,  dépérissants  et  hors  d'étal  de  profiU 
(suit  la  prescription  que  les  arbres  seront  ébranchés  avant  l'abat! 
que  les  arbres  endommagés  par  l'abatage  seront  à  leur  lour  marq 
parles ofliciers  pour  être  exploités,  etc.). 

...  Le  septième  canton,  coté  (i,  contenant  48  arpents,  empli 
d'un  taillis  nature  de  hêtre,  cbarme  et  tremble  et  peu  de  sapine 
que  les  habitants  de  Villers  prétendaient  leur  appartenir,  et  réuni 
domaine  par  le  même  jugement,  sera  exploité  en  totalité  en  Tan 
17iOpour  l'ordinaire  1741  à  charge  par  le  fermier  (des  salines^ 
l'adjudicataire  (l'entrepreneur  de  la  fourniture  des  bois  aux  salii 


(I)  Nous  avons  'oit  de  vaines  recherclies  pour  ddrouvrtr  le  sens  du  mot  ch 
prier.  Ni  les  agents  forestiers,  ni  les  gai-des  ou  bûcherons  franc-comtois  que  i 
avons  pu  consulter  ne  le  connaissent.  Le  dictionnaire  de  Godefroy  mentîc 
un  verbe  champelerqui  siRnIflerait  *  fouler  iinelque  chose  comme  on  foule 
thamp  ».  Nous  croyons  plutilt  que  champeler  est  le  ml-mc  mol  que  chapele 
rhapler,  lequel  a  sans  doute  une  ori(;ine  commune  avec  chablis  ou  cha| 
•Ihapler,  dans  le  lanpage  des  montagnaixls  jurassiens  et  de  la  Suisse  roma 
signifie  frapper  rudement,  couper  par  morceaux,  meltre  en  pièces,  hacher.  N 
mol  actuel  chapelure  désigne  la  poudre  qu'on  obtient  en  viSduisant  en  mit 
le  pain  grillé. 

L'expresî^ion  de  ■  couper  en  champelant»  constituerait  donc  Isauf  meii 
avislunsimple  pléonasme,  une  de  ces  redondances  de  style  si  fréquenlns  ai 
fois,  surtout  dans  le  langage  des  juristes,  que  les  forestiers  des  maîtrises  a 
lai'nt  parfois  d'imiter. 

lî)  U  rotation  des  coupes  est  donc  ici  de  2i  ans  et  no  coupe  iV chaque  pas: 
3i  arbres  par  hectare.  (Nous  croyons  compi-endre,  d'après  une  note  asseï 
cure  du  manuscrit  que  nous  avons  sous  les  yeux,  que  cette  possibilité  frit  • 
W^e  dès  1130.1  Ailleurs,  dans  la  foriH  d'Arc, on  coupait  2i  arbres  par  hectare 
W  SO  ans,  dans  celle  du  Jura  10  arbres  par  heclarc  tous  les  !5  ans,  dans  ccll 
la  Presse  d'abord  3ï  arbres  par  hectare  tous  les  41  ans.  puis,  à  partir  de  1731 
nrhrps  par  hectare  lous  les  30  ans.  ù  Loyiuboï-Chalamoiit  2*  arbres  par  he' 
tons  les  8  ans.  Cela  correspond  donc  A  une  coupe  moyenne  de  1  à  3  arbret 
plus  souvent  1,  î  à  t,  6  arbre  par  hectare  et  par  an.  Au  point  de  vue  cuHi 
relie  pratique  eût  entralnd  k  Loyauboz  la  l'égénérition  tente  et  tnlnle,  en  8 
iOO  ans  environ,  de  toule  la  forêt  et  la  crûalion  d'une  foiijt  jardinèe  h  peu 
normale,  quoique  peut-être  un  peu  pauvre.  A  Mauhclin  on  serait  arrivé,  par 
coupes  beaucoup  plus  intenses,  à  constituer,  à  peu  prùs  en  un  siècle,  une  I 
où  se  seraient  trouvés  des  bois  mëlansés  d'iges  variant  de  20  en  20  ans  envi 
"■-st^Mlire  un  mélange  de  bois  de  1.  20,  40.  60,  «0, 100  ans  et  plus,  Bnns  la  1 

irc  OD  ne  serait  fnière  arrivi^  ft  la  réalisation  tol.ile  du  matériel  existant  au 

lavant  deux  siècles  et  on  eût  crcr  par  des  cun|ies  pruilentes  une  snpir 
iinée  normale  très  riche.  Dans  celle  du  Jura  des  couiU'S  très  inifnses,  r 
■acées,  auraient  produit  en  iii  à.  IKO  ans  un  mélange  confus  de  bois  d'i 

■iant  à  peu  près  de  25  en  Î5  ans  jusque  vers  150  ans,  etc. 
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d'y  réserver  tous  les  sapins  et  sapineaiix  qui  pourront  s'y  trouver, 
avec  25  baliveaux  de  brins  nature  de  hêtre  (par  arpent)  pour,  après 
la  dite  exploitation,  le  dit  canton  demeurer  fermé  pour  croître  en 
futaye,  ainsi  que  le  surplus  de  la  forêt. 

II.  —  Forât  royale  de  la  Joux,  Futaye  de  Sapins. 

Article  1".  —  (Cet  article  réglemente  la  coupe  des  produits  princi- 
paux.) 

.  Article  2.  —  Comme  aussi  sera  annuellement  pris  dans  la  dite 
forêt  en  champlant  et  dans  les  cantons  les  plus  remplis  de  jeunesse, 
jusqu'à  la  quantité  de  deux  mille  sapineaux  de  deux  à  trois  pieds  de 
tour  pour  faire  chevrons  à  Tusage  des  salines  et  du  public,  lesquels 
arbres  seront  choisis  et  marqués  au  corps  et  sur  la  racine  par  le 

garde-marteau  (i). 

(Copie  d'après  un  registre  manuscrit  appartenant 
aux  archives  de  l'Inspection  des  Eaux  et  Forêts  à 
Arbois.) 

Note  sur  le  règlement  générai  de  Maclot. 
La  petite  ville  de  Salins  (Jura)  possède  des  sources  salin  es  très  riches 
dont  on  extrayait  le  sel  de  cuisine  par  évaporation  dans  des  chau- 
dières, ce  qui  entraînait  une  consommation  énorme  de  combustible. 
Les  salines  étaient  domaniales,  et  c'est  grdce  à  la  nécessité  de  pour- 
voir à  leurs  besoins  que  sont  restées  entre  les  mains  de  TEtat  les 
magnifiques  forêts  que  nous  appelons  aujourd'hui  la  Presse,  la  Joux, 
Levier  et  Timmense  massif  de  la  forêt  de  Chaux.  Au  commencement 
du  xviii^  siècle,  le  combustible  commençant  à  faire  défaut,  le  roi 
députa  à  Salins  un  ancien  grand-maître  des  Eaux  et  Forêts  de  Cham- 
pagne, nommé  Maclot,  dont  nous  ne  savons  rien  sinon  qu'il  vivait  à 
Metz  en  llil.  L'arrêt  qui  délègue  Maclot  porte  la  date  du  18  janvier 
172i;  il  donne  mission  «  de  procéder  à  la  visite  et  reconnaissance, et 
dresser  procùs-verbal  de  l'état,  dge  et  consistance  de  tous  les  bois 
tant  de  Sa  Majesté  que  des  particuliers  et  communautés  destinés  à 
l'usage  des  salines,  avec  l'avis  dudit  sieur  Maclot  sur  les  aménage- 
ments qu'il  convient  de  faire  dans  les  dites  forêts...  ».  Maclot  com- 
mença par  réunir  au  domaine  plusieurs  milliers  d'arpents  de  forêts, 
autrefois  sapinières,  qui  avaient  été  usurpées  par  les  communes,  et 
s'étaient  transformées  entre  leurs  mains  en  taillis  simples  de  hêtre, 

(l)Nous  ii,Miorons  malheureusement  l'étendue  des  cantons  où  se  pratiquaient 
les  coupes  (i'éi'.laiivie  dont  la  possil)ililê  élait  ainsi  fixée  à  2.000  sapineaux  pa 
an  on  bois  de  2  à  3  pieds  de  tour.  En  IrîO,  celle  possibilité  des  produits  interraé 
dlaires  fut  réduite  à  1.200  tiges,  celle  des  produits  principaux  étant  de  l.iiOO 
Dans  la  lorèL  d'Arc,  on  coupait  annuellenienl  800  sapineaux  de  2  à  3  pieds  en  pro 
duits  inlcrm«Miiaires  cl  000  sapins  de  plus  de  trois  pieds  eu  produits  principaux. 
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tremble  et  coudriers.  Son  Règlement  général,  auquel  il  travailla  trois 
ans,  est  une  œuvre  très  considérable;  la  partie  la  plus  intéressante 
pour  nous  est  celle  qui  concerne  Taménagement  des  sapinières,  dont 
Textrait  ci-dessus  donne  une  idée  suffisante. 

En  1775  le  roi  fit  construire  au  village  d*Arc,  sur  les  rives  du  vaste 
massif  de  la  forêt  de  Chaux  (plus  de  20.000  hectares),  un  établis- 
sement auquel  les  eaux  salées  étaient  amenées,  de  Salins,  au 
moyen  d'une  machine  hydraulique,  par  un  conduit  de  fonte  de  17  kilo- 
mètres de  longueur.  La  saline  d'Arc  fut  installée  avec  un  certain  luxe 
et  le  bâtiment  principal,  qui  subsiste  encore,  est  de  rarchitecte 
Ledoux  (Bt  mérite  une  visite.  Les  salines  domaniales  furent  aliénées 
par  le  gouvernement  de  Louis-Philippe  à  une  société  financière. 

Les  plus  riches  forêts  résineuses  de  la  maîtrise  de  Salins  furent 
affectées  à  la  marine  royale  dès  1730,  et  de  nos  jours  encore  les  pro- 
duits de  ces  forêts,  qui  comptent  parmi  les  plus  belles  sapinières  de 
l'Europe,  sont  parfois  acheminés  vers  les  arsenaux  maritimes  où  Ton 
emploie  les  sapins  comme  étais  et  échafaudages  lors  de  la  construc- 
tion des  navires. 

No  17.  —  Arrêt  du  Conseil  da  29  août  1730,portant  règlement  pour 
les  bois  des  communautés  en  Franche-Comté  (extrait). 

Aménagement  pour  les  bois  de  Sapins. 

Art.  le'.  —  Les  forêts  de  sapins  appartenant  aux  communautés 
laïques  et  ecclésiastiques  de  la  province  de  Franche-Comté...  seront 
coupées  en  jardinant,  et  distinguées  en  dix  portions  ég-ales  qui  ser- 
viront successivement  d'assiettes,  lesquelles  seront  désignées  sur  les 
plans  qui  seront  remis  aux  greiTes  des  maîtrises  par  première  et 
dernière...  Après  les  règlements  des  dites  assiettes  les  officiers  des 
lieux  adresseront  chaque  année  un  procès-verbal  delà  quantité  d'ar- 
bres qu'il  conviendra  de  couper  dans  celle  qui  sera  en  usance,  eu 
égard  au  nombre  des  dits  arbres,  à  leur  qualité  et  aux  besoins  des 
usagers,  et  en  conséquence  marqueront  les  arbres  dont  la  coupe 
devra  être  faite...  en  préférant  les  anciens  dépérissants  et  réservant 
ceux  qui  sont  de  3  pieds  de  tour  et  au-dessous... 

(Baudrillart,  Règlements  forestiers,  I,  page  274.) 

No  18.  —  Arrêt  du  Conseil   du  6  juin  1741,  ordonnant  Taménage- 
ment  des  forêts  des  communautés  en  Franche-Comté  (extrait). 

...  Il  sera  incessamment  procédé,  aux  frais  et  dépens  des  com- 
lunautés...  (à  Tarpentage  des  forêts  et  à  l'apposition,  par  les  offi- 
ers  des  maîtrises,  d'un  quart  de  réserve  ainsi  qu'au)   règlement 
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des  trois  autres  quarts  des  dits  bois  en  coupes  ordinaires  à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans,  qui  seront  distinguées  par  première  et  dernière  sur  le 
plan,  avec  le  nombre  d'arpens  dont  chacune  est  composée...  pour 
être  le  dit  plan  déposé  au  greffe  de  la  maîtrise;  et  lors  des  dites 
coupes  il  sera  réservé  vingt-cinq  baliveaux  de  TAge  du  taillis  par 
arpent,  de  brin  et  essence  chêne,  autant  qu'il  sera  possible,  outre 
les  anciens  et  modernes  qui  y  seront. 

No  19.  —  Rèfi^lement  arrêté  au  conseil  le  16  septembre  1754  con- 
cernant les  forêts  de  la  maîtrise  de  Quillan  (extrait). 

Titre  II.  —  Art.  /er.  —  ...  Les  bois  de  sapin  seront  exploités  par 
pied  d'arbre  et  par  manière  d'éclaircissement,  suivant  le  choix  qui 
en  sera  fait  pour  le  plus  grand  aménagement  des  forêts  par  les  offi- 
ciers de  la  maîtrise  ;  auquel  effet  ils  seront  tenus  de  procéder  ...  à 
Tassiette  du  nombre  d  arbres  marqué  par  le  mandement  du  grand 
maître,  et  ils  les  choisiront  à  des  distances  raisonnables  les  uns  des 
autres,  en  sorte  qu'ils  soient  suffisamment  espacés,  et  que  chaque 
canton  demeure  garni  d'arbres  capables  de  produire  de  la  graine  pour 
le  repeuplement...  Ils  marqueront  les  arbres  dont  ils  auront  fait  choix 
du  marteau  du  roi,  sur  la  souche  à  la  hauteur  d'un  pied  de  terre 
pour  qu'ils  puissent  être  visités  par  les  marchands  avant  les  ventes... 
et  reconnus  après  que  l'abatage  en  aura  été  fait. 

Arl.^.  —  Les  officiers  auront  l'attention...  de  marquer  de  pré- 
férence les  arbres  dépérissants...  et  ils  ne  pourront  marquer  aucun 
arbre  moindre  de  1  pied  de  diamètre  (1)  et  de  3  pieds  de  tour. 

Art,  3,  —  (Prescrit  la  réserve  des  bois  propres  à  la  marine  dans 
les  coupes  bien  situées.) 

Art.  4.  —  ...  Il  sera  procédé  dans  les  forêts  où  l'essence  de  sapin 
est  dominante  et  où  elle  pourra  le  devenir,  et  qui  se  trouvent  chargées 
de  hêtres  épars  en  futaie,  au  choix  d'un  certain  nombre  de  ces  arbres, 
suivant  la  possibilité  des  forêts,  pour  être  vendus  chaque  année,  et 
faciliter  par  leur  abatage  la  naissance  et  la  croissance  des  jeunes 
sapins. 

Art.  5.  —  Le  choix  de  ces  hêtres  ne  sera  fait  que  dans  le  canton 
où  la  vente  en  sapin  sera  assise  et  dans  l'enceinte  de  la  dite  vente 
laquelle  ne  pourra  être  délivrée  séparément  de  celle  du  sapin. 

Art.  6.  —  Il  sera  pareillement  assis  des  ventes  dans  les  taillis  de 
l'essence  de  hêtre,  dont  les  forêts  de  sapin  sont  ordinairement  garnies 
par  le  bas,  et  qui  sont  sur  les  lisières  desdites  forêts  ;  auquel  effet  i 

(l)  C'est  ici  la  plus  ancienae  mention  que  nous  connaissions  du  mesurage  d 
diamètres  pour  des  arbres. 
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sera  ordonné  àTarpenteur  de  mesurer  le  nombre  d'arpents  porté  par 
le  mandement  d'assiette...  (suitla  prescription  de  se  conformera  TOr- 
donnance  dei669pour  Tassiette  et  balivage)...,  et  il  sera  fait  réserve 
dans  les  dites  ventes  de  25  baliveaux  par  arpent  de  Fàge  du  taillis, 
et  de  tous  les  sapins  qui  s'y  trouveront  répandus,  de  quel  âge  qu'ils 
puissent  être. 

(Baudrillart,  Règlements  forestiers,  t.  I,  page  373.) 

No  20.   —  Règlement  pour  rezploitation    des  forêts   da  comté  de 
Horbourg  et  seigneurie  de  Riqueixrlhr  (Alsace),  du  15  août  1768 

(extrait). 

Article  1" 

Seigneurie  de  liiquewihr. 

Comme  il  a  été  reconnu  en  tout  temps,  et  singulièrement  par  l'ex- 
périence de  trois  années,  que  l'exploitation  en  coupe  réglée  par  can- 
tons des  forêts  de  sapins  dans  la  seigneurie  de  Riquewihr  n'était  pas 
avantageuse,  on  charge  les  dits  maîtres  des  eaux  et  forêts  de  suivre 
l'ancienne  pratique  à  cet  égard  et  d'avoir  soin  que  les  arbres  propres 
à  la  vente  soient  coupés  en  jardinant  de  cantons  en  cantons  en  com- 
mençant par  les  plus  âgés  et  en  évitant  au  possible  que  les  jeunes 
revenus  soient  endommagés  par  la  coupe  des  arbres. 

Article  2. 
En  suivant  cette  méthode,  le  dit  maître  des  eaux  et  forêts  fera 
couper  chaque  année,  à  commencer  à  l'automne  prochain,  environ 
300  pieds  d'arbres  sapins  (i)  de  20  à  40  pouces  de  diamètre,  qu'il  fera 
conduire  sur  la  scierie  de  Riquewihr  pour  être  réduits  en  planches 
et  vendues  au  plus  grand  profit  de  la  seigneurie. 

Article  3. 
n  fera  de  même  couper  chaque  année  et  vendre  au  prix  courant 
environ  1.200  pieds  d'arbres  propres  à  bâtir  des  trois  espèces,  de  8  à 
13  pouces  d'équarrissage,  en  ayant  l'attention  de  proportionner  cette 
vente  pour  qu'il  puisse  toujours  assortir  les  acheteurs. 

(Copie  sans  signature.  Archives  départementales  du 
Haut-Rhin,  E.  nM86  lo.) 

No  21,  —  Arrêt  du  Conseil  du  29  Juin  1779,  réglant  raménagement 

de  la  forêt  d'Bcouves  (extrait). 

La  dite  forêt  sera  divisée  en  12  gardes  et  il  sera  réservé,  sur 

bord  des  routes  qui  limiteront  chacune  des  dites  gardes,  des  arbres 

)Nou3  ignorons  retendue  de  la  forêt  à  laquelle  cette  possibilité  est  imposée. 
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de  bordure  pour  en  marquer  les  séparations,  lesquels,  lors  des  ven- 
tes, seront  respectés  et  marqués  pour  être  réservés  indépendamment 
des  baliveaux  de  Tintérieur.  La  dite  forêt  sera  divisée  suivant  les 
désignations  faites  sur  les  plans  et  procès-verbaux  en  22  triages  dans 
chacun  desquels  il  sera  annuellement  coupé  la  quantité  d'arpens 
marqués  aux  dits  procès-verbaux  (1);  les  895  arpens  63  perches  de 
futaye  existants  dans  la  forêt  seront  exploités  ainsi  qu'il  est  porté  es 
dits  procès  verbaux,  et  à  mesure  de  leurs  exploitations  il  sera  choisi 
et  réservé  pour  croître  en  futaye  la  même  quantité  d'arpens  qui  aura 
été  coupée  à  prendre  dans  les  cantons  des  coupes  ordinaires  qui 
seront  jugés  les  meilleurs  et  les  portions  de  futaye  coupées  rentre- 
ront dans  les  coupes  ordinaires  et  serviront  h  remplacer  les  portions 
qui  auront  été  choisies  pour  croître  en  futaye.  Ordonne  S.  M.  que  les 
cantons  désignés  sur  les  dits  plans  pour  former  les  coupes  24  à  26 
dans  le  triage  de  Fontaine  maçonnée  demeureront  dès  à  présent 
réservés  pour  croître  en  futaye  et  servir  au  remplacement  des  pre- 
mières coupes  de  fulaye  qui  seront  exploitées  au  triage  du  Bois  Mal- 
lot,  qu'il  sera  réservé  par  chaque  arpent  des  coupes  ordinaires  (de 
taillis)  25  baliveaux  do  l'âge  du  taillis,  de  brin  et  essence  de  chêne 
autant  quMl  sera  possible,  15  modernes  et5anciens,aussi  par  arpent, 
des  plus  sains  et  des  mieux  venants  (2)  et  permet  S.  M.  de  faire  cou- 
per, lors  de  la  seconde  exploitation,  les  3  anciens  (devenus  bis-an- 
ciens), 10  modernes  (devenus  anciens)  et  10  du  premier  âge  (devenus 
modernes)  et  ainsi  à  chaque  révolution. 

(Extrait  d'un  registre  conservé  aux  archives  de  la  Conservation  d'A- 
lençon.  Communication  de  M.  Bartet,  Conservateur  des  Eaux  et  Forêts 
à  Alençon.) 

L'arrêt  du  Conseilcité  ci-dessus  n'étant  pas  très  clairparlui-mème, 
il  nous  a  paru  à  propos  d'en  faire  le  commentaire  ci-après,  en  nous 
aidant  des  indications  détaillées  du  procès-verbal  d'aménagement 
auquel  il  renvoie. 

La  forêt  d'Ecouves,  près  d'Alençon,  à  laquelle  l'aménagisle 
(Chaillou)  attribuait  une  contenance  de  15.234  arpents,  fut 
divisée  par  lui  en  deux  parties.  L'une,  destinée  à  être  traitée 
en  taillis,  contenant  14.338  arpents,  fut  divisée  en  22  triages 

(1)  Voir  dans  la  note  ci-après  les  âges  d'exploitation  adoptés. 

(2)  Ce  plan  de  balivage  ronsorvalcurne  fut  pas  longtemps  maintenu.  Dès!" 
Monsieur,  Ircre  du  roi,  quidélonait  la  forêt  en  apanage,  obtint  une  modificat" 
sous  prétexte  quun  nombre  excessif  de  baliveaux  était  nuisible  au  taillis  et  q 
était  impossible  d'en  trouver  assez  qui  méritassent  d'être  conservés.  Un  arr 
du  8  août  1782  réduit  la  réserve  à  20  baliveaux  de  l'âge,  8  mofieriies  et  4  ancien 
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(séries)  et  chacun  de  ceux-ci  en  10,  12,  15,  20,  25,  30  ou  35 
coupes,  suivant  la  qualité  du  sol. 

Le  surplus,  soit  896  arpents, fut  divisé,  sur  le  plan,  en  88  cou- 
pes destinées  à  être  exploitées  en  futaie  en  88  ans,  de  1780  à 
1867.  Cette  série  de  futaie  n'était  pas  d'un  seul  tenant,  mais 
formée  de  quatre  cantons  choisis  parmi  les  meilleurs  de  la 
forêt. 

A  des  intervalles  périodiques,  é^aux  par  exemple  à  20  ou 
30ans  (une  durée  de  révolution  dansun  triage  de  taillis,dit  Chail- 
lou),  les  yentes  usées  dans  la  série  de  futaie  devaient  en  être 
détachées  et  remplacées,  pour  une  contenance  égale,  par  d'au- 
tres (probablement  un  peu  plus  âgées)  prises  çà  et  là  parmi  les 
meilleures  coupes  do  taillis.  Il  résulte  de  là  que  l'âge  d'exploi- 
tation est  en  réalité  indéterminé,  dans  la  futaie  comme  dans  le 
taillis;  il  esta  présumer  que,  dans  Pesprit  de  l'auteur  de  l'amé- 
nagement, il  devait  être  supérieur,  dans  la  futaie,  à  celui  indi- 
qué par  le  nombre  des  coupes  (88)  délimitées  au  début  dans  le 
canton  do  futaie  et  que  l'âge  d'exploitation  moyen  dos  taillis  se 
trouvait  réduit  parallèlement.  (Si,  par  exemple,  on  distrayait  de 
la  futaie  100  arpents  de  bois  de  1  à  10  ans  pour  les  remplacer 
par  100  arpents  de  taillis  de  20  à  30  ans  on  augmentait  l'âge 
d'exploitation  moyen  des  futaies  au  préjudice  de  celui  des 
taillis). 

On  serait  tenté  de  trouver  étrange  la  combinaison  d'aména- 
gement singulièrement  compliquée  imaginée  par  Chaillou.  Au 
fond,  si  l'on  y  réfléchit,  les  choses  se  passent  aujourd'hui,  à  peu 
près,  comme  Taménagiste  au  xviii^  siècle  l'avait  prévu  :  les  mots 
ont  beaucoup  plus  changé  que  les  réalités.  Les  remaniements 
fréquents  des  aménagements  (Ecouves  en  a  subi  un  bon  nom- 
bre depuis  moins  d'un  siècle)  font  passer  périodiquement  à  la 
futaie  les  meilleures  parties  des  taillis  à  mesure  que  celles-ci 
s'indiquent.  Nous  pouvons  opérer  ainsi  avec  moins  d'inconvé- 
nt  qu'autrefois  parce  que  nos  forêts  sont  divisées  sur  le  ter^ 
Hy  ce  qui  facilite  singulièrement  l'ordre  et  que  nous  dispo- 
is  d'un  personnel  et  de  ressources  de  toute  nature  qui  n'exis- 
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taicnt  pas  du  temps  de  Ghaillou.  Il  est  hors  de  doute  que  Tamé- 
nagement  de  ce  dernier  était  pratiquement  inapplicable  au 
xvm*  siècle  et  qu'il  dut  avoir  pour  effet  d'introduire  un  désor- 
dre inextricable  au  bout  de  peu  de  temps.  Il  n'en  était  pas 
moins  intéressant  à  noter  ici  au  point  de  vue  de  la  théorie  des 
méthodes  d'aménagement. 

Aujourd'hui  la  contenance  officielle  de  la  forêt  d'Ecouves  est 
de  7.531  hectares.  Elle  croît  en  terrains  granitiques  et  de  tran- 
sition, généralement  pauvres.  Elle  est  divisée  (depuis  1880)  en 
2  sections.  La  première,  de  futaie  (3.007  hectares),  comprend 
4  séries  de  feuillus  (chêne,  un  peu  de  hêtre)  traitées  à  la  révo- 
lution de  180  ans  et  une  série  de  résineux  (sapins,  pins,  épi- 
céas). La  seconde,  de  taillis  (4.524  hectares),  est  divisée  en 
13  séries  dont  les  âges  d'exploitation  varient  de  20  à  30  ans. 
L'aménagement  actuel  date  de  1880,1e  précédent,  croyons-nous, 
datait  de  1865. 

No  22. — Procès-verbal  de  visite  des  forêts  seigneuriales  de  Bibeau- 

villé,  du  27  septembre  1779  (extrait). 

....  Quant  aux  sapinières  dont  la  contenance  est  de  1.688  arpens 
15  perches  il  a  été  exploité  jusqu'ici...  en  partageant  la  totalité  des  forêts 
de  sapins  en  50  assiettes  de  coupes  annuelles,  dont  il  est  exploité 
annuellement  Tune  avec  réserve  de  tous  les  jeunes  bois  impropres 
pour  bois  de  bâtiments  ou  pour  bois  de  chaufTage,  dont  chaque  tronce 
puisse  être  coupée  en  quatre  pièces  (1). 

Les  soussignés  sont  d'avis  qu'après  avoir  achevé  Texploitation  du 
canton...  Ton  peut  donner  (l'on  aura  donné)  aux  jeunes  sapins  le 
temps  nécessaire  pour  leur  reproduction  (pour  reformer  de  grands 
arbres)  et  (qu'on  doit)  les  délivrer  de  temps  en  temps  de  la  multi- 
tude des  bois  blancs  dont  l'ombrage  s'oppose  à  leur  poussée  (crois- 
sance). Le  terme  de  cinquante  ans  est  plus  que  suffisant  pour  faire 
passer  à  la  force  (dimension)  des  arbres  à  scier  les  jeunes  sapins  que 
l'on  aura  ménagés  dans  la  dernière  exploitation  et  pour  remplacer 
renlèvcment  des  gros  arbres  (les  gros  arbres  enlevés)  par  de  nou- 
velles venues,  qui,  dans  les   coupes  suivantes,  seront  soumises  à^a 

(1)  C'est-à-dire  qu'on  doit  réserver  les  arbres  qui  n'ont  pas  un  diamètre  suj 
pant  pour  que  les  billes  de  bois  de  chauffage  en  provenant  puissent  être  fendu 
en  quatre  quartiers. 
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même  réserve.Lé  sol  sera  par  ce  moyen  garanti  des  ardeurs  du  soleil, 
couvert  d  assez  de  semences  pouropérer  la  garniture  des  places  vides, 
et  empêcher  Texcroissance  des  bois  blancs  dont  l'apparition  est  ordi- 
naire aux  parties  des  forêts  exploitées  à  blanc  estoc,  quoiqu'avec 
réserve  des  baliveaux  de  Tordonnance... 
(Archives  départementales  du  Haut-Rhin,  B.A.E.  1711.) 

Cette  pièce  intéressante  est  signée  Weber,  maître  forestier  du 
comté  do  Ribeaupierre.  Elle  ost  rédigée  en  assez  mauvais  fran- 
çais par  le  sieur  Guldenfels,  greffier,  auquel  l'idiome  alsacien 
était  très  visiblement  plus  familier  que  la  langae  ofGcielle  de 
Tépoque.  Nous  avons  cru  devoir  servir  d'interprète  à  Guldenfels 
auprès  des  lecteurs  non  alsaciens  on  reproduisant  en  français, 
entre  parenthèses,  les  parties  peu  intelligibles  du  texte.  Voir, 
ci-après,  la  pièce  no  24. 

No  22  bis. 

L'an  1780,  le  quinze  may  et  jours  suivants, 

Nous  Jean- Alexandre  Chaillou,  arpenteur  général  du  département 
des  Eaux  et  Forêts  de  Paris  et  Tlsle  de  France, 

En  exécution  de  Tarrêt  du  Conseil  d'Etat  du  Roy  du  19  octobre 
1779...  et  des  ordres  à  nous  donnés... (par  le  Grand-maître  Duvamel, 
au  département  de  Paris  et  Isle  de  France)...  nous  sommes  trans- 
porté dans  la  forêt  de  Senonches  à  Teffet  de  procéder  à  la  levée  d'un 
nouveau  plan  de  cette  foret  pour  parvenir  à  fixer  sur  iceluy,  d'une 
manière  constante,  V aménagement  général  ou  V ordre  dans  lequel  doi- 
vent à  r avenir  se  faire  les  coupes  de  chaque  ordinaire  (1),  en  confor- 
mité du  dit  arrêt  et  du  procès-verbal  dressé  par  les  sieurs  Menassier 
et  Chaillou  clos  au  mois  de  juillet  1779^  visé  et  homologué  par  ledit 
arrêt. 

Ce  procès  verbal  sera  divisé  en  la  forme  suivante  :  l^'  il  y  aura 


(I)  Nous  soulignons  cette  déflnition  du  mot  aménagement  donnée  par  Chaillou. 
On  remarquera  que  la  division  en  séries,  le  mode  de  traitement,  les  durées  do 
révolution,  pians  de  balivage,  etc.,  avaient  été  proposés  en  1179  dans  un  premier 
travail  soumis  au  Conseil  et  approuvé  par  lui  en  octobre  1179;  le  procès-verbal 
de  1781  qui  nous  reste  (nous  n'avons  pas  connaissance  de  celui  de  1779)  décrit 
lement  minutieusement  l'assiette  des  coupes  dans  les  3  séries,  année  par 
lée,  pour  toute  la  durée  de  la  première  révolution. 

jrant  1779  la  forêt  de  Senonches  était  aménagée  en  futaie  à  la  révolution,  de 
ans  sur  toute  l'étendue. 
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un  préliminaire  (statistique  delà  forêt);  2*  la  suite  de  ce  procès- 
verbal  contiendra  trois  chapitres  dont  chacun  contiendra  l'ordre  des 
coupes  qui  se  doivent  faire  par  chacun  an  dans  les  trois  cantons  ou 
nouveaux  triages  que  Ton  a  faits  pour  Taménagement  général  de 
cette  forêt... 

Nous  avons  ensuite,  au  désir  du  dit  arrêt  du  Cionseil,  divisé 

la  totalité  de  la  forêt  (8.067  arpents)  en  trois  parties. 

La  première,  dont  Tordre  des  coupes  sera  cy  après  déterminé, 
Chapitre  premier  désigné(5ic)  au  plan  sous  le  nom  de  premier  aména- 
gement est  composé  des  anciens  triages  des  Trois  Pierres,  du  Palfroc, 
de  la  Joye  et  du  Gué  au  Chéron  (1)  contenant  3564  arpents  qui 
seront  divisés  en  trente  coupes  égales.. .  pour  être  coupées  à  Tdge  de 
trente  ans... 

La 3®  partie  destinée  à  croître  en  futaye  dont  l'ordre  des  coupes 

sera  cy  après  détaillé...  est  composé  des  anciens  triages  delà  Rachée 
et  de  la  Fizclière  (2)...  Cette  troisième  partie  est  divisée  en  cent 
coupes  pour  croître  en  futaye  et  être  coupées  dans  la  suite  à  l'âge  de 
cent  ans... 

(Voici  le  début  du  3®  chapitre  décrivant  les  assiettes  des  cent  coupes 
de  futaie  du  3^  aménagement). 

CHAPITRE  m 

TIKHSIÈME   AMÉNAGEMENT,  CONTENANT  3200  ARPENTS   DIVISÉS 

EN    100    COUPES. 

Le  3^  aménagement  est  établi...  au  midy  de  Se nonches,  réservé 
pour  être  exploité  en  futaye  et  formé  des  cantons  de  la  Rachée  et  de 
la  Fi7.elière. 

Les  bois  compris  dans  Celte  partie  sont  en  futaye,  taîlUs-sous- 
fulayo  (3),  et  taillis  pleins  (4);  la  futaye  est  pour  les  trois  quarts 
essence  de  chêne  et  de  hêtre,  le  surplus  en  bouleaux,  elle  est  très 

(1)  Palfroc  est  sans  doute  une  erreur  de  copie  pour  Palfroi  ou  Palefroi.  Un 
Clivron  vUùi  autrefois  un  chemin  de  char,  praticable  aux  voitures. 

(2)  Wtcftée,  Rarfirdu,  si.ii:riifiait  au  moycn-âgc,  souche,  ou,par  cxteneion,  la  par- 
tie la  plus  l>asse  de  la  tij^'e  de  l'arbre.  Ilachier,  ragier  (verbe  actif)  siffoifiait  déra- 
ciner, défricher.  —  \  n  /issel  était,  autrefois,  un  putois.  Une  fisselière  était  un 
piège  à  puloi-s.  (Gudefroy).  En  allemand  moderne  Wiesel  désifçnc  la  belette. 

(3)  Ce  document  est  le  plus  ancien,  fi  notre  connaissance,  où  l'on  trouve  !« 
mot  de  Taillissous-fulaie.  Quelques  pages  plus  loinChaillou  dit  Futaie  el  taillis 
dessous  ou  Futaie  sur  taillis  ou  encore  Taillis  et  futaie  desstts.  Par  ces  dénomina- 
tions Chaillou  veut  simplement  désigner  un  aspect  des  peuplements  etmillemefit 
un  modf»  de  traitement,  une  forme  d'exploitation.  Les  mots  (ail lis-sotis- futaie 
serviront  pour  la  première  fuis  de  dénomination  à  un  mode  de  traitement  qu't 
demi-siècle  environ  après  la  d.ile  du  document  qui  nous  occupe  ici. 

(t)  Taillis  plein  signilie  taillis  simple,  non  interrompu  par  des  baliveaux. 
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vive  et  bien  Tenante,  les  taillis  tant  pleins  que  sous  futaye  sont 
moitié  chêne  et  hêtre  moitié  boulleaux,  les  taillis  pleins  sont  bien 
plantés  et  bien  venants,  ceux  sous  futaye  sont  étouffés  par  ladite 
futaye  et  semés  très  clair.  Le  terrein  de  la  ditte  partie  est  générale- 
ment bon,  mais  humide  à  la  naissance  et  le  long  des  goutiers  (ruis- 
seaux) qui  le  traversent.  Avant  de  commencer  l'exploitation  du  dit 
troisième  aménagement...  il  convient  de  continuer  à  couper  les  deux 
parties  de  futaie  du  canton  du  Bras  de  Louvillé  et  du  Gué  au  Chéron 
qui  donneront  du  bois  pour  18  ans  à  commencer  pour  l'ordinaire 
i782  jusques  et  y  compris  celui  de  1799,  et  en  1800  on  commencera 
la  révolution  des  coupes  du  troisième  aménagement... 

(Suit  la  description  des  cent  assiettes  des  coupes  à  pratiquer  dans 
le  3*  aménagement.  Voici,  à  titre  d'exemple,  ce  qui  concerne  quel- 
ques-unes d'entre  elles.) 

6*  Coupe.  La  sixième  coupe  destinée  pour  l'ordinaire  1805  (elle  a 
été  exploitée  en  1808)  contient  32  arpents  80  perches,  sera  prise  à  la 
suite  de  la  précédente.  Pour  la  former  on  mesurera  depuis,  la  ditte 
précédente  coupe  en  suivant  la  roule  du  Haut  Cornet  la  quantité  de 
27  perches,  auquel  point  on  élèvera  une  perpendiculaire  jusques  à  la 
route  parallèle  (à  celle  du  Cornet)  delà  Sablonnière.  Cette  coupe  sera 
composée  de  19  arpents  80  perches  de  taillis  pleins  del'dge  de  46  ans 
et  le  surplus  de  26  ans;  voyez  feuille  10  des  Plans. 

7«  Coupe.  La  septième  coupe  destinée  pour  l'ordinaire  1806...  Pour 
la  former  on  mesurera  depuis  le  côté  de  la  quatrième  coupe,  ordi- 
naire 1803,  en  su,ivant  le  milieu  de  la  route  de  la  Sablonnière  une 
distance  de  49  perches  et  en  ce  point  on  élèvera  une  perpendiculaire 
qui  sera  menée  jusque  sur  les  friches  des  Evets. 

Cette  coupe  sera  composée  de  la  futaie  de  la  Hache  (erreur  de 
copie  ;  il  faut  lire  Rache  ou  Hachée,  comme  sur  le  plan)  qui  sera 
alors  âgée  de  156  ans  (on  voit  que  Chaillou  ne  se  souciait  guère  du 
rapport  soutenu.  En  1805  on  coupe  des  bois  de  26  et  46  ans,  et  en 
1806  une  surface  égale  d'une  vieille  futaie  de  156  ans). 

i4^  Coupe.  La  quatorzième  coupe...  sera  composée  de  17  arpents 
50  perches  de  futaye  sur  taillis  de  115  ans  et  des  taillis  dessous 
de  35  ans  le  surplus  en  taillis  pleins  de  56  ans.  Voyez  feuille  10  des 
Plans. 

(Voici  enfin  un  spécimen  du  règlement  d'exploitation  (1).) 

(1)  L'aménagement  ci-dessus  décrit  fut  suivi  jus([u'en  1820.  A  cette  époque 
21),  on  fit  quelques  tentatives  de  coupes  de  régénération  par  coupes  prof^res- 
es,  suivant  la. formule  nouvelle,  mais  sans  plan  d'ensemble  ni  j^rand  surcès, 
nble-t-U.  En  1&28  la  forêt  fut  à  nouveau  divisée  en  5  séries  (1382  ha.)  de  taillis 
Lénagés  de  20  à  30  ans  et  une  de  futaie  (^2.930  ha.)  aménagée  à  140  ans. 
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Tableau  des  coupes  du  premier  amén aisément 
contenant  3564  arpents  25  perches  divisé  en  30  coupes. 


NUMEROS 
des  coupes 


I 

11 
III 
IV 
V 
VI 

VII 
VIII 

IX 

X 

XI 
XII 

Etc. 


ANNÉES 

de 

leur    exploitation 


Voyez 

'pages9,  lOetc, 

du 

Procès 

verbal. 

1188 

n89 

1790 

1191 

1792 

1793 

Etc. 


SUPERHCIB 
des  coupas 


arp.  perc, 
105.15 
105.15 
134.40 
134.40 
134.40 
134.40 

134.40 
119.15 
119. i5 
119.13 
119.15 
119.15 
Etc. 


AGE  DES  BOIS 

GOHPRIS    DANS     CHAQCI    COUPE   I.ORS    DK    LECR 
XXPLOITATIOK 


Pour  les  six  coupes  cy  contre  —  Attendu 
qu'elles   ne  serout  pas  coupées  en  entier 
A  cette  première   rérolution  —  voyez  lei  1 
indemnités  indiquées  à  chaque  coupe  dant| 
le  procès  verbal. 

Vojez  les  indemnités  page  15  du  procès- 
verbal. 

Futaye  de  90  h  85  ans  et  taillis  dessous 
de  27  ans. 

Futaje  de  90  h  85  ans  et  taillis  ds  18  & 
30  ans. 

Futaye  de  90  à  85  ans  et  taillis  dessous 
de  24  h  33  ans. 

Futaye  de  92  ans  et  Uillis  de  24,  26  et 
27  ans. 

Taillis  pleins  de  23  l  27  ans  (voyez 
page  17)  (1). 


No  23.  ^  Procès- verbal  de  visite  des  forêts  de  la  maîtrise  de  Saint- 

Dié   1783  (extrait). 

La  maîtrise  de  Sl-Diez  est  située  au  centre  des  montagnes  des 
Vosges,  les  forêts  de  son  arrondissement  occupent  en  général  leurs 
sommités,  les  sapins  sont  Fespôce  de  bois  dominante  dont  elles  sont 
peuplées,  et  leur  administration  est  de  nécessité  absolument  diffé- 
rente de  celle  des  bois  du  plat  pays.  Ces  forêts  s'exploitent  aux  pieds 
d'arbres  en  jardinant  sur  toutes  leurs  parties  ;  on  ne  pourrait  les  cou- 
per par  assiettes  réglées  de  suite  en  suite  et  y  apposer  des  quarts  en 
réserve  sans  nuire  singulièrement  h  leur  repeuplement,  par  la  raison 
que  les  sapins,  en  croissant  promptement,  se  vicient  de  même  d'une 
année  à  l'autre,  et  périraient  avant  la  révolution  des  coupes,  quils 
ne  donnent  aucuns  rejets,  mais  renaissent  seulement  de  leurs 
semences  tardives...;  que  si  Ton  y  faisait  des  coupes  ouvertes  par 
assiettes,  chargées  seulement  de  i  0  à  1 2  baliveaux  par  arpent,  les  vents 
impétueux  qui  régnent  ordinairement  dans  les  montagnes  n'en  lais- 
seraient subsister  aucuns;  enfin  que  la  recrute  des  sapins  demande 
Tombre  et  la  fraîcheur,  dont  elle  serait  privée  dans  les  taillis. 

(I)  Voici  ce  qui  est  dit  page  17  :«  Vu  la  modicité  de  cette  coupe  on  donnera  à 
cette  première  révolution  en  indemnité  11  arpents  30  perches  de  futaie  à  prcndr 
à  la  suite  de  la  futaye  de  la  côte  de  Manou  et  cottée  VIII.  K,  dans  la  17»  feuill» 
de  l'athclas  (atlas).  Ponr  la  former,  etc.  » 
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Bois  nuement  au  roi...  On  y  fait  des  délivrances  annuelles  pour 
le  roulement  de  ses  scieries,  et  surabondamment  aux  pieds  d'arbres 
dans  les  trois  qualités  de  tronces,  pennes  et  chevrons,  lorsque  Tétat 
des  forets  et  les  circonstances  le  permettent,  ce  qui  se  décide  d'après 
les  visites  des  officiers  et  leurs  connaissances  locales.  Les  révolutions 
des  différentes  espèces  de  bois  qui  se  mêlent  avec  les  sapins,  seuls 
précieux  et  recherchés  pour  le  commerce,exigent  une  attention  toute 
particulière  pour  les  nettoyer,  sans  quoi  ils  (les  sapins)  se  trouvent 
absorbés,  leur  recrût  languit  et  vient  mal.  Les  officiers  de  la  maitrise 
de  Sl-Dié  ont  provoqué  et  établi  avec  infiniment  de  succès  des  coupes 
de  nettoiements  de  tous  les  bois  nuisibles  au  repeuplement  des  sa- 
pins. Ces  coupes,  qui  ne  tombent  que  sur  les  cantons  peuplés  assez 
abondamment  de  sapins  pour  couvrir  le  sol  et  y  conserver  la  fraîcheur 
nécessaire^  ressemblent  au  surplus  aux  assiettes  ordinaires  en  ce 
qu'elles  sont  limitées  par  pieds  corniers  et  parois  et  que  tous  les 
sapins  que  Ton  réserve  y  tiennent  lieu  de  baliveaux.  Quoique  ces 
coupes  ne  puissent  s'ouvrir  que  dans  les  cantons  particuliers  où  l'état 
des  forêts  l'exige,  sur  celles  où  les  hêtres  et  bois  blancs  dominent  et 
surabondent,  on  les  fait  autant  que  possible  de  suite  en  suite;  on  ne 
peut  fixer  leur  révolution,  mais  tout  au  plus  prévoir  les  coupes 
quelques  années  d'avance. 

Les  ventes  ordinaires,  qui  se  réduisent  au  produit  du  canon  des 
scieries,  baissent  ou  augmentent  par  proportion  aux  prix  et  au  plus 
ou  moins  de  débit  des  planches  de  sapin.  Les  ventes  aux  pieds  d'ar- 
bres pour  le  marnage  sont  extraordinaires,  peu  fréquentes,  et  suivent 
l'état  des  forêts.  Les  ventes  des  coupes  de  nettoiement,  inconnues 
précédemment,  sont  devenues  aujourd'hui  un  objet  intéressant,mais 
ne  peuvent  être  considérées  comme  extraordinaires... 

Signé  :  de  Bazelaire. 

(Archives  départementales  de  Meurthe-et-Moselle  B.  10697.)  (Extrait  des 
VoTêU  lorraines  de  M.  Gh.Guyot.) 

N"*  24.  ^  Procès-verbal  de  visite  des    forôts  de   la   seigrnenrie   de 
Ribeanpierre,  an  ban  de  Ribeau ville  (Alsace),  du  l^r  juin  1784 

(extrait) . 

Ce  document,  après  une  minutieuse  description  des  forêts 
seigneuriales  de  Ribeaupiorre,qui  croissent  sur  le  versant  alsa- 
cien des  Vosges,enterraingénéralement  siliceux  (grès  vosgien), 
3     erme,  comme  conclusion,  ce  qui  va  suivre  : 

cette  description  détaillée    les  comparants  ajoutent  les  obser- 
)ns  générales  : 

Economie  FORESTIÈRE.  ^  III.  18 
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*  1.  —  Que  les  forêts  de  chênes  de  la  forêt  seigneuriale  ayant  été 
exploitées  depuis  plusieurs  siècles  non  pas  dans  un  ordre  suivi  et  de 
proche  en  proche,  mais  à  mesure  que  les  arbres  étaient  assez  puis- 
sants pour  en  exiger  la  coupe,ce  serait  chose  impossible  que  de  vou- 
loir mettre  aujourd'hui  une  suite  réglée  qui  a  été  intervertie  depuis 
un  si  grand  nombre  d'années. 

Les  montagnes  sont  graveleuses  et  arides.  Les  chênes  ne  sauraient 
qu'avec  peine  parvenir  à  une  puissance  qui  excède  celle  des  taillis  ; 
dès  qu'ils  ont  atteint  Fâge  de  40  ans  ils  restent  dans  une  espèce  d'inac- 
tion..., ceux  qui  se  trouvent  dans  les  vallons  se  soutiennent  plus 
longtemps  puisque  toute  la  bonne  terre  des  hauteurs  s'y  est  amas- 
sée... Mais  ces  lisières  ne  sont  pas  assez  importantes  pour  pouvoir 
faire  changer  Tordre  économique  (le  mode  d'aménagement)  du  sur- 
plus... 

2. — Quoiqu'il  faille porterses  attentions  aurepeuplementdes taillis 
ainsi  qu'à  la  conservation  des  baliveaux  propres  pour  la  formation 
des  bois  de  bâtiment,  et  que  pour  cette  raison  il  serait  utile  de  con- 
server un  nombre  de  baliveaux  plus  grand  que  celui  de  seize  fixé  par 
les  règlements  forestaux,  cette  méthode  est  néanmoins  inadoptable 
pour  les  forêts  de  Ribeau ville... 

Les  comparants  pensent  que  la  nécessité  (l'obligation)  de  laisser 
les  baliveaux  anciens  et  modernes,  et  d'en  choisir  dans  la  nouvelle 
exploitation  16  nouveaux,  de  brin,  doit  être  subordonnée  à  la  nature 
du  sol,  à  la  population  du  terrain,  et  à  la  qualité  de  ces  baliveaux... 

Il  sera  donc  important  de  ne  pas  s'assujettir  à  des  lois  générales 
(pour  l'âge  d'exploitation  et  le  balivage)  dont  la  sévérité  n'est  appli- 
cable qu'aux  terrains  fertiles  de  la  plaine...  Il  sera  avantageux  de 
porter  son  attention  à  soulager  les  coupes  des  baliveaux  anciens  dès 
qu'ils  deviennent  dangereux  (nuisibles  au  taillis),  de  bien  espacer  les 
baliveaux,  qui  ne  seront  jamais  que  de  brins,  de  les  mettre  au  nom- 
bre de  (prescrit  par)  l'ordonnance,  d'en  garnir  principalement  les 
bords  supérieurs  de  la  coupe  pour  faciliter  la  descente  des  glands 
dans  tous  les  replis  intérieurs  de  l'assiette,  et  de  multiplier  dans  les 
vallons  le  nombre  de  baliveaux  capables  de  former  du  bois  de  ser- 
vice pour  dédommagement  de  ceux  qui  ne  pourraient  procurer  cet 
avantage  (dans  les  parties  infertiles). 

4.  — (Repeuplement  des  places  vides  par  semis  de  glands  dans  d^s 
rigoles  d'un  pied  de  large.  Les  glands  seront  recouverts  d'un  pouce 
de  bonne  terre.) 

5.  —  Les  parties  inférieures...  seront...  emplantées  de  jeuni  s 
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plants  de  châtaigner.  L'on  ne  choisira  pour  cet  usage  que  le  sol  le 
plus  fertile  et  le  moins  exposé  aux  glaces  do  Thiver. 

6.  —  L'on  nettoiera  les  assiettes  de  taillis  de  chênes  en  y  coupant 
au  niveau  du  sol  les  bois  blancs  dont  ils  peuvent  être  chargés.  Il  en 
résultera  le  double  avantage  de  mettre  cette  espèce  de  bois  à  profit 
et  de  donner  du  jour  aux  glands  qui  auront  germé  sous  le  dais  formé 
par  les  couronnes  (cimes)  de  ces  bois  blancs. 

7. —  Quant  aux  châtaigners  les  comparants  convaincus  de  leur 
grande  utilité  en  conseillent  la  plantation  de  préférence  aux  chênes 
en  taillis  dont  ils  quadruplent  au  moins  Tavantage  ;  (ils  rapportent  au 
moins  quatre  fois  plus)...  mais...  le  châtaigner  est  une  espèce  de 
bois  très  tendre  (délicate)  ;  il  demande  une  terre  argileuse,  pétrie  de 
gros  sable,  une  exposition  chaude  et  la  garantie  des  grands  froids... 
on  ne  saurait  donc  planter  des  chdlaigners  que  dans  des  endroits 

tempérés  et  où  la  bonté  du  sol  (soit  suffisante)... 



.      •  • .  • 

9.  —  11  y  a  dans  toutes  les  sapinières  seigneuriales  de  Ribeauvillé 

des  chênes  d'entre  lardés  (mêlés  çà  et  là)  à  Texception  du  canton  de 

Hinterschwarzenberg. 

Les  comparants  ont  déjà  remarqué  que  cette  production  paraît  être 
l'ouvrage  des  joiseaux,  dont  le  geai  paraît  être  le  plus  actif,  et  des 
écureuils.  Ces  animaux  se  munissent  parfois  d'une  si  grande  provi- 
sion à  la  fois  qu'il  leur  en  échappe. . .  ces  glands  échappés  s'enraci' 
nent  alors  quelquefois. . . 

11  faudra  conserver  ces  chênes  autant  qu'ils  seront  de  belle  venue 
et  de  bonne  qualité... 

10.  —  (Les  chênes  réservés  au-dessus  des  taillis  ne  venant  pas  à 
bien  on  conseille  de  multiplier  cette  essence, au  moyen  de  semis,  dans 
les  peuplements  de  sapins.) 

11.  —  Les  hêtres  sont  répandus  ainsi  que  leschênessur  tout  le  tapis 
des  sapinières  seigneuriales,  mais  ils  sont  très  rarement  semés  dans 
toutes  ces  forêts...  c'est  à  la  reproduction  de  ces  bois  de  hêtres  qu'il 
faut  porter  une  attention  suivie.  Pour  multiplier  cette  esjjèce  de  bois, 
on  aura  soin  de  donner  jour  à  (de  dégager)  tous  les  hêtres  sains  et  por- 
tant fruits.  Dès  que  la  fertilité  d'une  année  aura  fait  décharger  les  hê- 
tres delà  faine  dont  ils  étaient  garnis,  Von  attendra  le  succès  de  cet  ense- 
mencement. .  Dès  qu'on  verra  les  alentours  de  ces  hêtres  garnis  d'une  belle 
ieunesse  les  arbres  mères  qui  pourront  porter  trop  d'ombrage  à  cette 

eune  filiation  seront  éclairas  pour  autant  que  Vœil  du  forestier  fera 
ivisager  leur  ombre  (comme)  destructive  de  la  jeune  poussée...  (1). 

(1)  Nous  croyons  devoir  respecter  le  style  tant  soit  peu  barbare  du  greffier 
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12.  —  Pour  les  bois  de  sapins,  les  comparants  savent  qu'il  y  a  pour 
cette  partie  d'exploitation  de  la  part  des  personnes  qui  traitent  des 
affaires  foreslales  une  diversité  d'avis  qui  devrait  jeter  dans  Hucer- 
titude  tout  homme  dont  le  sentiment  n'est  pas  fixe  par  la  longueur 
d'une  expérience  réfléchie.  De  toutes  les  opinions  mises  eu  exécution 
dans  les  forêts  seigneuriales  les  comparants  déclarent  n'avoir  vu 
réussir  que  celle  de  faire  couper  dans  une  sapinière  tous  les  gros 
arbres  (1)  et  d'épargner  les  petits,  mais  avec  l'attention  d'y  laisser  un 
nombre  de  sapins  assez  considérable  pour  couvrir  de  semences  les 
places  exploitées  et  pour  les  garantir  des  brûlures  de  Tété. 

Cette  forme  est  très  aisée  dans  les  forêts  de  sapins  garnies  d'arbres 
de  tous  Ages  et  où  les  jeunes  dominent  sur  (occupent  une  plus  grande 
surface  que)  les  vieux. 

En  exploitant  les  bois  de  bAtimcnt  et  ceux  pour  chauffage  la  jeune 
peuplade,  dont  une  grande  partie  néanmoins  doit  porter  semences, 
couvre  bientôt  le  sol,  débarassée  (qu'elle  se  trouve)  de  l'oppression 
des  gros  arbres  dont  la  forêt  vient  d'être  éclaircie. 

Mais  dans  une  sapinière  garnie  tout  entièrement  de  vieux  bois  la 
manière  d'administration  est  plus  difficile. 

Cette  forêt  de  sapins  ne  saurait  être  rasée  sans  que  l'on  fût  obligé 
d'y  faire  un  semis  très  coûteux  et  très  incertain  pour  le  succès  par  la 
crainte  de  voir  la  jeune  poussée  brûlée  en  été  et  glacée  en  hiver; 
l'on  risque  de  se  voir  contraint  à  répéter  plusieurs  fois  la  même  opé- 
ration et  à  faire  piocher  le  terrain  autant  de  fois  que  l'on  sème,  le 
sol  s'étant  endurci  depuis. 

Aussi  peut  on  exploiter  ici  par  bandes  coupées  du  haut  en  bas 
pour  procurer  le  réensemencement  (par  le  moyen)  des  sapins  placés 
dos  deux  cotés.  Quelques  hommes  versés  dans  Tadministration  fores- 
taie  ont  indiqué  ce  système  comme  très  avantageux,  mais  son  utilité 
se  perd  ù  la  considération  que  les  vents  auraient  par  là  prise  sur  les 
forêts... 

//  7}e  reste  donc  d^autre  moyerfque  de  commencer  par  la  coupe  d'un 
tiers  des  sapins  bien  choisis  sur  dei  endroits,  qui  après  la  coupe  pré* 
senteroni  un  vide  de  5  jusqu'à  iO  pas  (2), 

Les  sapins  d'alentour  resèmeront  ces  parties  vides.  Dès  que  la  jeunt 

Guldcnfrls,  de  crainte  de  dénaturer  la  pensée  des  forestiers  auxquels   il  servait 
de  secrétaire.  11  suffit  qu'il  soit  inleili^'iblc. 

(1)  11  résulte  d'autr.'S  textes  se  rapportant  à  la  même   région  et  à  la  méir" 
époque  que  les  gros  arbres  (sapins)  étaient  ceux  de  20  à  30  pouces  de    diamcti 
(voir  pièce  n»  20). 

(2)  Ceci  signiûe  :  couper   des  sapins    sur   des  points  convenablement  chois 
dont  labalagc  créera  de  petites  trouées  d'uue  dimension  de  5  à  10  pas. 
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venue  aura  {déposé  î)  ta  surface  dans  une  épaisseur  assez  forte  pom 
protéger  par  elle-même  (1),  on  fera  une  seconde  coupe  semblable  t 
pm/tiàre,  et  après  le  repeuplement  de  celle-ci  une  troisième,  etc. 

13.  —  L'on  coupera  lous  les  bois  noueux  (chancreux?)  el  lousct 
qui  (endenl  viaiblemenl  à  la  sijciieresse.  Les  sapinières(qui  font  l'i 
jet)  du  présent  procès  verbal  sont  farcies  d'une  quantité  immense 
bois  noueux... 

U.  —  Les  sapinières  seront  partagées  en  \'ô  ans  de  coupes.  Exp! 
técsdela  manière  ci-dessus  détaillée  elles  fourniront  toujours  i 
seconde  coupe  des  bois  de  65  h  70  ans,  tous  assez  forts  pour  tou 
espèces  d'usages. 

Fait  à  Ribeauvillé,  ce  premier  Juin  1784. 

Signé  Webeb,  mailre  forestier  de  la  seigneurie, 

Les  forestiers  sous  ses  ordres, 

et  GuLDEXFELS,  greffier. 

(Archives  municipales  de  la  ville  de  Bibeauvillé,  Haul-Hliin,  D.  D.  I. 

Ko  25. — Arrêt  du  Conseil  du  2  août  17S8,  pour  l'aménagement  < 

sapinières  de  l'abbaye  de  Uont- Sainte -Marie  (Donba). 

...  Permets.  M.  aux  suppliants  (les  religieux  de  l'abbaye)  d'expj 
1er  annuellement  et  en  jardinant,  sur  l'étendue  de  20  arpents  des  t 
bois,  tous  les  sapins  et  liètres  au-dessus  de  3  pieds  de  tour  qui 
trouveront,  en  préférant  les  anciens  el  dépérissants,  à  la  charge  ] 
les  suppliants  de  conserver  tous  les  arbres  dequelqu'essence  et  gr 
seur  qu'ils  soient,  sur  un  espace  de  30  pieds  au  nord  et  au  midi  dî 
ebaque  coupe  dans  toute  leur  longueur  el  largeur...  Ordonne  au 
S.  M.  que  de  trois  mois  (2) il  sera  procédéâla  visite  et  reconnaissai 
du  nombre  des  bois  chablis  trouvés  dans  chaque  coupe  ;  desqu 
chablis  l'estimation  sera  faite  par  cordes,  moules  ou  autrement  p( 
en  être  fait  diminution  sur  la  quantité  de  ceux  (7)  à  exploiter  siu 
coupe  en  usance... 

(Baudrillarl,  Règlements  forestiers,  I,  page  479.) 

Cette  forêt  est,  croyons-nous,  la  même  que  nous  appelons 

jourd'fiui  de  Aïont  de   la  Croix,  appartenant  à  l'Etat,  sili 

pris  du  lac  do  Saint-Point  et  do  l'ancienne  abbaye,  à  quelqi 

kilomètres  au  sud  do  Ponlariîer.Elic  conlienl  192  hectares  et 

'"uve  àuno altitude  d'environ  1000  mètres. 

I  Cette  phrase  signifie  sans  doute  •  dès  que  le  repeuplement  aura  atteint  i 
'\H  et  UD  développement  qui  lui  permettront  de  se  pa.=!!er  d'abri  ■. 
't  i'eiii-cire  faudi-ait-il  lire  •  de  (rois  mois  en  trois  raois  ». 
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No  26.  --  Arrêt  da  Conseil  du  25  octobre  1789  ordonnant  Tamé- 
nag^emeat  des  bois  de  la  commune  de  Lompnas  (Bugey). 

...  Il  sera  procédé  à  la  distraclion  et  au  bornage  du  quart  au  juste 
des  140  arpents  de  bois  (appartenant)  aux  dits  habitants,  à  prendre 
dans  Tendroit  où  le  fonds  sera  reconnu  être  le  meilleur  et  le  plus 
propre  à  produire  de  la  futaie,  suivant  le  choix  qui  en  sera  fait  par 
le  sieur  grand-maître,  ou  les  officiers  de  la  maîtrise  sur  sa  commis- 
sion, pour  être  réservé,  sans  que  les  dits  habitants,  leurs  successeurs 
ni  autres  puissent  y  faire  aucune  coupe,  si  ce  n'est  en  vertu  d'arrêt 
et  lettres  patentes  dûment  vérifiées,  conformément  à  l'article  4  du 
titre  XXV  de  Tordonnance  des  eaux  et  forêts  du  mois  d'août  1669, 
et  ensuite  à  la  division  et  au  partage  des  trois  autres  quarts  en 
coupes  ordinaires  à  Tàge  de  25  ans  ;  lesquelles  coupes  seront  distin- 
guées et  désignées  par  première  et  dernière  sur  le  plan  des  dits  bois 
pour  le  nombre  d'arpents  dont  chacune  doit  être  composée...  et  lors 
des  dites  coupes  il  sera  réservé  par  chaque  arpent  2o  baliveaux  de 
l'âge  du  taillis,  de  brin  et  essence  chêne,  autant  qu'il  sera  possible, 
outre  tous  les  anciens  et  modernes  qui  s'y  trouveront;  seront  les  dits 
habitants  tenus  d'établir  les  gardes  nécessaires  pour  veiller  à  la  con- 
servation des  dits  bois,  faute  de  quoi  il  y  sera  procédé  par  le  grand 
maître  qui  décernera  ses  exécutoires  sur  les  revenus  de  la  dite  com- 
munauté, si  elle  en  a,  sinon  contre  les  dits  habitants  pour  le  paie- 
ment des  salaires  des  dits  gardes,et  sera  le  présent  arrêt  enregistré 
au  greffe  de  la  dite  maîtrise  pour  y  avoir  recours  si  besoin  est. 

No  27.  —  Arrêt  du  Conseil  du  15  novembre  1789  ordonnant 
d'exploiter  en  forme  de  nettoiement  le  quart  en  réserve  de  la 
communauté  de  Va88imont(l). 

...  11  sera  incessamment  procédé  à  la  vente, en  la  manière  accou- 
tumée, des  taillis  et  des  arbres  secs,  viciés,  dépérissans  et  nuisibles 
qui  se  trouvent  dans  les  30  arpens  de  bois  restant  à  exploiter  de  la 
réserve  ci  devant  apposée  dans  ceux  dépendant  de  la  communauté 
de  Vassimont  (maîtrise  de  Saint-Mihiel);  le  tout  par  forme  de  nettoie- 
ment seulement  h  la  charge  par  celui  qui  s'en  rendra  adjudicataire  d'y 
réserver  tous  les  arbres  vifs,  sains  et  d'espérance,  suivant  la  marque 
qui  en  sera  faite,  du  marteau  du  roi,  avant  l'adjudication,  par  les 

(1)  Un  grand  nombre  d'arrêts  semblables  à  celui-ci  ont  ordonné  des  eoupi 
par  nettoiement  dans  les  quarts  de  réserve,  notamment  dans  \en  maîtrises  de 
Lorraine. 
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officiers  de  la  dite  maîtrise,  dont  procès  verbal  sera  dressé,  pour  être 
ensuite  inséré  dans  le  cahier  des  charges  de  la  dite  adjudication... 
Ordonne  en  outre  S.  M.  qu'après  l'exploitation  des  dits  bois  ce  qui 
reviendra  sera  et  demeurera  conservé  pour  croître  en  futaie... 

(Règlements  forestiers  de  Baudrillart.  Tome  I,  page  489.) 


DIXIÈME  ÉTUDE 

L'AMÉNAGEMENT   DES  FORÊTS 
LES  MÉTHODES  ACTUELLES 


L'AMÉNAGEMENT  DES  FORÊTS 


L'Aménagement  des  forêts  consiste  dans  l'ensemble  des  opé- 
rations qui  ont  pour  but  d'établir  un  règlement  pour  leur  exploi- 
tation. Aménager  un  bois  c'est  lui  donner  un  règlement  d'ex- 
ploitation (1). 

Un  pareil  règlement  ne  peut  être  fait  à  bon  escient  qu'après 
des  études  préalables.  L'objet  de  ces  études  sera  de  procurer  à 
l'aménagiste  une  connaissance  exacte  et  complète  de  toutes  les 
circonstances  qui  sont  de  nature  à  déterminer  ses  décisions  lors 
de  la  confection  des  règlements. 

L'aménagement  comporte  donc  deux  ordres  de  travaux  : 

l^  Des  travaux  préparatoires  destinés  à  réludo  du  milieu  phy- 
sique, naturel,  dans  lequel  croit  la  forêt  (2),  et  des  conditions 
économiques  de  l'exploitation  ; 

2^  Des  travaux  essentiels, qui  résident  dans  la  confection  des 
règlements  d'exploitation. 

L'examen  successif  de  ces  deux  ordres  d'opérations  fera  l'ob- 
jet des  deux  parties  de  la  présente  étude. 

(1)  Voir  plus  haut,  page  i. 

(2)  Les  considérations  relatives  au  milieu  physique  ont  souvent  été  désignées 
par  les  auteurs  comme  considérations  d'ordre  culluraL 
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Les  travaux  préparatoires  des  aménagements  sont  eux-mê 
de  diverses  natures. 

I.  —  Tout  d'abord, il  est  ncf^cssaire  de  réunir  les  informât, 
utiles  pour  prendre  une  décision  sur  le  but  à  assigner  à  l'ex\ 
talion.  Cl'  sera  l'objet  d'une  Slalistigue  de  la  foi'ét. 

n.  —  Ces  informations  étant  prises,  il  y  aura  lieu  de 
culer  quel  sera,  étant  données  les  circonstances,  la  nalur 
la  production  à  demander  à  la  forèl  (bois  de  feu,  étais  de  m 
bois  do  ràperîe,  bois  de  sciages  de  diverses  dimensions,  é 
ces,  etc.). 

m.  —  On  recherchera  ensuite  quelle  est  la  dispositio 
plus  avantageuse  à  adopter,  eu  égard  aux  circonstances,  | 
le  matériel  ligneux  delà  forôt.  Chercliera-t-on,  en  d'autres 
mes,  à  créer  une  exploitation  d'arbres,  dépeuplements  ou  mi 
en  taillis  ou  en  futaie,  en  futaie  jardinée,  claire  ou  pleine  \ 

IV.  —  Il  arrivera  souvent  que,  dans  un  massif  boisé  étei 
les  conditions  naturelles  ou  économiques  de  la  produ( 
varieront  trop  d'un  pointa  l'autre  de  la  forêt  pour  que  le  m 
but  puisse  être  partout  assigné  à  l'exploitation,  ou  pour  qi 
but  visé  puisse  être  obtenu  avec  les  mêmes  formes  d'expl 
tion.  II  y  aura  lieu  alors  de  diviser  la  forêt  en  parties  distir 
à  ce  point  de  vue  que  nous  appellerons  des  sections.  Une 

on  est  une  partie  de  la  forêt  destinée  à  fournir  le  mémo  g 

1  produit  et  dont  les  peuplements  présentent  la  même  dis] 

an  économique.  La  formation  des  sections  constitue  le  pre 
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pas  dans  la  voie  de  la  division  de  la  forêt^qui  va  maintenant  être 
entreprise. 

V.  —  La  division  de  la  forêt  ou  do  la  section  en  petites  éten- 
dues homogènes^  délimitées,  dénommées  et  décrites  s'impose 
ensuite,  car  elle  est  le  seul  moyen  de  faire  Tinvenlaire  exact  des 
ressources  dont  oa  dispose.  Elle  est  aussi  généralement  uti- 
lisée, à  défaut  d'une  autre  division  spéciale,  pour  indiquer  avec 
précision  l'assiette  des  coupes  prescrites  par  les  règlements. 
L'opération  qui  consiste  à  diviser  une  forêt  en  petites  parties 
homogènes  s'appelle  le  parcellaire. 

VI.  —  Il  peut  y  avoir  des  raisons  de  former,  dans  une  même 
section,  plusieurs  exploitations  distinctes,  d'y  constituer  plu- 
sieurs suites  complètes  et  indépendantes  de  coupes  principales. 
On  appelle  série  une  partie  de  forêt  destinée  à  former  une  unité 
économique  distincte  (1). 

C'est  ainsi  que, dans  une  forêt  traitée  en  taillis  à  25  ans,il  peut 
être  intéressant  ou  même  nécessaire  de  former  plusieurs  suites 
comportant  chacune  25  coupes  égales  entre  elles  ;  chacune  de 
ces  suites  formera  une  série  distincte. 

Telles  sont  les  diverses  natures  d'opérations  à  entreprendre 
préliminairement  à  tout  aménagement.  Elles  ibrmeront  l'objet 
des  six  chapitres  de  cette  première  partie  de  notre  dixième 
étude. 

(1)  Voir  pour  l'origine  du  mot  série  la  note  de  la  page  13.  On  le  trouve  employé 
avec  son  sens  actuel  dans  le  procès- verbal  d'aménagement  de  la  forêt  de  Rou- 
mare,  datant  de  1813. 
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SOMMAIRE 


§  1 .  —  GéDéraUtés. 


Dénomination  de  la  forêt.  Les  cantons.  Le  plan  périmétral.  Contenance 
de  la  forêt,  etc. 

§  2.  —Statistique  physique  de  la  forêt. 

Reconnaissance  générale.  Etude  de  la  topographie  locale,  du  climat,  du 
sol,  des  peuplements. 

g  3.  —  Statistique  économique  de  la  forêt. 

Les  droits  de  propriété.  Histoire  de  la  forêt.  Organisation  administrative. 
Statistique  des  débits  et  débouchés.  Statistique  de  la  production  en 
matière  et  en  argent.  Protection  de  la  forêt. 


1 1.  —  Généralités. 

La  statistique  d'une  forêt  comprend  l'ensemble  des  connais- 
sances relatives  aux  conditions  dans  lesquelles  se  forme  et  se 
distribue  la  richesse  créée  par  elle.  On  doit  donc  distinguer 
dans  son  étude  les  conditions  naturelles  de  formation  du  pro- 
duit et  les  conditions  économiques  de  cette  formation. 

Avant  tout,  il  est  évidemment  indispensable  de  définir  l'objet 
du  travail  que  l'on  entreprend,  c'est-à-dire  de  constater/en  quel- 
que sorte,  l'identité  de  la  forêt  dont  on  va  s'occuper. 

Toute  forêt  est  désignée  par  un  nom.  Ce  nom,  emprunté  à  la 
toponymie  locale,  ne  la  désigne  parfois  que  fort  insuffisamment 
parce  que  les  dénominations  populaires  s'appliquent  à  des 
ensembles  naturels  plus  ou  moins  déterminés,et  non  pas  à  des 
unités  économiques  comme  celles  que  nous  avons  à  distinguer. 
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Aussi  Taménagiste  est-il  souvent  amené  à  donner  un  nom  à  la 
forêt,  à  l'ensemble  des  massifs  qu'il  envisage  et  réunit  pour  un 
règlement  commun.  Ce  nom  sera  par  exemple  celui  d'une  com- 
mune sur  le  territoire  de  laquelle  la  forêt  est  située  en  entier 
ou  pour  la  plus  grande  part,  ou  la  dénomination  populaire 
ancienne  de  la  forêt  ou  d'une  de  ses  parties  (1)/G'est  ainsi  que 
nous  appelons  forêt  de  Compiègne  la  partie  domaniale  dp  l'an- 
tique massif  de  Cuise  ;  forêt  de  Champenoux,  le  groupe  formé 
de  diverses  forêts  d'origine  domaniale  et  autres  entourant  le 
village  de  ce  nom  ;  forêt  d'Orléans,  ce  qui  subsiste  de  l'ancien 
massif  domanial  de  la  forêt  des  Loges,  etc. 

Le  massif  de  la  forêt,  pour  peu  qu'il  soit  étendu,  a  été  divisé 
populairement,  et  ordinairement  de  toute  antiquité,  en  cantons 
portant  des  noms  distincts.  Les  parties  de  la  forêt  qui  présen- 
tent, d'une  façon  permanente,  des  aspects  différents  ont  reçu 
tout  naturellement  des  dénominations  différentes.  L'existence 
de  ces  cantons,  ou  divisions  populaires  de  la  forêt,  est  un  faft 
notable  pour  l'aménagiste.  Il  devra  la  consacrer  dans  ses  opé- 
rations, s'attacher  à  préciser  les  limites  des  cantons  et  retenir 
soigneusement  leurs  noms  dans  ses  descriptions. 

L'identité  de  la  forêt  est  encore  précisée  par  l'indication  de 
sa  situation  géographique  et  administrative.  La  situation  géo- 
graphique est  définie  par  les  coordonnées  en  longitude  et  lati- 
tude du  centre  ou  des  extrémités  du  massif.  On  indique  la  situa- 
tion administrative  en  faisant  connaître  sur  quels  territoires  de 
communes,  cantons,  arrondissements,  départements,  se  trouve 
la  forêt. 

Un  document  indispensable  à  l'aménagiste,  dès  le  premier 
début  de  ses  opérations,  est  un  plan  d'ensemble  de  la  forêt  ; 

{!)  II  est  toujours  très  désirable  de  voir  conserver  les  dénominations  locales 
populaires,  qui  sont  prcscpie  toujours  intéressantes.  Mais  il  peut  y  avoir  des 
inconvénients  (par  exemple  au  point  de  vue  de  l'interprétation  de  documents 
anciens)  à  donner  à  la  forêt  entière  le  nom  d'un  canton,  comme  on  le  fait  sau- 
vent. 
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s'il  n'cxisie  pas  dans  les  arcliivcs,  il  est  nécessaire  de  l'état 
préalablement.  On  l'appelle  quelquefois,  assez  mal  à  prop' 
plan  périmétral;  c'est  un  plan  topograpliique  indiquant  n 
seulement  la  forme  du  périmètre  de  la  forêt,  mais  encore 
relief  du  terrain  (au  moyen  de  courbes  de  niveau)  et  les  gri 
[les  lignes  tracées  à  travers  le  massif  par  les  routes,  coi 
d'eau,  etc.  L'échelle  ordinairement  adoptée  pour  le  plan  p( 
raélral  est,  en  France,  celle  du  vingt-millième. 

Le  plan  indiquera  la  division  de  la  forêt  en  cantons  et 
limites  précises  de  ces  cantons. 

Il  portera  de  plu»  la  contenance  totale  de  la  forêt  et  celle 
différents  cantons.  Co  renseignement  sera  complété  et  déta 
plus  tard  lorsque  le  parcellaire  et  la  division  en  séries  d'exp 
talion  seront  terminés. 

Enfin  il  fera  connaître  la  nature  des  propriétés  et  la  catégi 
des  propriétaires  riverains  de  la  forêt. 

Un  point  sur  lequel  se  porte  traditionnellement,  en  Frar 
l'attention  des  amênagistes  au  moment  do  l'élude  statistique 
la  forêt  réside  dans  la  nature  et  l'état  des  limites.  Bien 
cette  considération  ne  rentre  pas  dans  l'objet  de  l'aménagemt 
son  importance  à  d'autres  points  de  vue  et  une  longue  tradil 
font  un  devoir,  dans  notre  pays,  à  celui  qui  entreprend  un  a 
nagcment,  de  procéder  à  une  révision  complète  et  minutie 
de  la  nature  et  de  l'clatdes  signes  do  limites  (bornes,  fos 
murs,  etc.)  ainsi  qu'à  renregistrcmcnt  des  actes  qui  établis: 
authentiquement  la  situation  du  périmètre  (i). 

1 2.  —  Statistique  physique  de  la  forêt. 

Les  renseignements  d'ordre  statistique  sont  fournis  pour 
part  par  l'étude  de  documents  d'archives,  mais, d'autre  pari 
surtout,  par  une  reconnaissance  générale  de  la  forêt  qui  s 


(I)  Beaucoup  (J'nncieng  ppocog-vprbaux  d'aménagement  (jusque  vers  le 
du  siècle  deniier|  comprennent,  dans  leur  partie  prùli  m  inaire,  des  procës-vi 
de  déUmitaticin  et  de  bornage. 

ËCOnOMIE  FOBBSTliHE. —  III.  1! 
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pose  au  début  de  tout  aménagement.  Les  points  principaux  sur 
lesquels  devra  se  porter  Tattention  sont  les  suivants  : 

i^  Topographie  locale. — 11  est  important  de  reconnaître  avec 
soin  la  forme  du  terrain,  son  relief,  altitude^  exposition.  La 
région  avoisinante  devra  également  être  reconnue  et  décrite 
sommairement. 

i^^  Climat  général  et  local.  —Les  renseignements  généraux  sur 
le  climat  seront  empruntés  aux  observations  des  stations  météo- 
rologiques^  détaillées  par  les  constatations  faites  sur  place,  en 
procédant  à  la  reconnaissance  générale. 

L'aménagiste  aura  tout  d'abord  à  se  préoccuper  du  régime 
des  vents  dans  les  différents  cantons  de  la  forêt  ;  il  arrivera 
souvent,  en  montagne  surtout,  qu'il  aura  des  indications  à  en 
tirer  pour  le  choix  d'une  forme  d'exploitation. 

La  température  de  l'air  est  un  facteur  du  climat  intéressant 
pour  le  forestier.  La  fréquence  et  l'intensité  dos  gelées  sont 
triplement  nuisibles  en  détruisant  les  jeunes  pousses  des  arbres, 
en  provoquant  des  vices  dans  les  parties  les  plus  précieuses 
des  tiges  et  en  contrariant  les  fructifications. 

Le  régime  des  précipitations  atmosphériques  (les  périodes  de 
longue  sécheresse  de  Tété  empêchent  parfois,  comme  en  1906, 
par  exemple,  les  glands  de  se  développer  dans  certaines  forêts), 
celui  des  eaux  sauvages  et  souterraines,  le  phénomène  des  ava- 
lanches, etc.,  sont  aussi  importants  à  considérer. 

Le  climat,  dans  les  régions  accidentées,  est  souvent  très 
variable  d'un  point  à  un  autre,  et  c'est  alors  une  étude  très  loca- 
lisée, canton  par  canton,  qu'il  conviendra  d'entreprendre. 

3^  Le  sol  sera  examiné  en  tant  que  sa  nature,  profondeur, 
richesse  peuvent  influencer  Texploitation  de  la  forêt.  Un  sol 
trop  pauvre  ne  se  prêtera  pas  à  la  production  de  menus  bois  de 
taillis  ou  d'écoree  ;  un  sol  peu  profond,  même  riche,  ne  con- 
viendra pas  pour  la  production  du  bois  d'oeuvre  chêne,  etc. 

4®  Les  peuplements  s(i  ^v(iS(in{Qn\.  avec  un  aspect  qui  résulte 
à  la  fois  des  circonstances  de  climat,  de  sol  et  de  l'action  de 
rhonime.  La  tâche  de  l'aménagiste  consistera  surtouti  à  leur 
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égard,  lors  de  la  reconnaissance  générale,  à  démêler  ce  qui, 
dans  Tétat  actuel,  résulte  des  influences  invariables  de  sol  et 
de  climat,  c'est-à-dire  ce  qui  est  permanent,  et  ce  qui  provient 
de  l'intervention  humaine.  Aucune  autre  étude  n'est  plus  inté- 
ressante ni  plus  utile  au  début  d'un  aménagement  que  celle  des 
conséquences  des  traitements  que  la  forêt  a  subis  de  la  part  de 
l'homme.  Cette  étude  est  du  reste  loin  d'être  facile  ;  elle  exige 
UQ  discernement  et  un  talent  d'observation  qui  n'appartiennent 
qu'au  forestier  à  la  fois  expérimenté  et  instruit^  et  de  plus  bien 
reDseigné  sur  l'histoire  du  massif  oii  il  opère. 

§  3<  —  Statiatique  économique  de  la  forêt. 

Un  premier  point  à  examiner  est  la  question  de  Igl  propriété. 
A  qui  appartient  la  forêt,  quelle  est  l'origine  de  la  propriété, 
celle-ci  est-elle  entière  ou  restreinte  par  l'exercice  de  droits  d'u- 
sage ou  d'autres  servitudes,  par  l'indivision, etc. 

En  examinant  ces  questions  Taménagiste  sera  naturellement 
amené  à  s'intéresser  à  {'histoire  de  la  forêt.  Nous  avons  déjà 
montré  l'utilité  de  cette  étude  au  point  de  vue  cultural.  Il  sera 
aussi  intéressant  de  s'attacher  à  l'histoire  économique  de  la  foret 
notamment  au  point  de  vue  de  l'organisation  administrative, 
dos  règlements  de  police  ou  autres  dont  elle  a  pu  être  l'objet. 
L'étude  de  l'organisation  actuelle  (service  de  gestion  et  de  sur- 
veillance) trouvera  sa  place  naturelle  à  la  suite  de  ces  considé- 
rations. 

La  description  des  produits  actuels  de  la  forêt  et  de  leurs 
débouchés  formera  un  point  important  des  études  statistiques 
de  Taraénagiste.  La  production  doit  être  considérée,  avec  le 
plus  g^rand  détail  possible,  au  triple  point  de  vue  de  sa  nature, 
de  sa  quantité  et  de  sa  valeur  en  argent.  Il  est  d'usage  d'insé- 
rer dans  les  procès-verbaux  d'aménagement  un  état  statistique 
indiquant,  pour  les  dix  dernières  années  au  moins,  la  nature 
et  la  quantité  du  revenu  en  matière,  l'importance  des  recettes 
en  argent  et  des  dépenses  de  toute  nature,  et  enQn  le  revenu 
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net  de  la  forêt.  On  y  joint  un  état  des  prix  actuels  de  la  main 
d'œuvreetc,  des  transports,  de  la  valeur  des  différentes  caté- 
gories de  marchandises,  des  frais  de  débit,  des  déchets  de  façon- 
nage, etc. 

L'enquête  portera  aussi  sur  les  dégâts  auxquels  est  exposée 
la  forêt  soit  de  la  part  de  l'homme,  soit  de  la  part  des  animaux, 
végétaux,  météores. 

Après  avoir  réuni  tous  ces  renseignements,  Taménagiste  les 
consigne  en  un  mémoire  intitulé  Statistique  générale  de  la 
forêt,  lequel  servira  d'introduction  à  son  œuvre  écrite.  Il  est 
désormais  en  mesure  de  fixer,  en  connaissance  de  cause,  le  but 
à  assigner  à  l'exploitation  et  les  meilleures  dispositions  à  pren- 
dre en  vue  de  ce  but. 


r 


CHAPITRE    II 
LE  BUT  A  ASSIGNER  A  L'EXPLOITATION 


SOMMAinE 

I.  —  Xalure  variable  du  produit  foreslier,  L'exploîtabililé,  ses  nu 
diverses. 

II.  —  Du  but  à  assigner  à  l'exploilation  dans  les  forMs  de  l'Etat. 

III.  —  Du  but  à  assigner  à  l'exploi talion  dans  les  forints  des  com 
Points  de  vue  divers. 

IV.  —  De  l'exploitabilité  dans  les  Torflls  des  particuliers. 


I.  —  La  notion  d' exploita bilité. 

Le  produit  forestier  présente,  dans  sa  nature,  une  v 
pour  ainsi  dire  infinie,  depuis  le  menu  bois  de  chaufTag 
écorces,  le  bois  de  ràperie,  jusqu'aux  bois  d'ceuvre  deE 
fortes  dimensions.  C'est  entre  tous  ces  produits,  que  pe 
fournil'  des  essences  diverses,  qu'il  s'agit  de  choisir  ceu 
conviennent  le  mieux  aux  conditions  particulières  à  la 
C'est  par  le  choix  d'un  âge  ou  d'une  dimension,  d'un  (en 
d'un  état  d'exploitabililé  assigné  au  produit  que  se  manif 
le  but  de  l'exploitation. 

Il  est  fort  rare  que  le  produit  de  la  forêt  soit  unique.  En  i 
temps  que  des  bois  de  sciage  la  haute  futaie  donnera  dei 
cties  pour  le  charron,  des  traverses  de  chemin  de  fer,  di 
do  chauftago.  La  pignada  donnera  à  la  fois  du  sciage,  doi 
de  mine,  du  bois  de  chauffage  et  de  la  résine.  Le  plus  h 
taillis  donnera  à  la  fois  du  rondin  et  des  bourrées  ;  le  tailli 
futaie  surtout  donnera  des  produits  extrêmement  divers.  C 
dant  parmi  les  produits  variés  de  l'exploitation  il  en  est  un 


29^  LES    TRAVAUX    PREPARATOIRES 

le  cas  des  exploitations  simples)  ou  plusieurs  (dans  le  cas  des 
exploitations  composées)  qui  sont  les  principaux^  ce  sont  ceux 
que  fournissent  les  bois  exploitables^  c'est-à-dire  les  bois  qui 
sont  arrivés  à  Tétat  que  l'on  considère  comme  le  plus  avan- 
tageux. 

Il  est  certain  que  le  but  de  l'exploitation  peut  n'être  pas  la 
production  de  telle  ou  telle  catégorie  de  marchandises,  mais  la 
réalisation  d'une  conception  financière.  La  forêt  est  un  instru- 
ment propre  à  créer  des  capilauxpar  l'épargne  qui  s'y  accumule 
spontanément  si  Ton  s'abstient  de  réaliser  son  accroissement. 
Elle  est  un  instrument  à  faire  fructifier  des  capitaux,  par  la  four- 
niture d'un  revenu,  si  l'on  consomme  cet  accroisement  à  mesure 
qu'il  se  produit.  On  pourra  organiser  une  exploitation  forestière 
à  l'un  ou  l'autre  de  ces  points  de  vue. 

Tantôt  celui  qui  demande  à  la  forêt  un  revenu  régulier  s'effor- 
cera d'enretirer  le  plus  grand  rendement  absolu,  en  matière  ou 
en  argent.  Tantôt  c'est  le  taux  de  placement  qui  sera  envisagé, 
lorsqu'on  voudra  pbtpnir  le  taux  le  plus  élevé  que  comportent 
les  cjrconste^qces,  ou  tout  au  moins  un  taux  minimum  fixé. 

Enfm  il  peut  arriver  que  l'utilité  principale  de  la  forêt  résida 
dans  son  rôle  de  protection  du  sol  contre  des  érosion^,  de  pro«> 
tection  d'autres  forêts  ou  d'habitations  humaines  contre  les 
dégâts  du  vent,  deii  avalanches,  etc. 

On  voit  combien  sont  variés  les  points  de  vue  lors  di^  ohoix 
d'un  but  pour  l'exploitation,  ou  bien,  pour  noqs  exprimer  comme 
l'ont  souvent  fait  les  auteurs  forestiers,  combien  sont  varias  les 
genres  d' exploit abilité  forestière. 

\\  parait  inutile  de  faire  remarquer  longuement  ici  qi)'pi)  assi- 
gnant un  but  à  l'exploitation  il  faut  avant  tout  se  préoccuper  de 
pe  qui  est  réalisable  localement,  c'est-à-dire  des  limites  qu'im- 
posent au  choix  de  l'économisto  les  nécessités  culturales.  Tou- 
tes les  productions  ne  sont  pas  possibles  partout,  sur  tous  les 
sols,  sous  tous  les  climats.  Il  est  aussi  des  considérations  éco- 
nomiques telles  qqe,  par  exemple,  la  difficulté  du  transport  des 


.E    BUT   A    ASSrGNER    A    l'eXPLOITATION  395 

)  très  accidenté,  celle  de  trouver  des  débouchéi 
je  peu  de  valeur  dans  des  reliions  peu  acceasiblei, 
ititucnt  des  obstacles  préjudiciels  plus  ou  moini 
Il  libre  cboix  d'un  but  à  assigner  à  l'exploitation 

t  âtre  question  de  discuter  ici  toutes  les  questions 
I  poser  à  propos  du  cboix  de  l'exploitabilitt^,  Noua 
borner  à  quelques  généralités,  d'autant  plus  que 
érieures  de  coLouvrage(et  notamment  les  sixième 
tudes)  fournissent,  dans  la  mesure  du  possible, 
éléments  des  solutions  théoriques  de  tous  cespro* 
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igit  des  forêts  d'un  Etat,  le  but  à  assigner  à  VeX" 
la  satisfaction  des  intérêts  de  la  collectivité,  des 
mx.  Cesont  d'une  pari  les  bois  plus  généralement 
luIre  part  ceux  qui,  par  leur  débit,  leur  mise  ci) 
ent  le  plus  d'occasions  de  hénéricos,  qu'on  devra 
les  forêts  domaniales.  L'Etat  a  surtout  le  devoir 
i  installer  dans  son  domaine  les  exploitations 
et  qu'il  est  cependant  impossible  ou  difficile  de 
Ds  forêts  particulières.  Cette  difficulté  ou  imposi 
de  ce  que  certaines  exploitations  exigent  l'im- 
I  capitaux  très  considérablesqui  no  sont  que  fai- 
érés,  de  ce  qu'elles  supposent  une  continuité  do 
ne  presque  certainement  dans  la  gestion  4o  pro- 
ngont  do  maître  et  sont  morcelées  à  nouveau  à 
Lion. 

tions  à  très  long  terme,  aménagées  en  vue  de  la 
lois  de  fortes  dimensions,  sont  donc  celles  qui 
mieux  à  l'Etat.  Les  gros  bois  d'œuvre  sont  a  la 
le  plus  généralement  utile  et  celui  que  les  parti- 
ant  le  moins  facilement.  Pour  les  forêts  de  cer- 
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taines  essences,  comme  le  chêne,  il  conviendra  d'adopter  Tâge 
d'exploitation  le  plus  avancé  que  comporte  la  longévité  locale 
de  cet  arbre,  d'autant  plus  précieux  qu'il  se  présente  sous  forme 
de  grumes  d'un  plus  fort  diamètre.  Pour  d'autres  essences,  il 
peut  arriver  qu'il  n'y  ait  pas  intérêt  à  dépasser  d'une  façon  nor- 
male certaines  limites  de  dimension  que  le  commerce  considère 
comme  les  plus  avantageuses.  Le  genre  d'exploitabilité  qui  en- 
visage les  produits  les  plus  utiles  est  aussi  habituellement  celui 
qui  correspond  à  la  plus  grande  rente  (1);  on  l'appelle  quelque- 
fois rexploitabilité  économique. 

III.  —  L'exploitabilité  convenant  aux  forêts  des  communes. 

Les  forêts  communales,  dans  l'état  actuel  de  notre  législation, 
ne  doivent  satisfaireaucun  autre  intérêt  que  celui  de  la  commune 
propriétaire  ;  aucune  préoccupation  d'intérêt  général  n'est  impo- 
sée à  leur  gestion. 

Il  peut  arriver  que  les  communes  propriétaires  demandent  à 
leurs  forêts  les  services  les  plus  divers. 

Tantôt  les  produits  sont  consommés  en  nature  par  les  habi- 
tants, pour  leur  chauffage  ou  pour  leurs  constructions.il  y  aura 
lieu  alors  de  tenir  compte  des  besoins  permanents  et  des  habi- 
tudes locales  pour  aménager  la  forêt  en  conséquence.  Cette 
situation  se  présente  surtout  dans  les  campagnes  reculées  ou 
les  régions  montagneuses,  c'est-à-dire  là  où  le  commerce  est 
peu  développé  et  où  les  habitants,  par  nécessité  ou  par  habitude, 
tiennent  à  produire  eux-mêmes,  sur  place,  ce  dont  ils  ont  besoin. 

D'autres  fois  les  produits  de  la  forêt  sont  livrés  au  commerce 
et  leur  produit  en  argent  alimente  la  caisse  commune.  Il  y  a 
alors  intérêt  à  envisager  une  exploitabilité  d'ordre  financier.  En 
principe,  la  poursuite  de  la  plus  grande  rente,  c'est-à-dire  d'un 
âge  d'exploitation  avancé,  serait  alors  à  conseiller;  car,  si  létaux 
du  placement  se  trouve  réduit  par  l'élévation  de  Tàge  d'exploi- 

(1)  Voir  au  2«  volume  de  cet  ouvrage,  pages  299  et  348  à  349. 
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rite  plus  grande  du  revenu  forme  une  compensa- 
nce  a  prouvé  que  la  partie  de  la  fortune  commu- 
remcot  garantie  contre  la  dissipation  est  encore 
tée  par  le  capital  engag<^  dans  la  forêt  ;  il  est  rare 
[en  entendu  et  permanent  de  la  commune  ne  soit 
er  son  capital  et  son  revenu  forestiers,  dût-il  en 
alssement  du  taux  de  placement.  On  conçoit  du 

nécessaire,  en  de  pareilles  matières,  do  tenir 
aentdes  circonstances  particulières,  et  notamment 

financière  des  communes. 

^LOITABIUTÉ  CO^VENA^T  AUX  FORÊTS  DES  PARTICULIERS 

taîres  particuliers  peuvent  se  trouver  dans  les 
plus  diversesdonl  nous  nous  contenterons  de  don- 
es  exemples. 

'ils  veuillent  appliquer  les  produits  de  la  forêt  aux 
ir  consommation  domestique  ou  industrielle.  Un 
era  son  bouquet  de  châtaignier  pour  en  tirer  des 
iltivateur  voudra  produire  le  bois  nécessaire  pour 
n  four,etc.,  etc. On  a  appelé  exploitabiltté  tecàni' 
m  chcrclie  à  réaliser  lorsqu'on  exploite  les  bois  au 
s  fournissent  la  plus  grande  quantité  possible  d'un 
niné  (1);  nous  avons  déjà  rencontré  celte  consi- 

haut  à  propos  des  forêts  communales  lorsqu'elles 

s  à  alimenter  la  consommation  locale. 

jvent,  et  de  plus  en  plus,  étant  donnée  la  facilité 

des  échanges,  les  particuliers  s'attachent  à  la 
1  du  taux  de  placement.  Libres  d'utiliser  leurs  capi- 
importe  quelle  autre  entreprise  que  la  production 
s  demanderont  à  celle-ci  un  taux  de  rendement 
!l  celui  qu'ils  pourraient  obtenir  ailleurs  (2).  lien 

n'ont  pas  intérêt  à  dépasser  des  âges  d'exploitation 
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aBses  baSi  inférieurs  ordinairement  à  un  aiècle.  Les  forêli  avec 
âgea  d'exploitation  multiplen  conviennent  particulièrement  bien 
à  ce  genre  de  propriétaires,  Ils  y  peuvent  obtenir  une  produo* 
tion  plus  variée,  par  conséquent  d'une  valeur  plus  stable,  dans 
laquelle  il  pourra  môme  entrer  une  certaine  proportion  de  gros 
bois,  sans  que  la  taux  de  placement  de  l'ensemble  soit  trop 
abaissé.  D'une  fagon  générale,  les  particuliers  ont  intérêt,  au 
point  do  vue  du  taux  de  placement,  à  donner  de  l'importance 
dans  leurs  forêts  aux  produits  intermédiaires  à  oourt  terme  et 
aux  menus  produits  (ces  derniers  se  formant  annuellement)  (1). 


(1)  Voir  Economie  forestière,  tome  II,  pages  360,  369  et  suivantes,  442,  etc. 
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mes  d'eiploitatioa  et  modei  d»  traitameat. 

mes  d'exploitaliona  :  de  pcuplemonla,  d'arbres  et 
de  Iraitement  deaiylvtculteurB. 
le  /orme  ^exploitation  oa  d'an  mode  de  traitemeat, 
inaune  forêt  amrtnagée  i|  y  a  toujours  HPe  prdaomp- 
lainlicn  de  l'ancien  mode  de  trnilcment.  Principaux 
ne  conversion  peut  ou  doit  f  tro  cnvisngi^e. 
de  peuplement»- — Avantages  de  celle  Forme  d'axploi-. 
le  l'aménagement  et  de  la  gestion,  ordrSi  facilité  du 
;alion  des  méthodes  par  contenance, 
te  Torme  t  i-éaliaée  rigoureusement,  elle  suppose  la 

étendre  l'aire  d'applicnlion  des  méthodes  par  con- 
m  en  France  du  Flâchen-faeliwercli  de  fiotta.  Son 
e  mille  ou  combinée  française.  Conditions  de  son 
des  cliablis  dans  les  coupes  de  régénération  progres- 

^id'arbrei.  —  Conditions  dans  leËquelles  les  exploit*' 

recommandées  ou  imposées. 

smixtes. —  Avantages  et  inconvénients  économiques 

ixte  01)  taillis  sous  futaie. 

!S  dilTérents  types  d'exploitation  au  point  de  vue  du 

ère  et  en  argent. 


ï  d'^^pIoit^tïQo  fit  fOodes  de  traitepient. 

•  savons  (J),  trois  Formes  d'exploilations  fo- 
Latiot)  de  peuplements,  l'exploitation  d'arbres 
ion  mixte.  D'autre  part  tes  sylviculteurs  clas- 

•uliiri,  tome  II,  pagoa  308  et  suivantes. 
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senties  forêts,  suivant  leurs  modes  de  traitement  culturaux.de 
la  façon  suivante  : 

L'exploitation  do  peuplements,  lorsqu'elle  est  établie  dans 
une  forêt  d'essences  feuillues,  et  réglée  à  un  âge  ne  dépassant 
pas  une  quarantaine  d'années,  se  perpétue  naturellement  par  les 
rejets  do  souche  que  donnent  les  individus  exploités.  Les  sylvi- 
culteurs lui  ont  donné  le  nom  de  taillïs  simple. 

Réglées  à  un  âge  plus  avancé,  ou  constituées  en  résineux,  les 
exploitations  dépeuplements  sontdes  hautes  futaies  pleines  ^on^ 
par  abréviation,  des  futaies  pleines  ,  lorsque  l'âge  d'exploita- 
tion dépasse  un  siècle.  Nos  prédécesseurs  les  appelaient  des 
demi-futaies  lorsque  l'âge  de  coupe  était  inférieur  à  cent  ans. 
Cette  distinction  entre  futaies  et  demi-futaies  est  tombée  en 
désuétude. 

Les  exploitations  d'arbres  sont  à^^  futaies  claires  lorsque  les 
arbres,  dont  une  partie  au  moins  est  destinée  à  vivre  jusqu'à 
un  âge  avancé,  sont  choisis  et  répartis,  suivant  une  loi  déter- 
minée, par  la  main  de  l'homme.  Dans  le  cas  contraire,  ce  sont 
des  forêts  jardinées  lorsque  la  régénération  se  fait  par  la  se- 
mence,des  taillis  furetés  si  elle  se  fait  par  rejets  de  souche. 

La  classilication  des  sylviculteurs  en  modes  de  traitement, 
bien  qu'elle  ne  soit  pas  basée  sur  des  considérations  économi- 
ques, a  dû  être  exposée  ici  parce  qu'il  nous  sera  souvent  com- 
mode de  nous  en  servir  dans  ce  chapitre  ou  les  suivants. 

§  2.  —  Choix  (ïune  forme  d'exploitation 

L  —  Généralités. 

Nous  déclarerons  tout  d'abord  que,  dans  une  forêt  déjà  amé- 
nagée, il  existe  toujours  une  présomption  en  faveur  du  mode  de 
traitement  ancien.  Celui-ci  n'a  pas,  en  général,  été  choisi  arbi- 
trairement ;  les  modes  de  traitement  actuels  se  sont  dégagés  et 
précisés  peu  à  peu,  au  cours  des  siècles,  à  la  suite  de  longs  tâ- 
tonnements, comme  la  résullante,  dans  chaque  contrée, des  con- 
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ditîons  locales.  C'est  ainsi  qu'on  a  jardiné  les  sapinières  dans 
nos  montagnes,  qu'on  a  traité  en  futaies  pleines  nos  forêts  de 
chêne  des  climats  doux, en  taillis-sous-futaie  celles  des  climats 
rudes,  tandis  qu'ailleurs  on  pratiquait  le  furetage  où  le  taillis 
simple. 

Cependant  il  peut  arriver  que  nos  prédécesseurs  aient  choisi 
le  mode  de  traitement  ens'inspirantdes  conditions  économiques 
de  leur  époque  et  que  celles-ci  aient  varié  ;  d'où  la  convenance 
ou  même  la  nécessité  d'un  changement,  i^ une  conversion yComme 
disent  les  aménagistcs.  Il  a  pu  arriver  aussi  parfois  que  des 
erreurs  aient  été  commises,  dont  les  conséquences  n'apparais- 
sent avec  évidence  qu'au  bout  d'une  longue  application  d'un 
mode  de  traitement  mal  adapté  aux  conditions  locales.  C'est 
ainsi  que  beaucoup  de  forêts  en  terrain  siliceux  pauvre,  trai- 
tées en  taillis  à  l'époque  oii  l'on  avait  un  besoin  impérieux  do 
masses  énormes  de  bois  de  feu,  ont  été  ruinées  par  un  régime 
trop  épuisant  en  même  temps  que  les  combustibles  minéraux 
leur  enlevaient  leur  débouché  ancien.  De  là  un  double  motif 
pour  pratiquer  leur  conversion,  pour  les  transformer  en  futaies 
pleines  ou  claires.  De  même  encore,  pour  tous  les  propriétaires 
en  état  d'entreprendre  des  opérations  de  longue  haleine^  sou- 
cieux de  l'avenir  et  pouvant  s'imposer  une  épargne  pour  accroî- 
tre leur  capital  ligneux,  il  existe  un  devoir  ou  tout  au  moins 
une  utilité,  une  convenance,  de  substituer  la  production  du  bois 
d'œuvre  à  celle  des  écorcesà  tan  ou  des  bois  de  feu  devenue  peu 
utile.  Enfin  l'aire  d'application  delà  futaie  pleine  a  été  étendue 
abusivement,  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  dans  beaucoup 
de  forêts  oii  les  circonstances  sont  bien  plus  favorables  à  l'exis- 
tence d'exploitations  d'arbres  qu'il  y  a  lieu  de  rétablir  ou  de 
créer. 

Nous  allons  exposer  rapidement  les  conditions  d'application 
des  principaux  modes  de  traitement  connus  afin  de  permettre 
un  choix  raisonné  de  l'un  d'eux  dans  chaque  cas. 


y 
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II.   Les  EXPLOITATIONS  DE  PEUPLEUEISTS. 

Toutes  les  exploitations  de  peuplements  présentent  leâ  grands 
avantages  suivants  qui  les  rendent  recommandables  a  priori  : 

L'état  normal  à  atteindre  pour  la  disposition  et  la  quantitâ 
du  matériel  ligneux  est  d'une  conception  ejtlrèmemetit  simple. 
L^aménagement,les  règlements  d'exploitation,  sont  parfaitement 
clairs,  faciles  à  établir,  et,  ce  qui  importe  surtout^  très  facile!» 
à  observer  dans  la  ^pratique.  Aucun  désordre  n'esta  craindre, 
et  le  contrôle  des  opérations  faites  est  toujours  aisé,  même 
après  un  long  intervalle.  Ces  avantages  découlent  de  l'emploi 
de  la  possibilité  par  contenance,  liée,  nous  Pavons  vu,  â  la 
forme  de  l'exploitation  de  peuplements  (1).  On  peut  y  ajouter  le 
suivant.  Bien  que  les  éclaircies,  dont  on  connaît  l'utilité^  soient 
pratiquées  dans  d'autres  modes  de  traitement  que  les  futaies 
pleines  et  les  taillis,  elles  ne  sont  nulle  part  plus  faciles  à  ejté- 
cuter  en  connaissance  de  cause  ni,  par  suite,  plus  profitables. 

En  revanche,  les  exploitations  de  peuplements  réglées  par 
contenance  supposent  que  leé  coupes  s6  feront  à  blanc  étoc  et 
seront  suivies  de  la  régénération  immédiate  des  parquets  usés. 
Lorsque  celte  régénération  ne  se  faîtpas  naturellement,  et  qu'on 
ne  veut  faire  les  frais  d'un  repeuplement  artificiel  ;  à  plus  forte 
raison  lorsque  celui-ci  est  exclu  parle  tempérament  de  ressenee, 
comme  c'est  le  cas  pour  les  sapinières  qu'on  ne  peut  générale- 
ment pas  régénérer  artificiellement  en  plein  découvert,  on  est 
contraint  de  renoncer  à  établir  des  exploitations  de  peuplements 
réglées  par  la  contenance  seule  (2),  ou,  pour  parler  le  langage 
usuel,  à  TcnoncQV  aux,  méthodes  d* aménagement  par  contenance 
pure. 

On  s'est  efforcé^  en  modifiant  plus  ou  moins   les  méthodes 


(1)  Voir  plus  haut,  pages  49  à  52. 

(2)  Nous  verrons  cependant  (pages  383  et  suiv.)  qu'on  peut  etnplo3'er  des  métho^ 
des  par  contenance  pure  môme  en  pratiquant  des  coupes  de  régénération  pro- 
gressives, mais  les  procédés  à  mettre  en  œuvre  dans  ce  cas  sont  encore  peu  con* 
nus  et  peu  répandus. 
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ice,  d'étondre  leur  aire  d'application  à  des  esson- 
>ndilions  de  station  quinecomporteat  que  la  coupe 
ion  progressive,  comme  le  sapin,  le  hêtre  ou  le 
mat  rude.  On  y  arrive  par  rarlilîco  suivant  : 
I  fixer,  comme  dana  les  méthodes  par  contenance 
,tti  do  la  coupe  atTérant  à  chaque  exercice  do  la 
évolution,  on  go  contente  d'arrêter  en  bloc  la  con- 
ïploiter  'pondant  une  série  d'années  consécutives 
une  période.  Durant  la  période,  on  réalise  le  maté- 
it  alTecté  en  coupant  chaque  année  un  volume  égal, 
l'avantage  de  concilierla  pratiquedes  régénérations 
iDupes  progressives,  les  seules  possibles  dans  les 
irophiles  et  sous  les  climats  rudes,  avec  les  prucé- 
18,  si  clairs,  des  méthodes  par  contenance.  Appli- 
iccès  dés  1824  dans  certaines  forets  de  Normandie, 
e,dont  la  première  idée  remonterait,  dit-on,à  H.  von 
pandit  rapidement  en  France  et  fut  l'objet  d'une 
ordinaire  pendant  plus  d'un  dcmi-siécle  qui  suivit 
.ion  dans  notre  pays. 

ru  qu'elle  permettrait  de  traiter  en  futaies  pleines, 
pproximativemont  équionnos,  toutes  ou  presque 
taies,  quelles  que  fussent  leurs  essences  et  leurs 
B  végétation.  Lorsqu'une  régénération  très  lento, 
e,  est  exigée,  il  sufOrait  d'allonger  la  durée  do  la 

lin  qu'il  y  a,  grâce  à  la  durée  variable  do  la  période, 
ode  qu'on  a  appelée  mélàodc  mixte  (1)  ou  combinée 
I  à  l'intervention  simullanéo  do  la  contenance  et 
our  la  délinition  do  la  coupe)  un  clément  d'élasti- 

,  qui  &  professé  lamii  nage  ment  à  Nancy  de  1815  à  ISfit,  a  con- 
tour» et  aménagement,  imprimé  en  1869  (unfolume  in-S",  Noncy. 
n  avait  été  préoéii>:e  il'une  autographic  in-V»  en  IS5'.l|,Ie  nom  de 
lenance  à  la  uiéllii«le  que  nous  np|H'l<ina  ici  Méthode  mixte  ou 
;inD  M.  liruiUiard,  ilnns  Useeunile  Oilîliun  du  livre  de  NanqucUc, 
e  ea  IHIS.  Noua  pruréruns  l'apiieler  mélliaile  combinée  a.l\n  de 
1  l'emploi  Je  la  possiliililé  porvoluoio  pour  régler  la  coupe  prin- 
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cité,  de  souplesse,  qui  permet  de  l'adapter  à  des  circonstances 
très  variées.  Mais  il  faut  remarquer  qu'avec  des  périodes  un  peu 
longues  on  Gnit  par  perdre  tous  les  avantages  si  remarquables 
des  méthodes  par  contenance. 

Un  désordre  insupportable  s'introduit  dans  l'affectation  (1) 
on  cours  de  réalisation,  dès  que  celle-ci  s'étend  sur  une  grande 
surface  et  que  l'assiette  des  coupes  annuelles  n'est  pas  Gxée.  Le 
calcul  de  la  possibilité  par  volume  de  ces  coupes  devient  lui- 
même  aléatoire  et  arbitraire.  On  a  admis  quelquefois  que  la 
durée  de  la  période  no  saurait,  en  aucun  cas,  dépasser  le  tiers 
de  celle  de  la  révolution,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  que  le 
quartier  affecté  aux  coupes  principales  par  volume  no  doit  pas 
former  plus  du  tiers  au  maximum  de  l'étendue  de  la  forêt.  Cette 
limite  est  encore  bien  large.  La  durée  des  périodes  ne  devrait 
pas,  semble-t-il,  dépasser  une  trentaine  d'années  environ.  Si  ce 
délai  est  insuffisant  pour  la  régénération,  il  est  préférable  de 
recourir  aux  types  franchement  irréguliers,  aux  exploitations 
d'arbres,  à  la  futaie  claire  ou  à  la  futaie  jardinée. 

Il  faut  aussi  remarquer  que  la  méthode  mixte  ou  combinée 
d'aménagement  des  futaies  devient  d'une  application  dangereuse 
pour  toutes  les  forêts  exposées  au  danger  des  chablis.  Ceux-ci  se 
produisent  avec  une  facilité  redoutable  dans  les  coupes  secon- 
daires de  régénération,  au  point  que  ces  coupes  deviennent 
téméraires  et  doivent  être  abandonnées  dans  les  massifs  battus 
par  des  vents  violents.  Il  faut  alors,  ou  bien  faire  les  coupes  à 
blanc  étoc,  ou  bien  renoncer  à  l'éducation  de  peuplements 
équiennes  (2). 

Notons  encore  que  les  futaies  pleines  no  peuvent  être  instal- 
lées que  dans  des  forets  d'une  vaste  étendue.  Une  surface  d'une 
centaine  d'hectares  au  minimum  est  nécessaire  pour  que  ce  mode 
de  traitement  puisse  être  pratiqué  sans  difQcultés.  11  convient 
enfin  de  signaler  l'impossibilité  d'augmenter  ou  de  réduire  le 


{1)  On  appelle  afroclation  d'une  période  renscnible  des  peuplements  destinés  à 
être  réalisés  pendant  cette  période. 
(2)  Voir  plus  haut,  pages  38  à  41. 
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]a  forêt  coLrc  divers  co-proprlétaires,  saos 
t  l'état  aménagé.  Cet  inconvéaicnt  est  natu- 
insible  dans  les  forêts  appartenant  aux  pro- 


-  Les  exploitations  d'ahbhes. 

d'arbres,  la  futaie  claireoula  futaie  jardinée, 
!s  fois  qu'on  veut  élever  des  futaies  se  régé- 
iturelle  eu  des  stations  où  cette  régénération 
qu'elle  ne  puisse  pas  être  effectuée,  sur  uao 
,  dans  une  période  d'une  trentaine  d'années 
pour  les  massifs  situés  aux  hautes  altitudes, 
ides,  sur  des  sols  1res  rocheux.  C'est  encore 
isstint  sous  des  climats  assez  rudes  pour  que 
ice  soient  rares.  C'est  enlin  le  cas  des  forêts 
britont  le  sol  contre  le  danger  des  érosions, 
ttéger  contre  le  vent,  les  avalanches,  les 
lessous  d'elles. 

ies,  et  dans  une  moindre  mesure  les  fulaies 
;c  double  avantage  de  pouvoir  être  installées 
9  minimes  et  de  permettre  le  partage  de  la 
intre  cohéritiers)  sans  destruction  totale  de 


—  Les    E.\PL0ITAT10NS  UIXTES. 

itation  mixte,  ou  taillis  sous  futaie,  fournît 
'êmemcnt  variée,  où  domine  toujours  le  bois 
ut  au  moins  le  boisde  faible  dimension,mais 
jt  faire  entrer  une  part  notable  (un  dixième 
d'œuvre  de  toutes  essences  et  dimensions, 
jeux  et  aux  plus  gros. 

minommeot  souple  au  pointdovuo  écoDomi- 
Itiplicité  des  âges  d'explul talion  (2îi  à   loU 
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ans  par  exemple)  qui  y  sont  réalisés  sîmuUanénoont.  Elle  se 
prête  parfaitement  à  des  augmentations  ou  à  des  réductions  de 
capital  sans  que  l'état  aménagé  soit  détruit  :  il  suffît  de  modlGor 
le  plan  du  balivage  (1).  On  peut  créer  un  taillis  sous  futaie 
dans  la  moindre  parcelle  de  bois,  de  dix  hectares  par  exemple, 
et  ces  forêts  peuvent  se  partager  avec  moins  d'inconvénients 
que  les  hautes  futaies  pleines,  la  gradation  des  âges  pouvant  s'y 
rétablir  pour  les  taillis,  ordinairement  sans  trop  grandes  pertes, 
en  un  temps  relativement  court. 

La  variété  de  la  production,  la  souplesse  de  la  méthode,  la 
faculté  d'opérer  avec  un  capital  variable  et  relativement  peu 
élevé  sans  renoncer  pour  cela  à  produire  quelque  gros  bois,  la 
facilité  de  la  régénération  et  du  recrutement  des  arbres,  toujours 
sûrs  et  aisés  pourvu  que  l'intervalle  des  coupes  ne  devienne 
pas  excessif,  expliquent  la  vogue  incomparable  dont  cette  forme 
d'exploitation  a  été  l'objet  depuis  trois  ou  quatre  siècles  dans 
notre  pays  ;  elle  est  encore  la  plus  répandue  de  nos  jours.  Nous 
avons  suffisamment  répété  son  inconvénient  majeur,  qui  est  de 
fournir  surtout  du  bois  de  feu  ;  on  doit  y  ajouter  que  le  taillis 
sous  futaie  est  un  mode  de  traitement  assez  épuisant  qui  ne 
convient  tout  à  fait  bien  que  sur  des  sols  vraiment  fertiles 
et  frais. 

V.  —  Comparaison  de  divers  modes  de  traitement  au  point  de  vue 

DU  REVENU  qu'ils  PRODUISENT 

11  est  toujours  très  délicat  d'établir  une  comparaison  entre 
divers  modes  do  traitement  au  point  de  vue  des  résultats  qu'ils 
fournissent.  La  production  d'une  forêt  dépend  de  tant  de  cir- 
constances étrangères  au  mode  de  traitement  qu'il  est  bien  dîF* 
iicile  de  dégager  l'induence  de  ce  dernier.  Voici  ce  que  nous 
croyons  pouvoir  dire  d'utile  à  ce  sujet. 

On  peut  chercher  à  comparer  le  taillis  en  exploitation  de  peu* 

(1)  Voir  Economie  furestivre,  lome  II,  pages  344  cl ^45. 
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plemeats,  c'est-à<-dire  le  taillis  simple  ordinaire,  avec  le  taillis 
en  exploitation  d'arbres  ou  taillis  fureté  des  sylviculteurs.  Les 
deux  formes  existent  dans  des  forêts  de  hètre^quoiquola  seconde 
loit  en  voie  de  disparition  à  peu  près  partout  (1).  Nous  citerons 
ici  le  rendement  d'une  coupe  de  17  hectares  pratiquée  dans 
une  forêt  d'un  type  moyen,  peuplée  de  hêtre,  et  furetée  avec 
une  rotation  de  5  ans  (2).  Elle  a  produit,  par  hectare  i7,  slè* 
res  et  demi  de  rondin  hàtre  et  300  petits  fagots  cubant  enviroa 
1  stère  80  ;  le  rendement  se  trouve  être  ainsi  (la  rotation  étant 
de5an8)de  3  stères  85  ou  environ  deux  mètres  cubes  ot  demi  par 
hectare  et  par  an.  M.  Badoux, inspecteur  des  forôts  à  Lausanne, 
cite  (3)  le  cas  d'un  taillis  fureté  de  hàtre,  d'une  contenance  de 
299  hectares,  appartenant  à  la  commune  de  yeytaux*-Montreux9 
lequel,  comme  moyenne  de  vingt-doux  années  consécutives 
(1880  à  1901),  a  produit,par  hectare  et  par  an,  4  mètres  cubes  80 
dont  53  pour  cent  en  rondins  et  le  surplus  en  fagots  valant  net 
43  francs. 

Ces  derniers  rendements  sont  supérieurs  à  ceux  qu'on  attribue 
généralement  aux  taillis  simples  ordinaires  de  hêtre,  qui  ne  dé- 
passeraient guère  2  mètres  cubes  à  2  mètres  cubes  5  par  hectare 
et  par  an. 

Une  question  plus  intéressante  de  beaucoup  serait  de  savoir  si 
les  hfiuios  futaies  pleines  produisent  davantage  de  gros  bois  que 
^^  futaies  claires  et  les  futaies  jardinées. 

Il  nous  est  malheureusement  impossible  de  présenter  une 
preuve  statistique  quelconque  d'une  supériorité  ou  d'une  infc- 


(i)  Près  des  deux  cinquièmes  des  taillis  anciennement  furelés  du  Juravaudois, 
qui  s'étendaient  jadis  sur  plus  de  3.000  hectares,  ont  été  convertis  en  futaie 
pleine  ou  sont  en  voie  de  conversion  depuis  une  quinzaine  d'années.  Dralet,  en 
lSi4,  assurait  que  prcs({ue  toutes  les  forêts  de  hêtre  dans  les  Pyrénées  étaient 
furelées  de  son  temps  {Traité  du  //c'//'^,  paj^'cs  110  et  suiv.).  La  Statistujue  fores- 
iière  de  1878  ne  signale  plus  que  4:i.aOO  hectares  de  taillis  fun'lés  dans  les  forêts 
sKJuraises  au  régime  forestier  de  toute  la  France.  Actueilcniont,  il  n'en  suhsi&le 
probablement  pas  plus  de  20.000  luM-tares,  dont  12  :ï  lu.OÛO  dans  les  Pyrénées,  le 
surplus  en  Savoie  et  dans  le  Morvan. 

[t)  Popétde  Lugrin,  cantonnement  d'Evian  (Haute-Savoie). 

(3)  Journal  forestier  suiise,  volume  de  1906. 
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rite  à  cet  égard  delà  futaie  jardinée  sur  la  futaie  à  peuplements 
équienncs.  On  ne  possède,  sur  ce  sujet.que  les  affirmations  coq- 
tradictoircs  d'auteurs  partisans  de  l'une  ou  de  l'autre  forme 
d'exploitation.  En  France,  du  moins,  toute  possibilité  d'une 
comparaison  fait  défaut.  L'engouement  excessif  dont  la  forme 
équienno  a  été  l'objet  pendant  plus  d'un  demi-siècle,  à  partir  de 
1830  environ,  a  eu  pour  effet  de  faire  disparaître  la  forme  nette- 
ment jardinée  de  presque  toutes  nos  forêts. 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  ce  que  nous  avons  dit  au 
sujet  des  exploitations  d'arbres  dans  le  deuxième  volume  de  cet 
ouvrage  (page  322).  Il  est  admissible,  et  même  probable, qu'une 
sapinière  jardinée  peut  présenter  à  l'hectare  moyen  un  volume 
de  gros  bois  supérieur  à  celui  qu'on  trouve  à  l'hectare  moyen 
dans  une  futaie  pleine  réglée  au  même  âge  ou  à  la  même  dimen- 
sion. Il  est  donc  naturel  de  penser  que  le  rendement  en  gros 
bois  peut,  lui  aussi,  être  supérieur  dans  la  forêt  jardinée. 

On  s'est  beaucoup  attaché,  autrefois,  à  comparer,  au  point  de 
vue  de  leurs  productions,  les  taillis  sous  futaie  et  les  futaies 
pleines  feuillues  (1).  Une  pareille  comparaison,  à  notre  avis, 
n'a  pas  grande  portée,  ni  même  grande  signification.  Autant 
vaudrait,  presque,  comparer  le  poids  de  la  récolte  d'iin  pré  à 
celui  de  la  récolte  d'un  champ  de  betteraves,  â  un  autre  point 
de  vue  il  y  a  certainement  plus  de  différence  entre  un  taillis  sous 
futaie  très  pauvre  en  arbres  et  un  autre  chargé  d'une  réserve 
très  riche  qu'entre  ce  dernier  et  une  futaie  pleine,  surtout  si  l'âge 
d'exploitation  de  celle-ci  n'est  pas  très  avancé. 

Si  nous  nous  reportons  aux  statistiques  dignes  de  conGance, 
nous  constatons  ce  qui  suit  : 

La  statistique  forestière  de  1878  indique  les  chiffres  suivants 
pour  l'ensemble  des  forêts  françaises  soumises  au  régime  fores- 
tier en  1876. 


[[]  Voir  Cours  de  Culture  des  hois,  par  Lorentz  et  Parade,  1"  édition.de  1S37, 
|)a«;c  :U6,  g  lio-i,  ou  encore  G^  edilion,  do  1883,  §  G34,  page  428,  ou  bien,  f  Amena- 
yeificnt  des  forets^  pur  L.  Tîit^.'^y,  3«  édition  de  1887,  pages  136  et  140-141,  etc.,  etc. 
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Forêts  domaniales      Forêts  communales 

Production  en  mali(>re,  par  hectare,  des 

forêts  en  forme  de  taillis  sous  futaie.      4  m.  c.  260      4  m.  c.  000 
Production  en  matière  des  futaies  pleines 

feuillues 3     —     480      1     —     210       - 

Une  autre  statistique,  également  officielle,  de  1894,  donne, 
toujours,  pour  Tenserable  des  forêts  françaises  soumises  au 
régime  forestier,  et  Tannée  1892. 

Forêts  domaniales     Forêts  communales 

Production,  par  hectare,  des  forêts  en 

forme  de  taillis  sous  futaie ....       3  m.  c.  418      3  m.  c.  426 

Production,  par  hectare,  des  forêts  en 

forme  de  futaie  pleine 2     —     995      1     —     837 

La  forêt  domaniale  de  Villers-Cotterets  est,  depuis  trois  siècles 
au  moins,  traitée  en  futaie  dans  sa  partie  centrale  (11.400  hec- 
tares) et  en  taillis  sous  futaie  sur  ses  rives  (1.500  hectares).  Les 
futaies  ont  produit,comme  moyenne  de  dix  années  consécutives, 
4  mètres  cubes  900  par  hectare  et  par  an  et  les  taillis  4  mètres 
cubes  600  (1). 

Une  statistique  hongroise  donne  les  chiffres  suivants  (2). 

Production    moyenne    par  hectare     des   taillis    sous 

futaie 3  m.  c.  30 

Production  moyenne  par  hectare  des  futaies  feuillues.  .2     —     71 

Ce  qui  précède  est  relatif  à  la  quantité  de  la  production  en 
matière,  considération  peu  intéressante,  comme  nous  l'avons 
dit.  Il  est  plus  utile  de  comparer  la  nature  du  produit. 

Les  forêts  de  taillis  sous  futaie  fournissent  une  proportion  de 
leur  revenu  en  bois  d'œuvre  que  Ton  peut  estimer  de  un  dixième 
à  un  huitième  environ,  si  Ton  ne  tient  compte  que  des  bois  de 
25  centimètres  de  diamètre  minimum.  Cette  proportion  s'élève 
à  un  sixième  dans  des  forêts  riches  en  réserves  (3),  rarement 
à  un  quart,  très  exceptionnellement  peut-être  à  un  tiers.  Si  Ton 

(1)  Les  Taillis  et  les  futaies  de  la  forêt  de  Retz  (Villers-Cotterets),  par  L.  Por- 
tier. Revue  des  Eaux  et  forêts,  volumes  de  1873  et  de  1880. 

[i)  Description  des  forêts  du  Royaume  de  Hongrie^  par  M.  Bedo,  Budapest, 
1885,  1«' vol.,  page  277  (publication  ofGcielle).  Les  chitîres  de  rendement  repro- 
duits ici  sont  empruntés  par  M.  Bedo  aux  relevés  des  agents  chargés  des  évalua- 
tions cadastrales. 

(3)  y  OIT  Economie  forestière,  XoinG  I,  pages  344|  3io,  347,  348,  etc. 
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compte  comme  bois  d'œuvre  les  perches  (bois  de  charron- 
nage  jusqu'à  15  centimètres  de  diamètre)  le  rendement  en  bois 
d'œuvre  peut  atteindre  trente-cinq  pour  cent.  Il  ne  dépasse  cin- 
quante pour  cent  que  lorsque  le  taillis  lui*mème  produit  du  bois 
d'œuvre,  par  exemple  des  étais  de  mîne^  comme  il  arrive  pour 
certaines  forêts  de  la  Conservation  forestière  d'Amiens. 

On  peut  enfln  estimer  que, dans  un  taillis  sous  futaie,  les  doux 
cinquièmes  environ  de  la  production,  quelquefois  davantage, 
sont  en  menu  bois  de  moins  de  deux  décimètres  de  tour. 

Dans  les  futaies  feuillues,  la  proportion  des  bois  d'oeuvre  de 
plus  de  0  m.  25  de  diamètre  au  petit  bout  dans  la  production 
totale  est  à  peu  près  triple  ou  même  quadruple  de  ce  qu'elle  est 
dans  les  taillis  sous  futaie.  La  statistique  de  1878  déjà  citée  Indi- 
que le  chiffre  de  37  p.  100  comme  rapport  de  volume  entre  le 
produit  en  bois  d'œuvre  et  le  produit  total  des  futaies  feuillues 
domaniales  françaises.  Ce  chiffre  est  toutefois  assez  faible,  sans 
doute  parce  que  beaucoup  de  bois  de  hêtre  étaient  encore,  il  y 
a  une  trentaine  d'années,  débités  en  bois  de  feu  qui  sont  aujour- 
d'hui utilisés  comme  bois  d'œuvre.Les  forêts  de  chêne  en  futaie 
du  Wurtemberg  ont  donné,  de  1882  à  1901,  une  proportion  en 
bois  d'œuvre  qui  a  varié  de  44  à  55  p.  100  du  rendement 
total  ;  elle  va  en  croissant  à  mesure  que,  le  bois  renchérissant, 
on  s'applique  davantage  à  laisser  en  bois  d'oeuvre  tout  ce  qui 
peut  être  utilisé  comme  tel. 

La  proportion  du  menu  bois  dans  le  rendement  des  futaies 
feuillues  peut  s'estimer  à  un  quart  environ  (20  à  30  p.  100). 

Los  futaies  résineuses  sont  les  forêts  les  plus  productives  que 
l'on  rencontre  dans  nos  climats,  tant  au  point  de  vue  de  la  pro- 
duction totale  que  de  celle  en  bois  d'œuvre. 

L<es  sapinières  domaniales  du  département  du  Jura(3.990  hec- 
tares) ont  produit  en  moyenne,de  1888  à  1897,8  mètres  cubes28 
et  107  francs  par  hectare  et  par  an  (1).  Un  groupe  de  3.400 

(1)  D'après  M.  Jloux,  conservateur  des  forêts  à  Lons-le-Saulnier  ffitt/Zc/in  de  la 
Société  forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  juillet  1899). 
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Tormé  par  25  forêts  (sapin  et  épicéa)  de  l'arrondisBe- 
Ponlarlier  (Doubs),  a  produit,  ea  moyenne,  de  1891 

mètres  cubes  3  et  116  fraacs  par  hectare  (1).  Les 
;  domaniales  des  Basses  Vosges  (21.200  hectares) 
ît  en  moyenne,  de  1890  à  1699,  6  mètres  cubes  95  et 
62  par  hectare  (2).  Les  forêts  domaniales  de  Wur- 
peuplées  de  résineux  (épicéas  et  sapins),  ont  fourni, 
1901,uae  production  qui  a  varié  de  K  mètres  cubes  90 
s  cubes  99  par  hectare  et  par  an^  dont  6B  à  89  p.  100 
>rt.  Celles  du  grand-duché  de  Bade  (sapin  et  épicéa) 
it,  de  1897  à  1901,5  mètres  cubes  68  par  hectare,  dont 
p.  100  do  bois  fort.  La  proportion  du  bois  d'œuvre 
endemeat  des  forêts  domaniales  résineuses  françaises 
3  les  pincraies  et  pigtiadas)  est  de  71  p.  1 00  d'après  le 
)  de  1878;  elle  serait  de  75  p. 100  dans  les  foréta  corn- 
de  67  p.  100  dans  les  forêts  ilomaniales,  d'après  la  sta» 
s  1894.  Dans  de  bonnes  sapinières,  elle  peut  a'élever 
éme  exceptionnellement  à  95  p.  100  (arrondissement 
■lier). 

eraies  sont  bien  moins  productives  que  les  sapinières 
isières.  Les  forêts  domaniales  du  déparlcmenL  {Regin- 
zirch)  de  Marienwerder,  dans  la  province  de  la  Prusse 
renferment  2o0.000  hectare J,  dont  96  p.  100  sont  peu- 
n  sylvestre.  Le  rendement  aétô,  en  1904,  de  3  mètres 
par  hectare,  dont  59  p.    100  en  boia  d'œuvre  et  de 

90  (34  mark  12  pf.)  brut,  22  francs  72  (23  mark  35) 
•gent  (3). 

leuplements  artiflciels  en  résineux  (pins  sylvestre8,pins 
titriche,  épicéas)  pratiqués  sur  une  vaste  échelle  dans 
Dst  de  la  France,  au  cours  du  siècle  dernier,  en  vue  de 


g  M.  E.  Cardol  (Slatiilique  foretliére  de  l'arrondhnemeHt  de  Ponla» 

;on,  tua. 

B  M.  Mongenot,  conservateur  des  Torâts  fL  Kpinal  (les  Foréis  iloniania- 

ei).  Nancy,  ISJUU. 

ungen  des  deuUehen  Forilsereinei.susdtnengeilelltvon  D' A.  Schwap- 

,  Springer,  éditeur,  lUOC. 
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la  mise  en  valeur  des  friches  calcaires,,  peuvent  produire,  amé- 
nagés à  la  révolution  de  60  ans,  de  8  à  10  mètres  cubes  par 
hectare  et  par  an,  dont  la  moitié  par  les  coupes  d'éclaircie,  le 
tout  valant,  brut,  50  et  peut-être  60  ou  même  70  francs.  Des 
plantations  de  pin  d'Autriche  faites  sur  une  friche  calcaire  autre- 
fois improductive,  aux  environs  de  Nancy,  présentent,  à  l'âge 
de  28  ans,un  volume  sur  pied  correspondant  à  un  accroissement 
moyen  de  7  mètres  cubes  7  par  hectare^  non  compris  les  pro- 
duits d'une  éclaircie  effectuée  il  y  a  quelques  années. 


Kr 


Tous  les  auteurs  sont  d'accord  pour  placer  les  taillis  simples 
au  dernier  rang  au  point  de  vue  du  rendement  en  matière  et  en 
argent.  La  statistique  officielle  de  1878  leur  attribue  un  rende- 
ment de  0  mètre  cube  77  dans  les  forêts  domaniales,  de  1  m.  29 
dans  les  forêts  communales  françaises.  D'après  celle  de  1894, 
les  chiffres  correspondants  seraient  0  mètre  cube  96  et  1  mètre 
cube  25.  Cette  infériorité  tient  en  partie  à  ce  que, en  France  au 
moins^  les  taillis  simples  sont  surtout  abondants  dans  la  région 
méridionale,  sur  des  terrains  rocheux  très  superficiels,  livrés 
au  parcours  des  moutons,  et  présentant  des  peuplements  très 
incomplets. Les  essences  qui  s'y  rencontrent  (chênes  vert,  blanc, 
kermès,  etc.)  ont  de  plus  une  croissance  naturellement  très 
lente.  Sur  des  sols  qui  leur  conviennent,  certaines  essences 
peuvent  donner,  traitées  en  taillis  simple,  des  rendements  ég'aux 
à  ceux  de  n'importe  quelle  autre  forêt.  C'est  ainsi  que  des  taillis 
simples  de  châtaignier,  aménagés  avecune  durée  de  révolution 
de  20  ans,  produisent  parfoislO  mètres  cubes  7,  valant  103  francs 
par  hectare  et  par  an  ;  les  cinq  sixièmes  de  cette  production 
sont  en  bois  d'œuvre  (échalas)  (1). 


(1)  Ces  chiffres  sont  basés  sur  le  rendement  des  coupes  exploitées  de  1883  à 
1888  sur  une  surface  de  19  hectares  dans  un  taillis  de  châtaignier  appartenant  à 
la  commune  de  Gucbwiller  (Haut-Rhin).  La  forêt  en  question  croît  sur  un  terrain 
sablonneux,  profond,  assez  fertile  (gros  vosgien)  à  l'altitude  de  20ê  à  309  mètres. 
(Voir  un  article  de  M.  Millischerdans  le  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Fran- 
che-Comté et  Bel  fort,  \i)\\ime  de  1893,  pasce  29}.  De  bons  taillis  moyens  de  cette 
essence  donnent,  à  15  ans,  environ  15.000  échalas  cubant  en  chiffres  ronds  150 
mètres  cubes  (les  échalas  d'Alsace  ont  2  m.  de  long).  Les  rendements  en  argent. 
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qui  alfeignaient  naguère  encore  2.000 à 2.500,  quelques-uns  disent  même  3.000  fr. 
rheclare  pour  des  taillis  bien  situés  de  châtaignier  ou  peut-être  aussi  de  robi- 
nier à  i'&ge  de  15  à  20  ans,  ont  assez  fortement  baissé  depuis,  à  la  suite  des 
maladies  de  la  vigne. 

On  cite  des  chiffres  analogues  (2.000  fr.  par  hectare  à  15  ans)  pour  des  châtai 
gneraies  dans  le  Limousin,  le  département  du  Var,  etc. 


CHAPITRE  IV 


FORMATION  DES  SECTIONS 


SOMMAIRE 

Définiliou  des  sections.  Sections  hors  cadre. 


Lorsque  la  forêt  à  aménager  est  étendue,  il  peut  arriver  que 
le  niême  mode  de  traitement  ne  convienne  pas  à  toutes  ses  par- 
ties. 

Ce  cas  est  fréquent  en  montagne.  Les  parties  hautes  de  la 
forêt,  dans  le  voisinage  des  crêtes,  des  cols,  seront  traitées  par 
le  jardinage  ;  les  régions  abritées  en  futaie  pleine» 

D'autres  fois  on  a  maintenu  jusqu'à  nos  jours  l'antique  divi- 
sion de  la  forêt  en  deux  parties  :  Tune,  formée  des  rainSy  des 
rives  du  massif,  est  traitée  en  taillis  tandis  que  le  centre  est  en 
futaie  (forêts  de  Villers-Cotterets,  de  Fontainebleau,  etc.). 

Tantôt  certaines  parties  d'un  grand  massif  présentent  des  sols 
tellement  superficiels  qu'on  ne  peut  y  élever  avec  profit  que  des 
taillis  à  peu  près  simples  ou  mieux  encore  des  résineux  avec 
courte  révolution  ;  la  forêt  de  Haye,  près  de  Nancy,  en  est  un 
exemple.  Tantôt  des  abus,  des  accidents  divers  ont  ruiné  des 
forêts  traitées  en  taillis  sous  futaie  sur  certains  points  où  Ton  a 
dû  planter  des  résineux;  les  forêts  d'Orléans,  de  Chaux  et  bien 
d'autres  sont  dans  ce  cas. 

D'autres  fois  encore  certaines  parties  de  la  forêt, peu  accessibles, 
destinées  uniquement  à  la  protection  des  régions  inférieures,  ou 
bien  réservées  en  vue  de  l'ornement  de  la  contrée,  ne  sont 
soumises  à  aucune  exploitation  régulière. 
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Lorsqu'une  forêt  présente  ainsi  des  parties  trop  dil 
pour  pouvoir  être  traitées  de  même  ou  la  divise  en  sectto 
Bcction  sera  donc,  pour  nous,  une  partie  delà  forêt  de 
subir  un  mode  de  Iraitoment  spécial. 

Oa  appelle  souvent  section  hors  cadre  une  région  dt 
à  laquelle  on  ne  demande  pas  de  reveau  régulier  pour 
raisons  énumérées  ci-dessus  et  qui  est  ainsi  laissée  en  d 
cadre  de  l'aménagement,  des  prévisions  des  règlemei 
ploi  talion. 

Une  section  peut  être  formée  de  cantons  disséminés, 
qu'il  s'agit  d'une  section  hors  cadre,  non  destinée  à  étr< 
gée,  son  étendue  peut  être  quelconque,  même  assez  fai 
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CHAPITRE  V 
LE  PARCELLAIRE 


SOMMAIRE 

Définition  du  parcellaire.  Son  double  but. 

5  i.— Principes» 

I.  —  La  base  de  la  division  en  parcelles  est  fournie  par  la  configuration 
du  terrain.  Relations  entre  la  forme  du  terrain  et  le  climat  local  :  expo- 
sition, altitude.  Lignes  naturelles  du  terrain  :  lignes  de  crête,  thalwegs, 
lignes  horizontales  ou  voies  de  circulation,  lignes  de  pente.  Districts  et 
cantons.  Bornés  par  les  grandes  lignes  naturelles  du  terrain,  les  districts 
forment   des  régions  homogènes  au  point  de  vue  du  climat  local. 

Division  des  districts  en  parcelles  provisoires  d'après  les  différences  de 
peuplements.  Différences  permanentes  provenant  du  sol,  différences 
accidentelles;  parcelles  et  sous-parcelles. 

II.  — Rectification  du  parcellaire  provisoire  en  vue  de  Tassiette  des  coupes 
et  pour  la  facilité  de  la  circulation. 

Modes  de  division  des  forêts  aux  xvii«  et  xviiie  siècles  ;  les  routes  en 
étoile. 

§  2.  —  Exécution  du  parcellaire. 

I.  —  Détermination,  ouverture  et  levé  des  lignes  naturelles  caractéristi- 
ques de  la  forme  du  terrain.  Etude  approfondie  d'un  réseau  complet  de 
voies  de  vidange  desservant  toutes  les  parcelles. 

II.  —  Description  des  parcelles.  Situation  et  climat.  Sol.  Peuplements.  Pro- 
cédés de  description  graphique. 

III.  —  Tracé  sur  le  plan  des  lignes  de  parcelle ,  leur  ouverture  sur  le  ter- 
rain. Lignes  de  hauts  étocs.  Levé  du  plan  parcellaire. 

IV.  —  Dénomination  des  parcelles. 


Le  parcellaire  est  une  opération  qui  consiste  à  diviser  la 
forêt  en  parties  homogènes  et  de  forme  convenable  pour  Tassiette 
des  coupes,  que  Ton  appelle  des  parcelles. 

Le  parcellaire  a  un  double  but  : 

Il  doit  servir  à  faire  Tinventaire  de  la  forêt,  à  permettre  à 
l'aménagiste  de  se  rendre  un  compte  exact  et  détaillé  des  res- 
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t  il  dispose  au  moment  où.  il  va  entrepreodre  la  con- 
•èglements  d'exploitation. 

plus,  à  définir  et  à  faciliter  l'assiette  des  coupes 
ir  l'aménagement, 
lie  point  de  vue  il  constitue  un  des  travaux  prépa- 

aménagemenLs. 

aire  d'une  forêt  est  une  opération  dont  l'importance 

in  d'être  démontrée  longuement.  Il  est  le  fondement, 

le  de  tout  l'édifice  de  l'aménagement,  la  condilion 

e  de  sa  précision,  le  guide  incessant  de  la  gestion, 

cessaire  du  contrôle  des  opérations  faites  et  dos 

enus. 


configuration,  est  le  facteur  stable,  permanent,  de 
1  forestière.  C'est  sur  lui  que  nous  fonderons  notre 
ui  doit, lui  aussi,  au  moins  dans  ses  grandes  lignes, 
se  immuable  do  nos  aménagements, 
iguration  du  sol  dépend  le  climat  local.  L'exposi- 
:teur  souvent  prépondérant  de  ce  climat.  Les  par- 
-ét  présentant  même  exposition  seront  délimitées 
9g  de  crête,  des  thalwegs  ou  des  lignes  de  plus 
e,  c'est-à-diro  par  les  lignes  les  plus  caractéristi- 
if  du  sol. 

ts  étendus  peuvent  présenter  des  différences  d'alti- 
andes  pour  qu'il  en  résulte  des  variations  notables 
conviendra  do  les  diviser  par  des  lignes  horizon- 
ôt  à  faible  pente,  comme  le  sont  des  routes.  A 
es-ci  on  utilisera  des  lignes  tracées  de  fagon  à  pou- 
l'axe  à  des  routes  de:itinées  à  être  ouvertes  plus 

au  moins  qui  puissent  servir  de  soutiers. 

début  des  opérations  du  parcellaire.  11  consistera 
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à  ouvrir  à  travers  le  massif  des  lignes  suivant  les  crêles^  les 
tiialwegs  ou  suivant  leslignes  de  plus  grande  pente  dans  les  par* 
tiea  du  terrain  de  forme  conique,  où  l'exposition  varie  innensi- 
blement.  L'aménagiste  aura  ainsi  partagé  la  forêt  en  régions  de 
même  exposition.  Lorsqu'il  aura  encore,  dans  ces  prentiiëres 
ébauches  de  division,  réduit  les  différences  d'altitudes  trop  gran- 
des, soit  au  moyen  do  routes  existantes  et  à  maintenir»  soit  au 
moyen  de  lignes  judicieusement  ouvertes,  il  aura  délimité  des 
régions  homogènes  quant  au  climat  local  et  tracé  les  traits 
essentiels  du  réseau  des  lignes  qui  définiront  les  parcelles*  Ces 
régions  nous  les  appellerons  des  dùtrictSi  uniquement  pour  la 
commodité  de  notre  langage. 

Les  limites  des  districts  se  confondront  souvent  avec  celles 
des  cantons  qui  sont  les  vieilles  divisions  populaires  de  la  forêt, 
celles  queles  bûcherons  et  les  gardes  ont  dénommées  d'une  façon 
souvent  signiGcalive  ou  pittoresque.  Nous  avons  déjà  signalé 
rinlérèt  pratique  réel  qu'il  y  a  toujours  à  consacrer  Texislence 
des  cantons  :  l'occasion  se  présente  ici  de  fixer  leurs  limites  par- 
fois imprécises,  en  les  faisant  coïncider  exactement  avec  celles 
des  districts  qui  deviendront  des  groupes  de  parcelles. 

Dans  l'intérieur  des  divisions  ainsi  faites,  des  districts,  il  peut 
subsister  des  différences  notables  de  sol  et  de  peuplement.  Re- 
marquons que  nous  pouvons  nous  borner  à  observer  ces  der- 
joières,  car  une  variation  dans  le  sol  ne  nous  intéresse  qu'en 
tant  qu'elle  a  un  effet  sur  l'aspect  du  peuplement. 

Si,  dans  chacun  des  districts  nous  trouvons  des  peuplements 
partout  semblables  à  eux-mêmes,  nous  aurons  dès  lors  obtenu 
le  premier  résultat  que  nous  nous  proposions  lorsque  nous 
entreprenions  le  parcellaire  en  vue  d'une  analyse  des  ressources 
que  présente  la  forêt  ;  celle-ci  sera  divisée  en  parties  homogènes. 

Sinon,  c'est-à-dire  si  nous  rencontrons  des  variations  impor- 
tantes de  l'aspect  des  peuplements  dans  renceinted'un  même  dis- 
trict, il  y  aura  lieu  dcrechercher  les  causes  de  ces  variations.  Ces 
causes  peuvent  être  permanentes  ou  accidentelles,  transitoires^ 
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Elles  seront  permanentes  si  elles  se  rattachent  au  sol,  à  sa 
composition  minéralogique,  et  particulièrement  à  ses  propriétés 
physiques,  telles  que  sa  profondeur,  etc.  Dans  ce  cas,  les  sols 
vraiment  dîfTérents  devront  être  séparés  par  de  nouvelles  lignes 
qui  viendront  s'ajouter  à  celles  que  nous  avons  déjà  tracées  en 
nous  basant  sur  la  forme  du  terrain. 

Elles  seront  transitoires  si  elles  tiennent  à  Tintervention  de 
rhomme,  ou  à  un  accident  tel  qu'une  ohute  de  chablis,  un  in- 
cendie, etc.  Il  est  alors  encore  utile  ou  nécessaire  de  définir  par 
des  lignes  d'aménagement  les  limites  des  peuplements  diiTc- 
rents;  mais  celles-ci,  et  les  divisions  qu'elles  délimitent  n'au- 
ront plus  le  même  caractère  de  permanence  que  les  précédentes. 
On  appelle  sotis^parcelles  ou  subdivisions  ces  fractions  dont 
Texistence  n'est  que  temporaire  et  qu'on  considère,  comme  leur 
nom  l'indique,  ainsi  que  des  parties  temporairement  distinctes 
dans  rintérieur  des  parcelles  permanentes  qui  les  renferment. 

II 

Les  parcelles  ainsi  établies  ont  souvent  des  contours  extrê- 
mement irréguliers  et  des  contenances  très  inégales.  Les  lignes 
qui  fixent  leurs  limites  sont  difficiles  à  maintenir  sur  le  terrain, 
leurs  sinuosités  se  prêtent  mal  à  la  circulation.  Enfin,  et  sur- 
tout, ce  parcellaire  purement  analytique  est  très  incommode 
pour  l'assiette  des  coupes  (voir  figures  7  et  8).  C'est  cependant 
uniquement  au  point  de  vue  de  l'analyse,  de  l'inventaire  de  la 
forêt,  qu'on  dk  longtemps  fait  les  parcellaires  en  France.  Pour 
échapper  aux  inconvénients  du  parcellaire  exclusivement  analy- 
tique, on  a  quelquefois  pris  le  parti  de  superposer,  dans  la  forêt, 
aux  parcelles  d'étude,  des  divisions  do  gestion  plus  régulières, 
partageant  par  exemple  les  affectations  périodiques  en  cinq  ou 
dix  assiettes  annuelles  pour  les  coupes  d'amélioration.  Ce  sys- 
tème a  été  adopté  dans  diverses  forêts  comme  celle  de  Villers- 
Gotterets,  par  exemple,  et  dans  un  assez  grand  nombre  de  sapi- 
nières jurassiennes*  On  en  trouvera  un  exemple  dans  la  fig*  8, 
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qui  reproduit  une  partie  du  plan  d'aménagement,  daté  de  1881, 

a 
.  1.  ^?  7   ^^ 


Fig.  7.  —  Exemple  de  parcellaire  analytique.  Extrait  du  plan  d'aménagement 

de  la  8"  série  de  la  forêt  de  Haguenau  (1842). 

de  la  forêt  de  Noirmont  (arrondissement  de  Pontarlîer).  On  pré- 
fère aujourd'hui  renoncer  à  cette  complication  de  deux  parcel- 
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t  modifier  le  parcellaire  primitivement  établi 


tan  d'aménascinent  tic  In,  tiiTil  de  XoimioDt  (Doul>s)  île 
[■crposiliun  île  tlivLsiuns  do  gestion  pour  l'assicllc  des 
d'aaaiysu. 


vue  de  l'adapter  aux  exigences  do  l'assiclte 
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Nous  avons  exposé  plus  haut  (voir  pages  43  à  45)  los  condi- 
tions d'une  bonne  assiette  des  coupes. 

Les  limites  de  celles-ci  doivent  être  aussi  simples  que  possi- 
ble. C'est-à-dire  qu'elles  doivent  emprunter  les  lignes  que  la 
nature  ellc^môme  a  tracées  sur  le  terrain,  ces  lignes  caractéris- 
tiques du  relief  qui  nous  ont  déjà  été  imposées  par  d'autres 
considérations  lorsque,  pour  esquisser  le  parcellaire,  nousavons 


Houie  j  yo 


mu-vrieri 


Roiin]]/fo 


rncLTmen 


Fig.  9.  —  Tracé  de  lignes  défec- 
lucuX  :  les  brisures  inutiles  de 
la  ligne  A  B  C  D  E  F  G  H 
gênent  la  circulation  et  nécessi- 
tent de  nombreux  repères  sur  le 
terrain. 


Fig.  10.  —  Tracé  de  lignes  correct  : 
Ja  ligne  ABC  servira  commodé- 
ment pour  la  circulation  et  sera 
facile  à  repérer  sur  le  terrain. 


formé  des  districts  de  même  situation  topographique.  En  terrain 
de  plaine,  les  contours  les  plus  simples  seront  obtenus  par  des 
lignes  se  coupant  à  angles  droits,donnant  aux  parcelles  des  for- 
mes rectangulaires  (fig.  10). 

Il  faut  s'efforcer  d'obtenir,  dans  le  tracé  des  lignes  d'un  can- 
ton étendu,  que  ces  lignes  se  prolongent  autant  que  possible, 
pour  éviter  la  multiplication  des  angles  et  faciliter  la  circula- 
tion. Un  coup  d'œil  sur  les  figures  9  et  10  rendra  ceci  plus  clair. 

En  montagne  on  doit  éviter  de  faire  des  parcelles  très  étroites 
dans  le  sens  des  lignes  de  niveau  et  allongées  dans  le  sens  des 
lignes  de  plus  grande  pente.  Celte  forme  est  incommode  dans 
la  pratique,  en  imposant  aux  agents  qui  opèrent  le  martelage  des 
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coupes  des  virées  continuelles  et  fdes  ascensions  inutiles,  elle 
augmente  aussi  les  dégâts  do  la  vidange  des  bois.  A  plus  forte 
raison  faut-il  éviter  les  lignes  convergeant  sous  un  angle  aigu 
au  sommet  d'un  pic  ou  à  Textrémité  d'une  crête.  Il  vaut  mieux, 
dans  le  cas  de  formes  coniques  de  ce  genre,  diviser  les  versants 
par  une  route  séparant  les  parties  hautes  des  parties  inférieures 
(voir  fig.  H). 

Pour  la  commodité  de  la  vidange  des  coupes,  il  est  nécessaire 
que  chaque  parcelle  aboutisse  au  moins  par  une  extrémité,  ot^ 
en  montagne,  par  sa  lisière  la  plus  basse,  à  une  voie  de  vidange. 

Les  parcelles  devront  aussi,  dans  les  régions  accidentées,  être 
hmitées  par  dos  lignes  de  plus  grande  pente  parce  queledébar- 
dage  des  bois  se  fait  forcément,  au  moins  pour  les  pièces  de 
fortes  dimensions,  suivant  les  lignes  de  plus  grande  pente  jus- 
qu'aux chemins  oujusqu'aux  lançoirs  les  plus  rapprochés.  Enfin 
il  convient  évidemment  d'arrêter  les  coupes  aux  lignes  infran- 
chissables, comme  des  barres  de  rochers,  cours  d'eau,  ravins,  etc." 

En  plaine,  les  parcelles  seront,  comme  on  montagne,  délimi- 
tées par  des  chemins  ou  par  des  obstacles  arrêtant  la  circula- 
tion, tels  qu'un  gros  ruisseau,  un  canal,  une  ligne  de  chemin 
de  fer,  etc.  Les  lignes  séparatives  des  parcelles  seront  perpen- 
diculaires aux  voies  de  vidange  ;  on  arrivera  ainsi  à  faire  abou- 
tir le  plus  grand  nombre  de  coupes  possible  sur  une  route 
donnée  et  Ton  évitera  aux  voituriers  toute  tentation  d'emprunter 
le  terrain  de  la  coupe  voisine  pour  aller  de  la  coupe  en  usance 
sur  la  route. 

La  contenance  des  parcelles  doit  être  en  relation  avec  la  con- 
figuration du  terrain,  l'étendue  de  la  forêt,  le  mode  do  traile- 
ïnenl,etc.Il  est  toujours  désirable  que  toutes  les  parcelles  soient, 
au  moins  approximativement,  de  surfaces  égales.  On  les  fera 
plus  étendues  en  plaine,  où  le  parcours  est  facile  et  les  condi- 
tions de  végétation  peu  variables  ;  elles  seront  plus  petites  en 
montagne,  où  la  circulation  est  difficile,  et  où  les  facteurs  du 
climat  se  modifient  rapidement  d'un  point  au  point  voisin.  Sans 
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Nord 


Zigines  de  parcelles. 
Courbes  de  niveau. 


soc 


fce$  • 

Fig.  11.  —  Dividion  en  parcelles  d'un  canton  de  forêl  en  montagne. 


SS6 


LE    PARCELLAIRE  32$ 

soit  possible  de  préciser,  il  semble  qu'une  contenance 
snne  de  10  à  20  hectares  puisse  convenir,  en  général  dans 
Forêt  de  plaine  ;  en  montagne  on  préférera  ne  pas  dépasser 
.  15  déclares  au  maximum,  souvent  moins  encore,  sans 
ndant  descendre  au-dessous  de  2  à  3  hectares. 

ins  la  plupart  do  nos  anciens  massifs  domaniaux,  les  fores- 
dcs  XVII»  et  du  xviii^  siècles  ont  fait  ouvrir  des  réseaux  de 
is  en  étoile,  dont  beaucoup  subsistent  encore  de  nos  jours, 
eutre  de  la  forêt,  ou  d'un  canton,  on  créait  un  rond'poinl 
rayonnaient  une  série  de  tranchées,  quelquefois  jusqu'à 
ou  dix,  vers  tous  les  aspects  de  l'horizon.  Les  routes  con- 
entes  étaient  reliées  entre  elles  par  d'autres,  concentriques, 
irmc  de  polygones  réguliers,  ayant  leurs  sommets  sur  les 
liéres.  Ce  système,  imaginé  au  point  de  vue  de  la  chasse  à 
re  (1),  est  fort  décoratif  et  contribue  vraiment  à  la  beauté 
•aucoup  de  nos  forêts  de  plaine.  Il  est  malheureusement 
:ommode  pour  l'assiette  et  la  vidange  des  coupes  ;  il  ne  faut 
cgretter,  à  ce  point  de  vue,  qu'on  l'ait  abandonné  pour  lui 
tituer,  toutes  les  fois  que  la  forme  du  terrain  s'y  prête,  cel 
ranchées  se  coupant  à  angles  droits.  Nous  reproduisons  i 
lan  de  la  forêt  domaniale  de  Laigue  (Oise),  contiguë  à  celle 
ompiègne  :  elle  réalise  un  des  types  les  plus  caractérisés  de 
vision  par  routes  en  étoile  (voir  fig.  12). 

^a  route  ronde  de  la  forint  île  Funtuinehieau  fut  ouverte  sous  Henri  IV 
'permettre  à  la  reine  et  aux  dames  ilc  la  cour  d'accompagner  plus  oom- 
nent.  en  carrosse,  les  chasseurs...  Elle  rend  encore  aujourd'hui  de  grands 
es  aux  periionncs  qui  veulent  suivre  les  chasses  A  courre  en  voiture  >. 
i,Hutoire  de  la  forêt  de  Fontainebltan.  pa^je  241.)  Les  routes  en  étoile  de 
forêt  furent  commencées  par  l'oi'dro  de  Louis  XIV  en  1679;  on  en  fit 
)  toises  pendant  le  rtfine  de  ce  roi.  Dans  la  forint  de  Compitgne,  la  belle 
dite  du  Puilt  du  Roi,  où  ahoutissent  huit  roules,  fut  ouverte  sous  Pran- 
";    Louis   XIV   fit  tracer   les  roules   octogones  dunt  ce  rond-point  est  le 


Limiles  de  la  lorel 
c-le5    séries ffi''}^(/lùvji 

Affectations... «aii22.2î222at^ 

Parcelles. 


Tr^ip.c/iees  r.Dn  uùljsêes  pour  Je  parcellaire^^ 


Fiff.  12,—  Extrait  du  plan  d'aménagement  de  la  forêt  de  Laigue  (Oise), 

de  ces  tranci 


fcrant  les  tranchées  en  étoiles  ouvertes  aux  xvn«  et  xviii»  siècles  et  l'utilisation 
K)Dr  raménagement. 
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§  2.  —Exécution  du  parcellaire. 

I.  —  Tracé  provisoire. 

■» 

L'araénagiste  entreprenant  le  parcellaire  d'une  lorêt  commen- 
cera par  reconnaître,  ouvrir,  lever  et  rapporter  sur  le  plan  les 
lignes  naturelles  qui  s'imposent  à  lui  comme  limites  des  parcel- 
les. Ce  seront  les  lignes  de  crête,  les  chemins  bien  établis  et 
pouvant  être  conservés,  les  ruisseaux  importants,  'les  lignes 
infranchissables  diverses. 

Il  examinera  ensuite  si  le  réseau  des  routes  existantes  est 
suffisant  et  convenablement  tracé.  Quelquefois,  il  pourra  être 
amené  à  étudier  un  nouveau  réseau  complet  de  voies  de  vidange 
desservant  toutes  les  parcelles.  Il  importe  que  cette  étude  soit 
approfondie,  faite  avec  des  vues  d'ensemble,  de  façon  à  ce  que 
le  réseau  des  voies  de  vidange  ainsi  maintenues  ou  projetées 
puisse  servir  de  base  solide  et  immuable  au  parcellaire.  Il  ne 
saurait  être  question,  au  début  d'un  aménagement,  de  faire,  à 
propos  du  parcellaire,  les  projets  complets  pour  l'exécution  des 
routes  nouvelles  à  créer  ;  l'aménagiste  se  bornera  à  étudier  des 
tracés  raisonnes  et  à  ouvrir  les  axes  de  ces  voies  projetées, qui 
lui  serviront  de  lignes  de  parcelles.  Les.  routes  elles-mêmes 
pourront  être  créées  plus  tard,  au  fur  et  à  mesure  des  ressources 
et  des  besoins. 

Lorsque  la  forêt  aura  été  ainsi  divisée  en  districts  au  moyen 
des  lignes  naturelles  et  des  chemins,  on  formera,  dans  chaque 
district,  des  parcelles  provisoires  en  se  basant  sur  les  caractères 
du  peuplement.  On  séparera  pour  cela  les  peuplements  présen- 
tant des  aspects  nettement  distincts  au  moyen  de  filets,  sem- 
blables aux  filets  qu'ouvrent  les  arpenteurs  pour  l'assiette  des 
coupes,  et  on  fixera  les  sommets  des  lignes  au  moyen  de  piquets, 
de  forts  jalons,  d'amorces  de  fossés,  etc. 

Les  lignes  provisoires  seront  ensuite  levées  et  rapportées  sur 
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le  plan.  Ce  travail  effectué,  on  procédera  à  la  description  des 
parcelles. 


II. —  Description  des  parcelles. 

La  description  écrite  des  parcelles  doit  se  faire  d'une  façon 
méthodique.  Elle  porte  sur  trois  points  : 
1^  Situation  topographique  et  climat  qui  en  découle  ; 
20  Sol  ; 
3*^  Peuplements. 

i^ S ituatioîi  topographique, — L'altitude  absolue  est  peut-être 
moins  importante  à  relater  que  l'altitude  relative.  Il  est  plus 
intéressant  de  savoir  si  Ton  se  trouve  sur  un  plateau,  un  versant, 
ua  fond  de  vallée,  que  de  savoir  à  combien  de  mètres  on  se 
trouve  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  L'étude  des  abris  qui 
peuvent  exister  exige  beaucoup  d'expérience  et  d'attention;  elle 
est  aussi  délicate  qu'elle  est  utile. 

L'exposition  s'indique  en  peu  de  mots  en  même  temps  que  la 
déclivité  et  la  configuration  générale  du  sol.  On  sera  par 
exemple  sur  une  croupe  arrondie,  à  pente  douce  (i),  dont  l'ex- 
position varie  du  Sud-Ouest  au  Sud-Est  en  passant  par  le  Sud. 
Ou  bien  le  terrain  sera  en  pente  rapide,  disposé  en  amphithéâ- 
tre, avec  expositions  passant  du  Nord  au  Nord-Est. 

L'abondance  des  chabh's  dans  la  parcelle,  la  direction  des 
vents  dangereux,  la  fréquence  des  gelées  printanières,  le  voi- 
sinage des  cours  d'eau,  mares,  étangs,  celui  des  rochers,  etc., 
sont  autant  de  points  utiles  à  signaler. 

2^  Sol.  —  Le  sol  est  siliceux,  argileux,calcaire  marneux, etc.; 
il  est  formé  de  la  décomposition  d'une  roche  sous-jacenle  ou 

(1)  Pour  préciser  et  abréger  le  langage,  on  qualifie  ordinairement  de  douces  les 
pentes  de  moins  de  un  sixième,  d'assez  rapides  celles  de  un  sixième  à  un  tiers; 
ceUes  de  un  tiers  à  deux  tiers  sont  rapides^  celles  de  plus  de  deux  tiers  jusqu'à 
un  ou  cent  pour  cent  sont  très  rapides.  Avec  des  pentes  plus  fortes, le  terrain  est 
dit  escarpé. 

Économie  fobestikre.  —  III.  23 
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d'alluvions  ;  on  indiquera  8a  nature  géologique.  A  la  surface  le 
sol  est  nu,  jonché  de  pierrailles,  d'ébouiis  ou  bien  muni  d'une 
couverture.  Celle-ci  peut-être  morte ,  c'est-à-dire  formée  de 
feuilles  et  de  brindilles  en  décomposition  ou  bien  vivante.  Dans 
ce  dernier  cas  il  peut  y  avoir  intérêt  à  indiquer  l'espèce  des 
végétaux  qui  le  constituent,  surtout  si  ce  sont  des  végétaux 
ligneux  (morts-bois),  ou  s'il  s'agit  de  plantes  caractéristiques 
soit  de  la  composition  ou  de  Tétat  physique  du  sol,  soit  de  la 
densité  du  peuplement  ou  encore  du  climat  local.  Il  est  évident 
que  les  semis  des  essences  principales  ne  font  pas  partie  de  la 
couverture,  mais  bien  du  peuplement. 

La  propriété  physique  la  plus  essentielle  du  sol  est  sa  pro- 
fondeur,dont  il  est  toujours  facile  de  se  rendre  compte  par  l'as- 
pect des  peuplements  ou  même,  en  cas  de  besoin,  par  quelques 
sondages  faits  spécialement.  Un  sol  forestier  est  superficiel 
lorsqu'il  n'a  pas  plus  de  cinq  à  six  centimètres  de  profondeur 
moyenne;  il  ne  peut  guère  être  utilisé  alors  que  pour  produire 
de  petits  arbres,  des  brins  de  taillis  ou  des  résineux  qu'on  coupe 
jeunes.  Un  sol  de  quinze  centimètres  est  déjà  assez  profond  ; 
avec  trente  centimètres  il  est  profond  et  quand  il  en  mesure 
cinquante  il  peut  être  qualifié  de  très-profond. 

Les  inconvénients  du  défaut  de  profondeur  sont  exagérés 
lorsque  le  sous-sol  est  formé  d'une  roche  imperméable,  par 
exemple  d'une  roche  calcaire  stratifiée  horizontalement.  Ils  sont 
au  contraire  souvent  atténués  lorsque  la  roche  sous-jacente  pré- 
sente des  fissures  verticales  formant  des  poches  où  s'amasse  la 
terre.  Ces  circonstances  sont  à  relever. 

Sont  également  à  noter  la  compacité  du  sol,  son  degré  d'hu- 
midité, sa  fertilité,  etc. 

Les  sources  existant  dans  la  parcelle  sont  une  indication 
intéressante  de  la  nature  (perméabilité)  de  sol  qu'il  ne  faut  pas 
omettre  de  signaler. 


2""  Peuplements.  —  La  description  des  peuplements  doit  être 
particulièrement  attentive,  car  leur  aspect  reflète  fidèlement  les 


LB  PARCELLAIRE  ÔOl 

o\  etde  climat,  et  c'est  de  la  coasidération  de  cet 
jndra  le  traitement  qu'on  va  leur  faire  subir.  On 
lis  pour  les  peuplements,  sans  que  cette  diatinc- 
ibsolu,  des  caractères  principaux  et  des  caraclè- 
). 

'es  principaux  sont  par  exemple  celui  que  lea  syl- 
elloatla/orme  (un  peuplement  est  en  forme  de 
is  sous  futaie,  de  futaie  équienne  ou  de  futaie 

i'ètai  de  développement  (fourr<!,  gaulis,  porchis, 
itaie,  vieille  futaie)  ;  la  nature  des  essences  :  le 

pur  ou  mélangé,  dans  ce  dernier  cas  on  cnumcre 
sences  en  donnant  leur  proportion  en  dixièmes  (1). 
ssi  si  les  essences  sont  mélangées  pied  à  pied  ou 
des  bouquets  d'essence  pure  alternant  entre  eux. 
^uplenients,  leur  degré  de  consistance,  leur  pro- 
aération naturelle,  semis,  plantation),  leur  état 
etc.,  etc.,  sont  ordinairement  considérés  comme 
accessoires  ou  dedétail,bien  que  leur  importance 
être  considérable  ou  même  prépondérante. 
,  il  faut  s'efforcer  de  saisir  les  traits  essentiels, 
is,  généraux,  pour  lea  mettre  en  relief  et  ne  men- 
'actères  secondaires  et  les  détails  qu'à  leur  rang 

)uvent,  sous  le  titre  d'observations,  quelques  ren- 
articuliers,  par  exemple  sur  les  opérations  eifec- 
mt  dans  la  parcelle  ou  sur  celles  qu'il  parait  urgent 

onécriteden  peuplementssuffit  généralement  pour 
Ion  exacte  du  matériel  dont  on  dispose  dans  la 
ipendant  nécessaire,  surtout  dans  les  exploitations 
nies  les  fois  qu'on  devra  appliquer  à  la  foret  une 
anagement  par  volume,  d'y  adjoindre  un  dénom- 


anircmont  de  l'imporUncc   relative   dés 
ccupcnt  et  non  pïs  d'après  le  volume  ou   \i 
oreatlers  oe  soient  pas  d'accord  &  ce  sujet. 
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brement  exact  et  complet  des  arbres  de  toutes  essences  et  de 
tout  diamètre  que  renferme  chaque  parcelle.  Cet  inventaire  du 
matériel  est  aussi  recommandable  pour  la  réserve  dans  les 
taillis  sous  futaie. 

On  peut,  avec  avantage  dans  certains  cas,  recourir  à  un  pro- 
cédé graphique  pour  cfécrire  les  parcelles.  On  a  imaginé  dans 
ce  but  divers  dispositifs  :  en  voici  deux  qui  méritent  d'être 
signalés. 


Sol  ar^i'lo' 


ZZl: 


O 


Chérie 


% 


/  j  '  •  7  n 


'/'/^y 


Hèlra 


»    <■     ^    V    »>    V     v'      •     '      ' 


's 


Charme 


Dioer\s 
\ 


lo  bfttCveaiLcC' 
pcLr>  hectare . 


lo  modevnj&s 
peu*  hedare . 


lo  (trtcictisl  \ 

pcu*hec^r^\  J 


Fig.  13.  —   Description  graphique   d'une  parcelle  de  taillis  sous  futaie. 

Sur  une  ligne  horizontale  (figure  13),  la  longueur  AB  repré- 
sente, à  une  échelle  convenue,  la  contenance  de  la  parcelle.  Un 
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BCD,  au-dessous  de  AB,  a  sa  hauteur  AD  porpor- 
Ja  profondeur  du  sol  ;  il  est  couvert  de  hachures 
us  serrées  ou  mieux  d'une  teinte  plus  ou  moins  fon- 
it  exprimer  par  sa  coloration  la  nature  du  sol  (on 
teintes  conventionnelles  de  la  carte  géologique)  et 
ce  la  compacité,  etc.  Un  autre  rectangle  ABEF,  au- 
B,  a  sa  hauteur  proportionnelle  à  l'âge  du  pouple- 
ui-ci  est  variable  la  ligne  EP  sera  ondulée  ou  brisée, 
lique  ou  les  zones  do  teintes  dîiférentes  qui  couvri- 
ngle  ABEF  pourront  figurer  les  diverses  essences, 
ir  mode  dégroupement,  l'intensité  des  colorations 
;  idée  de  la  densité  des  peuplements.  Un  petit  cône 
I  un  angle  (près  du  point  D  sur  la  Ggure)  sera  plus 
Igu  suivant  que  la  végétation  sera  plus  ou  moins 
baliveaux  pourront  être  figurés  par  des  lignes  verti- 
1  moins  nombreuses  surmontées  de  cercles  de  divers 
couleurs,  etc.,  etc.  (1). 

issi,  dans  le  même  but,  employer  le  procédé  sui- 

:  cas  oîi  le  matériel  de  la  parcelle  a  été  inventorié. 

à  grande  échelle  do  la  parcelle  on  imprime,  à  l'aide 

en  caoutchouc,  un  nombre  de  points  proportionnel 

es  arbres  comptés.  On  peut  former  de  ces  arbres 

gories  de  grosseur  et  employer  des  timbres  donnant 

!  diamètres  variables  correspondants.  Des  couleurs 

ermettront  de  distinguer  les   essences.    On  peut 

ir,  par  ce  procédé,  une  idée  de  la  façon  dont  les 

les  hois  moyens, lessemis  se  trouvent  être  localisés 

points,  des  conditions  du  mélange  des  essences,des 

vides,  clairières  et  de  leur  emplacement, etc.,  etc.  Ce  procédé 

est  très  recommandable  pour  les  forêts  où  il  a  été  pratiqué  des 

dénombrements  du  matériel,  par  exemple  dans  les  sapiarères 

ou  les  taillis  sous  futaie  (2). 

{{)  Voir  Trailé  itEconoiiile  foreUiire,  par  Puton,  2*  volume,  poKcs  31  el  38 
(Pnris,  1890). 

(2)  Voir  un  article  de  M.  M.  Volinorangc  dans  le  BuUfHn  de  Sa  SuciéU  foret- 
liére  de  Franche-Comli  el  Bilforl,  volume  de  mB4,  page  1B9. 
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III .  —  Tracé  définitif  des  limites  des  parcelles 

Les  parcelles  que  nous  venons  de  décrire  sont  limitées  d'une 
part  par  des  lignes  natprclleSy  encadrant  les  districts  d'abord 
établis  et  qui  sont  définitives,  d'autre  part  par  des  lignes  ordi- 
nairement sinueuses  que  nous  avons  ouvertes  pour  distinguer  les 
différents  aspects  de  peuplements.  Ces  dernières  doivent  main- 
tenant être  rectifiées,  leur  réseau  simplifié  en  vue  de  se  prêter 
aux  exigences  d'une  bonne  assiette  des  coupes. 

Il  est  bien  rare  que  les  caractères  permanents,  non  fortuits, 
du  peuplement  changent  brusquement  dans  l'intérieur  d'un  dis- 
trict. Le  plus  souvent  l'aspect  se  modifie  progressivement,  in- 
sensiblement, de  sorte  que  les  lignes  provisoires  peuvent  être 
plus  ou  moins  déplacées.  Des  lignes  brisées  seront  remplacées 
par  une  ligne  droite,  des  obliques  par  des  perpendiculaires  sur 
la  voie  de  vidange  ou  la  ligne  concurrente,  des  lignes  enécharpe 
sur  le  versant  par  des  lignes  de  plus  grande  pente.  On  fera 
aboutir  les  lignes  sur  des  bornesde  périmètre,  on  les  fera  passer 
sur  une  roche,  un  point  remarquable  quelconque,  de  façon 
qu'elles  soient  plus  visibles  et  plus  solidement  repérées  sur  le 
terrain. 

Des  parcelles  trop  grandes,  même  parfaitement  homogènes, 
seront  partagées  en  deux  ou  trois  de  contenance  normale.  De 
même  des  parcelles  trop  petites  seront  confondues  avec  les  voi- 
sines. Il  faut  cependant  éviter  de  réunir  dans  une  même  par- 
celle des  peuplements  dont  les  différences  tiennent  à  une  cause 
permanente  (par  exemple  à  la  nature  du  sol),  ainsi  que  nous 
l'avons  remarqué  déjà.  En  revanche,  on  ne  doit  pas  craindre 
d'englober  dans  une  parcelle  même  des  peuplements  très  diffé- 
rents si  ces  différences  sont  uniquement  le  résultat  d'accidents 
ou  d'une  intervention  de  l'homme.  Dans  ce  cas,  où  les  variations 
d'aspect  s'atténueront  et  finiront  par  disparaître  sous  l'influence 
d'opérations  appropriées,  il  suffit  de  constater  les  limites  des 
peuplements  d'aspects  actuellement  inconciliables  par  la  forma- 
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ircellos  ou  subdivisions  destiaéee  à  disparaître 

qui  les  ont  motivées, 
rectifîcatinn,  de  division  ou  de  réunion  s'elTectue 

s' aidant  du  calepin  renfermant  les  descriptions 
i.  Une  fois  le  réseau  des  li|z;neB  de  parcelles 
pier,  on  le  reporte  sur  le  terrain,  le  modiQaat 
égèrcment  pour  mieux  l'adapter  à  la  forme  du 
accidents.  Los  lignes  définitives  s'ouvrent  assez 

rester  visibles  pendant  une  série  d'année8,jus- 
où  elles  pourront  être  défrichées  et  abornées. 
ique  estde  les  jalonner  deAàutsélocs,c'est-k-àire 
iquantc  centimètres  du  soi  les  arbres  et  brins 
'  les  ouvrir.  Ces  hauts  étocs  restent  visibles  très 
rvcntulilementàrélablirdes  lignesqui  se  seraient 
iéfaut  d'entretien.  On  lève  alors  exactement  les 
elles  el  on  les  reporte  sur  le  plan  qui  est  devenu 
'.rcel/aire. 

[V. —  Dénomination  des  pabceli.es- 

eurs  procédés  pour  dénommer  les  parcelles.  Un 
L  notre  avis,  consiste  à  ies  désigner  par  la  suite 
isculcs  de  l'alphabet,  en  formant  une  suite  par 
divisions  d'une  même  parcelle  sont  désignées  par 
E  parcelle  affectée  d'un  indice  ou  d'un  exposant, 
nsi  la  subdivision,  A'  ou  A*  de  la  parcelle  A  du 
,  ou  les  parcelles  A,  B,  C,  etc., du  canton  du  Mar- 
1  encore  celles  A,B,C,  etc.,  du  canton  desKocIies, 
.Ce  systùmo  a  l'avantage  de  consacrerofficielle- 
ninations  populaires  des  cantons  et  d'être  ainsi 
js  les  bûcherons,  même  non  inities  aux  combi- 
lénagenient.  Il  a  été  le  premier  employé,  en 
on  comnicnija,  vers  1830, à  faire  des  parcellaires 
iclueiles  ;  il  a  été  assez  fùciieuscmeut  abandonné 
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Toutes  les  parcelles  affectées  à  une  même  période  sont  dési- 
gnées par  une  suite  de  lettres  majuscules  portant  en  indice  ou 
exposant  le  chiffre  qui  marque  le  numéro  de  cette  période.  Les 
sous-parcelles  sont  dénommées  au  moyen  d'un  chiffre  arabe  ou 
d'une  lettre  minuscule  écrit  à  la  suite  de  la  lettre  de  parcelle. 
C'est  ainsi  que  A^  i  ou  A^  a  sera  la  subdivision  i  ou  a  de  la  par- 
celle A  de  l'affectation  delà  m*  période.  La  parcelle  B^  sera  la 
parcelle  B  de  l'affeclation  de  la  v^  période, etc.  Ce  système  a  été 
imaginé  à  l'époque  où  l'on  admettait  la  permanence  indéfinie 
des  affectations  périodiques  (voir  fig.  12).  Il  a  perdu  sa  meil- 
leure raison  d'être,  étant  données  nos  idées  actuellcs^qui  admet- 
tent des  remaniements  fréquents  de  la  composition  des  affecta- 
tions et  ne  convient  pas  du  tout  aux  méthodes  qui  ne  comportent 
pas  d'affectations  ou  seulement  une  affectation  unique. 

Dans  ce  dernier  cas,  on  prend  souvent  le  parti  de  numéroter 
les  parcelles  en  formant  une  seule  suite  de  nombres  écrits  en 
chiffres  arabes  pour  toute  la  série  d'exploitation.  Les  subdivi- 
sions se  désignent  en  ajoutant  une  lettre  minuscule  au  numéro 
de  la  parcelle. 

Ce  qui  précède  concerne  surtout  les  forêts  aménagées  en  fu- 
taie. Dans  les  taillis,  où  les  parcelles  définitives  coïncident  tou- 
jours avec  les  assiettes  de  coupes  annuelles,  on  emploie  exclu- 
sivement le  système  de  numérotage  indiqué  en  dernier  lieu, qui 
précise  en  même  temps  l'ordre  d'accession  à  la  coupe  des  diffé- 
rentes parcelles. 

On  a  eu  l'habitude,  autrefois,  de  désigner  les  parcelles  par 
un  nom,  plus  facile  à  retenir  qu'une  lettre  ou  un  numéro.  Les 
arpenteurs  de  la  première  partie  du  siècle  dernier  ne  manquaient 
guère  de  dénommer  ainsi  toutes  les  coupes  d'une  série  de  taillis 
et  l'on  voit  leurs  plans  porter,  par  exemple:  Coupe  1,  dite  du 
Sanglier;  coupe 2,  dite  du  Renard;  coupe  3, dite  du  Pendu, etc. 
Ce  système  a  l'avantage  d'être,  si  Ton  peut  parler  ainsi,  plus 
esthétique, lorsque  les  dénominations  sont  pittoresques  et  signi- 
ficatives, condition  difficilement  réalisée  dans  le  cas  de  parcelles 
très  nombreuses.  Nous  préférons  voir  dénommer  le  seul  canton 
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par  UQ  nom  populaire  et  désigner  les  différentes  parcelles  qui  le 
composent  par  une  suite  de  lettres,  conformément  au  système 
que  nous  avons  exposé  en  premier  lieu. 

Dans  tous  les  cas,  lorsqu'on  dénomme  les  parcelles,  on  com* 
mence  par  l'extrémité  Nord-Est  du  canton,  de  l'affectation  ou 
de  la  série,  et  l'on  Gnit  au  Sud-Ouest.  On  rappelle  ainsi  la  règle 
d'assiette,  qui  veut  que  Ton  aborde  la  forêt  par  la  lisière  abritée 
du  vent.  Il  y  a  quelque  intérêt  à  ce  que  les  lettres  ou  numéros 
des  parcelles  se  suivent  toujours  dans  le  même  ordre  qui  per- 
mettra au  forestier  égaré  de  retrouver  la  direction  des  points 
cardinaux. 


"îKl 
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CHAPITRE  VI 
LES  SÉRIES  D  EXPLOITATION 


SOMMAIRE 


Définition  des  séries  d'exploitation.  Avantages  résultant  de  la  formation 
des  séries.  Inconvénients  de  leur  multiplication  excessive.  Règles  à 
suivre  dans  la  formation  des  séries. 


Nous  avons  défini  la  série  comme  une  portion  de  forêt  desti- 
née à  former  une  unité  économique,  une  exploitation  distincte. 
C'est  aussi,  si  Ton  préfère,  une  suite  complète  d'assiettes  desti- 
née à  fournir  des  produits  principaux  pendant  toute  une  durée 
de  révolution. 

On  donne,  en  faveur  de  la  formation  des  séries,  les  motifs 
suivants  : 

1^  On  réalise  mieux,  par  leur  établissement,  le  rapport  sou- 
tenu dans  l'ensemble  du  massif  si  celui-ci  présente  des  régions 
de  fertilité  différente.  Au  lieu  d'une  seule  unité  disparate,  on 
aura  dans  la  forêt  plusieurs  parties  dont  chacune  séparément  sera 
bien  homogène  et  pourra  donner  un  rendement  régulier  d'une 
année  à  l'autre  ; 

2^  Il  peut  arriver  que,  dans  l'intérieur  d'une  même  section, 
des  variations  dans  la  nature  des  essences  ou  la  qualité  du  sol 
entraînent  des  âges  d'exploitation  différents.  Il  est  alors  néces- 
saire de  former  des  séries  distinctes  des  parties  auxquelles  seront 
appliqués  des  âges  d'exploitation  inégaux  ; 

3"  La  formation  des  séries  peut  être  avantageuse  pour  la  com- 
modité du  commerce,  pour  celle  des  bûcherons,  des  voituriers. 
Elle  diminue  les  dégâts  de  la  vidange,  facilite  la  régénération 
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naturelle,  elc,  eQ  disséminant  les  exploitations.  Elle  corrige 
ainsi  très  utilement  les  inconvénients  d'une  pratique  trop  rigou- 
reuse de  la  coupe  de  proche  en  proche  dans  un  grand  massif. 

Ces  avantages  sont  réels  ;  la  formation  de  séries  est  souvent 
utile,  parfois  nécessaire,  imposée,  au  moins  dans  des  massifs 
très  étendus,  pour  les  deux  premiers  ordres  de  raisons  énoncés 
ci-dessus.  Quant  aux  avantages  qui  résultent  de  la  dissémina- 
tion des  exploitations  on  peut  les  obtenir  tout  aussi  bien  sans 
former  de  séries  ou  suites  complètes  d'assiettes  pour  toute  une 
durée  de  révolution,  en  multipliant  simplement  des  suites  par- 
tielles de  coupes  dans  l'intérieur  d'une  série  unique.  Ce  n'est 
que  dans  les  taillis,  où  les  séries  ne  comportent  qu'un  petit 
nonfibre  d'assiettes  annuelles,  que  les  conceptions  do  série  et 
suite  de  coupes  se  confondent  et  que  la  multiplication  du  nom- 
bre des  séries  présente  ainsi  tous  les  avantages  que  les  auteurs 
lui  attribuent  ordinairement  (1). 

Il  faut  reconnaître  qu'on  a  parfois  exagéré,  en  France,  la  divi- 
sion en  séries  de  forêts  même  assez  peu  étendues  et  cette  façon 
d'opérer  n'est  pas  sans  présenter  de  graves  inconvénients.  Nous 
signalerons  les  suivants  : 

l^Plus  on  accroît  le  nombre  des  séries,  plus  il  devient  difficile 
de  les  composer  normalement  et  plus  les  sacrifices  d'exploita- 
bililé  (2)  résultant  de  leur  état  anormal  deviendront  considérables  ; 

2^  La  multiplication  des  séries  entraîne,  lorsqu'elle  n'est  pas 
imposée,  une  complication  inutile  et,  par  conséquent,  fâcheuse 
des  aménagements. 

En  dehors  des  cas  où  l'on  se  trouve  en  présence  d'une  situa- 
tion établie  de  longue  date,  comme  il  arrive  souvent  dans  de 
grands  massifs  où  nos  prédécesseurs  ont  formé  depuis  des  siècles 
des  suites  complètes  de  coupes  ou  séries  nombreuses,  on  ne 
devrait  se  décider  à  constituer  des  séries  que  dans  les  forêts 
trop  peu  homogènes  pour  que  le  but  de  l'exploitation  puisse  être 

(1)  Voir  plus  haut,  pages  28  à  30. 

(2)  Voir  page  28,  pour  la  dclinltion  de  ce  que  l'on  entend  par  sacrifice  d'expioi- 
tabUilé. 
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partout  le  même.  Le  nombre  des  séries  découlera  alors  tout 
naturellement  dû  la  diversité  des  buts  poursuivis.  Un  exemple 
rendra  plus  clair  ce  que  nous  venons  de  dire. 

La  forêt  de  Haye,  près  de  Nancy,  est  un  grand  massif  doma- 
nial de  6.500  hectares  croissant  sur  les  calcaires  de  l'oolithe 
inférieure.  Il  présente,  dans  son  ensemble,  trois  types  dififcrents. 

Le  plus  répandu  est  celui  qui  correspond  à  des  sols  assez  peu 
profonds,  exposés  à  se  dessécher  et  à  se  couvrir  de  morts  bois, 
mais  fertiles  cependant.  Là  domine  le  hêtre,  et  le  genre  de  forêt 
à  réaliser  est  la  futaie  pleine  de  hêtre  avec  âge  d'exploitation  de 
i20  à  140  ans. 

Ailleurs,  le  sol,  très  peu  profond,  ou  même  superficiel,est  im- 
propre à  la  production  de  grands  arbres^  et  ces  conditions  défa- 
vorables peuvent  encore  être  empirées  par  l'effet  d'une  exposi- 
tion chaude.  Ces  parties  doivent  être  consacrées  à  la  production 
de  peuplements  résineux  xérophiles,  pins  d'Autriche,  épicéas, 
fnélèzes,  etc.,  avec  des  âges  d'exploitation  de  50  à  70  ans. 

Ailleurs,  enfin,  le  sol  est  exceptionnellement  profond;  il 
devient  alors  frais,  et  comme  il  est,  de  plus,  fertile,  il  convient 
bien  à  l'éducation  du  chêne  en  haute  futaie  pleine.  Ce  type  ne  se 
rencontre  que  sur  des  cantons  dispersés  dans  toute  l'étendue  du 
massif. 

Il  est  naturellement  indiqué  que,  dans  un  pareil  massif,  il  de* 
vrait  y  avoir  trois  unités  économiques  distinctes  et  indépendant 
tes,  trois  séries,  celle  des  hêtres,  celle  des  résineux  et  celle  des 
chênes,  et  il  n'existe  aucun  motif  plausible,  à  notre  avis,  d'en 
former  davantage.  La  division  en  quinze  séries  distinctes, adop- 
tée au  milieu  du  siècle  dernier  et  conservée  par  l'aménagement 
actuel,  n'a  d'autre  effet  que  de  multiplier  les  anomalies  dans 
chacune  d'elles,  rendant  ainsi  beaucoup  plus  difficile  la  réalisa- 
tion de  l'état  normal.  Il  est  clair,  en  effet,  que  celui-ci  est  bien 
plus  malaisé  à  obtenir  lorsqu'il  comporte  la  création  de  quinze 
unités  économiques  distinctes  que  si  Tensemble  n'en  compor- 
tait que  trois. 

Les  inconvénients  de  la  formation  de  séries  trop  nombreuses 
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sont  encore  augmentés  par  la  règle  que  Ton  s'impose  générale- 

ment  de  les  constituer  d'un  seul  tenant  et  de  leur  donner  des  ^ 

limites  bien  naturelles,  les  formant  par  exemple  du  bassin  d'un 

ruisseau,  d'un  versant  de  montagne,  ou  les  bornant  en  plaine  au 

moyen  des  routes  principales  de  la  forêt.  (Voir  fig.l2.)  Il  y  a  là 

une  ancienne  tradition  française,  remontant  à  l'époque  où  les 

forêts  étaient  divisées  en  triages  exploités  au  moyen  de  coupes 

par  contenances  assises  de  proche  en  proche.  Il  y  aurait  intérêt 

à  s'en  affranchir  plus  qu'on  ne  le  fait  généralement,  à  moins 

que  Ton  ne  se  trouve  en  présence  d'une  situation  déjà  établie 

de  longue  date,  comme  nous  l'avons  remarqué  plus  haut. 

Les  séries  d'exploitation  doivent  être  établies  suivant  cer- 
taines règles  qu'il  nous  reste  à  examiner. 

Elles  doivent  être  homogènes  au  point  de  vue  du  sol  et  du 
climat . 

Elles  doivent  renfermer,  dès  le  début,  des  bois  d'âges  suffi- 
samment variés  pour  qu'on  y  puisse  pratiquer,  sans  sacrifices 
exagérés,  une  suite  ininterrompue  de  coupes  principales  annuel- 
les pendant  une  durée  de  révolution.  Il  est  évident  que  ces  con- 
ditions sont  essentielles  et  doivent  primer  les  autres  qui  vont 
suivre. 

Il  est  désirable  que  leurs  contours  soient  simples,  naturelle- 
ment dessinés  par  les  lignes  principales  du  terrain .  Dans  le 
même  ordre  d'idées  il  est  préférable  qu'elles  soient  d'un  seul 
tenant,  ou  du  moins  formées  de  cantons  disséminés  importants 
présentant  des  limites  bien  naturelles. 

Enfin  leur  contenance  ne  doit  pas  être  trop  petite.  Pour  une 
haute  futaie  pleine,  une  contenance  d'une  centaine  d'hectares 
est  déjà  faible  ;  elle  peut  être  beaucoup  moindre  pour  une  futaie 
jardinée  ou  un  taillis.  En  revanche  ces  deux  dernières  formes 
d'exploitation  s'accommodent  moins  bien  de  séries  par  trop  éten- 
dues, dépassant,  par  exemple,  400  à  500  hectares,  à  cause  du 
petit  nombre  d'assiettes  de  coupes  qu'elles  comportent. 
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CHAPITRE  PREMIER 
LES  EXPLOITATIONS  DE  PEUPLEMENTS 


%i.~  Atnàaagement  dea  taillis  pleins  ou  tttUliB  simples. 

m  des  (aillis  pleius  ou  simples.  Age  d "exploita lion.  Division  de  la 
3n  coupes  annuelles.  Coupe  de  proche  en  proche,  ordre  de  pro- 
on.  Alignements  de  baliveaux  le  long  des  limites  li'assietles.  Net- 
eats.  Règlement  d'eipioiialion, 

g2.  —  Aménagement  des  futaies  pleinea  leuUlaes. 

I.  —  MÉTiroDES  coMui.NK.es. 

A. —  Mèlkode  des  affectations  permanentes. 

)remicr.  —  Rappel  des  origines  et  du  principe  de  la  méthode. 
leuxicme.  —  Age  d'exploitation  et  révolution, 
'.roisicme.  —  Le  règlement  {/énéral  (fexptoilation.  Division  de  la 
lion  en  périodes.  La  durée  de  la  période  dépend  du  temp.si^u'exigo 
•Di^raliûn  nalurelle.  Inléièt  qu'il  y  a  i  faire  les  périodes  aussi  cour- 
e  possible.  Formation  des  aireclalîoiis  périodiques.  Aiïectations 
,  équivalentes.  Conditions  auxquelles  doit  satisfaire  la  foriiiulion 
fectations.  Anomalies  de  position,  virements,  trausfeils.  Anoma- 
ins  la  quantité  du  matériel.  Révolutions  Iranstloires.  Périodes 
ite.  PrécomplaRC.  Forme  du  rè^-ieraenl  général  d'expluilaliou. 
nent  général  provisoire. 
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Article  quatrième.  —  Règlement  spécial  pour  les  produits  principaux. 
Nécessrté  d'un  règlement  spécial  détaillé.  Sa  durée  est  limitée  à  celle 
d'une  période.  Le  règlement  spécial  est  incomplet  :  il  n'indique  pas  l'as- 
siette des  coupes  annuelles;  raisons  de  cette  omission.  Calcul  de  la 
possibilité  par  volume.  Supputation  de  l'accroissement.  Tarifs  employés 
pour  le  calcul  et  le  recrutement  de  la  possibilité. 

Article  cinquième.  —  Règlement  spécial  pour  les  produits  intermédiaires. 
Rotation  des  coupes  d'éclaircie.  Etablissement  d'une  ou  plusieurs  suites 
de  coupes  d*éclaircie  dans  la  série.  Le  règlement  spécial  n'indique  pas 
la  quotité  des  coupes  intermédiaires. 

Article  sixième.  —  Critique  de  la  méthode  des  affectations  permanentes. 
Il  est  illusoire  de  prétendre  tracer  irrévocablement  le  cadre,  même  som- 
maire, d'un  aménagement  ;  celui-ci  est  forcément  sujet  à  révision. Incon- 
vénient du  massage  des  affectations  en  un  seul  tenant. 

B.  —  Méthode  des  affectations  révocables . 

Exposé  de  la  méthode.  Dissémination  de  TalTectation  en  tour.  Formation 
de  suites  de  coupes  dans  l'affectation.  Réduction  aja  minimum  du  nom- 
bre des  séries. 

C.  —  Méthode  de  l'affectation  unique. 

Inutilité  pratique  de  la  définition  des  affectations  hors  tour.  Formation  de 
l'affectation  unique. 

II.  —  MÉTHODES  PAR  CONTENANCE. 

Réglementation  par  contenance  des  produits  principaux,  dans  la  méthode 
de  l'affectation  unique.  Nécessité  de  multiplier  le  nombre  des  suites 
pour  assurer  le  rapport  soutenu.  Méthode  des  assiettes  annuelles.Modèle 
de  règlement  d'exploitation. 


2  3.  —  Aménagement  des  tataies  pleines  résineuses. 

I. —  MÉTHODES  PAR  CONTENANCE. 

A. —  Les  pineraies. 

Ce  que  nous  entendons  par  pineraies.  Leur  traitement  en  demi-futaies 
pleines  régénérées  naturellement  ou  artificiellement.  Division  des  séries, 
sur  le  terrain,  en  assiettes  annuelles. 

R. —  Les  pignadas. 

Gemmage  à  vie,  gemmage  à  mort.  Méthode  d'aménagement  adaptée  aux 
convenances  du  gemmage.  Coupes  à  blanc  étoc  en  première  affectation 
après  gemmage  à  mort.  Pins  de  place.  Nettoiements,  éclaircies.  Modèle 
du  règlement  général  d'exploitation. 
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II,  —  MÉTHODE  COUBINÉB. 

A.—  Les  foréfs  des  hautes  altitudes. 

Aménagement  des  forêts  d'épicéa.  Le  danger  des  chablis.  Coupes  par 
lisières.  Régénération  artificielle.  Forêts  de  mélèze.  Pâturage.  Forêts 
de  pin  de  montagne.  Exemples  de  leur  aménagement. 

B,— Les  sapinières. 

Inconvénients  de  Tapplication,  aux  sapinières,  de  la  méthode  des  affec- 
tations. Situation  des  forêts  vosgiennes  vers  I80O.  Méthode  d'aména- 
gement généralement  adoptée.  Division  des  forêts  en  quatre  affectations 
dont  deux  sont  attribuées  à  la  première  période.  Coupes  de  régulari- 
sation, d'extraction,  virements,  précomptage.  Les  sapinières  jurassien- 
nes et  la  méthode  des  affectations.  Réaction  contre  Tapplication  systé- 
matique, aux  sapinières,  de  la  méthode  combinée. 

t 

III.  —  MÉTHODE  PAR  VOLUME. 

Article  premier,  —  Conditions  d'application  de  la  méthode  par  volume. 

Article  deuxième,  —  Inventaire  de  la  forêt. 

Article  troisième,  —  Durée  du  règlement  d'exploitation. 

Article  quatrième.  —  Calcul  de  la  possibilité.  Elle  est  calculée  en  fonction 
du  matériel  total.  Age  d'exploitation.  Répartition  des  bois  en  trois 
groupes  :  les  gros,  les  moyens,  les  petits.  Volume  relatif  normal  des 
bois  gros  et  moyens  :  le  rapport  5/3.  Volume  total  normal.  Résultats 
d'expérience  :  constatations  faites  dans  le  Jura,  les  Vosges.  On  peut 
admettre  que  le  matériel  normal,  dans  la  forêt,  est  moitié  de  ce  qu'il 
serait  si  toute  l'étendue  était  couverte  de  bois  exploitables.  Transferts 
effectués  en  vue  d'établir  le  rapport  normal  du  volume  entre  les  bois 
gros  et  moyens.  Affectation  des  gros  bois  au  premier  tiers  de  la  durée 
de  révolution.  Calcul  de  la  possibilité  des  produits  principaux.  Accrois- 
sement des  gros  bois.  Possibilité  des  produits  intermédiaires.  Possibi- 
lité globale,  comprenant  tous  les  produits. 

Article  cinquième.  —  Etablissement  du  règlement  d'exploitation.  Réparti- 
tion des  parcelles  en  deux  groupes.  Le  quartier  des  coupes  de  régéné- 
ration, celui  des  coupes  d'amélioration.  Assiette  des  coupes  d'améliora- 
tion. 

Article  sixième .  —  Application  de  l'aménagement.  Précomptage  des  pro- 
duits accidentels  et  intermédiaires.  Les  coupes  de  régularisation  sont 
interdites.  Révision  du  règlement  d'exploitation. 

Article  septième.  —  Exemples  d'application  du  procédé  de  calcul  de  la  pos- 
sibilité. Forêt  de  Vailly  (matériel  total  très  insuflisant,  proportion  nor- 
male entre  les  bois  gros  et  moyens).  Forêt  do  Sixt  (matériel  total  prcs- 
quesuffisant,  proportion  normale  entre  les  bois  gros  etnioyens).  Forêt  du 
Rudlin  (matériel  total  presque  suffisant,  surabondance  de  bois  moyens). 

Article  huitième.  —  Critique  de  la  méthode  d'aménagement  par  volume 
pour  les  sapinières.  Souplesse  de  la  méthode.  Elle  ne  suppose  aucune 
forme  de  peuplements.    Large  part  laissée  à  l'appréciation    dans   le 
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procédé  de  calcul  de  la  possibilité.  Inexactitude  des  bases  théoriques  de 
ce  calcul  :  les  résultats  sont  néanmoins  pratiquement  acceptables. 
Article  neuvième.  —  Emploi  du  taux  Masson  pour  le  calcul  de  la  possibi- 
lité. Rappel  du  taux  Masson.  Comparaison  du  procédé  Masson  et  du  pro- 
cédé de  1883  pour  le  calcul  de  la  possibilité.  Inconvénient  du  taux  Mas- 
son provenant  de  ce  qu'il  ne  tient  compte  que  du  volume  total  du  ma- 
tériel et  aucunement  de  sa  répartition  entre  les  différentes  classes  d'âge 
ni  de  son  état  de  végétation.  L'emploi  du  taux  Masson  conduit  la  forêt 
vers  rétat  normal.  Procédé  indiqué  par  M.Scha3(Ter  pour  haler  la  cons- 
titution du  matériel  normal  en  employant  un  taux  dériVé  du  taux 
Masson. 


§  1.  —  Aménagement  des  taillis  pleixis  ou  taillis  simples 

Les  taillis  pleins  (1)  ou  simples  sont  des  exploitations  de  peu- 
plements établies  dans  des  forêts  feuillues  avec  un  âge  d'exploi- 
tation assez  bas  pour  que  la  régénération  puisse  se  produire  par 
rejets  de  souche. 

L'âge  d'exploitation  peut,  dans  les  taillis  simples  plutôt  que 
dans  toute  autre  forêt,  se  calculer  d'après  des  considérations 
d'ordre  financier  relatives  au  taux  de  placement^  telles  que  nous 
les  avons  développées  au  .tome  II  de  cet  ouvrage  (2). 

Lorsqu'on  envisage  la  plus  grande  rente, on  a  souvent  intérêt 
à  reculer  assez  loin  l'âge  d'exploitation,  jusque  vers  trente  ans, 
par  exemple,  plus  ou  moins,  suivant  les  conditions  locales. 

On  peut  aussi,  et  c'est  un  cas  fréquent  dans  les  taillis  simples, 
envisager  une  exploitabilité  d'ordre  technique.  On  poursuivra, 
par  exemple,  la  production  d'osiers  qui  se  récoltent  tous  les 
ans,  ou  celle  d'échalas  de  robinier  ou  de  châtaignier,  qui  so 
forment  en  douze  ou  quinze  ans,  ou  bien  encore  on  veut  obtenir 
des  écorces  de  chêne  pour  lesquelles  l'âge  d'exploitation  est  de 
quinze  à  vingt  ans,  etc. 

Dans  les  forêts  soumises  au  régime  forestier,  l'article  09  de 
l'ordonnance  réglementaire  de  1827  prescrit  d'adopter  des  âges 

(1)  Nous  avons  tenu  à  faire  revivre  ici  cette  expression  de  «  taillis  plein  »,qui 
était  en  usage  parmi  les  forestiers  du  xviii"  siècle  pour  désigner  ce  que  nous 
appelons  ordinairement  un  «  taillis  simple  ». 

(2)  Voir  pages  354  et  368. 
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d'exploitation  de  vingt-cinq  ans  au  moins,  sauf  dans  les  taillis  de 
châtaignier,  de  bois  blancs  ou  sur  les  sols  de  la  dernière  qualité. 
Cette  prescription  doit  être  suivie  toutes  les  fois  qu'un  décret 
d'aménagement  spécial  ne  vient  pas  y  déroger. 

L'âge  d'exploitation  étant  choisi  on  procède  à  l'assiette  sur  le 
terrain  de  toutes  les- coupes  annuelles.  Celles-ci  doivent  être  éga- 
les ou  équivalentes,  c'est-à-dire  susceptibles  d'un  rendement 
égal  d'une  année  à  l'autre.  Lorsqu'une  série  renferme  des  can- 
tons dispersés,  ou  des  cantons  de  fertilité  différente,  il  faut  autant 
que  possible  diviser  chacun  d'eux  en  un  nombre  entier  de  cou- 
pes, sauf  à  les  faire  plus  grandes  que  la  moyenne  dans  les  can- 
tons les  moins  fertiles  et  moindres  dans  les  cantons  meilleurs. 
C'est  ainsi  que  si  une  forêt  de  50  hectares  est  à  diviser  en  25 
coupes  et  renferme  deux  cantons,  l'un  en  bon  sol  de  29  hectares 
et  l'autre  en  sol  médiocre  do  21  hectares,  on  assoira  dans  ce 
dernier  dix  coupes  de  2  hect.  10  et  dans  l'autre  quinze  coupes 
de  1  hect.  93.  On  évitera  ainsi  de  morceler  les  coupes,  en  même 
temps  qu'on  assurera  mieux  le  rapport  soutenu. 

On  a  toujours  soin,  dans  les  taillis,  de  couper  de  proche  en 
proche.  Cela  est  facile  sans  grands  sacrifices  d'exploitabilité  à 
cause  du  petit  nombre  des  coupes  dans  chaque  série;  si  l'on  n'y 
peut  pas  arriver  du  premier  coup,  le  résultat  sera  aisément 
atteint  en  deux  révolutions.  Il  est  particulièrement  important^ 
dans  les  taillis,  très  exposés  par  leur  âge  aux  dégâts  divers 
qu'occasionne  la  circulation  des  voituriers,  d'observer  toutes  les 
règles  d'assiette  destinées  à  assurer  à  chaque  coupe  une  vidange 
indépendante  (1).  On  réalisera  le  mieux  possible  cette  condition 
en  traçant  les  principales  voies  de  vidange  suivant  les  axes  de 
symétrie  de  la  figure  dessinée  par  le  périmètre  de  la  forêt  et  en 
ouvrant  les  lignes  perpendiculaires  à  ces  voies  de  manière  à 
donner  aux  coupes  une  forme  rectangulaire,  le  petit  côté  étant 
formé  par  la  route  (2). 


\tr' 


(1)  Voir  plus  haut,  pages  43  à  45. 

(2)  Une  bonne  pratique,  lorsque  la  forêt  est  divisée  de  part  en  part  par  une 
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La  direction  de  la  progression  des  coupes  est  moins  impor- 
tante dans  les  taillis  que  dans  les  forêts  où  l'on  peut  craindre 
des  chablis.  On  a  quelquefois  recommandé  de  protéger  les  taillis 
nouvellement  recépés  contre  les  vents  froids  et  secs  du  premier 
printemps  en  abordant  les  séries  par  leur  extrémité  sud-ouest 
pour  avancer  vers  le  nord-est. 

Il  est  rare  qu'on  n'ait  pas  intérêt  à  laisser  dans  les  taillis  sim- 
ples quelques  baliveaux  destinés  à  parcourir  deux  révolutions. 
On  avait  autrefois  Thabitude  de  les  disposer  en  ligne  tout  le 
long  des  limites  des  assiettes  annuelles  pour  séparer  celles-ci 
les  unes  des  autres  et  marquer  la  limite  de  la  forêt  le  long  des 
héritages  voisins.  Cet  usage, qui  consiste  à  employer  des  aligne- 
ments d'arbres  pour  tracer  des  limites  sur  le  terrain  est,  nous  le 
savons,  extrêmement  ancien  (1)  ;  les  textes  nous  montrent  dès 
les  temps  les  plus  reculés  des  arbres  de  laie  souvent  appelés 
plus  tard  des  guides^  destinés  à  repérer  les  limites  des  coupes 
et  des  héritages.  On  a  souvent  été  plus  loin,  jusqu'à  laisser 
entre  les  coupes  et  le  long  des  périmètres  une  bande  de  six 
pieds  de  largeur  soustraite  aux  exploitations,  et  cette  pratique 
est  encore  recommandée  par  Duhamel  au  xvin®  siècle. 

Aujourd'hui,  on  a  cessé,  en  général,  de  localiser  les  baliveaux 
le  long  des  limites;  on  les  dissémine  sur  toute  la  coupe  dans 
l'intérêt  de  l'abri  du  sol  et  du  repeuplement.  Il  y  a  cependant 
un  double  avantage  à  rapprocher  les  arbres,  à  multiplier  leur 
nombre  le  long  des  limites.  Des  cordons  périmétraux  défendent 
la  forêt  contre  les  usurpations,  empêchent  les  vents  de  pénétrer 
dans  les  massifs,  et  ils  constituent,  ainsi  que  les  alignements  le 
long  des  séparations  de  coupes,  un  ornement  de  la  forêt  dont  ils 
rompent  la  monotonie  en  y  mettant  à  la  fois  un  peu  de  pittores- 
que et  de  fraîcheur  (â). 

route,  et  qu'on  peut  craindre  les  effets  de  la  dénudation  sur  la  fertilité  du  sol, 
consiste  à  couper  alternativement  de  part  et  d'autre  de  la  route,  renonçant  ainsi 
au  principe  rigoureux  de  la  coupe  de  proche  en  proche. 

(1)  Voir  plus  haut  pages  95  et  suivantes. 

(2)  Ace  point  de  vue  il  est  particuliùrement  recommandable  de  former  ces  cor 
dons  d'arbres  verts,  par  exemple  d'épicéas  ou  de  pins,  ou  même  d'arbres  exoti- 
ques appropriés  au  sol  et  au  climat. 
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Oo  n'a  pas,  en  général,  de  coupes  intermédiaires  à  prescrire 
dans  les  taillis  simples.  Les  opérations  connues  sous  le  nom  de 
nettoiements ^qui  consistent  à  parcourir  les  peuplements  âgés  de 
huit  à  quinze  ans  environ  pour  éclaircir  les  cépées,  couper  les 
morts-bois  et  les  brins  traînants,peuvent,  sans  douté,  être  parfois 
utiles  à  la  production  (l).Elles  sont  devenues  beaucoup  moins  inté- 
ressantes depuis  le  renchérissement  excessif  de  la  main  d'œuvre, 
accompagné  de  l'avilissement  du  prix  des  bourrées  qu'elles  four- 
nissent. (On  peut  estimer  qu'elles  produisent,  par  hectare,  un 
millier  de  bourrées,cubant  8  à  12  mètres  cubes.)  11  ne  faut  pas 
regretter  outre  mesure  leur  abandon  progressif  car,  même  lors- 
qu'ils sont  faits  avec  modération  et  discernement,  les  nettoie- 
ments peuvent  devenir  franchement  nuisibles  en  perpétuant  les 
épines,  morts-bois>  en  amenant  le  dessèchement  du  sol  auquel 
on  enlève  son  couvert  immédiat,  si  utile  toutes  les  fois  qu'on 
n'a  pas  à  faire  à  un  terrain  vraiment  frais  et  fertile.  Quant  aux 
coupes  d'éclaircie,  elles  ne  sont  indiquées  que  lorsquel'âge  d'ex- 
ploitation dépasse  25  ans  environ,  ce  qui  n'est  pas  souvent  le  cas 
dans  les  taillis  simples. 

Au  point  de  vue  de  la  forme,  le  règlement  d'exploitation  des 
taillis  simples  se  réduit  à  un  tableau,  qu'on  reproduit  souvent 
en  marge  du  plan  topographique  de  la  forêt  portant  la  division 
en  coupes,  et  qui  indique  les  années  auxquelles  seront  exploitées, 
pendant  une  ou  deux  révolutions,  les  coupes  successives.  On 
peut  lui  donner^  par  exemple,  la  disposition  suivante  : 

(3)  Voir  le  Traité  de  V aménagement  de  Dralet,  Toulouse,  1807,  page  38.  Voir 
aussi  un  travail  de  M.  Schœffer  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  forestière  de 
Francke-Comlé  et  Bel  for  ty  volume  de  1897,  pages  90-96.  (Ce  travail  a  été  cou- 
ronné par  la  Société  des  Agriculteurs  do  France.)  Les  nettoiements  sont  indis- 
pensables dans  les  taillis  de  châtaignier. 
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Règlement  d'exploitation  pour  la  foret  de  X... 
aménaféa  en  talllla  simple  à  la  révolution  de  26  ans. 
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§2.  —  Aménagement  des  futaies  pleines  feuillues. 


I.  —  Méthode  combinée. 

A.  —  MËTBODE  DES  AFFECTATlOHâ  PCRU&NEIIIES. 

AitiicLË  rnEMiEn.  —Rappel  des  origines  et  du  principe  de  la  méthode. 

A  l'époque  de  la  promulgation  du  Code  forestier,  en  1827,  I03 
aménage inenls  do  presque  toutes  nos  futaies  feuillues  étaient 
encore  réglés  par  des  arrêts  du  conseil  du  roi  datant  du  xvn'  et 
surtout  du  xviii'  siècle. 
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On  ne  fît  que  très  peu  d'aménagements  nouveaux  sous  la  Répu- 
blique et  le  premier  Empire.  On  peut  citer  ceux  de  la  forêt  de 
GrésigDe,  de  l'an  V  et  de  l'an  XI  ;  ce  dernier  prescrivit  des 
coupes  de  proche  en  proche,  dont  la  possibilité,  dans  la  section 
de  Tutaie,  était  36  arpents,  ce  qui  correspond  à  une  révolution 
d'à  peu  près  93  ans.  Un  décret  de  1804  vise  la  forêt  de  Bro* 
tonne  :  il  ordonne  le  retour  à  l'améDa^emenl  de  1739  (divi- 
sion de  la  forêt  en  10  séries,  dont  une  en  taillis  à  25  ans  elles 
autres  en  futaie  à  120  ans;  avec  exploitation  annuelle  d'une 
coupe  d'amélioration  par  contenance  —  conformément  aux  erre- 
ments de  1739  —  en  vue  de  favoriser  la  végétation  des  chênes 
Bt  des  hêtres  dans  les  peuplements).  Quelques  décrets  impériaux, 
ijui  restèrent  souvent  sans  application,  règlent  des  aménage- 
ments (Roumare, 1813,  etc.),  ordinairement  sur  le  modèle  adopté 
ï  la  Gn  du  xvui°  siècle,  caractérisé  par  la  brièveté  des  révolu- 
tions, l'assiette  des  coupes  à  tire  et  aire,  et  la  réserve  d'une 
:tnquantaine  d'étalons  par  hectare,  lors  de  chaque  esploitalioa. 
Sous  la  Restauration,  on  fit  quelques  efforts  pour  ramener  un 
ardre  plus  précis  dans  l'exploitation  dos  forcis  de  futaie.  Une 
ordonnance  de  1818  divisa  la  forêt  de  Londe  (Seine-Inférieure, 
2.197  hectares  chêne,  hêtre,  charme  et  bois  blancs)  en  six  séries 
dont  quatre  (1866  hect.)  de  demi-futaie  réglée  à  cinquante  ans 
Bt  deux  do  taillis  à  vingt  ans.  Au  bout  de  quarante  ans  de  ce 
régime,  le  traitement  en  demi-futaie  avait  produit  107  hectares 
Je  vides,  les  peuplements  do  SO  ans  se  refusant  à  la  reproduction 
par  rejets  aussi  bien  qu'à  celle  par  serais  ;  les  étalons  faisaient 
lureste  défaut.  Le  règlemtint  de  1821  pour  la  forêt  de  Brotonne 
îii  intéressant  (1).  La  durée  de  la  révolution  est  fixée  à  120  ans 
|comme  en  1739  et  en  180i)  ;  les  coupos  se  font  par  contenance, 
le  proche  en  proche;  il  sera  réservé  lors  de  chaque  coupe  80 
italons  à  l'hectare,  six  ans  plus  tard  on  viendra  en  couper  60, 
le  sorte  qu'il  n'en  restera  plus  que  20  (probablement  destinés  à 

(IJ  Brronrd  Lorenl^,  qui  fut  le  premier  diredcur  de  IF.colo  forestîÈre,  f?lait 
Bsptoleor  lies  fort'ts  i\  Camlelnii;  en  IKiil  et  s\»cu[ia,  dil  la  Iradiliun,  Je  raména- 
emenldesTurëls  de  Brotonne  etdcLyuus. 
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parcourir  une  seconde  révolution,  comme  le  prescrivait  Tor- 
donnance  de  1669)  ;  vingt-cinq  ans  après  la  coupe  de  réalisa- 
tion commençaient  des  coupes  intermédiaires  par  expurgade  et 
nettoiement  des  bois  blancs.  Les  coupes  principales  furent  sus- 
pendues dès  1825. 

En  1824,  parut  une  Instruction  su7^  les  aménagements  y  d'ori- 
gine officielle.  Ce  document  ne  renferme  malheureusement  rien 
sur  la  partie  essentielle  des  aménagements  ;  il  s'occupe  sur- 
tout de  la  description,  fixation  et  levé  des  limites  ainsi  que  des 
formes  administratives  de  ces  opérations.  On  y  trouve,  à  titre 
de  modèle,  une  sorte  de  statistique  générale  de  la  forêt  de  Rou- 
mare  où  Ton  chercherait  en  vain  l'indication  précise  et  directe 
du  mode  de  traitement  actuel  ou  ancien  de  la  forêt  (1).  Notons 
cependant,  aux  articles  9  à  13,  quelques  prescriptions  sur  la 
formation  des  séries  d'exploitation  ou  triages. 

En  1826,  deux  ans  après  la  fondation  de  l'Ecole  forestière, 
Bernard  Lorentz,  directeur  de  l'Ecole,  présentait  un  projet  d'a- 
ménagement de  le  forêt  d'Amance  (2)  :  celle-ci  était  divisée  en 
deux  séries  de  taillis  simple,  à  la  révolution  de  30  ans,  le  surplus 
étant  destiné  à  être  converti  en  futaie  pleine.  En  1828, la  section 
traitée  en  futaie  de  la  forêt  de  Perseigne  (3.220  hectares)  fut 
aménagée  à  la  révolution  de  160  ans  ;  les  coupes  de  régénéra- 
tion se  faisaient  encore  avec  une  possibilité  par  contenance,  de 
même  que  les  nettoiements  et  expurgades. 

Les  forestiers  français  avaient  appris  à  connaître  la  méthode 
d'aménagement  de  Hartig  (fixation  d'une  durée  de  révolution, 
formation  d'affectations  périodiques,  emploi  de  la  possibilité 
par  volume)  lors  du  séjour  que  plusieurs  d'entre  eux  (3)  firent 

(1)  Parmi  les  tableaux  annexes  à  ce  modèle  se  trouve  un  règlement  d'exploi- 
tation pour  une  série  de  taillis  aménagée  à  20  ans.  Elle  est  divisée  en  20  coupes 
dont  chacune,  suivant  l'usage,  porte  à  la  fois  un  nom  (la  Pierrière,  les   Rossi- 
gnols, le  Mont-aux-Lapins,  etc.)  et  un  numéro.  11  n'est  fait  aucune  allusion  à  un 
plan  de  balivage  ni  même  à  l'existence  d'une  réserve  en  arbres  ou  autre. 

(21  Une  ordonnance  du  16  mars  1826  désigne  des  forêts  dans  le  département  de 
la  Meurthe  pour  être  aménagées  par  les  élèves  de  l'Ecole  royale  forestière,—  La 
foret  d'Amance,  dont  il  est  ici  question,  forme  aujourd'hui  la  !•  série  de  la  forêt 
domaniale  de  Champcnoux. 

(3)  Mentionnons,  parmi  les  importateurs  en  France  des  doctrines  de  Hartig  : 
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dans  les  régions  alors  françaises  de  la  rive  droite  du  Rhin.  Ils 
rapporlèrenl  dans  leur  pays  la  doctrine  de  la  régénération  natu- 
relle par  coupes  progressives,  qui  fut  appliquée  dans  les  forêts 
de  Senonches,  Bellème,  etc.,  dès  1821.  La  méthode  d'aménage- 
ment de  Hartig  n'eut  jamais  aucun  succès  de  ce  côté  du  Rhin  ; 
sa  complication,  ses  hypothèses»  son  arbitraire  répugnèrent  de 

Buffévent.  Baiidrillart,  Zaepffel,  Bernard  Lorentz.  — Buffévent  (J.-L.-M.-T.,  comte 
de)  élailné  à  Colinar  en  1787.  Son  père,  gouverneur  de  Charleville,  émigra  à  la 
Révolution  et  emmena  avec  lui  son  jeune. fils,  qui  resta  en  Allemagne  jusqu'au 
moment  où  les  émigrés  purent  rentrer  en  France.  Il  débuta  dans  le  service  fores- 
tier à  Strasbourg.  En  1842,  il  était  conservateur  àAlençon  et  prit  une  part  active 
à  l'aménagement  des  forêts  si  importantes  de  ce  bel  arrondissement  forestier. 
Retraité  en  1848,  il  se  retira  à  Strasbourg,  où  il  mourut  en  18G0.I1  a  publié,  dans 
les  Annales  forestières,  un  assez  grand  nombre  de  notices  dont  la  plupart  sont 
des  extraits  de  livres  ou  traductions  d'articles  de  journaux  allemands. 

Jacques-Joseph  Baudrillaht  est  né  en  1774,  fils  de  pauvres  paysans,  dans  le 
village  de  Givron  (arrondissement  de  Relhel,  Ardennes).  11  partit  en  n92,à  l'ap- 
pel de  la  patrie  en  danger,  avec  le  bataillon  des  Ardennes,  où  il  devint  sous- 
officier.  Nommé  ensuite  commis  aux  vivres,  il  suivit  les   armées  de  Sambre-et- 
Meuse,  Mayence,  du  Danube  et  du  Rhin  jusqu'en  1801,  époque  à  laquelle  il  quitta 
Je  service  militaire  et  rentra  en   France.  Nous  ignorons  par  quel  concours  de 
circonstances  il  fut  amené  à  s'intéresser  aux   forêts,  mais  il  est  certain  qu'il  fit 
connaissance  en  Allemagne  avec  les  doctrines  de  Hartig,  qu'il  étudia  à  fond.  Des 
revers  de  fortune  l'ayant  obligé  de  solliciter  un  emploi,  il  entra  dans  l'Adminis- 
tration des  forêts  comme  traducteur;  en  1819  il  était  chef  de  division.   Une  réor- 
ganisation des  bureaux  en  1832  lui  fit  perdre  son  grade,  ce  dont  il  conçut,  parait- 
il,  un  chagrin  qui  hâta  sa  fin,  survenue  à  Paris, le  2i  mai  1832.  Baudrillart  fut  un 
travailleur,  un  compilateur,  consciencieux  et  infatigable.  On  lui  doit,  entre  au- 
tres écrits,une  Collection  chronologique  et  raisonnée  d'arrêts  de  la  Cour  de  cas- 
sation en  matière  d'Eaux  et  forêts  de  l'an  VII  jusqu'en  1808;  les    sept  volumes 
(1808-1814)  des  .4 wna/e5  forestières;  un  Traité  général  des  Eaux  et  forêts,  chasses 
et  pêches  en  G  volumes  in-4»,  avec  atlas  (1821-1828),  une  traduction  (assez  médio- 
cre) de  Vlnstruclion,  de  G. -L.  Hartig  (1805),    une  autre  du  Manuel  de  Burgsdorf 
|deux  volumes  in-12, 1808);  de  nombreux  mémoires,  etc.,  etc.  Son  principal  titre 
de  gloire  résulte  de  la  part  qu'il  prit  à  la  campagne  qui  aboutit,  en  1824,  à  la 
fondation  de  l'Ecole  forestière,  et  de  sa  collaboration  au  projet  du  Code  forestier 
et  à  la  rédaction  de  l'ordonnance  réglementaire  de  1827.  Cette  dernière,  notam- 
ment, est  presque  entièrement  son  œuvre. Nous  savons  (par  des  notes  manuscri- 
tes de  Parade)  que  c'est  surtout  à  son  intlucnce  que  Ton  doit   l'adoption  de  la 
section  11,  art.  67  à  72  de  cette  ordonnance,  où  sont  recommandés  le  traitement 
en  futaie  et  la  pratique  des  éclaircies. 

Une  notice  biographique  sur  Baudrillart,  par  Silvestre,se  trouve  dans  le  volume 
de  1832  des  mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  compagnie  à  laquelle 
Baudrillart  avait  appartenu. 

ZjRpffbl était  ne  k  Colmar,  croyons-nous,  vers  1770.  Vers  1800,  il  était  agent 
forestier  dans  le  Palatinat  ;  il  partit  en  mission  pour  le  Hanovre  en  1804,  avec 
Lorenlz  et  quelques  autres,  pour  reconnaître  et  aménager  les  forêts  de  cette  pro- 
vince nouvellement  conquise.  Rentré  en  France  il  fut  nommé  inspecteur  général 
des  forêts,  puis,  après  la  suppression  de  cet  emploi,  conservateur  des  forêts,  d'a- 
bord à  Besançon,  puis  à  Colmar,  où  il  prit  sa  retraite  et  mourut  en  184,').  Nous 
ne  connaissons  aucun  écrit  de  lui. 

Economie  forestière.  —  III.  25 
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tout  temps  à  Tesprit  français,  amoureux  d'abord  do  clarté  et  de 
sens  pratique.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  méthode  de  Cotta, 
dont  la  diffusion  en  France  est  surtout  Tœuvre  de  Parade,  qui 
l'avait  entendu  exposer  par  son  auteur  même,  à  l'école  deTha*> 
randt  (Saxe),  où  il  reçut,  de  1817  à  1818,  les  leçons  du  plus 
illustre  des  forestiers  allemands.  Parade  fut  attaché  à  l'Ecole 
forestière  de  Nancy  comme  répétiteurdu  cours  d'économie  fores- 
tière le  8  février  1825;  en  1830,  il  fut  chargé  du  cours  de  sylvi- 
culture. Il  contribua  puissamment  à  la  diffusion  on  France  des 
méthodes  d'aménagement  de  Golta  par  son  enseignement  et 
surtout  par  la  publication  du  Cours  élémentaire  de  culture  des 
6oi$^Q\x\Tàge  qui  porte,  avec  sa  signature, celle  de  B.  LoreQtz,le 
premier  directeur  de  l'Ecole  forestière.  Le  Cours  de  culture  eut 
une  vogue  très  justifiée  dès  son  apparition  :  les  deux  premières 
éditions  (la  seconde  n'est  qu'une  simple  réimpression  de  la  pre- 
mière) parurent  presque  en  même  temps,  en  1837.  Laquatrième, 
la  dernière  publiée  du  vivant  de  Parade,  porte  la  date  de  1860. 
La  cinquième,  de  1867,  fut  publiée  par  A.  Lorentz  et  H.  Nan- 
quelto;  la  sixième,  en  1883,  par  A.  Lorentz  et  L.  Tassy. 

Ce  n'est  guère  qu'à  partir  de  1830  que  les  travaux  d'aménage- 
ment furent  poussés  avec  activité.  De  1827  à  1830,  les  seuls  exé- 
cutés suivant  les  formules  nouvelles  furent  ceux  d'un  millier 
d'hectares  do  forêts  des  environs  de  Nancy,  aménagés  par  le 
Directeur  avec  l'assistance  des  élèves  de  l'Ecole  forestière.  Les 
agents  du  service  ordinaire  ne  paraissant  pas  en  état  de  suffire 
à  la  tâche,  on  créa,  en  1838,  des  commissions  spéciales  d'amé- 
nagement. De  1830  à  1840,  une  étendue  de  19.000  hectares  de 
forêts  domaniales  fut  aménagée  en  futaie  suivant  la  méthode  de 
Cotta,  que  Ton  appelait,  fort  improprement,  méthode  du  réen» 
semencement  naturel  et  des  éclaircies  (1),  De  1841  à  1850  on 

(1)  Cette  dénomination  est  mal  choisie,  parce  que  nila pratique  des  éclaircies.ni 
)e  réenscmcDcemcnt  naturel  ne  sont  spéciaux  à  la  méthode  de  Cotta  modifiée  quo 
nous  décrivons  ci-aprîs  sous  le  nom  de  méthode  combinée, avec  affectations  per- 
manentes. La  régénération  naturelle  par  ensemencement  se  retrouve  dans  toutes 
les  forêts  de  futaie,  y  compris  et  surtout  dans  celles  jardinées;  les  éclaircies  se 
pratl(iuent  dans  toutes  les  forêts  dont  1  âge  d'exploitation  dépasse  une  trentaine 
d'années,  quelle  que  soit  leur  forme. 


f^' 


Fig.  ti.  ~  Parade-Soubeirol  {Adolphe-Louis-François),  né  k  Kibeauvillé  (Hautr 
Kliîn),  le  H  février  1802,  répétiteur  à  i'Ecole  foresUère  de  Nancy  en  1825,  sous- 
directeur  chargé  du  cours  da  sylviculture  en  1830.  Directeui'  de  l'Ecole  en 
1838.  Mort  en  fonctions  le  29  novembre  1863. 

(D'après  dea  portraits  conservés  à  la  Uibliothèque  de  l'Ecole  nationale  des  Eaux 
et  Foréls,  —  La  signature  est  un  fac-slmilii  de  celle  apposée  par  Parade  en 
182fiaubas  d'un  procÈs-verbal  de  délimitation  do  la  forêt  de  Champenoux.) 
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aménagea  85.600  hectares  de  forêts  de  TEtat  ;  en  1853,  de  nou- 
velles commissions  furent  instituées  et  le  travail  se  poursuivit 
dès  lors  avec  activité  par  toute  la  France. 

Une  instruction  de  1828  (Circulaire  administrative  n®  163)  ne 
nous  apprend  que  très  peu  de  chose  sur  l'aménagement  des 
futaies  feuillues.  On  y  fait  remarquer  que  l'on  ne  doit  traiter  en 
futaie  que  les  cantons  peuplés  de  chêne  et  hêtre  <(  où  l'exploita- 
tion pourra  être  reculée  jusqu'à  120  ans  au  moins  )>.I1  existe  peu 
de  forêts,  ditl'Instruction,  qui  soient  susceptibles  d'être  traitées  en 
futaie  dans  toutes  leurs  parties  ;  mais  en  revanche  presque  toutes 
présentent  au  moins  [quelques  cantons  où  l'aménagement  en 
futaie  est  possible;  «  il  n'est  pas  nécessaire,  au  surplus,  que  les 
parties  à  mettre  en  réserve  (à  traiter  en  futaie)  soient  toujours 
d'une  seule  contenance  ni  d'une  étendue  considérable  »...  a  Les 
agents  (forestiers)  s'expliqueront  sur  l'opportunité  d'appliquer  à 
ces  parties  la  méthode  des  coupes  par  éclaircie,  et  ils  indique- 
ront approximativement  les  époques  où  les  éclaircies  devront 
avoir  lieu,  l'âge  auquel  devra  se  faire  la  coupe  sombre  ou  d'ense- 
mencement, et  les  intervalles  à  laisser  entre  cette  coupe,  la  coupe 
claire  et  la  coupe  définitive.  Ces  indications  s'appliqueront  à 
chaque  division  ou  coupe  du  massif  à  réserver  en  futaie.  » 

Nous  citons  ce  texte  in  extenso.  Il  nous  montre  qu'en  1828  on 
considérait  le  traitement  en  taillis  comme  de  règle  générale  pour 
les  forêts  mises  en  coupes  ;  les  futaies  sont  des  réserves,  ce  qui 
est  une  conception  bien  archaïque,  rappelant  le  temps,  antérieur 
au  xvii®  siècle,  où  les  futaies,  défends  réservés,  étaient  opposées 
aux  forêts  mises  en  coupes.  Nous  y  remarquons  aussi  une  des 
plus  anciennes  mentions  officielles,  à  notre  connaissance,  des 
coupes  de  régénération  progressives,  sombre,  claire  et  définitive 
pour  les  futaies  pleines. 

La  méthode  de  Cotta  fut  du  reste  assez  profondément  modi- 
fiée en  France.  Voici  très  sommairement  ce  qu'elle  était  deve- 
nue dès  1860,  lors  de  la  publication  delà  première  édition  du 
Cours  d'aménagement  de  Nanquette.(Voir  plus  haul,page  300.) 
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Après  avoir  fixé  la  durée  de  la  révolution,  on  divise  colle' 
en  périodes  égales,  assez  longues  pour  que  l'on  puisse,  pendi 
l'une  d'elles,  régénérer  un  canton  étendu  de  la  forêt  (1).  ( 
périodes,  dont  la  durée  dépend  ainsi  du  tempérament  des  ess< 
ces  et  du  climat  local,  comprennent  ordinairement  de  vîngl 
trente,  rarement  quarante  ans.  On  détermine  ensuite  quel 
seront  les  parcelles  à  réaliser  pendant  chaque  période,  c'est 
dire  qu'on  constitue  des  dotations  ou  affectations  pour  chaq 
période.  La  division  de  la  révolution  en  périodes,  celles  de  la 
rétca  affectations  correspondantes,  est  faite  d'une  manière  di 
nitive,  dès  le  début  de  raménagcmcnt,  et  ne  doit  plus  jam 
être  modifiée.  Chaque  affectation  doit  être  formée  d'nn  b 
d'un  seul  tenant,  naturellement  délimité,  séparé  et  disting 
d'une  façon  permanente  des  affectations  voisines,  de  façoi 
former  une  masse  topographique  dans  la  forêt. 

La  possibilité  des  coupes  principales  se  calcule  par  volun 
comme  dans  la  méthode  de  Cotta.  Les  coupes  intermédiaïj 
(d'éclaircie)  n'ont  pas  de  possibilité  fixée;  on  se  contente  d'in 
quer  leur  assiette  annuelle  pour  la  durée  de  la  période.  L' 
sielte  des  coupes  principales  n'est  pas  déterminée  ;  elles  se  fo 
suivant  les  besoins  de  la  régénération,  sur  un  point  quelconq 
dans  les  limites  de  l'affectation  en  tour  d'être  réalisée. 

A  la  fin  do  chaque  période  la  possibilité  est  calculée  de  ne 
veau  d'après  le  matériel  de  l'affectation  qui  vient  en  tour  et  i 
assiettes  des  coupes  d'éclaircie  sont  réglées  à  nouveau  pour 
période  qui  commence. 

Article  deuxième.  —  Affe  d'exploitation  «t   révolntlan. 
L'âge  (T exploitation  à  adopter  pour  une  série  de  futaie  feu 

(l|  Colta  avttil  Bj.é  la  durt-c  des  périodes  en  fonrlion  de  celle  des  révolutioi 
ellcdeTait  Otrc  de  Sans  puur  les  rùvoluLiuns  de  moins  de£0  ans,  île  10  ods  pi 
les  révulutions  licSO  i\  (iO  ariH.eln.OnenseiKiinit  dùj^àl'Kcolc  Tore  s  Itère  de  Xan 
il  ya  10  ans,  que  la  durée  dos  [lériodcs  iluil  dépendre  du  lemps  nt'TCKHaire  i 
r*nénéralion.  (VoirTraiW  de  t'imènagemenl, par t\r.iiii]omi>n,  IS3G,tomcl.pii);e' 
Niinquelle.  en  1860.  recommandait  des  durées  de  (HTimles  de  20  ii  40  ans  el  mù 
davantnge  dans  les  sapinii-rea.  (Cours  iCumina^ement,  pages  101  et  tOK.) 
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lue  dépend  du  but  assigné  à  rexploitation  et  des  conditions  de 
végétation  locales.  Si  Ton  se  trouve  dans  une  forôt  propre  à  la 
culture  du  chêne,  et  qu'on  veuille  produire  des  bois  d'œuvre  de 
la  plus  forte  dimension  possible,  la  question  se  posera  de  déter* 
miner  quel  est,  sur  le  point  où  Ton  se  trouve,  Tâge  que  les  peu- 
plements ne  peuvent  dépasser  sans  perdre  de  leur  qualité,  quelle 
est  l'époque  de  leur  maturité.  Si  Ton  veut  obtenir  des  bois  de 
hêtre  de  0 m.  GO  de  diamètre  à  hauteur  d'homme,  on  recherchera 
quel  est  le  temps  nécessaire  à  cette  essence,  dans  la  forêt,  pour 
acquérir  la  dimension  fixée.  Pour  cela  il  suffira  de  faire  abattre 
un  certain  nombre  d'arbres  de  0  m.  60  et  de  constater  leur  âge. 
Une  pareille  détermination  ne  peut  être  qu'approximative.  II  se 
peut  que  les  sujets  d'observation,  ayant  crû  dans  les  conditions 
où  se  formeront  les  produits  de  l'exploitation  qu'on  va  réaliser^ 
fassent  défaut.  11  n'est  du  reste  nullement  nécessaire  de  fixer 
d'une  façon  immuable,  dès  le  début,  l'âge  d'exploitation.  Sacon- 
naissance  n'a  d'autre  but  immédiat  que  de  régler,  pour  un  temps, 
la  progression  des  réalisations  à  effectuer  et  il  pourra  toujours 
être  modifié  lorsque  l'expérience  en  aura  fait  éprouver  l'oppor- 
tunité. 

La  durée  de  la  révolution  est  le  temps  que  l'on  meta  parcou- 
rir la  série  entière  par  des  coupes  réalisant  la  totalité  du  maté- 
riel (1).  Il  est  clair  que  la  durée  de  la  révolution  doit,  normale- 
ment, comporter  autant  d'années  qu'en  comprend  l'âge  d'exploi- 
tation, ou,  pour  parler  le  langage  courant,  incorrect,  mais  clair 
et  commode,  que  la  durée  de  la  révolution  doit  être  normale- 
ment égale  à  l'âge  d'exploitation.  Mais  ce  desideratum  ne  peut- 
être  réalisé  que  lorsque  le  matériel  de  la  série  est,  dès  le  début, 
au  moins  approximativement  normal. 

Si  ce  matériel  comporte  une  quantité  excessive  de  bois  qui, 
par  suite  de  leur  âge  ou  de  leur  état  de  dépérissement,  doivent 
être  réalisés  d'urgence,  il  pourra  arriver  qu'on  soit  amené  à 
abréger  la  durée  de   la  première  révolution.  Inversement,  lo 

(1)  Voir  plus  haut,  page  1-4. 
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défaut  de  bois  exploitable  obligera  parfois  Taménagiste  à  pro- 
longer aaormalemcat  la  première  révolution  des  coupes  ou 
même  à  la  faire  précéder  d'une  période  supplémentaire  d'at- 
tente pendant  laquelle  aucune  réalisation  ne  sera  faite. 

Cette  remarque  était  utile  ici  pour  éviter  une  confusion  fré- 
quente entre  les  doux  notions  d'âge  d'exploitation  et  de  durée 
de  révolution.  Elles  sont,  comme  on  voit,  foncièrement  dis- 
tinctes. Il  n'en  est  pas  moins  vrai  quc/dans  la  grande  majorité 
des  cas,  la  durée  de  la  révolution  et  l'àgc  d'exploitation  s'expri- 
ment par  un  même  nombre  d'années  et  il  est  très  désirable  qu'il 
en  soit  ainsi  à  moins  de  raisons  très  graves  d'adopter  une  révo- 
lution de  durée  anormale  qu'on  qualifie  souvent  do  révolution 
transitoire  ou  préparatoire  lorsque  sa  durée  diffère  de  l'âge 
d'exploitation  choisi. 


Article  troisikmbi  —  L6  règlement  s^énéral  d^ezploitation. 

La  durée  de  la  révolution  étant  choisie,  on  la  divisera  en 
périodes  égales  et  la  série  en  affectations  correspondantes. 

La  durée  de  la. période  devra  être  telle  que  l'on  puisse  facile- 
ment, durant  son  cours,  en  même  temps  qu'on  réalise  le  maté- 
riel d'une  affectation,  obtenir  la  régénération  naturelle  de  toute 
la  partie  parcourue,  grâce  aux  règles  suivies  pour  la  conduite 
des  coupes  de  réalisation.  Le  temps  nécessaire  à  régénérer 
naturellement  (1)  un  canton  de  forêt  dépend  de  diverses  cir- 
constances dont  les  principales  sont  la  fréquence  des  années  de 
semence  et  le  tempérament  du  jeune  plant  de  l'essence  à  laquelle 
on  a  affaire.  Il  est  réduit  au  minimum  pour  des  ecsences  à  la 
fois  très  fertiles  et  à  jeune  plant  très  robuste,  comme  le  pin 
maritime  ou  le  chêne  dans  les  climats  doux.  Dans  ce  dernier 
cas  (du  chêne),  des  périodes  de  16  à  20  ans  peuvent  convenir. 
Il  atteint  son  maximum  dans  les  essences  dont  le  jeune  plant 
est  délicat)  et  sous  les  climats  rudes  qui  rendent  les  années  de 
semence  espacées. 

(1)  Cest-à-dire  au  moyen  des  semences  fournies  par  les   peuplements  en 
osance. 


36o  LES  TRAVAUX  ESSENTIELS    DE    l'aMÉNAGEMENT 

Pendant  une  période  de  durée  fixée,  une  affectation  entière, 
de  contenance  déterminée,  sera  réalisée.  L'assiette  des  coupes 
est  donc  réglée  sommairement  par  contenance  pour  la  durée  de 
la  révolution  :  on  a  arrêté  en  bloc  l'étendue  à  couper  pendant 
des  périodes  de  temps  égales  successives.  Ce  règlement  som- 
maire sera  d'autant  plus  étroit,  plus  précis,  que  la  durée  de  la 
période  sera  moindre  ;  ordonner  qu'on  coupera  sur  50  hectares 
en  20  ans  est  évidemment  beaucoup  plus  précis  que  de  prescrire 
qu'on  coupera  sur  100  hectares  en  40  ans.  Le  rôle  de  la  conte- 
nance, dans  notre  méthode  combinée,  sera,  en  d'autres  termes, 
d'autant  plus  considérable  pour  le  règlement  des  coupes  que 
la  période  sera  plus  courte,  et,  consécutivement,  l'affectation 
moins  étendue.  C'est  dire  que  nous  avons  intérêt  à  adopter  des 
durées  de  périodes  aussi  courtes  que  les  circonstances  le  per- 
mettent, afin  de  réaliser  le  plus  complètement  possible  les  avan- 
tages inhérents  à  l'emploi  de  la  possibilité  par  contenance.  Nous 
avons  suffisamment  indiqué  ce  point  de  vue  dans  la  première 
partie  do  cette  étude  pour  pouvoir  nous  dispenser  d'y  insister 
ici  (1).  Nous  avons  notamment  fait  remarquer  que  toutes  les 
fois  qu'il  paraissait  impossible  do  fixer  la  durée  de  la  période 
au-dessous  d'un  maximum  d'une  trentaine  d'années  la  méthode 
que  nous  exposons  ici  présentait  plus  d'inconvénients  que  d'a- 
vantages et  qu'il  devenait  même  parfois  préférable  alors  de 
renoncer  à  constituer  la  forêt  en  exploitation  de  peuplements. 
Il  faut  cependant  observer  que  l'on  doit,  pendant  la  durée  de  la 
période,  pouvoir  régénérer  un  groupe  de  parcelles  parfois  assez 
étendu,  ce  qui  peut,  sans  doute,  exiger  un  temps  sensiblement 
plus  long  que  celui  qui  serait  nécessaire,  en  moyenne,  pour  un 
peuplement  déterminé  parce  qu'il  n'est  pas  toujours  ^possible 
d'entamer  toutes  les  parcelles  à  la  fois. 

On  donne  aux  périodes  successives  une  durée  égale  parce 
qu'il  est  plus  simple  et  plus  commode  qu'il  en  soit  ainsi,  et  qu'il 

(i)  Voir  Dixième  Etude,  Impartie,  chapitre  m,  §  2,  II  (page  304). 
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n'existe,  a  priorij  aucun  motif  de  faire  autrement.  Ce  n'est  que 
dans  le  cas  d'anomalies  graves  dans  la  constitution  du  matériel 
de  la  série  que  l'on  pourra  déroger  à  cette  règle,  comme  on  le 
verra  plus  loin.  Nous  avons  dit  que  la  durée  de  la  période  est 
une  fraction,  un  sous-multiple  de  la  durée  de  la  révolution. 
Pour  pouvoir  diviser  commodément  cette  durée  en  parties  égaies 
on  est  parfois  conduit  à  adopter  des  longueurs  de  révolution 
qui  sembleraient  bizarres  au  premier  abord  :  par  exemple, 
144  ans  lorsqu'on  veut  former  8  périodes  de  18  ans  ou  6  de 
24  ans  ou  encore  4  de  36  ans.  Pour  une  raison  toute  sembla- 
ble, il  est  commode  que  la  durée  de  la  période  soit  un  multiple 
de  la  durée  de  rotation  des  coupes  d'amélioration,  quoique  ce 
desideratum  n'ait  pas  une  importance  considérable,  ni  vraiment 
réelle. 

La  formation  des  affectations  périodiques  s'effectue  ensuite. 
Pour  y  arriver  il  convient  de  commencer  par  ranger  toutes  les 
parcelles  de  la  série  dans  Tordre  où  elles  devront  être  réalisées. 
En  tête  de  cette  liste  se  placeront  naturellement  les  peuplements 
dépérissants,  malades,  viciés,  qui  doivent  disparaître  tout  d'a- 
bord. Puis  ceux  ayant  encore  de  l'avenir,  par  rang  d'âge.  Un 
pareil  classement  est  toujours  délicat  à  faire.  La  difficulté  de 
prévoir  l'ordre  de  réalisation  des  peuplements  de  la  série  d'une 
manière  qui  ne  risque  pas  d'être  contredite  plus  tard  par  d'au- 
tres appréciations  ou  des  accidents  imprévus  constitue  une 
objection  grave  et  fondée  contre  la  méthode  que  nous  exposons, 
telle  du  moins  qu*on  la  pratique  encore  généralement  en 
France. 

Le  classement  des  parcelles  étant  opéré,  on  peut  procéder  à  la 
formation  des  affectations. 

On  attribuera  à  la  première  période  les  parcelles  placées  eu 
tête  de  la  liste  jusqu'à  concurrence  du  cinquième  de  l'étendue 
de  la  série  (si  l'on  a,  par  exemple,  divisé  la  révolution  en  cinq 
périodes)  ;  les  parcelles  suivantes  jusqu'à  concurrence  d'un 
nouveau  cinquième  serontaffectées  à  la  deuxième  période  et  ainsi 
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n 


362  LES   TRAVAUX    ESSENTIELS   DE  l'aMÉNAQEMENT 

de  suite.  On  aura  ainsi  une  première  ébauche  de  ce  qui  devien- 
dra, après  les  remaniements  dont  nous  allons  parler,  le  règle* 
ment  général  (TexploUaliony  c'est-à-dire  le  tableau  qui  indique 
les  dotations  périodiques. 

Les  affectations,  ou  dotations  des  périodes  successives,  doivent, 
en  principe,  être  égales  en  contenance  parce  que,  les  périodes 
étant  égales  en  durée,  il  est  nécessaire  qu'il  en  soit  ainsi  pour 
que  le  rapport  soit  soutenu  d'une  période  à  l'autre.  Il  y  a  pour- 
tant un  cas  où  les  exigences  même  du  rapport  soutenu  obligent 
à  former  des  affectations  de  contenances  différentes.  C'est  celui 
où  les  divers  cantons  de  la  série  présentent  des  inégalités  nota- 
bles au  point  de  vue  des  éléments  fixes  de  la  production,  sol 
ou  climat.  On  rend  alors  les  affectations  équivalentes  en  aug- 
mentant la  contenance  de  celles  qui  renferment  des  parties  moins 
productives  (1).  Cette  augmentation  se  fait  à  vue,  à  restime,sans 
employer  de  ces  coefficients  de  fertilité  autrefois  en  usage  et 
souvent  encore  employés  à  l'étranger  :  de  pareils  procédés  ne 
présentent  qu'une  apparence  illusoire  de  précision.  Us  sont  en 
réalité  tout  aussi  arbitraires  et  moins  simples  que  l'appréciation 
directe. 

On  évitera  d*adopter  des  inégalités  de  contenances  pour  les 
affectations  en  les  motivant  par  des  irrégularités  tenant  aux 
peuplements.  Il  serait  mauvais,  par  exemple,  d'augmenter  la 
contenance  attribuée  à  la  première  affectation  si  la  forêt,  très 
riche  en  bois  moyens,  est  très  pauvre  en  vieux  bois.  Ce  serait 
créer  une  anomalie  permanente  (les  affectations  devant  rester 
invariables)  pour  remédier  à  une  irrégularité  qui  disparaîtra.  Il 
vaut  bien  mieux,  dans  des  cas  semblables,  recourir  à  Tune  des 
combinaisons  que  nous  examinerons  ci-après  lorsque  nous  nous 
occuperons  spécialement  des  anomalies  qui  peuvent  se  présen- 
ter dans  la  quantité  ou  la  disposition  du  matériel. 


(1)  Il  parait  superllu  de  faire  remarquer  que  les  contenanceB  envisagées  ici 
sont  les  contenances  boisées  ou  susceptibles  de  l'être,  abstraction  faite  des 
rochers,  marais,  cours  d'eau,  routes,  pépinières,  maisons,  etc. 
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Cette  première  ébauche  d'un  règlement  général  devra  être 
remaniée  eu  vue  de  satisfaire  aux  conditions  suivantes  : 

10  On  veut  que  les  affectations  soient  d'un  seul  tenant  ; 
2^  On  veut  qu'elles  soient  naturellement  délimitées  ; 

3^  On  veut  qu'elles  se  suivent  sur  le  terrain  dans  l'ordre  de 
progression  des  coupes,  c'est*à-dire  que  la  première  soit  au 
Nord-Est  de  la  deuxième,  celle-ciau  Nord-Est  de  la  troisième  et 
ainsi  de  suite. 

Ces  conditions  imposées  à  la  formation  des  affectations  sont 
la  conséquence  naturelle  du  fait  qu'on  les  considère  comme 
permanentes,  établies  d'une  façon  immuable,  définitive.  On  veut 
qu'elles  constituent  dans  la  forêt  des  unités  topographiques,  des 
blocs  naturels,  distincts  entre  eux.  Elles  seront  donc  d'un  seul 
tenant  et  leurs  limites  coïncideront  avec  les  lignes  naturelles 
les  plus  apparentes,  les  crêtes,  les  thalwegs,les  principales  voies 
de  vidange.  On  veut  enfin  pouvoir  suivre  rigoureusement  les 
règles  d'assiette  en  faisant  progresser  les  coupes  dans  le  même 
sens  pendant  toute  la  durée  do  la  révolution . 

11  est  évidemment  très  difficile,  impossible  en  général,  de 
satisfaire  à  la  fois  à  toutes  les  conditions  de  la  formation  des 
affectations. 

Si  la  forêt  n'a  été  parfaitement  régularisée  autrefois  par  des 
coupes  égales,  assises  de  proche  en  proche  par  nos  prédéces- 
seurs, la  première  ébauche  du  règlement  général  présentera  des 
affectations  morcelées,  renfermant  des  parcelles  disséminées  çà 
et  là.  Il  faudra  donc  remanier  ce  règlement  provisoirement  éta- 
bli, en  se  résignant  à  des  sacrifices  d'exptoitabilité.  L'art  de 
l'aménagiste  consistera  à  trouver  les  combinaisons  les  moins 
onéreuses,  et  à  voir  sur  quels  points  il  devra  de  préférence  faire 
porter  les  concessions. 

La  condition  la  moins  importante  à  remplir  est  celle  relative 
à  l'ordre  dans  lequel  les  affectations  doivent  être  cmplacées  sur 
le  terrain. 

On  peut  aussi  consentir,  surtout  en  plaine,  à  donner  aux 
affectations  des  limites  qui  ne  coïncident  pas  exactement  avec 


^ 
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les  principales  routes  existantes,  sauf  à  ouvrir  sur  une  plus 
grande  largeur,  par  exemple  sur  quatre  mètres  au  lieu  de 
deux,  les  lignes  de  parcelles  qui  deviennent  des  lignes  â! affec- 
tations (séparatives  des  affectations). 

On  renonce  moins  volontiers  à  former  les  affectations  d'un 
seul  tenant.  Nos  prédécesseurs  immédiats  surtout,  les  forestiers 
du  commencement  de  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier,  s'at- 
tachaient extrêmement  à  ce  desideratum  de  l'affectation  en 
bloc  (1).  On  n'y  peut  satisfaire  qu'au  prix  de  sacrifices  d'exploi- 

(4)  La  conception  des  affectations  permanentes  d'un  seul  tenant  ne  se  rencon- 
trait pas  dans  la  méthode  de  Cotta  importée  en  France  par  Parade  ;  il  n'en  est  pas 
non  plus  question  dans  la  première  édition,  de  1837,  du  Cours  de  culture,  ni 
même  dans  la  quatrième,  datée  de  1860.  Elle  n'apparaît  qu'assez  timidement 
dans  une  note  de  la  cinquième  édition  de  cet  ouvrage  (page  196),  édition  publiée 
en  1867,  après  la  mort  de  Parade,  par  A.  Lorentz  et  II.  Nanquette.  C'est,croyons- 
nous,  L.  Tassy  qui  le  premier,  dans  ses  Eludes  sur  l'aménagement  (l'«  édition, 
1858,  page  186),  recommande  d'asseoir,  dans  la  série,  les  coupes  de  proche  en 
proche  plutôt  que  dans  Tordre  indiqué  par  Texploitabilité  lorsqu'il  y  a  conflit 
entre  ces  deux  indications.  «  Quelle  que  soit  la  perte  (qui  en  résultera)  il  faut 
considérer  qu'elle  est  subordonnée  à  des  circonstances  transitoires,  destinées  à 
disparaître,  ordinairement,  après  la  première  révolution...  Les  pertes  qui  résul- 
teraient de  la  non-application  des  règles  d'assiette  tiendraient,  au  contraire,  à 
des  causes  permanentes  et  se  reproduiraient  à  chaque'révolution.  »  Après  L.  Tassy, 
Nanquette,  dans  son  Cours  d*  aménagement  y  de  1860,  a  imprimé  :  «  Pour  remplir, 
les  conditions  principales  de  l'assiette  des  coupes,  il  faut  que  les  coupes  se  suc- 
cèdent de  proche  en  proche,  d'où  cette  conséquence  que  chaque  alTectation  doit 
être  formée  autant  que  possible  de  parcelles  ou  de  groupes  de  parcelles  d'un  seul 
tenant  (page  107).  »  Le  bon  sens  des  agents  forestiers  ne  tarda  pas  cependant  à  se 
révolter  contre  l'erreur  évidente  d'un  système  qui  impose  des  pertes  sérieuses 
certaines  et  actuelles  à  la  génération  présente  en  \ue  de  la  réalisation,  plus  que 
problématique  du  reste,  au  profit  de  nos  successeurs,  dan-s  un  siècle  ou  deux, 
d'un  état  idéal  dont  ils  ne  se  soucieront  pas  plus  que  nous  ne  nous  soucions  de 
celui  qu'avaient  conçu  nos  prédécesseurs,  du  xviii®  siècle.  Aussi,  L.  Tassy,  avec 
son  ardeur  de  polémique  habituelle,  écrivait-il,  en  1887  {l'Aménagement  des 
forets,  3«  édition,  page  248)  :  «  Les  exigences  des  règles  d'assiette  peuvent  faire 
coUoquer  dans  une  alTectation  des  bois  plus  jeunes  ou  plus  âgés  qu'il  ne  fau- 
drait... la  réorganisation  de  la  forêt  et  les  grands  avantages  qu'on  a  le  droit 
d'en  attendre  pour  l'avenir  le  veulent  ainsi.  Il  semble  que  ce  sont  là  des  prin- 
cipes auxquels  il  n'y  a  rien  à  objecter,  et  pourtant  que  d'étonnement  ne  provo- 
quent-ils pas  tous  les  jours!  Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  forestiers  (qui)...  ne 
comprennent  pas  qu'au-dessus  des  besoins  du  peuplement  il  y  a  ceux  de  la 
forêt. . .  Mais  il  est  évident  que  si  l'on  ne  consultait,  pour  se  diriger  dans  le  mar- 
telage d'une  coupe,  que  l'état  actuel  du  peuplement,  on  ne  pourrait  ({ue  perpétuer 
le  désordre  dans  une  forêt,  ou  l'y  mettre  s'il  n'y  était  déjà...  Les  agents  (fores- 
tiers praticiens,  par  opposition  aux  aménagistes)  n'ont  pas  toujours  l'intelligence 
des  sacrifices  qu'il  convient  de  faire  à  la  régularisation  de  la  marche  des  cou- 
pes  »  Cette   citation  prouve  surabondamment  que,  dès  l'époque  où  L.  Tassy 

écrivait,  les  forestiers  étaient  assez  généralement  d'accord  pour  condamner  le 
cadre  trop  étroit  des  aménagements  de  leur  temps. 
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)uveiit  très  lourds  lorsqu'il  cxislo  ce  qu'on  appelle  des 
s  de  position  du  matériel. 

înue  dans  une  certaine  mesure  ces  sacrifices  il'exploi- 
ar  la  pratique  des  virements  ou  transferts.  Voici  ce 
tend  par  là. 

lOQB  que,  pour  former  d'un  seul  tcuant  l'alfectation  en- 
tour,  on  ait  cLc  conduit  à  y  englober  une  parcelle  A  de 
•es  dont  l'âge  actuel  n'est  que  de  80  ans,  alors  que  l'âge 
alion  étant  de  120  ans,  et  les  périodes  au  nombre  de 
g-c  minimum  des  bois  aPFoctés  à  la  première  périoile 
trc  de  96  ans.  S'il  se  trouve,  dans  la  dotation  de  la  dcu- 
iriode,  une  parcelle  B,  do  même  contenance,  âgée  do 
80  ans,  soit  do  90  ans,  par  exemple,  on  effectuera  un 
(  en  décidant  que, par  dérogation  au  règlement  gcaéral, 
lie  A  sera  réalisée  au  début  de  la  ileuxième  période, 
e  de  104  à  116  ans,  par  conséquent,  tandis  que  la  par- 
en  compensation,  le  sera  dès  la  fin  de  la  première, 
ire  entre  102  et  114  ans. 

céments  ne  sont  prévus  d'une  façon  ferme  et  obligatoire 
nt  qu'ils  intéressent  la  période  en  cours,  et  no  se  font 
te  période  à  la  suivante  (par  exemple  de  la  première  à 
de  ou  à  la  dernière)  en  vue  d'éviter  des  complications 
dans  le  règlement  général.  Ceux  qui  concernent  les 

ultérieures  ne  sont  mentionnés  qu'à  titre  d'indication 
nt. 

rements  ainsi  pratiqués  tendent  à  permettre,  comme  on 
pplication  régulière  du  règlement  dans  lo  cours  de  la 

révolution,  mais  ils  compliquent  l'aménagement  de  la 
e  et  rendent  illusoire,  pendant  sa  durée,  le  règlement 
qui  ne  subsiste  plus  qu'à  titre  d'indication  do  tendance 

très  lointain  avenir.  En  d'autres  termes,  ils  font  sacri- 
dre  et  la  clarté  dans  le  présent  à  la  promesse,  néccssai- 

léméraire  (t),  d'un  ordre  plus  parfait  et  d'une  clarté 

luir  de  béiiùiicici'  dans  un  sitclc  J'unc  nii.'::i]ri.'  ila  (juciru  ilu  oullcï  411c 
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plus  grande  à  obtenir  dans  l'avenir...  dans  un  siècle  ou  deux. 
Cela  suffit  à  montrer  leurs  inconvénients  et  à  justifier  la  recom- 
mandation de  n'y  recourir  que  dans  la  mesure  absolument  im- 
posée. 

Ce  qui  précède  s'applique  aux  anomalies  de  disposition  des  peu- 
plements telles  qu'elles  résultent  d'une  application  rigoureuse  des 
règles  d'assiette.  Il  peut  s'en  rencontrer  de  plus  graves  tenant 
à  la  quantité  du  matériel  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  à  une 
anomalie  dans  la  représentation  des  diverses  classes  d'âge,  dont 
les  unes  sont  surabondamment  et  les  autres  insuffisamment  dis- 
tribuées dans  la  série.  Ces  anomalies  graves  résultent  parfois 
surtout  d'une  multiplication  excessive  du  nombre  des  séries,  et 
il  serait  facile  de  les  rendre  beaucoup  plus  rares  en  ne  formant 
de  séries  distinctes  qu'autant  qu'il  est  vraiment  nécessaire  (1). 

Supposons,  pour  prendre  un  exemple,  une  série  d'une  conte- 
nance de  120  hectares,  pour  laquelle  on  a  choisi  un  âge  d'ex- 
ploitation de  120  ans.  Elle  devrait  renfermer  normalement,  si 
l'on  veut  adopter  une  durée  de  révolution  de  120  ans  divisée  en 
cinq  périodes  : 

24  hect.  de  bois  âgé  de  97  à  120  qui  formeront  la  réaffectation, 
24  —  73  à  96  —  II«      — 

24  —  49  à  72  —         IIP      — 


24 
24 


25  à  48 
1  à  24 


IV       — 

ye      _ 


11  peut  arriver  que,  les  vieux  bois  faisant  défaut,  l'on  ait  : 
14  hectares  seulement  de  bois  de  97  à  120  ans, 
24  —  —  73  à    96      — 

24  —  —  49  à     72      — 

24  —  —  25   à    48      — 

nous  examinons  iri  c<{  doublement  témdraire  ;  d'abord  parce  qull  se  produira 
riitaint  nient  des  aeciilenls  imprévus  qui  rendront  vaines  les  combinaisons  fai- 
tes, et  ensuite  parce  que,  quand  môme  elles  aboutiraient,  il  est  encore  certain 
(jufî  nos  successeurs,  ([ui  n'auront  plus  le  môme  idéal  forestier  rpie  nous,  ne 
prulite l'ont  pas  de  la  situation  que  nous  aurons  préparée. 
Mj  Voir  i»lus  haut,  pa^es  331)  à  341. 
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24  hectares  seulement  de  bois  de  H  à    24  ans. 
10        —  —  1  à     10   — 

Il  y  a  ià  une  anomalie  par  insuffisance  de  matériel.  On  ne 
pourra  évidemment  établir  Télat  normal  qu'en  réduisant  la 
coupe  pendant  quelque  temps,  en  réalisant  moins  que  l'accrois- 
sement que  l'on  prendrait  dans  une  forêt  normale.  Il  est  tout 
indiqué,  au  cas  particulier,  de  consacrer  la  première  période  à 
la  reconstitution  du  matériel  en  lui  affectant  les  iO  hectares  de 
bois  de  i  à  10  ans,  qui  ne  seront  réalisés  qu'en  seconde  révo- 
lution. Les  dotations  des  périodes  successives  seront  formées 
comme  suit  : 

10  hectares  de  bois  de     1  à     10  ans. 
14  —  97  à  120  — 

24  —  73  à     96   — 

n  —  49  à    72   — 

24  —  25  à     48   — 

24  —  U  à     24   — 


P  période 


II«  — 

IIP  — 

IV*  — 

ye  _ 


S'il  paraissait  impossible  de  faire  porter  sur  la  première  pé- 
riode seule  ^c'est-à-dire  sur  la  génération  actuelle  seule — toute 
la  charge  des  économies  nécessaires  pour  créer  le  matériel 
normal  on  pourrait  recourir  à  l'un  des  procédés  suivants  : 

1^  Les  dotations  périodiques  étant  composées  comme  il  est 
indiqué  ci-dessus,  c'est-à-dire  les  bois  de  1  à  10  ans  étant  pla- 
cés en  première  affectation,  on  peut  abréger,  autant  que  le  per- 
mettent les  exigences  culturalcs,  la  durée  de  la  première  période 
réduisant  d'autant  la  première  révolution,  qui  devient  une  révo- 
lution transitoire.  Cet  artifice  permet  de  répartir  sur  une  durée 
do  temps  très  longue  les  économies  à  faire  supporter  à  plusieurs 
générations  successives.  En  revanche,  il  a  l'inconvénient  de 
reculer  beaucoup  Tépoque  à  laquelle  Tétat  normal  sera  atteint. 

2"  On  peut,  sans  modifier  la  durée  de  la  première  période,  atté- 
nuer l'inconvénient  de  sa  dotation  insuffisante  en  prescrivant, 
pour  sa  durée^  des  réalisations  anormales  ou  extraordinaires  en 
dehors  de  la  première  affectation.  C'est  ici  que  se  manifeste  l'u*' 
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tilité  d'un  fonds  de  réserve  qui  pourra  être  mis  à  contribution. 
On  pourra  aussi  ordonner  des  anticipations  sur  le  matériel  de 
la  deuxième  affectation  pendant  la  première  période  si  cette 
deuxième  affectation  est  normalement,  à  plus  forte  raison  si  elle 
est  surabondamment  dotée.  On  étendra,  dans  ce' dernier  cas,  sur 
la  durée  de  deux  périodes,  le  temps  des  économies  nécessaires 
pour  constituer  un  capital  ligneux  normal. 

Si  Ton  avait  dans  la  série  un  excès  de  vieux  bois,  on  recour* 
rait  à  des  artifices  analogues.  Celui  qui  est  le  plus  fréquemment 
employé  consiste  à  colloquer  en  dernière  affectation  la  partie  la 
plus  âgée  des  vieux  bois  et  à  réaliser  ceux-ci  dès  le  début  do  la 
première  période,  pendant  laquelle  on  réalise  en  même  temps 
la  première  affectation. Les  bois  ainsi  coupés  anormalement  en 
dernière  affectation  pendant  la  première  période  le  seront  une 
seconde  fois  à  la  fin  de  la  dernière  période,  et  le  règlement  géné- 
ral pourra  être  suivi  sans  dérogation  pendant  la  seconde  révo- 
lution. 

Il  arrive  souvent  qu'on  rencontre  dans  les  affectations  hors 
tour  des  peuplements  qui  renferment  des  bois  exploitables  à 
l'état  disséminé,  sous  forme  d'arbres  âgés  plus  ou  moins  nom- 
breux, mêlés  à  des  peuplements  plus  jeunes.  On  peut,  dans  ce 
cas, recourir  au  préco??ipta(/ejdiTl\t\co  très  employé  dans  les  forêts 
à  peuplements  inéquiennes,  et  qu'on  veut  cependant  traiter  en 
exploitation  de  peuplements.  Voici  en  quoi  il  consiste  : 

On  réalise,  pendant  la  période  on  cours,  à  l'occasion  des  cou- 
pes d'amélioration,  lesboisvraiment  dépérissants,  d'exploitation 
urgente;  ou  même,  si  l'on  veut  aller  plus  loin,  les  bois  exploi- 
tables que  l'on  rencontre,  quelle  que  soit  l'affectation  où  ils  se 
trouvent.  On  précompte  alors  leur  volume  sur  la  possibilité  des 
produits  principaux  normaux,  c'est-à-dire  qu'on  diminue  d'au- 
tant la  quantité  de  bois  demandée  à  l'affectation  en  tour.  Il  s'a- 
masse ainsi  dans  cette  dernière  un  fonds  de  réserve  qu'on  cons- 
titue naturellement  avec  des  bois  qui  peuvent  encore  vieillir  sans 
inconvénient  soit  en  massif,soit  à  l'état  d'arbres  isolés. Ce  fonds 
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de  réservo  est  ensuite  réalisé  progressivement  par  des  coupes 
extraordinaires. 

Le  précoraptage, limité  aux  bois  dépérissants,  est  avantageux 
parce  qu'il  permet  de  réaliser  les  bois  dépérissants  qui  peuvent 
se  trouver  disséminés  en  dehors  des  parcelles  on  tour  de  réali- 
sation sans  dépasser  pour  cela  la  quantité  du  gros  bois  qu'on 
peut  certainement  couper  dans  la  forêt,  puisque  la  possibilité 
est  basée  sur  les  disponibilités  existantes  en  première  affecta- 
tion. Ce  n'est  qu'un  expédient  :  il  substitue  à  des  bois  dissémi- 
nes çà  etlà,do  réalisation  urgente  immédiatement,  des  bois  grou- 
pés en  première  afTectalion,  qui  peuvent  être  laissés  sur  pied 
jusqu'au  moment  opportun  pour  la  coupe.  Il  a  l'inconvénient 
de  ne  pas  tendre  à  la  réalisation  d'un  état  normal  parce  qu'on 
ne  tient  pas  compte,  pour  la  quotité  de  la  coupe,  de  l'excès  ou 
du  déficit  de  matériel  qui  peuvent  exister  dans  l'ensemble  de  la 
forêt.  Il  est  illogique  de  calculer  la  possibilité  en  se  basant  sur 
ia  quantité  de  matériel  existant  dans  la  première  affectation  et 
de  la  prélever  dans  d'autres  affectations  que  celle-ci. 

Le  précomptage  a  cependant  été  fort  employé,  et  il  l'est  encore 
actuellement  ;  on  l'applique  non  seulement  aux  produits  anor- 
maux qu'on  réalise  dans  les  affectations  hors  tour  par  suite  d'a- 
nomalies dans  la  disposition  du  matériel,  mais  encore,  et  sur- 
tout, aux  produits  accidentels,  aux  chablis.  Nous  en  reparlerons 
plus  loin  à  ce  dernier  point  de  vue. 

On  devrait,  dans  tous  les  cas,  borner  les  précomptages  au 
matériel  de  gros  bois  que  les  circonstances  obligent  vraiment  à 
réaliser  dans  l'affectation  qui  suit  immédiatement  celle  en  tour. 
Aller  plus  loin,  précompter  généralement,  comme  disent  les 
aménagistes,  c'est-à-dire  dans  toute  la  série,  et  couper,  à  la 
faveur  du  précomptage,  des  bois  non  encore  mûrs,  en  vue  de 
régulariser  les  affectations,  devient  un  grave  abus.  C'est,  pour 
mieux  dire,  une  véritable  absurdité  parce  que  c'est  une  prati- 
que contradictoire  avec  la  base  fondamentale  de  la  méthode  d'a- 
ménagement adoptée  et  surtout  avec  le  procédé  du  calcul  de  la 
possibilité  des  produits  principaux.  Toutes  les  fois  que  les  pré- 
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comptages  deviennent  importants,  à  plus  forte  raison  lorsqu'ils 
deviennent  généraux,  il  faut  renoncer  à  l'emploi  de  la  possibi- 
lité par  contenance,  à  la  méthode  combinée,  et  recourir  à  la 
méthode  d'aménagement  par  volume  que  nous  exposerons  ci- 
après. 

Un  cas  assez  fréquent  qui  entraîne  à  adopter  une  durée  de 
révolution  transitoire  abrégée,  est  celui  où  les  jeunes  bois  font 
défaut  dans  la  forêt,  ce  qui  oblige  à  réaliser  rapidement  toute 
l'étendue  pour  éviter  de  laisser  vieillir  outre  mesure  les  peuple- 
ments  attribués  aux  dernières  années  de  la  révolution. 

Inversement,  si  les  gros  bois  manquent,  on  peut  être  amené  à 
différer  l'époque  des  réalisations  en  la  faisant  précéder  d'une 
période  d'attente  plus  ou  moins  longue. 

Il  est  évident  qu'on  pourrait  s'étendre  encore  beaucoup  sur 
les  artifices  à  employer  on  vue  d'atténuer  les  inconvénients  d'a- 
nomalies qui  peuvent  se  rencontrer  dans  une  série  (1).  Ce  qui 
précède  suffira,  à  titre  d'exemple.  C'est  le  talent  de  l'aménagiste 
que  d'adapter  à  chaque  cas  particulier  la  solution  la  plus  conve- 
nable. 

Voici,  pour  en  finir  sur  ce  sujet,  la  forme  que  Ton  donne 
ordinairement  au  règlement  général  d'exploitation  : 


(1)  Rappelons  ici, une  fois  de  plus,  que  beaucoup  d'anomalies  graves,  comme 
celles  envisapôes  ici,  pourraient  èlre  évitées  lors  de  la  formation  des  séries  si  Ton 
réduisait  le  nombre  de  celles-ci. 
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Le  règlement  général  d'exploitation  peut  n'être  applicable 
pendant  la  première  révolution  que  sous  la  réserve  de  certaines 
modifications  essentiellement  temporaires.  Il  faut  dans  ce  cas 
dresser  un  règlement  général  d'exploitation  provisoire  indi- 
quant toutes  les  dérogations  à  faire  subir  au  règlement  général 
normal  pour  atténuer  les  sacrifices  que  son  application  pendant 
la  première  révolution  pourrait  entraîner  (1).  Nous  croyons 
superflu  d'insister  davantage  sur  ce  règlement  général  provi- 
soire. La  tendance  actuelle  est  de  plus  en  plus  à  le  rendre  inu- 
tile. On  préfère,  avec  raison,  abandonner  la  méthode  que  nous 
exposons  en  ce  moment,  toutes  les  fois  que  son  application  ne 
pourrait  devenir  possible  qu'au  prix  de  dérogations  trop  nom- 
breuses à  son  principe. 

Artiglb  quatrièmb.  —  Règlement  spécial  poar  les  prodaits 

principaux. 

Le  règlement  général  n'a  indiqué  que  sommairement,  pour 
Tensemble  des  années  de  la  période,  et  l'ensemble  des  peuple- 
ments de  l'aQectation,  quelle  sera  la  marche  des  coupes  pendant 
la  première  révolution.  Un  règlement  plus  complet  est  néces- 
saire à  la  gestion  :  il  doit  prévoir,  année  par  année,  le  lieu,  la 
nature  et  le  quotité  des  coupes  à  effectuer.  Ce  sera  l'objet  du 
règlement  spécial. 

Le  règlement  spécial  est  établi  pour  la  durée  d'une  période 
seulement,  car  il  ne  saurait  être  question  de  prévoir  pour  un 
temps  très  long  le  détail  des  opérations  annuelles  à  effectuer. 

Il  est  de  plus  incomplet,  dans  ce  sens  qu'il  laisse  indétermi- 
nées, dans  une  certaine  mesure,  la  nature  et  l'assiette  des  coupes 
annuelles.  Il  n'indique  rien  de  plus,  à  cet  égard,  que  le  règle- 
ment général  attribuant  une  affectation  à  la  réalisation  d'une 
période.  Cette  imprécision  est  jugée  nécessaire  pour  permettre 
de  régler  l'intensité  et  Tassiette  des  coupes  sur  les  progrès, 
impossibles  à  tracer  d'avance,  de  la  régénération  naturelle.  Elle 

(1)  Circulaire  de  rAdministration  des  forêts,  n»  415,  du  4  janvier  1890 . 
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permet  de  faire  la  coupe  annuelle  au  point  et  au  temps  oppor- 
tuns qu'indiquent  les  exigences  culturales. 

La  quotité  des  coupes  est  seule  rigoureusement  prévue.  On 
la  détermine  par  volume,  d'après  le  procédé  suivant  : 

On  fait  l'inventaire  exact  du  matériel  existant,  au  début  de  la 
période,  dans  toutes  les  parcelles  de  l'affectation  qui  vient  en  tour. 
On  calcule  son  volume  et  on  ajoute  à  ce  volume  l'accroissement 
présumé  qui  se  produira  pendant  la  phase  de  la  réalisation.  Ce 
total  est  ensuite  divisé  par  le  nombre  d'années  de  la  période;  le 
quotient  est  la  possibilité  annuelle.  11  est  évident  que  si  elle  a 
été  calculée  correctement  on  arrivera,  en  la  servant  régulière- 
ment, à  épuiser  exactement  le  matériel  de  l'affectation  pendant 
la  durée  de  la  période. 

La  seule  difficulté  réside  dans  la  supputation  de  Taccroisse- 
ment. 

On  admet,  pour  le  calculer,  qu'il  sera  le  même  que  si  l'on 
laissait  intactes  toutes  les  parcelles  jusqu'au  milieu  delà  période, 
pour  les  réaliser  toutes  ensemble,  par  une  seule  coupe,  à  ce 
moment.  Ce  procédé  n'est  évidemment  pas  irréprochable  en  théo- 
rie, mais  il  est  parfaitement  acceptable  eu  égard  au  but  pour- 
suivi. La  question  revient  donc  à  connaître  quel  serait  l'accrois- 
sement des  peuplements  composant  l'affectation  si  on  les  laissait 
sur  pied  encore  pendant  la  moitié  de  la  durée  de  la  période. 

Si  l'on  savait^  par  des  inventaires  antérieurs,  quel  a  été  leur 
accroissement,  pendant  les  dix  dernières  années  par  exemple, 
la  question  serait  toute  résolue.  Mais  ce  cas  ne  peut-être 
qu'exceptionnel.  On  est  réduit  le  plus  souvent  à  admettre  que 
raccroissement  restera,  pendant  la  phase  des  coupes  de  réalisa- 
tion, ce  qu'il  a  été  en  moyenne  dans  le  passée  hypothèse  sans 
doute  assez  inexacte,  mais  acceptable  néanmoins.  Si  V  est  le 
volume  d'un  peuplement  affecté  à  une  période  qui  s'ouvre  et 
qui  durera/)  années,  si  n  est  l'âge  de  ce  peuplement  son  accrois- 

V  p 

sèment  moyen  est  —,  son  accroissement  futur  pendant  Cannées 


n 
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\p  Yp  , 

sera  -^  et  sa  contribution  à  la  possibilité  V  -|-  r — .    C'est   la 

somme  d'autant  de  termes  analogues  que  Ton  aura  attribué  de 
peuplements  différents  à  la  période  qui  donnera  le  total  à  divi< 
ser  par  p  pour  obtenir  la  possibilité. 

Ce  procédé  suppose  que  les  peuplements  formant  l'affectation 
sont  équiennes,  au  moins  approximativement,  de  manière  qu'on 
puisse  leur  attribuer  un  âge  n.  Il  se  peut  que  ce  cas  ne  soit  pas 
réalisé.  On  calcule  alors  l'accroissement  en  introduisant  la  con- 
sidération d'un  taux  auquel  les  peuplements  vont  s'accroître 
pendant  la  phase  de  réalisation.  Soit  t  ce  taux,  Y  et  />  conser- 
vant la  même  signification  que  ci-dessus. 

Un  peuplement,  s'accroissant  à  ce  taux  t^  augmentera  son 

P      P 
volume  de  \t  en  une  année,  de  V^  9  ®^  2  années  (1).  La  contri- 

P 
bution  du  peuplement  à  la  possibilité  sera  donc  V  X  V^  Ç  ot  la 

possibilité  sera  calculée  comme  ci-dessus. 

Quelle  est  la  grandeur  à  attribuer  à  ce  taux  t  qui  s'introduit 
ici  dans  le  calcul  ?  On  a  cherché  à  s'en  rendre  compte  (2)  et  on 
a  trouvé  qu'il  pouvait  atteindre  3  0/0  dans  des  peuplements  de 
hêtre,  charme  et  chêne  appartenant  à  un  taillis  sous  futaie  en 
voie  de  conversion  et  renfermant,  il  est  vrai,  beaucoup  de  hêtres 
d'âge  au  plus  moyen.  Il  est  certain  que  ce  taux  doit  varier  sui- 
vant l'âge  et  l'état  des  peuplements  ;  il  serait  peu  prudent  de 
dépasser  1,5  à  2  0/0. 

Sur  la  possibilité  ainsi  calculée,  on  prélève  une  part,  s'il  y  a 
lieu,  pour  constituer  un  fonds  de  réserve,  ainsi  que  nous  l'avons 
vu  plus  haut  (pp.  80  et  suivantes). 


(1)  Nous  ne  tenong  pas  compte,  pour  plus  de  simplicité,  do  l'arcroissement  des 
accroissements,  ce  qui  n'aurait  aucune  signification  dans  un  calcul  appruxima- 
tif  de  ce  genre. 

(2)  Voir  Economie  forestière,  tome  II,  page  269.  —  Voir  aussi  Rechef'chts  tur 
la  production  ligneuse  pendant  la  phase  des  coupes  de  régénération^  par  M.  Bar- 
let,  Nancy,  iSS8,  et  un  autre  travail,  sous  le  môme  titre,  de  M.  Claudot,  Paris, 
189o.  (Publications  de  la  Station  de  recherches  forestières  de  Nancy). 
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de  calcul  de  la  possibililé,  ou  plutôt  de  l'accrois- 
ertainement  très  imparfait  cl  ses  résultats  devien- 
:S  dès  que  la  durée  do  la  période  est  un  peu  longue  • 
ioin  de  refaire,  de  temps  en  temps,  soit  une,  deux 
s  fois  à  intervalles  égaux,  au  cours  de  la  période, 
ion  de  la  possibilité  en  se  basant  sur  ce  qui  reste  à 
ips  de  la  période  et  ce  qui  subsiste  du  matériel  dé 

Ces  révisions  s'appellent  révisions  sous-périodi- 
re  révisions  décennales  parce  qu'elles  se  font  à  des 
j  temps  à  peu  près  égaux  à  dix  ans. 

rtant  d'employer,  pour  recruter  la  possibilité,  pour 
tlume  d'aménagement  des  produits  principaux,  le 
ui  a  été  employé  par  l'aménagiste  à  la  déterminer, 
ndispensable  à  l'application  do  la  méthode  que  ce 
lohiment  exact  ;  mais  il  est  facile  de  voir  cjue  des 
1  trop  grandes  seraient  fâclicuses.En  effet, les  divcr- 
8  de  diamètre  ne  seront  pas  représentées  avec  la 
Ttion  dans  les  peuplements  inventoriés  au  début  et 
Lploités  au  cours  de  la  période.  Si  le  volume  attri- 
s  arbres,  ceux  de  0  m.  50  de  diamètre,  par  exem- 
:oup  trop  faible  dans  le  tarif,  il  arrivera  qu'on  coupe 
faudrait  si  les  arbres  do  0  m.  50  sont  plus  nom- 
ment de  la  coupe  qu'ils  ne  l'étaient  lors  de  l'inren- 


ent  spécial  des  coupes  principales  se  réduit  A  un 
simple,  indiquant  les  résultats  sommaires  de  l'în- 
parcellna  à  réaliser,  le  calcul  des  accroissements,  la 
,  la  part  à  prélever  sur  celle-ci  pour  la  constitution 
e  réserve.  On  ajoute  quelquefois,  dans  une  colonne 
ns,  l'ordre  dans  lequel  il  paraît  indiqué  do  réaliser 
ent  les  diverses  parcelles  de  rafToclalion. 
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Article  cinquième.  —  lio  règlement  spécial  des  produits 

intermédiaires. 

Les  coupes  intermédiaires,  ou  d'amélioration  des  sylvicul- 
teurs, sont  normalement  des  coupes  d'éclaircie.  On  ne  règle  pas 
les  coupes  de  dégagement  pratiquées  dans  les  peuplements 
n'ayant  pas  encore  atteint  Tétàt  de  perchis  ;  ces  opérations  sont 
laissées  à  l'initiative  des  chefs  de  cantonnement.  Les  coupes 
intermédiaires  ne  portent  donc  pas,  sauf  anomalie,  sur  les  peu- 
plements de  l'afTectation  en  tour  de  réalisation  ni  sur  ceux  de 
l'affectation  précédente. 

Dans  les  autres  parties  de  la  forêt,  elles  sont  assises  avec  une 
durée  de  rotation  que  l'on  prend  souvent  égale  à  un  sous-mul- 
tiple de  la  durée  de  la  période,  par  exemple  à  8  ans  si  celle-ci 
est  de  24  ans.  On  forme  alors  de  l'ensemble  des  parcelles  à  par- 
courir huit  assiettes  annuelles  qui  seront  visitées  chacune  trois 
fois  pendant  la  durée  de  la  période.  L'assiette  seule  des  coupes 
est  indiquée,  leur  quotité  est  laissée  à  l'appréciation  des  opéra- 
teurs qui  s'inspireront  des  convenances  d'ordre  culturaL  On 
s'arrange  autant  que  possible  de  manière  à  ce  que  chaque 
assiette  annuelle  comprenne  un  nombre  entier  de  parcelles,  de 
façon  à  n'avoir  pas  à  diviser  celles-ci  par  des  opérations  d'ar- 
pentage, tout  en  s'efforçant  d'égaliser,  d'une  année  à  l'autre,  les 
contenances  à  parcourir. 

Il  peut  être  avantageux  de  diviser  séparément  chacune  des 
affectations  en  une  suite  complète  d'assiettes  de  coupes  inter- 
médiaires. Go  système  permet  de  modifier  la  durée  des  rota- 
tions d'une  affectation  à  l'autre,  suivant  l'âge  des  bois.  C'est 
ainsi  que,  la  durée  de  la  période  étant  de  24  ans,  on  pourra 
adopter  une  rotation  de  12  ans  pour  les  affectations  peuplées  de 
bois  âgés,  à  végétation  lente,  et  une  autre  de  8  ans  dans  bois 
plus  jeunes,  qui  doivent  être  visités  plus  fréquemment. 

Le  règlement  spécial  des  produits  intermédiaires  est  entière- 
ment semblable,  dans  son  dispositif,  à  celui  des  coupes  par  con- 
tenance des  taillis  et  il  paraît  inutile  d'en  donner  ici  un  modèle. 
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On  l'établit  pour  toute  une  durée  de  période,  mais  on  pn 
ordinairement  des  révisions  décennales  de  possibilité  pou 
revoir,  lui  aussi,  s'il  y  a  lieu. 

Article  sixième.  —  Critique  de  la  métliode  exposé*  ol-âessai 

La  méthode  que  nous  venons  d'exposer  a  régné,  à  peu 
sans  conteste,  dans  les  forêts  feuillues  françaises  pendant 
d'un  demi-siècle,  jusque  vers  1880  à  1890.  Elle  est  encore  g 
ralement  suivie  aujourd'hui.  On  lui  adresse  cependant,  de 
en  plus,  les  critiques  suivantes  : 

II  est  illusoire  de  prétendre  fixer  d'une  façon  immuable, 
le  début  de  l'aménagement,  l'ordre  dans  lequel  seront  réali 
toutes  les  parties  de  la  série.  Le  choix  d'une  durée  de  ré^ 
tion,  sa  division  en  périodes,  la  formation  d'affectations 
manentes  est  une  chimère,  et  l'expérience  a  prouvé  que 
jours  le  cadre  ainsi  établi  au  début  a  dû  être  brisé  au  bout 
temps  relativement  court  (1). 

Il  devient  inutile,  par  conséquent,  de  s'attacher  à  la  formi 
d'affectations  massées,  d'un  seul  bloc  naturellement  déii 
surle  terrain.  Cela  est  non  seulement  inutile,  mais  très  fAch 
parce  que  l'on  arrive  ainsi  à  englober  dans  l'aflectation  à  i 
ser  des  peuplements  non  exploitables  tandis  que  d'autres,  q 
seraient,  restent  en  dehors  du  périmètre  de  cette  affeclalic 

(1)  Les  causes  de  perturbation  sont  innombrables.  Deg  peuplements  col 
au  dfihut  en  2*  affectation  deviennent  dépérissants  et  doivent  être  exploiti 
matufément  en  1"  période.  Des  tempêtes,  avalanches, incendies,  invasion: 
sectes,  etc.,  obligent  à  porter  les  coupes  ailleurs  qu'il  était  prévu.  Des 
priations,  des  reboisements,  soumissions  ou  distractions  du  régime  foi 
l'anaeiion  à  la  Torét  de  cantons  isolés  voisins,etc,,etc.,  modifient  lacont< 
et  forcent  à  remanier  le  plan  général  d'exploitation. Pour  en  donner  un  exi 
nous  dirons  cpje,  dans  la  forêt  de  Compiégne,  les  aménagisles  de  1351 1 
adopté  pour  les  séries  de  futaie,  une  révolution  de  150  ans  divisée  en  6  pt 
de  33  ans  et  formé,  dans  chacune  des  dix  séries,  les  affectations  d'u 
tenant,  suivant  l'usage.  En  1902,  les  prévisions  du  règlement  étaient  si  P' 
liséïs  que  l'on  trouvait  des  coupes  principales  assises  dans  trois,  qu 
même  jusqu'à  cinq  affectations  k  la  fois  L'aménagement  de  1902  a  remi 
composition  des  séries,  supprimé  ies  afTectations.  etc.  A  quoi  ont  servi 
crifices  d'exploitabilité  subis  pendant  un  demi-siécle  en  vue  de  la  réal 
(qui  n'a  du  reste  pas  abouti)  d'un  état  idéal  qu'on  repousse  aujourd'hui  ? 
nous  disons  de  la  forêt  de  Compiégne,  en  plaine,  pourrait  se  répéter  d 
d'wlres. 
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résulte  de  là  des  pertes  qui  ne  tardent  pas  à  devenir  intolérables. 
Alors  apparaissent  et  se  multiplient  les  emprunts,  virements, 
transferts,  précomptages,  artifices  divers  qui  introduisent  Tillo- 
gisme,  Tobscurité  et  le  désordre  dans  les  aménagements.  On 
pourrait  citer  des  forêts  où  le  produit  principal  se  recrute,  en 
fait,  dans  toutes  les  affectations»  et  en  majorité  en  dehors  de 
l'affectation  en  tour.  L'anomalie  devient  le  cas  habituel,  le  règle* 
ment  général  n'est  plus  qu'une  fiction  sans  force  et  sans  but, 
dont  on  s'éloigne  davantage  d'année  en  année. 

Les  périodes  se  faisaient  très  courtes  au  début.  La  première 
édition  du  Cours  de  culture  (de  1837,  p.  143)  parle  de  iO  à  20 
ans^  comme  faisait  Cotta.PIus  tard,  on  tendit  de  plus  en  plus 
à  allonger  cette  durée.  Au  lieu  de  diviser  la  révolution  en  six  ou 
huit  périodes  on  n'en  forma  plus  que  cinq,  plus  souvent  encore 
quatre,  quelquefois  trois  et  Ton  cite  même  un  cas  où  Ton  crut 
pouvoir  descendre  à  deux  seulement  (1).  L'étendue  trop  grande 
qui  en  résulte  pour  les  affectations  a  pour  résultat,  en  l'absence 
de  tout  règlement  sur  l'assiette  annuelle  des  coupes  principales, 
d'engendrer  un  désordre  des  plus  nuisibles  dans  l'exploitation 
de  l'affectation  en  tour  (2). 

B.-^  MÉTHODE  DES  AFFECTATIONS  RÉVOCABLES. 

On  remédie  à  la  plupart  des  inconvénients  de  la  méthode  des 

(1)  Ce  cas  est  cité  par  M.  Duchaufour,  aujourd'hui  conservateur  des  forâte, 
alors  chef  du  ser\icc  des  araénafjcments  de  la  l"  conservation,  dans  un  article 
publié  par  la  Revue  des  Eaux  et  Foréls  (volume  de  1903,  pages  66-67). 

(2)  «  Lorsqu'un  crée  quatre  alTectations  (seulement)  dans  une  forôt  aménagée 
à  120  ans,  le  quart  de  la  forôt  est  consacré  aux  coupes  de  régénération...  Le 
désordre  s'Introduit  vite  sur  une  aussi  grande  surface,  dont  les  coupes  ne  sont 
pas  limitées  par  des  contenances  fixes..  Un  autre  inconvénient  de  ce  petit  nom- 
bre de  coupures  est  que  toutes  les  prescriptions  de  raménagement  sont  sur  le 
papier  et  pas  assez  sur  le  sol  de  la  forêt.  L'aménagement  n'apporte  pas  avec  lui 
son  c(mtrôlc,  comme  le  font  les  nombreuses  coupures  des  forêts  de  taillis  que 
les  agents  (forestiers)  sont  obligés  de  suivre  et  d'obseiTcr  par  lo  seul  etl'et  des 
lignes  de  coupons...  Aux  administrations  publiques  surtout  il  faut  des  procédés 
faciles,  opérant  par  leur  seul  mécanisme  l'ordre  et  la  régularité...  Nous  prati- 
quons en  France,  depuis  îJO  ans,  une  méthode  trop  simplifiée  sur  le  terrain,  trop 
compli(iuée  sur  le  papier,  etc.  (Put on,  Traité  d'Economie  foreâtièrcy  tome  11, 
pages  109-lH.  Paris,  Marchai  et  Billard,  1890.) 
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affectations  permanentes  en  la  modifiant  de  façon  à  lui  donner 
la  souplesse  désirable. 

La  durée  delà  révolution  étant  fixée  et  partagée  en  périodes, 
les  affectations  se  forment  uniquement  en  considération  de  Tex- 
ploilabilité  des  peuplements  et  du  rapport  soutenu,  sans  qu'on 
s'attache  à  ce  qu'elles  soient  d'un  seul  tenant,  ni  naturellement 
délimitées.  Dans  nos  forêts  -si  parfaitement  arpentées,  percées, 
inventoriées,  la  coupe  rigoureusement  de  proche  en  proche  n'est 
plus,  depuis  longtemps,  qu'une  tradition  archéologiquement  res« 
pectable,  mais  qui  ne  justifie  pas  des  sacrifices  lorsqu'elle  en  est 
inséparable. 

On  réalise  les  bénéfices  de  la  coupe  do  proche  en  proche,  sans 
en  subir  les  inconvénients,  en  divisant  l'affectation  en  tour  en 
un  nombre  plus  ou  moins  grand  de  suites  dans  chacune  des*- 
quelles  on  coupe  de  proche  en  proche.  Les  exploitations  sont 
ainsi  disséminées  dans  l'ensemble  de  l'affectation,  tout  ein  se 
pratiquant  avec  continuité  dans  chacune  des  suites.  Ce  procédé 
a  encore  l'avantage  de  permettre  d'augmenter  à  volonté  l'éten* 
due  des  affectations,  et  par  conséquent  des  séries  ;  de  réduire 
ainsi  le  nombre  de  celles-ci  et  do  supprimer  par  là  une  des 
principales  causes  d'anomalies  que  Ton  rencontre  dans  les 
forêts  à  séries  nombreuses.  Il  ne  sera  pas  inutile,  peut*étre, 
d'insister  ici  sur  ce  point  do  la  formation  de  suites  de  coupes 
dans  l'intérieur  d'une  affectation. 

Soit  une  forêt  divisée  en  trente  parcelles  et  l'affectation  on 
tour  formée  de  quatre  groupes  de  parcelles  :  1  et2  —  11  —  16 
—  26  et  27.  On  pourra  former  une  suite  des  parcelles  1  et  2  en 
prescrivant  d'y  asseoir  chaque  année  une  coupe,  lorsqu'il  sera 
possible,  en  abordant  ce  groupe  de  parcelles  par  l'extrémité 
Est  et  en  avançant  progressivement  vers  TOuest.  La  parcelle  li 
formera,  à  elle  seule,  une  autre  suite,  où  les  coupes  seront 
assises  dans  le  même  ordre,  la  parcelle  16  une  troisième  et  Tcn- 
semble  des  parcelles  26  et  27  une  quatrième.  Ce  système,  qu'on 
peut  réaliser  sans  grande  difficulté  même  avec  l'emploi  d'une 
possibilité  par  volume,  devient  encore  bien  plus  pratique  dans 
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le  cas,  que  nous  examinerons  ci-après,  de  Temploi  d'une  possi- 
bilité par  contenance. 

La  réduction  du  nombre  des  séries,  la  dissémination  des 
affectations,  la  formation  de  suites  de  coupes  permettent  de 
réduire  à  leur  minimum  les  inconvénients  des  anomalies  qui 
rendent  parfois  les  aménagements  si  difficiles. 

La  conception  du  règlement  général  étant  ainsi  modifiée,  il 
n'y  a  plus  aucune  raison  de  considérer  celui-ci  comme  immua- 
ble pour  un  temps  indéterminé.  On  le  révisera  au  contraire  sys- 
tématiquement à  la  fin  de  la  période,  et  l'on  arrêtera  alors  une 
nouvelle  répartition  des  parcelles  entre  les  diverses  affectations, 
sans  se  considérer  le  moins  du  monde  comme  lié  par  le  passé, 
et  sans  autre  considération  que  l'exploitabilité  des  peuplements 
et  le  rapport  soutenu.  Comme  conséquence  ce  ne  sera  plus  une 
deuxième  période  de  la  révolution  qui  s'ouvrira  après  la  pre- 
mière ;  la  période  en  tour  sera  toujours  la  première.  La  notion 
de  la  révolution  deviendra  moins  précise,  elle  se  trouvera  plus 
ou  moins  remise  en  question  à  nouveau  après  chaque  période, 
comme  il  convient  lorsqu'il  s*agit  d'une  conception  aussi  fonda- 
mentale et  que  l'expérience  seule  peut  préciser  entièrement.  Il 
serait  «  puéril  de  croire  que  les  bases  de  l'aménagement  ne 
fussent  pas  sujettes  à  modification,  à  mesure  de  l'applica- 
tion )>  (i);  «  il  y  aurait  illusion  à  prétendre,  un  siècle  d'avance, 
enchaîner,  pour  ainsi  dire,  la  marche  de  la  nature  et  contrain- 
dre l'intervention  des  hommes  (2).  » 

C.  —  MÉTHODE   DE  L'AFFECTATION    UNIQUE. 

Lorsqu'on  a  adopté  ce  principe  que  les  affectations  ne  sau- 
raient avoir  un  caractère  permanent  dans  l'aménagement  on 
est  presque  irrésistiblement  amené  à  faire  un  pas  de  plus  en 
admettant  que,  «  en  réalité,  une  seule  affectation  suffît,  la  pre- 

{{)  Colta.  1820. 

(2)  Parade.  1860  (Préface  dn  Cours  cT aménagement,  de  Nanquette). 
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mière,  consacrée  aux  coupes  de  régénération.  Les  autres  ne 
serviront  que  dans  30,  60,  90  ans.  A  quoi  bon,  dès  lors,  les  tra- 
cer et  les  déterminer  à  l'avance?  La  méthode...  se  réduit  à  une 
affectation  nécessaire.  On  a  dit  que  les  autres  avaient  pour  but 
d'imprimer  aux  coupes  d'éclaircie  leur  caractère  déterminé  par 
le  numéro  de  l'affectation.  Ceci  est  une  illusion,  car  nul  fores- 
tier, se  trouvant  en  présence  de  perchis,  de  jeunes  futaies, 
n'hésitera  sur  le  caractère  des  éclaircies  toujours  sufGsamment 
déterminé  par  l'âge  et  la  nature  des  peuplements.  Le  classe- 
ment de  ceux-ci  en  affectations  a  eu  souvent  pour  résultat  de 
dénaturer  le  caractère  cultural  des  éclaircies  pour  forcer  les  peu- 
plements à  se  raccorder  au  cadre  de  ces  affectations  et  pour  les 
soumettre  à  des  rotations  exactement  sous-multiples  de  la 
période  ou  de  l'âge  d'exploitation...  (1).  ï> 

Voici  les  traits  principaux  de  cette  méthode  de  taffectation 
unique.  Soit  une  forêt  dans  laquelle  la  durée  de  la  révolution 
est  fixée  à  160  ans.  On  la  divisera  en  160  parquets  égaux  (2). 

On  déterminera  alors  le  temps  présumé  nécessaire  pour  la 
régénération  naturelle  d'un  peuplement  dans  la  forêt,  soit  quinze 
ans,  par  exemple.  On  adoptera  une  durée  légèrement  supérieure, 
soit  vingt  ans,  comme  celle  de  la  période  pour  laquelle  on  fait 
un  règlement  d'exploitation. 

A  cette  période,  on  affectera  les  vingt  parquets  de  la  forêt  qui 
paraissent  devoir  être  réalisés  les  premiers.  Ces  parquets  ne  for- 
meront pas  nécessairement  un  bloc  d'un  seul  tenant.  Ils  pour- 
ront être  disséminés  çà  et  là  dans  la  forêt,  et  cette  dissémination 
peut  même  être  désirable  à  plusieurs  points  de  vue.  L'ensemble 
des  vingt  parquets  formera  une  affectation  unique  mobile.  La 
possibilité  des  coupes  principales  sera  fixée  par  volume  ;  on  la 
calculera,  comme  dans  la  méthode  combinée  ordinaire,  en  se 
basant  sur  ce  que  la  totalité  du  volume  de  bois  existant  dans  les 
vingt  coupons  sera  exploitée  en  vingt  ans. 


(1)  Puton,1890.  [Traité  (V Economie  forestière,  tome  II,  page  110.) 

(2)  11  est  évident  qu'il  pourrait  y  avoir  plus  ou  moins  de  160  divisions  ;  nous 
choisissons  ce  nombre  parce  que  notre  exposition  en  devient  plus  commode. 
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Â  l'expiration  de  la  durée  de  la  période  le  matériel  de  Taffec- 
tation  se  trouvera  entièrement  réalisé.  On  procédera  alors  à  la 
confection  d'un  nouveau  règlement  d'exploitation ,  établi  exac- 
tement comme  le  précédent,  pour  une  nouvelle  période  de  vingt 
ans,  à  laquelle  seront  affectés  vingt  nouveaux  parquets. 

Quant  aux  coupes  d'amélioration,  elles  continueront  d'être 
réglées^  comme  auparavant,  sans  possibilité,  leur  assiette  seule 
étant  fixée. 

On  (1)  a  proposé  récemment  un  procédé  diftérent  de  celui 
exposé  plus  haut  pour  former  l'affectation  unique  et  calculer 
la  possibilité.  Voici  essentiellement  en  quoi  il  consiste  : 

On  réunit,  dansune  affectation  à  mettre  en  tour,  des  parcelles 
dont  larégénération  parait  urgente  ou  possible,  soit  parce  qu'elle 
est  déjà  entamée,  soit  parce  qu'elle  semble  opportune  à  bref 
délai.  Celte  affectation  n'a  pas  de  contenance  imposée;  nous 
allons  voir  que  celte  contenance  est  limitée  par  la  considération 
de  la  durée  de  la  période  qui  en  dépend. 

L'affectation  formée,  on  calcule  la  durée  de  sa  réalisation,  ou 

de  la  période,  de  la  manière  suivante  :  Soit  S  la  contenance  de 

S 
la  série,  n  la  durée  de  la  révolution:  —  est  la  contenance  à  par- 

n 

courir  normalement  chaque  année.  Si  s  est  la  contenance  de 
Taffectation  la  durée  de  la  période  sera  donc  de  —  =  --.  Ilcon- 

n 
vient  que  cette  durée  soit  suffisante  pour  la  régénération  et 
néanmoins  la  plus  courte  possible, comme  il  a  été  dit  plus  haut; 
ce  sont  ces  considérations  qui  détermineront  l'étendue  à  donner 
à  l'affectation  en  tour. 

La  possibilité  se   calculera    ensuite    par    volume,  comme 
d'ordinaire,  en  se  basant  sur  le  matériel  de  Taffectation  d'une 


(1)  M.  Duchaiifour.  Voir  ^evue  des  Eaux  et  Foj'éU.stÀMtnc  de  1903,  pages  71  et 
suivantes.  Ce  procédé  a  été  appliqué  par  son  auteur  lors  du  dcntieraménagement 
de  la  forêt  de  Compicgnet 
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part,  la  durée  de  la  période  do  l'autre.  La  seule  difficulté  est 
d'assigner  sa  valeur  à  ^^surface  de  l'affectation,  lorsqu'une  par- 
tie des  parcelles  désignées  pour  les  coupes  principales  sont  déjà 
partiellement  dégarnies  de  leur  matériel.  L'auteur  propose  de 
trancher  la  difficulté  en  se  servant  des  surfaces  terrières  des 
(peuplements.  Lorsque,  dans  une  parcelle,  la  surface  terrière  est 
réduite  au  tiers,  par  exemple,  de  ce  qu'elle  devrait  être  norma- 
lement, elle  n'est  comptée  que  pour  un  tiers  de  sa  contenance 
réelle  dans  le  total  s. 

La  méthode  de  rafFeclation  unique  que  nous  venons  d'expo- 
aer  paratt  exempte  de  la  plupart  des  inconvénients  reprochés  à 
celle  qui  est  encore  actuellement  le  plus  répandue  en  France. 
Elle  présente  cependant  ce  défaut  do  laisser  indéterminée  l'as- 
siette des  coupes  principales  dans  l'intérieur  de  l'afFectatîon. 
Il  est  vrai  que  celle-ci  est  divisée  en  un  grand  nombre  de  par<- 
quets  qui  facilitent  les  assiettes  et  permettent  de  constituer  des 
suites  indépendantes^  comme  nous  l'avons  exposé  ci-dessus. 

II.  —  Méthodes  par  contenance. 

Si  l'on  tient  surtout  à  l'ordre  et  à  la  clarté,  qualités  inhérentes 
aux  fnéthodes  par  contenance  pure^  on  pourra  modifier  la  mé- 
thode de  l'affectation  unique  comme  il  suit,en réglant  le^coupes 
principales  par  contenance  : 

Il  suffira,  pour  cela,  si  l'on  estime  que  ces  coupes  doivent  se 
faire  avec  un  intervalle  de  cinq  ans,  par  exemple,  de  diviser 
l'affectation  en  un  certain  nombre  de  suites  de  cinq  assiettes 
annuelles,  par  exemple  en  quatre  pareilles  suites,  qui  compren- 
draient chacune  cinq  parquets,  lesquels  seraient  désignés  dans 
chaque  suite  par  les  lettres  A,  B,  C,  D,  E. 

La  première  année,  on  parcourrait  les  assiettes  A  dans  chaque 
suite,  la  seconde  année  les  assiettes  B,  etc.,  de  manière  à  reve- 
nir la  sixième  année  aux  premières  parcourues  et  ainsi  de  suite 
jusqu'à  la  fin  de  la  période,  époque  à  laquelle  le  matériel  de  l'af- 
fectation devrait,  en  principe,  être  entièrement  épuisé.  Ces  cou- 
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pes  n'auraient  pas  de  possibilité  déterminée,  leur  emplacemeot 
seulserait  iixé  et  leur  quotité  dépendrait  uniquement  delaconsi- 
dération  des  progrès  do  la  régénération.  On  assurerait  ainsi  uo 
ordre  parfait  dans  l'exploitation.  Il  est  vrai  que  le  produit  des 
coupes  principales  pourrait  varier  d'une  année  à  l'autre,  mais 
cet  inconvénient  serait  facile  à  atténuer  dans  une  large  mesure 
par  la  multiplication  du  nombre  des  suites. 

On  pourrait  enGn  simplifier  encore  davantage  l'aménagement 
par  contenance  des  futaies  pleines  en  employant  le  procédé  sui- 
vant : 

Soit  une  forêt  dont  l'âge  d'exploitation  est  fixé  à  160  ans  et 
qui  est  divisée  en  160  parquets  numérotés  de  1  à  160  dans  l'ordre 
de  leur  accession  à  la  coupe.  Soit  cinq  ans  l'intervalle  jugé  con- 
venable des  coupes  de  régénération  progressives.  Le  règlement 
d'exploitation  pourrait  être  établi,  en  ce  qui  concerne  les  coupes 
principales,  conformément  au  modèle  ci-après. 


ANNÉES 

PARQUETS  A  PARCOURIR  EN  COUPES 

Définitive. 

d'eksbmekck- 
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Cette  méthode  très  simple  n'a  pas  encore  été  appliquée;  nous 
Ja  croyons  utilisable  dans  des  forêts  où  la  régénération  est  facile 
par  voie  naturelle.  Il  va  sans  dire  qu'un  pareil  règlement  devrait 
être  révisé  de  temps  à  autre,  suivant  les  besoins. 


§  3.  —  Aménagement  des  futaies  pleines  résineuses. 

I.  —  Méthodes  par  contenance. 

A.  — Les  Pineraies. 

On  rencontre  dans  la  zone  inférieure  de  nos  montagnes  méri-* 
dionales,  par  exemple  de  nos  Alpes  du  Dauphiné,  des  forêts  de 
pin  sylvestre  qui  sont  traitées  en  demi^ futaies  y  avec  des  révolu- 
tions de  40  à  70  ans.  On  coupe  chaque  année  à  blanc  étoc  une 
surface  égale,  ordinairement  de  proche  en  proche,  en  réservant 
seulement  quelques  baliveaux  destinés  à  parcourir  deux  révo- 
lutions, exactement  comme  il  est  d'usage  dans  les  taillis  simples 
feuillus.  Les  reboisements  en  résineux  (pins  maritimes,  pins  syl- 
vestres ou  d'Autriche,  épicéas,  mélèzes)  eflFectués,  au  cours  du 
siècle  dernier^  dans  beaucoup  de  régions  de  la  France  peuvent 
être  aménages  de  même.  Souvent,  notamment  dans  les  Alpes 
méridionales,  ou  les  régions  à  climat  doux  convenant  bien  au 
pin  maritime,  les  années  de  semences  sont  assez  fréquentes  pour 
qu'on  n'ait  guère  plus  à  se  préoccuper  de  la  régénération  que 
dans  les  taillis;  elle  se  fait  avec  abondance  et  régularité  grâce 
à  la  fertilité  que,  dans  les  régions  méridionales,  le  pin  manifeste 
de  très  bonne  heure.  Sous  les  climats  rudes,  et  à  défaut  de  semis 
suffisants,  la  régénération  se  pratique  artificiellement. 

Les  forêts  sont  divisées  sur  le  terrain  en  coupes  annuelles 
numérotées  et  le  règlement  d'exploitation  est  établi  comme  dans 
les  taillis  simples. 

Les  pineraies  dont  nous  parlons  ici,  ordinairement  propriétés 
communales  ou  particulières,  constituent  un  type  de  forêt  très 
répandu  dans  certaines  parties  de  la  France;  c'est  pourquoi  nous 
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les  mentionnoas,bien  quo  lour  aménagoment  ne  présento  rien  de 
spécial. 

B. — Les  Pignadas  ou  les  Pignadars. 

On  désigne  sous  le  nom  de  pignadas  ou  pignadars  les  foréis 
de  pin  maritime  à  résiner,  si  répandues  dans  la  partie  sud-occi- 
dentale do  la  France.  Elles  sont  traitées  suivant  une  méthode 
par  contenance  pure  spécialement  imaginée  en  vue  des  exigences 
du  gommage. 

Rappelons  quo  le  gommage  se  pratique  de  deux  manières  dif- 
férentes suivant  qu'il  s'applique  à  des  arbres  destinés  à  rester 
encore  longtemps  sur  pied  (gemmago  à  vie), ou  bien  à  des  arbres 
destinés  à  disparaître  prochainement  (gommage  à  mort).Legem- 
mage  à  vie  se  fait  avec  modération,  de  façon  à  ne  pas  épuiser 
l'arbre;  le  gommage  à  mort  s'exécute  en  augmentant,autant  que 
le  permettent  les  dimensions  de  l'arbre,  le  nombre  et  la  gran- 
deur des  quarres  ouvertes  à  la  fois. 

La  durée  de  la  révolution  dans  les  pignadas  est  d'ordinaire 
assez  courte.  Les  propriétaires  particuliers  no  dépassent  guère 
60  ans  environ. Dans  les  forêts  de  l'Etat, où  l'on  s'efforce  d'obte- 
nir un  rendement  en  bois  d'œuvre  important,  on  a  choisi  souvent 
l'âge  de  75  ans  (1).  Pour  abréger  notre  exposé  nous  admettons  un 
âge  d'exploitation  de  60  ans  et  uno  durée  de  révolution  égale. 

Cette  révolution  est  divisée  on  périodes  dont  la  durée  est  celle 
du  fermage  de  la  résine,  c'est-à-dire  le  temps  qui  est  concédé 
à  un  fermier  (adjudicataire)  pour  résiner  les  pins  à  gemmer  à 
mort  dans  la  série.  Il  est  ordinairement  de  cinq  ans.  La  série  est 
divisée  parallèlement  en  douze  parties  égales  formant  douze  affec- 
tations destinées  à  être  réalisées  successivement  pendant  les 
douze  périodes.  II  n'est  évidemment  pas  nécessaire  que  les  affec- 


(1)  C'est  cplui  atlmis  comme  normal,  par  exemple  dans  Ift  foret  domaniale  d<? 
Bisrarossft(Landt's)  coutenant  Of.'iS  hectares,  divisée  par  raménagement  de  i^'i 
cnciiKi  siM-ios  traîtres  avec  xme  révolution  de  15  ans  et  une  section  hoi«s  cailre. 
Un  nouvel  aménagement  (ll>0:i)  a  ]>n)posé,  tout  eu  maintenant  en  principe  l'âge 
d'exploitation  de  T.\  ans,  de  réduire  la  durée  de  la  première  révolution  ù  60  aûs, 
mesure  motivée  par  le  défaut  de  jeunes  bois  dans  la  forêt. 
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lations  forment  un  bloc  d'un  seul  tenant  et  l'on  ne  fera  aucun 
sacrifice  d'exploitabilité  pour  obtenir  ce  résultat. 

Au  début  de  la  première  période,  soit  par  exemple  on  1906, 
tous  les  bois  de  la  première  affectation  seront  mis  en  vente. 
L'adjudicataire  devra  gemmer  les  pins  à  mort  pendant  les  quatre 
premières  années  et  les  couper  à  blanc  étoc  pendant  la  cinquième. 
L  abalage  pourra,  par  exemple,  commencer  le  1*'  septembre  de 
Tavant-dernière  année  du  marché  (!«'  septembre  1909). 

La  période  expirée,  on  opérera  de  même  pour  les  bois  de 
TaSectation  classée  comme  deuxième  au  début,  et  qui  est  deve- 
nue la  première,  après  avoir  procédé,  s'il  y  a  lieu,  à  un  rema- 
niement de  la  répartition  des  parcelles  entre  les  affectations  des 
différentes  périodes,  et  ainsi  de  suite,  de  période  en  période,  de 
façon  à  réaliser  toute  la  contenance  dans  le  délai  de  60  ans  fixé 
pour  la  révolution. 

En  même  temps  qu'on  fait  les  coupes  principales,  on  prati- 
que, dans  les  parties  de  la  forêt  autres  que  l'affectation  en  tour 
(de  réalisation)  des  coupes  d'amélioration  dont  la  nature  varie 
suivant  l'âge  des  bois. 

Dans  les  cinq  dernières  affectations,  dont  les  peuplements  ont 
do  0  à  25  ans,  il  ne  saurait  encore  être  question  de  résinage. 
On  n'y  exécute  que  des  netloiements-éclaircies  qu'on  commence 
vers  l'âge  de  dix  ans,  c'est-à-dire  dans  les  affectations  8, 9  et  10. 
Chacune  de  ces  affectations  sera  parcourue  annuellement  sur  un 
cinquième  de  son  étendue  par  des  ncltoiements-éclaircies  qui 
enlèveront  les  morts-bois,  les  pins  dominés  ou  mal  conformés, 
et  réduiront  progressivement  le  nombre  des  tiges,  qui  no  devra 
plus  dépasser  500  à  l'hectare  à  23  ans.  On  procède  aussi  à  l'éla- 
gage  des  branches  basses  de  façon  à  obtenir,  malgré  l'espace- 
ment des  tiges,  des  hauteurs  do  fût  suffisantes  pour  le  résinage. 
Pratiqués  sur  des  tiges  de  faibles  dimensions,  de  végétation 
très  active,  ces  élagages  sont  sans  inconvénient,  les  plaies  se 
recouvrant  très  rapidement.  Les  coupes  de  nettoicment-cclair- 
cie    n'ont  naturellement    pas  do  possibilité    proprement  dite; 
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on  se   contente   de   fixer  leur  assiette  sans  leur  assigner  de 
quotité. 

Lorsque  les  pins  ont  atteint  la  dimension  de  1  mèlre  à  1  m.  20 
de  tour,  c'est-à-dire  à  peu  près  vers  25  ans,  le  résinage  peut 
commencer.  Dès  lors  les  opérations  changent  de  caractère.  Dans 
les  affectations  II  à  VU,  où  les  bois  ont  de  55  à  26  ans,  oa 
opérera  de  la  manière  suivante  : 

Au  début  de  la  période,  on  désignera  par  une  empreinte  au 
marteau,  dans  chaque  affectation,  tous  les  pins  qui  devront  être 
abattus  en  éclaircie  pendant  la  période  (1).  Ces  arbres  seront 
gemmés  à  mort  pendant  les  quatre  premières  années,  puis 
abattus  au  cours  de  la  cinquième.  Tous  les  autres  pins  destinés 
à  rester  sur  pied  au  moins  provisoirement,  qu'on  appelle  des 
pins  de  place  y  pins  à  demeure  ^  etc.,  sont  gemmés  à  vie.  Leur 
nombre  décroîtra  progressivement  par  l'effet  des  éclaircies  jus- 
qu'à se  trouverréduit  à  200  ou  250  arbres  de  place  dans  les 
peuplements  arrivés  à  l'âge  d'exploitation  (2). 

Le  règlement  général  d'exploitation  peut  s'établir  sous  la 
forme  suivante  : 


(1)  On  voit  que  celte  méthode  d'aménagemeiit  oblige  les  agents  à  parcourir  en 
martelage,  périodiquement  tout  les  cinq  ans,  plus  de  la  moitié  de  l'étendue  des 
séries,  sans  compter  les  griffages  des  nettoiements-écïaircies  dans  les  tout  jeu- 
nes bois.  Il  sera  donc  à  propos,  dans  une  forêt  renfermant  plusieurs  séries,  de 
s'arranger  de  façon  à  ce  que  l'origine  des  périodes  varie  de  l'une  à  Tautre,  pour 
rc^partir  plus  uniformément,  sur  toutes  les  années,  les  adjudications  et  les  tra- 
vaux de  marque  des  coupes. 

(2)  On  trouvera  des  renseignements  très  intéressants  et  très  complets  sur  le 
rendement  actuel  des  forêts  domaniales  de  pin  maritime  dans  un  travail  de 
M.  de  Lapasse,  inspecteur  des  Eaux  et  Forêts  à  Mont-de-Marsan,  qui  a  paru 
dans  le  fascicule  du  !«'  juin  1906  de  la  Revue  des  Eaux  et  Foi'éts. 
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t  général    d'exploitation  ponrla  1"  série,  dite  de  Bpéb 
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iment  général  ci-dessus  donne  dos  indications  sufQ- 
ce  qui  concerne  les  opérations  à  effectuer  pendant  la 
lériode  dans  les  huit  premières  et  la  dernière  affecta- 
oupes  d'amélioration  dans  les  affectations  9,  iO  et  11 
lées  quant  à  leur  époque  et  leur  assiette  par  un  règle- 
al  tout  à  fait  semblable  à  celui  des  taillis  simples  ou 
d'amélioration  dans  les  futaies  pleines. 
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IL  —  Méthode  combinée. 

A.  —  Les  Forets  des  hautes  altitudes. 

Los  forêts  des  hautes  altitudes  sont  peuplées,  en  France, 
de  pin  cembro,  de  mélèze,  pin  de  montagne  (Alpes  et  Pyrénées) 
ou  épicéa  (Alpes  et  Jura). 

Le  plus  souvent  ces  forêts  ne  sont  susceptibles  d'aucun  revenu 
régulier,  leur  rôle  principal  étant  celui  de  forêts  de  protection. 
Lorsque  cependant  de  pareilles  forêts  semblent  en  état  d'être 
aménagées,  on  t^che,  dans  la  plupart  des  cas,  d'y  créer  des 
exploitations  d'arbves,  dans  la  forme  jardinée.  L'exploitation  de 
peuplement  n'est  donc  qu'assez  exceptionnelle  aux  hautes  alti- 
tudes. 

On  la  rencontre  quelquefois  dans  les /^^meW^  (forêts  d'épicéa) 
que  l'on  peut  aménager  suivant  les  procédés  que  nous  avons 
décrits  à  propos  des  futaies  feuillues.  La  principale  difGculté  de 
ces  aménagements  résulte  de  la  dissémination  fréquente  des 
bois  exploitables  par  toute  la  forêt  et  du  danger  des  chablis. 
Les  ravages  du  vent  sont  tels,  en  haute  montagne,  qu'il  est 
souvent  imprudent  d'y  entrouvrir  les  peuplements  en  vue  de 
leur  régénération  naturelle^  même  en  observant  rigoureuse- 
ment les  règles  d'assiette.  Il  est  particulièrement  indiqué,  dans 
beaucoup  de  pessières,  de  faire  les  coupes  en  lisière,  c'est-à- 
dire  sous  forme  de  bandes  très  étroites,  allongées  contre  la  rive 
abritée  du  massif  ;  malheureusement  les  formes  accidentées  du 
terrain,  l'inconstance  du  régime  des  vents  rendent  souvent 
cette  précaution  impraticable  ou  illusoire.  Il  faut  alors,  ou  bien 
jardiner  la  pessièrc,  ou  bien  recourir  à  la  régénération  artifi* 
cielle  après  coupes  à  blanc  étoc.  Ces  repeuplements  artificiels 
sont  très  faciles  en  général.  On  peut  du  reste  remarquer  que, 
dans  sa  station  de  haute  montagne,  dans  les  Alpes,  les  Carpa- 
thes,  etc.,  la  forêt  d'épicéa  est  une  des  plus  solides  qui  soient; 
elle  rrsiste  par  les  seules  forces  de  la  nature  aux  pires  abus,  à 
la  dent  du  bétail,  au  fer  et  au  feu.  La  pratique  de  la  régénéra- 
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tioR  artiQcielle  aimplific  beaucoup  les  aménagements  des 
sières,  elle  entraîne  peu  de  frais,  et  peut  devenir  parfois  la  1 
solution  pour  le  traitement  à  adopter. 

Dans  les  forôts  de  mélèze,  ce  n'est  pas  tant  le  dange: 
chablis  qui  est  à  considérer  que  celui  du  pâturage. 

Lorsqu'il  n'est  pas  possible  d'écarter  sûrement  les  àni 
(lu  parquet  des  coupes  en  régénération,  il  vaut  mieux  rei 
au  jardinage.  Celui-ci  présente  au  moins  l'avantage  de  dis 
ner  les  ravages  au  lieu  de  les  conceotrer  sur  un  seul  point 
cisément  le  plus  vulnérable,  comme  fait  la  pratique  des  Ci 
localisées.  Lorsqu'au  contraire  la  mise  en  défends  peu 
assurée,  les  forêts  de  mélèze  se  prêtent  facilement  à  rappli< 
des  méthodes  d'aménagement  combinées  ou  par  contenant 
régénération  s'y  fait  ordinairement  avec  promptitude  et 
grandes  difficultés  lorsqu'on  peut  éviter  un  enherbemeni 
complet  du  sol  ou  qu'on  peut  y  remédier.  Après  une  coupe 
semencement  très  claire,  une  ou  deux  coupes  secondaires 
sent  de  sorte  que  les  périodes  peuvent  être  de  courte  d 
Dans  ces  for(;ts,dont  la  production  ligneuse  dépasse  souvo 
débouchés  possibles,  le  rendement  rigoureusement  souter 
peu  important  ;  les  méthodes  d'aménagement  par  contei 
paraissent  plutôt  recommandables  quo'Ies  méthodes  combi 
Ces  aménagements  par  contenance  oat  l'avantage,  très  a 
ciable  pour  dos  propriétés  de  faible  rapport  et  de  gestion  difl 
d'être  d'une  confection  et  d'une  application  plus  simples  et  n 
dispendieuses. 

Los  forêts  de  pin  de  montagne  ou  à  crochet  suscep 
d'exploitation  (il  yen  a  quelques-unes  dans  les  Alpes  et  les  i 
oées  Orientales)  sont  le  plus  souvent  traitées  par  Icjardii 
Certains  forestiers  considèrent  cepnndant  le  pin  de  mom 
comme  une  essence  de  lumière,  assez  fertile,  se  prêtant  b 
la  constitution  d'exploitations  de  peuplements  régénérées 
rellcment.  La  forât  domaniale  de  Coume  de  Lègue  (Pyré 
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Orientales),  d'une  étendue  de  200  hectares,  dont  50  en  rochers, 
crott  sur  un  plateau  granitique  entre  1.800  et  1.950  mètres  d'alti- 
tude; elle  a  été  aménagée  en  1858  en  futaie  pleine.  Les  arbres 
de  120  ans  y  mesurent  à  peine  0  m.  30  de  diamètre  à  hauteur 
d'homme:  on  avait  admis  qu'avec  un  âge  d'exploitation  de 
180  ans  on  en  obtiendrait,  en  moyenne,  de  0  m.  45.  De  1890  à 
1899  la  forêt  a  fourni,  par  an,  40  m.  cubes  de  produits  princi- 
paux, une  quantité  égale  de  produits  intermédiaires,  et  trois 
fois  plus  (119  m.  c.)  en  chablis  ou  plutôt  bris  de  neige  et  dégâts 
d'avalanche.  Une  chute  de  neige  extraordinaire  en  1898  a  détruit 
la  forêt  plus  d'à  moitié  ;  pour  le  moment  on  se  contente  de  par- 
courir chaque  année  un  douzième  environ  de  l'étendue  en  réali- 
sant petit  à  petit  les  bois  les  plus  endommagés.  Nous  citons  cet 
exemple  pour  montrer  combien  il  est  vain  de  prétendre  faire 
rentrer  dans  le  cadre  d'un  aménagement  l'exploitation  de  forêts 
croissant  aux  très  hautes  altitudes. 

La  forêt  domaniale  de  Barrés  (Pyrénées-Orientales  ;  2083 
hectares  dontl.500  boisés)  croftà  l'altitudede  1.700  à2.400  mè- 
tres, elle  est  peuplée  de  pins  de  montagne.  Un  aménagement  de 
1886  y  a  formé  une  série  de  1.132  hectares  traitée  en  futaie  pleine 
à  la  révolution  de  200  ans  divisée  en  5  périodes  de  40  ans.  La 
première  affectation,  d'une  étendue  de  234  hectares,  portait, 
hors  de  l'aménagement,  un  matériel  de  17.836  m.  cubes;  la 
possibilité  des  coupes  principales  est  fixée  à  535  m.  cubes.  Les 
affectations  hors  tour  sont  parcourues  par  des  coupes  d'éclaircie 
à  rotation  décennale . 

B.  —  Les  Sapinières, 

La  forêt  de  montagne  par  excellence  est,  dans  notre  pays,  la 
SAPfNiÈRE,  souvent  mélangée  de  hêtre  et  d'épicéa.  Ces  deux  der- 
nières essences  s'associent  du  reste  fort  bien  au  sapin,  sans  que 
l'aménagement  en  soit  en  rien  compliqué  ni  même  modifié. 

C'est  vers  1830  ou  1840  que  l'on  commença,  en  France,  à 
essayer  de  transformer  en  futaies  pleines  les  sapinières  qui, 
jusqu'alors,  n'avaient  guère  été  soumises  qu'à  des  coupes  jardi- 
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natoircs.  On  leur  appliqua  la  méthode  en  vogue  à  Tépoque, 
celle  que  nous  venons  de  décrire  sous  le  nom  de  méthode  com- 
binée  avec  des  affectations  permanentes.  Mais  ici  Ton  se  heurta 
à  des  difCcuités  considérables. 

Dans  les  Vosges,  les  versants  frais  sont  presque  toujours 
richement  peuplés.  Il  y  a  soixante  à  soixante-dix  ans,  on  y  trou- 
vait en  abondance,  sur  tous  les  points,  de  gros  sapins,  sauf  sur 
le  bas  des  versants,  dans  le  voisinage  des  villages.  Là  l'extrac- 
tion radicale  des  bois  utilisables  avait  fait  naître  ou  découvert 
de  jeunes  semis  ou  fourrés  souvent  très  réguliers. 

Les  versants  chauds  étaient  le  plus  souvent  en  mauvais  état. 
La  présence  du  hêtre  et  du  chêne,  qui  y  étaient  abondants,  avait 
amené  nos  prédécesseurs  à  y  pratiquer  des  exploitations  en  tail- 
lis. Ils  avaient,  en  effet,  un  besoin  urgent  de  menus  bois  de 
chaufiage  pour  les  verreries,salines,  hauts  fourneaux,  et  d'écor- 
ces  pour  la  tannerie  ;  ils  s*efforçaient  d'en  produire  partout  où 
cela  paraissait  possible.  Sous  l'influence  des  recépages  conti- 
nuels il  s'était  formé  de  grands  vides,  particulièrement  au  bas 
des  versants,  où  l'on  trouvait  de  vastes  champs  de  bruyères 
que  l'on  commençait  des  lors  à  remettre  en  valeur  à  l'aide  du 
pin  sylvestre . 

En  somme,  on  trouvait,  dans  presque  toutes  les  forêts,  des 
gros  bois  sur  la  majeure  partie  de  l'étendue,  mélangés  à  de 
jeunes  bois  et  à  une  minorité  de  bois  moyens;  dans  le  bas  des 
versants  frais,  quelques  perchis  réguliers  et  des  terrains  mal 
boisés  sur  la  partie  inférieure  des  versants  chauds. 

Dans  ces  conditions,les  forêts  se  prêtaient  aussi  mal  que  pos- 
sible à  la  formation  des  affectations  d'un  seul  tenant  de  la  nou- 
velle méthode.  Il  y  avait  une  inconséquence  évidente  à  vouloir 
restreindre  la  coupe  des  gros  bois  pendant  la  première  période, 
pendant  trente  à  quarante  ans,  sur  le  cinquième  ou  le  quart  de 
l'étendue^  alors  qu'il  se  trouvait  du  vieux  matériel  sur  les  deux 
tiers  de  la  contenance.  Aussi  imagina-t-on  la  modification  sui- 
vante du  procédé  des  affectations. 
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La  révolution  était  diviséo  en  quatre  périodes  et  la  forêt  en 
quatre  parties  égales.  Seulement,  comme  sur  ces  quatre  par- 
ties il  y  en  avait  toujours  au  moins  deux  très  riches  en  vieux 
bois,  on  en  attribuait  deux,  soit  la  moitié  de  l'étendue,  à  la  réa- 
lisation pendant  la  première  période.  Â  la  deuxième  période,  on 
réservait  les  bonnes  parties  les  moins  riches,  à  la  troisième  les 
versants  en  mauvais  état. 

Ce  système  aggravait  singulièrement  l'inconvénient  de  la  sur- 
abondance des  gros  bois  dans  l'ensemble  des  massifs.  L'obliga- 
tion où  l'on  se  trouvait  de  «  régénérer  »,  pendant  trente  à  qua- 
rante ans  environ,  la  moitié  de  la  forêt  entraînait  la  réalisation, 
sur  cette  étendue,  non  seulement  do  tous  les  gros  arbres,  mais 
encore  des  bois  moyens.  II  est  vrai  que  la  pratique  s'était  intro- 
duite généralement  de  ne  couper  aucun  sapin  de  moins  d'un 
mètre  de  tour;  mais  on  en  n'était  pas  moins  forcé  d'abattre, 
dans  les  affectations  données  à  la  première  période,  une  quan- 
tité notable  d'arbres  de  35  à  50  centimètres  de  diamètre.  Pen- 
dant ce  temps  voici  ce  qui  se  pratiquait  sur  l'autre  moitié  de  la 
forêt.  En  II**  affectation  il  s'agissait  de  régulariser  les  peuple- 
ments en  leur  donnant  l'aspect  de  vieilles  futaies  équiennes;  on 
respectait  donc  religieusement  les  arbres  mûrs  et  on  s'efforçait 
de  réduire  les  bois  moyens.  Dans  l'affectation  de  la  troisième 
période,  au  contraire,  on  faisait  des  coupes  cTexlraciion  des 
vieux  arbres  et  on  s'appliquait  à  favoriser  les  moyens. 

En  somme,  coupe  excessive  de  gros  bois  sur  la  moitié  ou 
plus  de  l'étendue  (affectations I,  IV  et  parfois  III),abatago  abso- 
lument déplorable  des  bois  moyens  sur  la  plus  grande  partie 
de  la  forêt  (affectations  I,  IV  et  souvent  II),  et,  comme  pen- 
dant, le  maintien  non  moins  déplorable  de  bois  surannés  en 
II*  affectation  :  tel  est  le  bilan  du  système. 

Au  point  de  vue  de  la  continuité  du  revenu,  la  situation  n*é- 
pas  meilleure.  La  première  période  delà  révolution  était  dotéo 
surabondamment,  la  deuxième  Tétait  à  peu  près  normalement, 
la  troisième  insuffisamment  et  la  quatrième  misérablement. 
Les  précomptages  inventés  en  dernier  lieu  pour  corriger  ce 
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défaut  rendirent  le  procédé  de  calcul  de  la  possibilité  incohéreati 
illogique,  sans  remédier  beaucoup  au  mal. 

Tous  ces  inconvénients  étaient  encore  très  aggravés  par  l'o- 
bligation qu'on  s'était  imposée,  assez  bénévolement,  de  former 
les  affectations  d'un  seul  tenant  sur  le  terrain.  C'est  ainsi  que 
des  parcelles  de  bois  moyens,  enclavées  dans  des  parties  riches 
en  vieux  bois,  étaient  affectées  à  la  première  période  et  réalisées 
sans  pitié  ;  sacrifice  énorme  fait  à  la  réalisation  d'un  idéal  trop 
étroit,  d'après  lequel  tous  les  bois  d'une  même  catégorie  ne  doi- 
vent former  qu'une  seule  masse  dans  la  série.  Les  virements  ou 
transferts  pratiqués  pour  atténuer  cet  inconvénient  ne  le  rédui- 
saient qu'en  partie  et  finissaient  par  introduire  dans  les  aména- 
gements une  complication  insupportable,  d'oii  naissait  le  désor- 
dre. Ce  désordre  était  d'autant  plus  grand  que,  pour  diminuer 
le  nombre  des  anomalies,  on  était  arrivé  petit  à  petit  à  réduire 
jusqu'à  l'extrême  limite  le  nombre  des  périodes  et  a  former  les 
affectations  le  plus  étendues  possible. 

En  résumé,  le  système  amenait  à  couper  les  bois  moyens  et  à 
laisser  dépérir  les  vieux  bois,  ce  qui  est  contraire  au  bon  sens  et 
à  la  loi  suprême  de  tous  les  aménagements  ;  il  dotait  les  pério- 
des successives  de  revenus  inégaux  et  rapidement  décroissants  ; 
il  était  compliqué  et  son  procédé  pour  le  calcul  de  la  possibilité 
illogique. 


Dans  le  Jura,  les  inconvénients  de  la  méthode  par  conte- 
nance appliquée  au  sapin  furent  moindres.  Les  peuplements  y 
sont  plus  équiennes,  les  gros  bois  beaucoup  moins  disséminés. 
La  disposition  du  terrain  en  plateaux  ou  en  arêtes  rectilignes  y 
rend  les  forêts  infiniment  plus  homogènes  au  point  de  vue  du 
climat  et  du  sol,  ce  qui  est  une  condition  favorable  à  l'emploi 
des  méthodes  par  contenance. 

En  revanche,  les  régénérations  sont,  dans  le  Jura,  plus  diffi- 
ciles et  plus  lentes  que  dans  les  Vosges,  surtout  dans  les  vieux 
massifs.  Aussi  n'a-t-on  guère  obtenu  de  bons  résultats  qu'en 
dérogeant  aux  aménagements,  en  faisant  durer  soixante  ou 
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même  quatre-vingts  ans  des  régénérations  qui  devaient  être 
effectuées  en  un  temps  moitié  moindre  (1).  On  a  aussi  très  lar- 
gement recouru,  dans  ces  forêts,  faute  de  semis  naturels,  aux 
plantations  d'épicéa,  qu'on  a  substitué  au  sapin  sur  d'assez 
grandes  surfaces. Malgré  cela,  c'est  dans  le  Jura  que  la  méthode 
combinée  avec  affectations  permanentes  a  encore  le  plus  de  par- 
tisans, quoique  le  nombre  de  ceux-ci  diminue  de  jour  en  jour. 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années  environ  que  la  réaction  contre 
la  méthode  combinée,  que  ses  adversaires  appellent  encore 
quelquefois  la  méthode  allemande  (quoiqu'elle  ne  ressemble 
plus  guère  au  Flàchen^Fachwerk  de  Gotta)  et  que  ses  partisans 
ont  gratifiée  du  nom  de  méthode  naturelle^  a  commencé  à  se 
dessiner.  Aujourd'hui,  l'immense  majorité  des  forestiers  lui  est 
défavorable. 

Les  seules  méthodes  actuellement  en  usage  pour  l'aménage^ 
ment  des  sapinières  sont  des  méthodes  par  volume,  aussi  bien 
dans  les  forêts  traitées  en  futaie  pleine  que  dans  les  futaies  jar- 
dinées. 

Il  n'est  pas  toujours  facile  de  faire  un  choix,  dans  la  sapi- 
nière, entre  ces  deux  formes  (futaie  pleine  et  futaie  jardinée) 
dont  les  zones  d'application  se  confondent  et  se  pénètrent  sou- 
vent en  montagne,  à  cause  des  variations  rapides,  d'un  point  à 
l'autre,  de  la  forme  du  terrain,  du  climat  local,  et  des  essences. 

De  plus  les  peuplements  de  nos  sapinières  sont  presque  par- 
tout (sauf  peut-être  dans  certaines  parties  du  Jura)  dans  un  état 
qui  n'est  ni  l'état  équienne,  au  moins  approximatif,  qui  con- 
viendrait aux  exploitations  de  peuplements,  ni  l'état  vraiment 
inéquienne,  d'âges  parfaitement  mélangés,convenant  aux  exploi- 
tations d'arbres. 

Ceci  explique  l'apparition  et  la  fortune  rapide  de  la  méthode 

(1)  La  nécessité,  dans  les  sapinières,  de  cette  dérogation  au  règlement  général 
était  déjà  signalée  en  1860  par  Nanquettc  dans  son  Cours  d'aménagement  (psige 
108,  en  note).  C'est  puur  y  échapper  et  aussi  pour  réduire  le  nombre  des  anoma- 
lies de  position  du  matériel  qu'on  avait  été  conduit  à  augmenter,  jusqu'à  la  plus 
extrême  limite,  la  durée  des  périodes. 
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d'aménagement  par  volume  que  nous  allons  exposer.  Elle  a  le 
grand  avantage  de  n'imposer  aucune  forme  culturale  pour  les 
peuplements.  On  peut  les  maintenir  dans  la  forme  jardinée, 
quasi-jardinée  ou  équienne,  dans  laquelle  ils  se  trouvent.  Les 
iastructions  administratives  recommandent  même  d'éviter  soi- 
gneusement toute  régularisation  systématique  des  peuple- 
ments, qui  pourrait  entraîner  des  sacrifices  d'exploitabilité. 

Nous  ne  saurions  mieux  exposer  la  méthode  d'aménagement 
par  volume  française  qu'en  empruntant  les  termes  mêmes  des 
instructions  administratives  qui  l'ont  déGnie  (1). 

III.  —  Méthodes  par  volume. 

Article  premier.  —  Conditions  d'application  de  la  méthode 

par  volume. 

«r  On  trouve  dans  les  régions  montagneuses  de  la  France  un 
«  grand  nombre  de  forêts  peuplées  de  sapins,  d'épicéas,  de 
«  hêtre,  à  l'état  pur  ou  en  mélange. 

((  Ces  forêts  se  prêtent  mal  au  système  d'aménagement 
a  qui  consiste  à  diviser  la  révolution  en  périodes,  la  série  en 
«  affectations,  et  à  régénérer  chaque  affectation  dans  la  période 
«  correspondante.  Il  est  rare,  en  effet,  que  les  peuplements  de 
«  même  âge  soient  massés  les  uns  près  des  autres  et  d'autre  part 
<i  on  trouve  généralement  sur  tous  les  points  de  la  forêt  de 
((  vieux  arbres  au  milieu  de  bois  jeunes  ou  d*âge  moyen... 

«  Pour  établir  l'aménagement  de  ces  forêts,  il  conviendrait 
«  d'adopter  les  règles  qui  vont  être  exposées  : 

Article  deuxième.  ^  Inventaire  de  la  forêt. 

«  On  divisera  la  forêt  en  parcelles...  dont  la  contenance  ne 

(1)  Ministère  de  Tagriculturc,  Direction  des  forêts,  Note  circulaire  du  17  juillet 
4883.  Note  autographiée  non  signée  et  sans  date  (elle  est  de  1894)  intitulée  : 
Traitement  des  futaies  pleines.  —  Procès-verbal  de  la  séance  du  Conseil  d'admi- 
nistration des  forêts  du  9  novembre  1898. 

Pour  éviter  toute  confusion  dans  ce  qui  va  suivre  (articles  un  à  six  inclusj, 
nous  mettons  entre  guillemets  le  texte  empiimlé  aux  notes  administratives  et 
entre  parenthèses  ce  qui  nous  appartient  en  prupre. 
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c<  devra  pas  dépasser  20  à  25  hectares...  Au  fur  et  à  mesure  que 
«  les  parcelles  seront  assises  sur  le  terrain...  on  en  fera  la  des- 
c(  cription.  Pour  donner  à  cette  description  un  véritable  carac- 
«  tèro  de  précision  on  procédera  au  dénombrement  et  au  cubage 
((  de  tous  les  arbres  à  partir  de  0  m.  20  de  diamètre. ••  Ces  cuba- 
<(  ges  serviront  aussi  de  base  au  calcul  de  la  possibilité,  ainsi 
«  qu'on  le  verra  plus  loin. 

«  Muni  du  plan  de  parcellaire,  de  la  description  des  parcelles 
er  ef  des  tableaux  de  dénombrement  et  de  cubage,  on  aura  tous 
«  les  éléments  nécessaires  pour  dresser  le  règlement  d'exploita- 
«  tion. 

Article  troisième.  —  Durée  du  règlement  d'exploitation. 

«  Ce  règlement  ne  devra  pas  avoir  une  durée  trop  longue.  Il 
<i  sera  bon  de  ne  pas  dépasser  20  ans.  Au  delà  de  ce  terme,  les 
«  prévisions  deviennent  de  plus  en  plus  incertaines.  D'autre 
«  part  il  sera  bon  de  ne  pas  imposer  des  révisions  trop  fréquen- 
a  tes  et  de  diminuer  les  dépenses  auxquelles  celles-ci  donnent 
«  lieu. 

Article  quatrième.  —  Calcul  de  la  possibilité. 

((  La  possibilité  sera  calculée  en  fonction  du  matériel  existant 
c(  dans  toute  retendue  de  la  forêt  en  bois  de  0  m.  20  de  diamètre 
«  et  au-dessus. 

a  On  déterminera  d'abord  la  durée  moyenne  nécessaire  pour 
«  obtenir  les  arbres  ayant  les  dimensions  en  diamètre  que  Ton 
«  se  propose  de  réaliser  (pour  les  produits  principaux)...  Cette 
((  durée,  allongée  de  quelques  années  pour  tenir  compte  d'un 
«  retard  possible  dans  la  production  de  la  régénération,  cons- 
((  tituera  la  révolution. 

«  On  répartira  les  arbres  dénombrés  en  trois  groupes: 

((  1*»  Celui  des  vieux  bois  formé  de  tous  les  arbres  ayant  dépassé 
«  les  deux  tiers  de  la  dimension  d'cxploitabililé  (en  diamètre); 

«  2°  Celui  des  bois  moyens  formé  de  ceux  dont  les  dimensions 
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(c  sont  comprises  entro  les  deux  tiers  et  ie  tiers  de  celle  d'exploi- 
((  tabilité  ; 

«  3°  Celui  des  jeunes  bois,  comprenant  les  arbres  de  dlmen- 
«  sions  inférieures  au  tiers  de  celle  d'exploitabilité. 

«  Si  le  volume  du  groupe  des  vieuxbois  etcelui  des  bois  moyens 
«  sont  dans  le  rapport  de  5  à3  (l),on  admettra  que  la  proportion 
«r  des  deux  groupes  est  normale  et  on  pourra  affecter  le  groupe 
<(  des  vieux  bois  au  premier  tiers  de  la  révolution.  » 

<(  Cependant,  avant  de  se  prononcer  dans  ce  sens^  il  sera 
n  indispensable  de  s'assurer  que  la  forêt,  envisagée  dans  son 
«  ensemble,  ne  présente  ni  excès  ni  insuffisance  de  matériel.  Si 
<t  l'un  de  ces  deux  cas  se  présentait,  et  il  est  facile  de  s'en  assu- 
«  rer  (2)  en  consultant  les  tableaux  de  dénombrement,  il  faudrait 
«  soit  renforcer  le  cube  des  vieux  bois  pour  écouler  peu  à  peu 
n  le  matériel  en  excès,  soit  le  diminuer  pour  enrichir  la  forât. 

c<  On  aura  de  même  à  examiner  s*il  convient  soit  d'augmenter, 
«  soit  do  diminuer  le  cube  des  vieux  bois  par  des  transferts 
«  lorsque  son  rapport  avec  celui  des  bois  d'âge  moyen  s'écar- 
«  tera  de  la  proportion  considérée  comme  normale  de  5  à  3.  » 

(X  II  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  que  pour  peser  ces 

(1)  Il  ne  peut  s*agir  là  que  d'une  donnée  approximative  qui  semble,  jusqu'à 
présent,  suffisamment  exacte  pour  la  pratique.  Le  rapport  en  question  dépend 
certainement  de  Tàge  d'exploitation  adopté,  des  conditions  de  la  végétation,  de 
la  nature  des  essences,  et,  à  un  haut  degré,  de  la  façon  dont  on  pratique  les  coupes 
d'éclaircie.  On  peut  remarquer  que  le  rapport  de  5  à  3  est  précisément  celui  de 
l'âge  moyen  des  vieux  bois  (100  à  150  ans  ou,  en  moyenne  125  ans)  et  des 
bois  moyens  (50  à  100  ans,  en  moyenne  75  ans)  dans  une  série  aménagée  à 
150  ans. 

(2)  «  H  résulte  des  comptages  de  matériel  effectués  depuis  quelques  années  sur 
environ  110  forêts  du  département  du  Doubs,  que  les  peuplements  renferment 
en  moyenne  par  hectare  : 

Bois  moyens  (de  O-'ôO  ou0"»80  à  1™50  de  tour).      121  m.  cubes. 
Vieux  bois  (1™50  de  tour  et  au-delà) 203        — 

Volume  moyen  par  hectare 324       — 

«  Ces  forêts  sont  très  belles  dans  leur  ensemble  et  l'on  peut  admettre  leur 
densité  moyenne  de  324  m.  cubes  comme  étant  normale.  » 

[D'une  faron  générale,  on  peut  admettre  que  le  matériel  normal,  dans  la  forêt, 
est  moitié  dece  qu'il  serait  si  toute  l'étendue  était  couverte  de  bois  exploitables. 
CVst-à-dire  ciue  si  le  peuplcnienl  exploitable  présente,  dans  la  forêt,  un  volume 
delco  m.  cubes  à  l'hectare,  le  volume  moyen  normal  à  l'InTlare  sera  de  350. 
(Voir  plus  haut,  page  214,  et  tome  11.  pages  313,365  et  3(î6.)  Dans  les  Vosges,  le 
volume  moyen  à  l'hectare,  pour  les  38.900  hectares  de  sapinières  domaniales,e8t 
de  320  m.  cubes;  il  varie  de  196  à  390  m.  c.  suivant  les  forêts]. 
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«  diverses  considérations  il  est  indispensable  de  posséder  une 
«  connaissance  approfondie  de  la  forêt  (1).  » 

ce  Le  cube  définitivement  adopté  pour  les  vieux  bois  donnera 
«  le  volume  actuel  des  arbres  affectés  au  premier  tiers  de  la 
«  révolution.  On  ajoutera  à  ce  cube  son  accroissement...  proba- 
«  ble  jusqu'à  l'époque  d'exploitation,  calculé  à  un  taux  modéré, 
«r  et  en  divisant  le  total  obtenu  par  le  tiers  de  la  révolution  on 
((  aura  l'expression  de  la  possibilité  annuelle»  (en  produits  prio- 
cr  cipaux). 

((  Dans  ce  calcul,  il  n'est  pas  tenu  compte  de  l'accroissement 
((  des  bois  moyens  dont  une  portion  sera  réalisée  sous  forme 
«  de  (produits  intermédiaires).  C'est  une  mesure  de  prudence 
«  qui...  constituera  une  sorte  de  réserve  que  Ton  retrouvera  à 
((  la  prochaine  révision.  »  (Cependant,  si  l'on  était  en  présence 
d'une  forêt  à  accroissement  rapide  et  dont  la  marche  de  végé- 
tation serait  expérimentalement  assez  connue  pour  que  l'on  pût 
apprécier  le  rendement  annuel  des  coupes  d'éclaircie,  il  j 
aurait  à  ajouter  le  volume  de  ces  produits  intermédiaires  à  celui 
calculé  pour  les  produits  principaux;  la  somme  représente  alors 
la  possibilité  globale  de  la  forêt ,  c'est-à-dire  la  quantité  totale 
de  bois  à  couper  annuellement,  à  quelque  titre  que  ce  soit.) 

«r  L'adoption  du  mode  de  détermination  de  la  possibilité  qui 
«  vient  d'être  exposé  entraînera  comme  conséquence  le  pré- 
ce  comptage  de  tous  les  bois  de  0  m.  20  de  diamètre  et  plus 
«  exploités  sur  toute  l'étendue  de  la  forêt.  Les  produits  intermè- 
de diaires,  aussi  bien  que  ceux  de  régénération  et  des  coupes 
«  d'extraction  concourront  (pour  le  recrutement)  de  la  possibi- 
<(  lité  annuelle...  » 

Article  cinquième. —  Règlement  d'exploitation. 

«  On  classera  les  parcelles  en  deux  groupes. 

a  On  mettra  dans  le  premier  groupe  les  parcelles  dont  la 

(1)  La  possibilité,  comme  nous  le  répétons  plus  loin,  ne  rt^sulle  pas  seule- 
ment de  la  tjuiiniité  \\\\  matériel,  mais  aussi  de  r«?7a/  des  peuplements,  de  leur 
avenir. 
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«  régénération  doit  être  poursuivie  ou  commencée  pendant  la 
'(  durée  assignée  au  règlement  d'exploitation,  celles  par  consé- 
aquent  qui  seront  soumises  aux  coupes  de  rogénéralion. 

«  On  placera  dans  le  second  groupe  toutes  celles  qui,  pendant 
a  le  même  temps,  ne  doivent  être  parcourues  que  par  des  coupes 
((  d'extraction  ou  d'amélioration. 

«  Les  parcelles  du  premier  groupe  ne  formeront  pas  néces- 
((  sairement  un  seul  tenant.  En  les  choisissant,  on  aura  égard  à 
«  leur  âge  et  à  leur  état  do  végétation...  Leur  étendue  devra 
((  être  suffisante  pour  qu'on  puisse  y  asseoir  des  coupes  pendant 
«  la  durée  du  règlement  d'exploitation...  On  ne  perdra  pas  de 
((  vue  que  ce  groupe  ne  forme  pas  une  affectation  à  régénérer 
((  pendant  la  durée  du  règlement  d'exploitation,  mais  Ten- 
«  semble  des  parcelles  sur  lesquelles  la  régénération  doit  être 
«  poursuivie  ou  commencée  pendant  cette  durée...  » 

«  Pour  les  parcelles  du  premier  groupe  (le  règlement  d'ex- 
«  ploitation)  se  bornera  à  indiquer  l'ordre  probable  des  coupes 
«  de  régénération,  ordre  auquel  il  pourra  être  dérogé  dans  Tap- 
c(  pljcalion  »  (suivant  les  progrès,  impossibles  à  prévoir,  de  la 
régénération  naturelle). 

«  Les  parcelles  du  second  groupe  seront  soumises  à  des 
a  coupes  d'amélioration  et  d'extraction...  réglées  par  conle- 
«  nance...  » 

<(  Indépendamment  des  coupes  de  régénération,  il  sera  gêné* 
«  ralement  nécessaire  d'asseoir  à  époques  fixes  des  coupes  d'a- 
«  mélioration  dans  les  parcelles  du  premier  groupe;  on  n'omel- 
«  Ira  pas  de  prescrire  ces  coupes.  Elles  pourront  soit  former 
«  une  suite  spéciale,  soit  élro  comprises  dans  la  même  suite  que 
w  les  parcelles  du  deuxième  groupe.  » 

Article  sixième.  — Application  de  l^aménagement. 

«  Pour  appliquer  l'aménagement,  les  opérateurs  commence- 
«  rout  par  marteler  les  coupes  par  contenance.  Ils  maintien** 
«  dronc  autant  que  possible  à  ces  coupes  le  caractère  de  cou- 
«  pas  d'amélioration,  et  se  garderont  d'entreprendre  des  régé- 
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«  aérations  aoormales.  Mais,  par  contre,  ils  n'hésiteront  pas  à 
«  faire  tomber  les  bois  surannés  sans  attendre  Tépoque  de  leur 
<v  entier  dépérissement.  Le  but  qu'ils  auront  à  poursuivre  sera 
«  toujours  d'élever  des  peuplements  bien  venants...  ils  ne  cher- 
«  cheront  jamais  à  obtenir  dos  peuplements  très  réguliers  en 
«  sacrifiant  telle  ou  telle  classe  d'âge.  » 

«  Le  cube  des  bois  de  0  m.  20  de  diamètre  et  au-dessus  à 
«  exploiter  dans  la  coupe  par  contenance  étant  connu,  on  y 
((  ajoutera  le  volume  des  exploitations  accidentelles  réalisées 
((  depuis  Tannée  précédente  et  on  retranchera  le  total  obtenu 
((  du  chiiTrc  de  la  possibilité.  Le  reste  indiquera  le  cube  à  exploi- 
te ter  en  coupes  de  régénération.  » 

«  Ces  coupes  seront  (pratiquées)  suivant  les  règles  culturales 
«  ordinaires.  On  évitera  soigneusement  tout  sacrifice  d'exploi- 
«  tabilité  et  on  maintiendra  sur  pied,  en  les  considérant  comme 
«  faisant  partie  (des  renaissances)  tous  les  bois  bien  venants 
«  n'ayant  pas  encore  atteint  les  dimensions  qui  les  rendraient 
«  avantageusement  exploitables.  » 

«  A  l'expiration  de  la  durée  assignée  au  règlement  d'exploita- 
«  tion,  on  procédera,  comme  précédemment,  à  une  nouvelle 
((  détermination  de  la  possibilité  par  comptage  général,  à  une 

nouvelle  répartition  des  parcelles  en  doux  groupes,  et  on 
«  réglera  de  nouveau  la  marche  des  exploitations.  La  compa- 
«  raison  des  nouveaux  comptages  avec  ceux  antérieurs,  ainsi 
«  que  celle  de  l'état  des  peuplements,  permettront  de  faire  ces 
((  diverses  opérations  avec  plus  de  certitude  et  de  précision.  » 

Article  septième.  —  Exemples  d'application  du  procédé  de  calcnl 

de  la  possibilité. 

11  ne  sera  peut-être  pas  inutile  de  donner  ici  quelques  exemples, 
empruntés  à  la  pratique  (1),  du  procédé  de  calcul  de  la  possibilité 

(4)  Ce  qui  suit  est  cmpranté  au  procès-verbal'd'aménagemcnt  de  la  forél  com- 
munale de  Vailly  (Haute-Savoie),  daté  de  l'année  1903.  La  forêt  de  Vailly  croità 
des  altitudes  comprises  entre  "790  et  1420™, sur  des  calcaires  jurassiques  et  créta- 
cés. Elle  est  peuplée  de  :  épicéas  50,  sapin  1,  hêtre  49;  le  matériel  à  l'hectare 
moyen  présente  un  volume  de  116  m.  cubes. —  En  188T  la  proportion  des  essen- 
ces était  :  hélre  6i,  épicéa  36,  sapin  1,  hêtre  1  ;    le   matériel  moyen  à  l'hectare 
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exposé  ci-dessus,  qu'on  appelle  souvent,  parmi  les  forestiers,  le 
procédé  de  1883,  parce  qu'il  a  été  exposé  pour  la  première  fois 
dans  une  note  administrative  portant  cette  date. 


...  ((  Les  cubages  ont  donné  les  résultats  consignés  à  la  fin 
«  du  procès-verbal  (d'aménagement)  et  le  tableau  qui  suit  fait 
((  connaître  le  volume  total  des  arbres  par  groupes  :  » 


BOIS  D'AGE  MOYEN 
Volumes 


Sapins  et 
épicéas. 


468 

912 

1.140 

868 


3.388 


Hêtres. 


598 
415 
260 


1.273 


Totaux. 


1.067 

1.327 

1.400 

868 


4.662 


DLIMÈTRES 

& 

hauteur    d'homme. 


20  cent. 

25  —  . 

30  —  . 

35  —  . 

40  —  . 

45  —  . 

50  —  . 

55  —  . 

60  —  . 

65  —  . 

70  —  . 

75  —  . 

80  —  . 

85  —  , 


VIEUX  BOIS 
Volumes 


Sapins  et 
épicéas. 


» 

» 

685 

490 

3i5 

171 

126 

77 

36 

6 

13 

8 


1.936 


Hêtres. 


» 
» 

132 
61 
34 

8 
13 

3 
» 

M 
» 
» 


Totaux. 


251 


« 
132 
746 
524 
353 
184 
129 

77 

36 
6 

13 
8 


2.207 


((  La  proportion  normale  est  donc  loin  d'être  réalisée,  puis* 
«  qu'elle  devrait  être  : 

Vieux  bois  :  6869  x  |=  4293 

3 
Bois  moyens  :  6869  X  ^  =  2576 . 

f(  Elle  est  même  absolument  renversée;  pour  la  rétablir  il 
ft  faudrait  transférer  (aux  vieux  bois)  tous  les  résineux  de  (y,3o 
«  et  presque  la  totalité  des  arbres  de  0,30.  Un  pareil  transfert 

n'était  que  de  75  m.  cubes.  Il  s'agit  donc  ici  d'une  forêt  très  pauvre,  où  le  maté- 
riel doit  être  augmenté  le  plus  rapidement  possible  ;  c'est  pourquoi  sans  doute 
raménagiste  n'a  pas  tenu  compte  de  l'accroissement  des  vieux  bois  dans  le  cal- 
cul de  la  possibilité,  comme  on  verra  plus  loin.  (Renseignements  cummuniquéB 
par  M.  Schœffer,  chefdusemce  des  aménagements  de  la  5^  conservation.) 
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«  est  impossible  dans  une  forêt  où  le  matériel  à  Thectare  est 


f';  c(  encore  extrêmement  faible.  (Il  est  de  11 6  mètres  cubes  à  Thec- 

%.  «  tare  seulement.)  Il  y  a  lieu  cependant  de  considérer  que  d'une 

[>  ((  part  la  commune  a  besoin  de  ressources  et  que  d'autre  part  il 

f  c(  serait  nécessaire  de  faire  tomber  dans  les  coupes  une  certaine 

t  ^  proportion  de  bois  moyens,  et  notamment  des  hêtres  qui  sur 

«  certains  points  sont  surabondants.  )> 
«  Nous  pensons  qu'un  transfert  comprenant  la  moitié  des  ré- 
V  «  sineux  de  0,35  et  la  totalité  des  hêtres  de  0,30  tiendra  compte 

;  «  de  ces  diverses  conditions.  La  possibilité  sera  donc  (en  ne 

^\  ii  tenant  pas  compte  de  l'accroissement  des  vieux  bois  pendant 

i;  «  la  durée  de  leur  réalisation  et  en  supposant  cette  durée  égale 

«  à  48  ans,  ce  qui  correspond  à  une  révolution  de  144  ans)  : 

^      2207  +  434  +  260       ^^ 

P  = 73 =  60  m .  cubes. 

((  Ce  ciiiiïrc,qui  correspond  à  moins  de  1  0/0  du  matériel  et  à 
((  1  m.  10  par  hectare  (pour  les  produits  principaux),  n'est  pas 
((  exagéré.  » 

Noire  deuxième  exemple  de  l'application  du  procédé  de  1883 
au  calcul  d'une  possibilité  par  volume  sera  emprunté  au  procès- 
verbal  d'aménagement  (!)  de  la  forêt  communale  de  Sîxt 
(Haute-Savoie)  ;  il  s'applique  à  la  5^  série  de  cette  forêt,  dont  la 
durée  de  révolulion  est  fixée  à  162  ans. 

Le  volume  total  des  bois  moyens  (de  20  à  35  inclus)  est  de 
32.700  mètres  cubes,  celui  des  vieux  bois  (de  40  cent,  de  dia- 
mètre et  plus)  de  56.100. 

«  Si  l'on  compare  le  cube  du  groupe  dos  vieux  bois  et  celui 
<*  du  groupe  des  bois  d'âge  moyen,  on  voit  que  la  proportion  de 
«  5  à  3  est  à  peu  près  réalisée,  les  vieux  bois  n'étant  en  excès 
((  que  de  633  m.  cubes,  soit  environ  de  un  pour  cent.  » 

«  La  possibilité  annuelle  (des  produits  principaux)  peut  donc 

(1)  Par  M.  AKin.  La  série  en  question  est  peuplée  d'épicéa  à  peu  près  pur  (à 
peine  \  0/0  de  liétre),  à  l'allitude  de  1.000  à  4.500  mètres.  La  végétation  y  est  très 
belle.  Le  voluiue  du  matériel  à  l'hectare  est  de  306  m.  cubes,  presque  normal. 
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«  être  basée  sur  le  volume  actuel  des  arbres  de  0  m.  40  de  dia 
a  mètre  et  au-dessus.  On  aura  alors 


P  = 


56100 
SI 


=  1039  me. 


«  Cette  possibilité  représente  1,  2  pour  cent  du  matériel  in- 
«  ventorié  et  3  m.c.  35  par  hectare,  ce  qui  nous  paraît  corrcs- 
«  pondre  aux  conditions  de  situation  et  de  richesse  de  la  5®  série 
((  de  la  forêt  communale  de  Sixt.  » 

((  Afin  do  faire  face  aux  accidents  possibles  (et  eu  égard  à  la 
«  légère  insuffisance,  d'environ  dix  pour  cent,  du  matériel  oxis- 
«  tant),  nous  ne  tiendrons  pas  compte  do  l'accroissement  du 
«  matériel  recensé  (ni  en  produits  principaux  ni  de  celui  à  réa- 
((  liscr  en  produits  intermédiaires). 

«  La  possibilité  sera  donc  de  1.039  m.  cubes,  dont  le  quart, 
«  soit  260  m.cubcs^  sera  mis  en  réserve  pour  les  besoins  extra- 
ce  ordinaires  de  la  commune  et  ne  sera  délivré  que  sur  proposi- 
((  tiens  spéciales.  Le  surplus,,  soit  779  m.  cubes,  formera  le 
«  quantum  des  coupes  ordinaires.  » 

La  première  série  de  la  forêt  du  Rudlin,  appartenant  aux 
hospices  civils  de  Nancy,  croît  dans  la  région  des  Hautes- 
Vosges,  en  terrain  granitique,  aux  altitudes  de  900  à  1.150  m. 
Elle  est  peuplée  de  sapin  70,  épicéa  17,  hêtre  13.  La  durée  de 
la  révolution,  fixée  par  un  aménagement  (1)  daté  de  1900,  est 
de  150  ans. 

Le  volume  total  des  bois  dans  la  première  série,  d'une  éten- 
due de  310  hectares,  est  de  293  mètres  cubes  par  hectare,  ce 
qui  peut  être  considéré  comme  presque  suffisant,  étant  données 
les  conditions  de  végétation.  Les  bois  moyens  (de  20  à  35  in- 
clus) y  entrent  pour  147  mètres  cubes  et  les  gros  bois  par  un 
volume  presque  exactement  égal  de  146  mètres  cubes.  Il  y  a 
donc,  en  réalité,  déficit  de  vieux  bois  et  surabondance  de  bois 


'1)  Aménagement  de  M.  Bazaille,  alors  chef  de  la  commission  d'aménagement 
delà  9« conscj-vation  forestière. 
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moyens.  En  basant  le  calcul  de  la  possibilité  des  produits  prin- 
cipaux sur  le  seul  volume  actuel  des  gros  bois^  sans  aucun  trans- 
fert des  bois  moyens,  on  aura  donc  une  possibilité  réduite  qui 
laissera  le  matériel  s'accroître  comme  il  paraît  convenable  de  le 
faire,  et  Ton  préparera  une  source  de  revenus  plus  grands  pour 
l'avenir. 


Le  volume  des  gros  bois  (0,40  et  plus) 

est  de 

Leur  accroissement,  à  raison   de   0,75 

50 
p.  iOO  par  an,  est  évalué  pour  — .  années  à. 

Le  matériel  total  à  réaliser  pendant  le 

premier  tiers  de  la  révolution- est  ainsi  de. 

D'oii  le  chiffre  de  la  possibilité  des  pro- 

1  ..       .    .  r    t  \  oo.7yu 

duits  principaux  égal  à  = 


45.290  m.  cubes. 


8.490       — 


53.790       — 


1.076       — 


Le  volume  de  bois  moyens  (0,20  à  0,35)  étant  do  45.520  m. 
cubes,  leur  accroissement  est  évalué  à  2,  5  p.  100  par  an^ 
soit  1.138  m.  cubes.  On  estime  que  la  portion  de  cet  accroisse- 
ment à  réaliser  annuellement  est  comprise  entre  la  moitié  et  les 
deux  tiers  de  ce  chiffre,  soit  664  m.  cubes. 

La  possibilité  totale  ou  globale  sera  donc  de  1.076  +  664  = 
1.740  m.  cubes. 


Article  huitième.  —  Critique  de  la  méthode  d'aménagement 
par  volume  française  pour  les  sapinières. 

La  méthode  d'aménagement  exposée  dans  les  premiers  arti- 
cles ci-dessus  comporte  les  commentaires  suivants. 

Son  grand  avantage  est  dans  sa  souplesse.  Celle-ci  tient  pour 
une  part  à  l'emploi  exclusif  de  la  possibilité  par  volume.  Elle 
résulte  aussi  de  la  latitude  donnée  pour  le  calcul  de  la  possibi- 
lité. Ce  calcul,  en  effet,  se  base  non  seulement  sur  le  volume 
du  matériel  et  sa  répartition  entre  les  diverses  catégories  de  dia- 
mètres, mais  aussi  sur  l'état  de  la  végétation  des  peuplements. 
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'  le  recrutement  do  la  possibilité,  ta  faculté  est  laissée 
les  bois  mûrs  en  quelque  point  qu'ils  se  trouvent 
ie,  et  oa  n'est  jamais  forcé  d'en  couper  qui  ne  soient 
ables. 

'aible  de  cette  méthode  est,  à  un  certain  point  do  vue, 
de  théorique  du  procédé  do  calcul  de  la  possibilité, 
e  faite  sur  te  rapport  de  volume  normal  entre  les  gros 
bois  moyens;  celle  sur  le  volume  total  normal  (1); 
sur  la  contribution  des  produits  intermédiaires  au 
prêtent,  à  des  degrés  différents,  le  Ilanc  à  la  critique. 
1  supputation  de  l'accroissement  des  vieux  bois  pour 
i  très  longue  est  bien  aléatoire.  Il  semble  cependant 
théorie,  il  y  a  là  matière  à  contestation,  en  fait  les 
lient  acceptables  pour  la  pratique  (2).  Il  ne  faut  pas 
!  la  méthode  est  conçue  en  vue  des  forêts  de  monta- 
is à  de  nombreux  accidents  et  à  des  à-coup  impossi- 
voir  ;  qu'il  serait  tout  à  fait  illusoire  de  vouloir 
ne  rigueur  scientifique  bien  grande  dans  le  régle- 
ur exploitation. 

peut  objecter  l'inconvénient  de  la  large  part  laissée 
ition  dans  le  calcul  de  la  possibilité  d'abord,  dans 
:  des  coupes  principales  ensuite.  Cet  inconvénient  est 
es  qualités  de  souplesse  de  la  méthode.  On  doit  recon- 
[  est  peu  redoutable,  dans  les  forêts  soumises  au 
estier,  grâce  ù  la  conscience,  à  la  compétence  et  au 
gents  forestiers  d'une  part,  à  la  fréquence  des  révi- 
re  part.  Il  pourrait  devenir  réel  dans  le  cas  d'aména- 
)  forêts  communales,  ofl  il  est  parfois  nécessaire  de 
minimum  la  part  de  l'appréciation  dans  le  calcul  de 
té. 

le  total,  &  iavéritÈ,  est  dëtcrmiaé  cipii ri inentaJ ornent,  d'après  des 
irtant  sur  des  surfaces  considËrablcs  de  forfits. 
ade  Trançaisc  d'omùnagement  par  volume  a  déjà  pour  elle  la  sano 
anoécs  de  prutique.  Elle  a  6lé  appliiiuêo  pour  la  première  fois,  sar 
rAministralioD  des  foréls,  k  l'améDa^cmcot  de  la  rtirfitde  Wisem- 
Conscrvation  (oresUÈre  d'Epioal.  (Siiaucc  du  Conseil  d'admlnis - 
rtta  du  29  novembre  1893.) 


*>: 
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Article  neuvième.  —  Bmploi  du  taux  Masson  poar  le  calcal 

de  la  possibilité. 

A  ce  dernier  point  de  vue  un  autre  procédé  de  calcul  de  la 
possibilité,  moins  souple,  pourrait  être  parfois  recommandable. 
Le  procédé  MassoUy  qui  consiste  à  calculer  la  possibilité   des 

produits  principaux  en  multipliant  par  le  facteur  -  (n  étantl'âge 

d'exploitation)  le  volume  total  de  tous  les  bois  existant  dans  la 

série  doit  être  rappelé  ici.  Il  a  été  fort  employé  dans  les  Vosges, 

il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  sous  le  nom  de  procédé  empi" 

rigue;  nous  pensons  qu'on  aurait  tort  de  l'oublier  entièrement. 

Il  donnerait  vraisemblablement,  dans  la  pratique,  un  chiffre 

de  possibilité  un  peu  moindre  que  le  procédé  exposé  ci-dessus. 

En  effet  soit  Y  le  volume  total  des  bois  de  0  m.  20  de  diamètre 

5V 
et  plus.  Le  volume  des  gros  bois  sera  -jr  .  Si  l'on  admet  que  la 

durée  de  révolution  est  150  ans  leur  âge  moyen  sera  do  125  ans, 

et  la  durée  de  leur  réalisation  sera  de  50  ans.  L'accroissement 

5  V 
moyen  annuel  passé  sera  ^ -r^  ,  l'accroissement  total  de  ces 

vieux  bois  pendant  la  phase  de  leur  réalisation  sera  irrrr^"^ 
0,125  y  et  la  possibilité,?,  deviendra  finalement,  n  étant  la  durée 
de  la  révolution,  P  = 


n 

2V' 

La  formule  Masson  donnerait  P  = .  Dans  cette  dernière 

n 

V  devrait  théoriquement  comprendre  le  volume  de  tous,  les 
bois  de  la  série,  même  ceux  de  moins  de  0  m.  20,  et  serait  par 
conséquent  plus  grand  que  V;  en  pratique,  il  est  impossible  de 
cuber  les  bois  de  moins  de  15,  ou  même  ceux  de  moins  de  20. 
Le  grand  reproche  à  faire  au  procédé  Masson,  comme  à  tous 
ceux  qui  donnent  la  possibilité  par  simple  application  d'une  for- 
mule rigide,  c'est  qu'il  ne   tient  aucun  compte  de  l'état  de 
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vigueurdes  peuplements  ni  de  leur  répartition  entre  les  diverses 
classes  d'âge.  Il  indiquera,  par  exemple,  la  même  possibilité 
dans  une  forêt  parfaitement  normale,  couverte  de  bois  sains, 
vigoureux,  et  dans  une  autre  portant  sur  une  partie  de  son 
étendue  de  vieux  bois  dépérissants,  de  coupe  urgente,  le  surplus 
étant  couvert  de  perchis,  ou  encore  dans  une  troisième  forêt 
qui  serait  entièrement  couverte  de  bois  moyens. 

U emploi  du  taux  Masson  amène  certainement  une  forêt  à 
Pétat  normal,  au  moins  si  Ton  admet  que  tous  les  peuplements 
y  sont  bien  venants.  Dans  les  forêts  riches  en  vieux  bois,  à 
matériel  surabondant,  le  rapport  entre  le  volume  de  la  produc- 
tion annuelle  en  produits  principaux  et  celui  des  bois  sur  pied 
sera  inférieur  au  taux  Masson,  et  par  conséquent  en  appliquant 
ce  dernier  on  réduira  le  matériel.  Cette  infériorité  sera  la  con- 
séquence nécessaire  de  ce  que  la  surabondance  des  groç  bois, 
dont  le  taux  d'accroissement  est  très  faible,  réduira  le  taux  d'ac- 
croissement de  l'ensemble.  Inversement,  si  les  jeunes  bois  sont 
en  excès,  le  taux  d'accroissement  du  matériel  de  la  forêt  sera 
supérieur  au  taux  Masson  et,  en  appliquant  ce  dernier,  on  cou- 
pera donc  moins  que  l'accroissement  et  laissera  ainsi  le  maté- 
riel augmenter. 

On  peut  cependant  hâter  la  reconstitution  du  matériel  normal 
dans  les  forêts  pauvres,  sa  réduction  dans  les  forêts  trop  riches, 
en  adoptant  pour  le  calcul  de  la  possibilité,  au  lieu  du  taux 

2 

Masson  égal  à  -,  un  taux  variable  suivant  l'état  de  la  forêt. 


n 


C'est  ce  que  propose  M.  SchœflFer  dans  une  note  publiée  récem- 
ment  et  dont  nous  extrayons  ce  qui  suit  : 

«  Pour  permettre  à  une  forêt  appauvrie  de  se  reconstituer 
«  (rapidement)  il  faut  y  couper  moins  que  ne  l'indique  la  for- 
ce mule  Masson  :  le  taux  doit  être  dégressif;  il  sera  progressif 
«  au  contraire  lorsqu'il  s'agira  d'amener  à  une  constitution  nor- 
«  maie  des  massifs  trop  riches. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  fores  Hère  de  Franche -Comté  et  Belforl^  fascicule  de 
septembre  1905. 
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((  C'est  la  détermination  de  ce  taux  que  nous  avons  cherché  à 
((  réaliser  dans  le  tableau  ci-dessous. 


^ 


TAUX   DX  1 

lÉALlSATIOn  (em  PBODOITS    PRIKCIPACx)  pour  du  FOHiTS           1 

MATÉRIEL 

A     l'hectare 

SirnSKS  DAK8  DES  CONDITIOHS 

'         1 

1 ^^ 

^^^ 

très  bonnes 

bonnes 

assez  bonnes 

médiocres 

mauvaises 

Mètres  cubes 

0/0 

0/0 

0/0 

0/9 

0/0 

100 

1.1 

0.99 

0.88 

0.77 

0.66 

150 

1.2 

1.08 

0.96 

0.84 

0.72 

200 

1.3 

i.n 

1.04 

0.91 

0.78 

250 

1.4 

1.26 

1.12 

0.98 

0.84 

300 

1.5 

1.35 

1.20 

1.05 

0.90 

350 

1.6 

1.44 

1.28 

1.12 

0.96 

400 

1.7 

1.53 

1.36 

1.19 

1.02 

450 

1.8 

1.62 

1.44 

1.26 

1.08 

500 

1.9 

1.71 

1.52 

1.33 

1.14 

550 

2.0 

1.80 

1.60 

1.40 

1.20 

((  L'échelle  do  variation  admise  dans  ce  tableau  peut  parât- 
«  tre  arbitraire,  mais  sa  justiGcation  est  tout  entière  dans  ce 
«  fait  que,  pour  un  matériel  normal  de  350  m.  cubes,  il  y  a  coïn- 
«  cidenco  presque  parfaite  entre  ses  données  et  le  taux  Masson. 
«  Si  nous  considérons  en  efiet  que  les  conditions  de  végéta- 
c(  tion  très  bonnes,  bonnes,  assez  bonnes,  médiocres  et  mau- 
«  vaises  correspondent  à  des  révolutions  de  120, 140, 160, 180  et 
(Y  200  ans,  nous  voyons  que  les  taux  Masson  et  ceux  du  tableau 
«  sont  respectivement  : 

«  Taux  Masson 1,67       1,43       1,25       1,12       1,00 

((  Taux  du  tableau. .  1,60  1,44  1,28  1,12  0,96 
«  Nous  sommes  donc  autorisé  à  conclure  que,  si  le  taux 
«  Masson  convient  aux  peuplements  normaux,  nos  chifires, 
«  successivement  progressifs  et  dégressifs,  ont  beaucoup  de 
«  chances  de  s'appliquer  avec  approximation  sufGsante  aux 
((  autres  cas. 

((  Le  tableau  ci-dessous  donne  les  possibilités  par  hectare 
((  calculées  en  multipliant  le  chifire  représentant  le  matériel  par 
((  le  taux  correspondant  du  tableau  précédent. 
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POSSIBILITÉ  Par    hectare   DE    FORÊT  SlTUÉl 


••■FE   bonnes 

mMiocru 

Hèlrei  caba 

MèlTM  cubo 

O.W 

0.35 

0.S8 

0.77 

4t 

1.26 

V 

OS 

1,82 

V 

80 

2.4H 

60 

3.13 

3.93 

K 

ti 

*.76 

48 

5.67 

1 

BO 

6.65 

S 

80 

7.70 

c  ce  tableau  il  est  facile  de  calculer  la  poBsibil 
9  quelconque.  » 
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1.  —  Les  taillis  furetés. 


Le  furetage  est  une  méthode  qui  consiste  à  parcourir  chaque 
année  une  forêt  en  y  coupant,  çà  et  là,  les  brins  qui  ont  atteint 
ou  dépassé  une  dimension  déterminée. 

Nous  avons  eu  l'occasion  (pages  68-69)  de  montrer  que  le  fure- 
tage ne  peut  être  pratiqué,  dans  des  conditions  acceptables,  que 
dans  des  forêts  traitées  avec  un  âge  d'exploitation  peu  avancé, 
excluant  la  régénération  par  la  semence.  Aussi  cette  forme  d'ex- 
ploitation n'existe-t-elle  que  dans  les  taillis,  et  particulièrement 
dans  les  taillis  des  essences  d'ombre,  comme  le  hêtre.  Nous 
avons  également  fait  remarquer  que  le  furetage  n'a  pas^  à  pro- 
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prement  parler,  de  possibilité  véritable,  la  quotité  de  la  coupe 
n'est  pas  fixée,  elle  est  seulement  limitée  par  la  prescription  du 
diamètre  minimum. 

Lorsque  les  forêts  sont  trop  étendues  pour  qu'on  puisse  les 
fureter  chaque  année  tout  entières,  on  les  divise  en  un  certain 
nombre  d'assiettes,  cinq,  dix  ou  davantage  suivant  l'usage  des 
lieux.  Ces  assiettes  sont  parcourues  successivement  «n  une 
durée  de  rotation  indiquée  par  leur  nombre.  Le  règlement  d'ex- 
ploitation, fort  rudimentaire,  ressemble  à  celui  des  taillis  pleins, 
mais  est  plus  simple  encore,  le  nombre  des  assiettes  étant  très 
petit  et  rien  ne  s'opposant  à  ce  que  l'on  coupe  de  proche  en 
proche  si  on  le  juge  à  propos. 

La  forme  des  taillis  furetés  présente  parfois  des  avantages 
réels  dans  les  régions  montagneuses.  Elle  est,  depuis  longtemps, 
en  voie  de  disparition  naturelle,  partout  où  l'homme  n'intervient 
pas  systématiquement  pour  la  maintenir.  La  cause  en  est  dans 
l'envahissement  des  forêts  de  basse  montagne  par  l'épicéa  et  le 

« 

sapin.  Cet  envahissement,  qui  se  produit  spontanément  presque 
partout,  transforme  en  forêts  à  gros  revenus  les  taillis  de  ren- 
dement très  modeste  des  forêts  furetées;  aussi  les  propriétaires 
non  seulement  le  tolèrent,  mais  encore  le  favorisent  dans  bien 
des  cas.  Ailleurs,  on  s'efforce  de  convertir  les  taillis  furetés  en 
futaies  de  hêtre,  ce  qui  est  assurément  justiiié,  en  général,  au 
point  de  vue  du  rendement  ligneux  do  la  forêt  (1). 

I  2.  —  Les  forêts  jardinées. 

L  —  Généralités  stjr  les  aménagements  en  jardinage. 

Article  premikr.  —  Rappel  de  la  définition  et  des  conditions 

d^application  du  jardinage. 

On  définit  le  jardinage  en  disant  qu'il  consiste  à  parcourir 
chaque  année  la  forêt  en  prenant  çà  et  là,  à  titre  de  produit 
principal,  jusqu'à  concurrence  d'une  possibilité  déterminée,  les 

(l)  Voir  Economie  forealiêre,  l^f  volume,  pages  358-359  et,  plus  haut,  page  307. 
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arbroa  que  leur  état  ou  leurs  dimeosioDs  désigneat  à  la  ): 
En  même  temps  que  le  produit  principal  on  réalise,  à  Ut 
produit  intermédiaire,  des  bois  plus  jeunes  dont  la  quoti 
ou  bien  réglée  comme  celle  des  produits  principaux,  ou 
laissée,  ainsi  qu'il  est  d'usage  dans  les  futaies  pleines,  à  l's 
dation  des  agents  opérateurs  (1). 

Nous  n'avons  pas  à  revenir  ici,  une  fois  de  plus,  si 
avantages  et  tes  inconvénients  de  la  forme  jardinée.Repc 
comme  barbare,  en  quelque  sorte,  pondant  longtemps,  elle 
aujourd'hui,  par  une  réaction  qui  menace  à  son  tour  de  de 
excessive,  à  rentrer  en  faveur  auprès  des  forestiers  françai 
réalité,  elle  ue  convient  vraiment  bien  qu'aux  essences 
bre  dont  le  jeune  plant  supporte  longtemps  le  couvert 
devientindiquée,  comme  toutes  les  exploitations  d'arbres,  c< 
la  futaie  claire,  dès  que  les  régénérations  naturelles,  poui 
cause  ou  une  autre,  sont  longues  à  obtenir.  Elle  s'impose 
que,  par  exemple  aux  altitudes  exfrèines,  les  conditions  d 
tence  de  la  forêt  sont  difficiles  par  suite  des  circonstance 
malériques  ou  topographiques. 

(1)  ■  La  méthode  du  jardinage  ne  doit  pas  ëlre  considérée  comme  un  { 
empirique,  dans  lequel  un  se  liome  à  recoller  les  arbres  morts,  dépéria^î 
de  fortes  dimensions,  en  abandonnant  à  lui-même  le  surplus  du  peuplen 

•  Elle  comporte  les  mêmes  opérations  que  la  Tutaie  (pleine)  :  coupes  < 
meocement,  secondaires,  dérmllives, diigngcmcnts  de  semis,  éclaircies. 

■  Ce  qui  différencie  les  deux  méthodes,  c'est  que,  dans  la  Tulaie  (pleine), 1 
rations  de  même  nature  se  suivent  de  procite  en  proche  et  se  trouvent,  pot 
massées  dans  un  canton  qui  leur  est  spécialement  affecté,  tandis  que,  ( 
jardinage,  elles  se  pratiquent  par  petites  taches  disséminées  sur  toute  Té 
de  la  forêt,  d'où  il  résulte  que  les  diverses  espèces  de  coupes  s'encbevêtrei 
ainsi  dire,  les  unes  dans  les  autres. 

■  On  ne  doit  donc  pas,  dans  le  jardinage,  se  contenter  de  réaliser  les  gro 
il  faut  aussi,  (loi's  ^t)  dans  l'enceinte  de  chaque  coupe,  pratiquer  les  opéi 
rulturales  nécessaires,  dégager  les  jeunes  semis,  éclairclr  les  massifs  Ui 
résj  supprimer  les  perches  sans  avenir  et  ne  jamais  oublier  que  l'accroiss 
réellement  profitable  dans  une  forêt  est  celui  qui  se  porte  sur  les  arb 

«  11  y  aura  il  se  défendre  de  deux  tendances  également  fâcheuses,  l'un 
consisterait  A  trop  uniformiser  les  peuplements,  en  faisant  prédominer  t( 
telle  classe  d'Age,  l'autre  qui  pousserait  à  introduire  une  irrégularité  syst 
que,  en  inteiTompant  les  massifs  réguliers  en  bon  état  de  végétation.  ■  [I 
du  Conseil  d'administration  des  forêts  du  9  novembre  189)1.) 

Voir,  au  surplus.  Economie  foreiUère,  2'  volume,  pages   317-3IS  et,  plus 
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L'essence  qui  se  prête  le  mieux  au  jardinage,  celle  à  laquelle 
on  pense  tout  d'abord  quand  on  parle  de  jardiner,  c'est  le  sapin. 
La  sapinière,  à  un  moindre  degré  la  pessière,  les  massifs  mé- 
langés de  ces  deux  essences  avec  le  hêtre,  telles  sont  par  excel- 
lence les  forêts  à  jardiner  sur  les  confins  supérieurs  de  la  zone 
du  sapin. 

En  somme,  les  forestiers  sont  encore  en  majorité  d'accord 
pour  considérer  le  jardinage  comme  un  pis-aller  (1),  souvent 
imposé  en  montagne,  mais  nullement  recherché  pour  lui-même. 
On  lui  reproche  surtout  la  difficulté  de  préciser  l'état  normal 
des  peuplements  jardines,  d'oii  résulte  la  difficulté  de  calculer 
une  possibilité^  et  de  conduire  les  opérations  avec  des  vues  pré- 
cises. Toute  méthode  d'exploitation  doit  avoir  en  vue  d'assurer 
la  continuité  perpétuelle  du  revenu^  ce  qui  entraine  la  consti- 
tution des  peuplements  dans  un  certain  état  idéal,  correspon- 
dant à  l'état  aménagé.  L'idéal  des  méthodes  par  contenance, 
les  vraies  méthodes  françaises,  est  très  clair,  très  facile  à  justi- 
fier; c'est  la  constitution  d'une  suite  complète  do  peuplements 
équiennes  d'âges  gradués.  C'est  là  pour  ces  méthodes  un  avan- 
tage considérable  qui  fait  que  nous  ne  devons  les  abandonner 
qu'à  bon  escient.  Dans  le  cas  du  jardinage,  l'idéal  est  obscur 
ou  plutôt  il  n'existe  pas  à  l'état  bien  certainement  défini.  Nous 
savons  que  les  tiges  de  toutes  catégories  doivent  être  mélangées 
et  réparties  de  telle  manière  entre  les  difiérentes  classes  de  dia- 
mètre que  Ton  puisse  réaliser  indéfiniment  une  quantité  tou- 
jours égale  de  gros  bois.  Mais  quelle  est  la  loi  de  cette  réparti- 
tion? Malgré  les  recherches  si  intéressantes  dont  nous  avons 
résumé  les  résultats  dans  le  deuxième  volume  de  cet  ouvrage  (2), 

il  faut  bien  reconnaître  que  nos  connaissances  sont  encore  bien 
loin  d'être  suffisamment  certaines  et  précises  sur  ce  sujet.  Nos 
aménagements  de  jardinage  sont  empiriques  et  nous  ne  les 

(1)  a  Ce  mode  de  traitement  (le  jardinage)  doit  toujours  être  l'exceplion.  En 
règle  générale,  il  faut  adopter  la  méihude  (de  la  futaie  pleine)  toutes  les  fuis 
(|uc  la  situation  de  la  forêt  n'oppose  pas  à  son  application  d'insurmontables  diffi- 
cultés. »  (Note  de  l'Administration  des  forêts, du  17  juillet  1883.) 

(2)  Voir  pages  317  et  suivantes. 
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qu'à  des  foréta  où  le  traitement  ne  peut,  on  aucun 
glé  minulieuscmcnt  à  cause  des  conditions  d'exis- 
les  où  elles  se  trouvent  par  suite  de  leur  situation. 

DEuxiÈHE.  —  Nécessité  de  la  formation  de  coupons 
rétabliaaement  d'une  ratatiou  pour  les  coupes. 

le  forêt  est  tant  soit  peut  étendue,  on  ne  peut  songer 
rîr  tout  entière,  cKaque  année,  par  des  coupes  jar- 
il  faut  bien  alors  so  résoudre  à  la  diviser  en  un  cer- 
I  d'assiettes  qui  seront  parcourues  avec  une  rotation 
L'établissement  de  ces  assiettes  ou  coupons  a  des 
es  importantes  et  altère  profondément  le  caractère 
jardinée.  II  convient  que  nous  nous  arrêtions  avec 
ail  sur  ce  sujet. 


ement  d'une  rotation,  qui  ne  ramène  un  coupon  en 
s  intervalles  de  dix  ans,  par  exemple,  présente  cette 
nséquence  que  chaque  coupon  devra  fournir  en  une 
ins  d'intervalle,  ce  qu'il  eût  fourni  en  dix  ans  si  lo 
It  été  pratiqué  annuellement  sur  toute  l'étendue  de 
<  coupes  sont  espacées,  mais  d'autant  plus  intensives 
.  On  perd  ainsi  le  principal  bénéQce  du  jardinage, 
[isséminer  le  plus  possible  les  exploitations.  Cette 
>  do  la  formation  des  coupons  devient  surtout  sen- 
B,  leur  nombre  étant  élevé,  la  durée  de  la  rotation 
gue.  Il  est  clair  qu'à  la  limite,  si  l'on  formait  100 
lons,  on  finirait  par  aboutir  à  la  coupe  à  blanc  étoc 
italien  de  peuplements. 

ju  des  coupons  permet  donc  de  constituer  la  foret 
t  intermédiaire  entre  le  type  jardiné  franc,  où  tous 
it  confusément  mâles  partout,  et  le  type  delà  futaie 
Bs  peuplements  sont  équienncs  dans  l'encointo  des 
lus  on  multiplie  les  coupons,  plus  on  s'éloigne  du 
roHESTiËBË.  —  Ut  ia 
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type  jardiné,  et  plus  on  en  perd  les  bénéfices.  C'est  ce  qui  vien- 
dra limiter  leur  nombre. 

D*autre  part,  il  est  pratiquement  impossible  d'étendre  une 
même  coupe  annuelle  sur  une  étendue  trop  grande  (par  exem- 
ple supérieure  à  20  ou  25  hectares)  surtout  en  terrain  accidenté. 
Des  considérations  culturales  ou  relatives  à  la  police  des  exploi- 
tations interdisent  de  revenir  à  trop  courts  intervalles  sur  le 
mcme  point.  De  là  résulte  un  minimum  pour  le  nombre  des 
coupons,  qui  ne  peut  guère  être  fixé  au-dessous  de  quatre  ou 
cinq,  même  dans  de  petites  forêts,  à  moins  toutefois  qu'il  ne 
s'agisse  de  bouquets  de  bois  d'étendue  minime,  où  leurs  pro- 
priétaires peuvent  suivre  les  exploitations  de  très  près,  où  ils 
les  font  même  souvent  par  leurs  propres  mains. 

Dans  la  plupart  des  cas,  c'est  de  huit  à  douze  ans  que  sera 
iîxée  la  durée  des  rotations.  Nous  admettons  uniformément  le 
chiffre  de  dix  ans  dans  les  développements  qui  vont  suivre. 

De  ce  qu'on  ne  dépasse  guère  le  nombre  de  douze  coupons 
par  série,  et  que  ceux-ci  ne  doivent  pas  comprendre,  en  mon- 
tagne,plus  d'une  vingtaine  d'hectares  dans  les  forêts  susceptibles 
d'exploitation  réglée,  il  résulte  que  la  contenance  des  séries 
dans  les  forêts  jardinécs  no  dépassera  qu'exceptionnellement 
250  à  300  hectares.  En  revanche,  elle  pourra  être  réduite  autant 
que  l'on  voudra,  ce  qui  est  un  avantage  spécial  aux  exploitations 
d'arbres  parmi  les  exploitations  aménagées. 

Article  quatrième.  —  Conséquences  diverses  de  Tadoption 
d'une  rotation  dans  les  forêts  jardinées. 

Le  règlement  d'exploitation  de  la  forêt  jardinée  consistera, 
en  principe  et  essentiellement,  à  désigner  chaque  année  un 
coupon  que  l'on  parcourra  en  y  prenant  la  possibilité  de  la  série 
entière. 

Cette  possibilité,  quels  que  soient  son  mode  et  son  procédé  de 
calcul,  sera  basée  sur  l'état  de  la  série  dans  son  ensemble.  Or, 
il  est  inévitable,  quelque  petites  que  soient  ordinairement  les 
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séries  des  foréU  jardinées,  que  les  coupons  présentent 
eus  des  difTérences  qui  .peuvent  êlre  considérables, 
données  les  variations  si  rapides  des  conditions  de  végé 
dans  la  montagne  et  les  accidents  locaux  auxquels  les  pi 
mcDls  sont  exposéH.On  aura  des  coupons  riches,  d'autres 
vres,  des  coupons  productifs,  d'autres  à  faible  accroisscnii 
Si  on  demande  la  même  contribution  à  chacun  d'eux 
tribution  basée  sur  leur  état  moyen,  on  laissera  s'onrici 
plus  en  plus  les  parties  fertiles,  s'appauvrir  de  plus  en  pi 
parties  à  faible  production.  Supposons,  par  exemple,  que  1 
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Pig.  15.  —  États   successifs   ilu   matériel  dans  la    SotéI   de  V.  M.  Celle 

est  destinée  à  montrer  les  conséquences  de  l'application  d'une  possibi 

volume  trop  faible  dans  un  canton  de  forêt  jardinëe. 
En  1886.  le  matériel  était  de  411  m,  cubes  à  l'hectare.  En  l'absence  de  <! 

positives  sur  l'accroissement,  la  possibilité  fut  fixée,  par  mesure  de  pn 

à  4  m.  cubes  par  hectare. 
En  190*,  le  matériel  s'était  élève  k  !>3è  m,  cubes  par  hectare.  L'accroîss 

en  tenant  compte  des  coupes  oireclufics,  avait  été  de  10  m.  cuhcs  par  I 
Les  boia  moyens  tendent  à  disparaître  et  le  peuplement  prend  laspet 

très  vieille  futaie,  bicntùt  surannée. 

sibilité  convenant  à  l'ensemble  de  la  série  soit  do  S  m. 
par  hectare  et  par  an,  et  qu'il  se  trouve  un  coupon  A  pi 
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sani  10  m.  cubes  par  heclare  et  par  an,  tandis  que  le  coupon  B 
n'en  produit  que  3.  Le  coupon  A,  en  servant  50  m.  cubes  tous 
les  dix  ans,  s'enrichira  de  5  m.  cubes  par  année.  Il  présentera 
bientôt  un  matériel  énorme  de  bois  surannés  (voir  figure  15);  les 
arbres  se  décomposeront,  sécheront  sur  pied,  ou  bien  tomberont 
en  masse  sous  Taction  du  vent,  obligeant  ainsi  à  des  coupes 
sans  aucun  rapport  avec  l'aménagement.  Le  coupon  B,  au  con- 
traire, ne  pourra  servir  les  50  m.  cubes  qu'on  lui  demande  chaque 
fois  qu'il  vient  en  tour  qu'en  s'app^uvrissant  de  plus  en  plus. 
Le  massif  deviendra  incomplet  ;  il  se  formera,  dans  le  cas  le 
plus  favorable,  un  sous-étage  de  semis,  el  finalement  le  peuple- 
ment jardiné  sera  remplacé  par  un  gaulis  ou  perchis  plus  ou 
moins  régulier. 

Cet  inconvénient  serait  bien  moindre,  sans  doute,  avec  le 
mode  de  possibilité  par  pieds  d'arbres.  Si  une  coupe  de  15  pieds 
d'arbres  par  hectare  est  prise  tous  les  dix  ans  dans  une  parcelle 
riche,  ce  seront  15  gros  arbres  qu'on  prélèvera,  tandis  que  la 
parcelle  peu  fertile  ne  fournira  que  15  petits  arbres.  On  conçoit 
cependant  que,  si  les  différences  de  productivité  sont  trop  gran- 
des, l'application  de  la  même  possibilité  par  pieds  d'arbres  dans 
tous  les  coupons  entraînera  des  inconvénients  sérieux.  Les  cou- 
pons fertiles  fourniront  leur  revenu  en  arbres  trop  âgés,  déjà 
gâtés,  et  ce  sera  le  contraire  pour  les  coupons  pauvres  auxquels 
on  enlèvera  des  arbres  n'ayant  pas  atteint  la  dimension  d'ex- 
ploitabilité.  On  aura  ainsi  à  subir  le  double  inconvénient  de  l'iné- 
galité du  revenu  et  des  sacrifices  d'exploitabilité. 


L'obligation  de  recruter  chaque  année  la  possibilité  sur  une 
partie  restreinte  de  la  série  amènera  à  la  prendre  tantôt  dans 
des  peuplements  où  domine  l'état  de  jeune  futaie  ou  de  perchis, 
tantôt  dans  des  parties  plus  ou  moins  riches  en  gros  bois.  C'est 
dire  que  la  coupe  aura  tantôt  le  caractère  d'une  éclaircic,  four- 
nissant du  produit  intermédiaire,  tantôt  celui  d'une  coupe  de 
gros  bois,  de  produits  principaux.  On  est  ainsi  invinciblement 
conduit,  dans  les  forets  jardinées,  pour  peu  que  les  séries  nian- 
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quent  d'homogénéité  (ce  qui  est  le  cas  général),  à  confundro 
les  produits  principaux  et  intermédiaires  dans  une  possiliilité 
annuelle  globale.  La  nature  des  choses  nous  amènera  en  effet 
à  faire  porter  nos  réalisations  annuelles  plus  ou  moins  exclusi- 
vement tantôt  sur  l'une,  tantôt  sur  l'autre  catégorie  de  produits. 
L'emploi  d'une  possibilité  globale  est  souvent  une  conséquence 
inévitable  du  jardinage  réglé  avec  rotation. 

Un  troisième  obstacle  à  la  pratique  qui  consiste  à  parcourir 
cliaque  année  un  coupon  et  un  seul  en  y  prenant  une  possibilité 
définie  réside  dans  ta  difficulté  de  l'exécution  des  martelages  sur 
le  terrain. 

Quiconque  a  martelé  dos  coupes  dans  une  sapinière  suivant 
la  formule  du  jardinage  a  constaté  la  difficulté  qu'il  y  a  à  par- 
courir une  étendue  déterminée  à  l'avance,  de  20  &  30  hectares 
ordinairement,  dans  des  terrains  difficiles,  en  y  répartissant 
convenablement  la  coupe  d'une  quantité,  également  fixée  à  l'a- 
vance, de  gros  bois. 

On  peut,  sans  doute,  s'aider  des  iavcntaires  effectués  du  ma- 
tériel. On  peut  aussi  faire  reconnaître  préalablement  les  bois 
dépérissants  ou  viciés  dont  la  coupe  est  imposée.  Peut-être  pour- 
rait-on même  diviser  la  forêt  à  parcourir  en  dix  ans  en  vingt  ou 
vingt-cinq  assiettes, dont  on  visiterait  annuellement  une,  deux, 
trois  ou  quatre,  suivant  les  circonstances.  Mais  ce  ne  sont  là  que 
des  palliatifs,  et  la  dirfîculté  o'en  est  guère  atténuée.  Toujours, 
après  une  journée  de  rude  labeur,  le  forestier  excédé  do  fatigue 
s'apercevra,  ou  bien  qu'il  est  au  bout  de  la  parcelle  et  qu'il  n'a 
pas  encore  marqué  la  quantité  de  bois  voulue,  ce  qui  l'amènera 
trop  naturellement  à  concentrer  outre  mesure  la  coupe  sur  le 
point  oii  il  s'est  arrêté,  ou  bien,  au  contraire,  il  aura  marqué  la 
quotité  voulue  alors  qu'une  étendue  notable  est  encore  et  res- 
tera intacte. 

Celte  difliculté  est  naturellement  encore  bien  plus  grande  lors- 
qu'on impose  au  jardinage  une  coupe  calculée  de  façon  à  cons- 
tituer lt>s  peuplements  dans  un  état  de  mélange  déliai  des  diver- 
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SCS  catégories  de  diamètre.  Elle  finirait  par  aboutir  à  une  impos- 
sibilité réelle,  sauf  le  cas  d'un  homme  opérant  sur  de  toutes  peti- 
tes surfaces^  qu'il  connaît  parfaitement,  et  disposant  de  grands 
loisirs  (1). 

Après  avoir  ainsi  mis  en  évidence  l'impossibilité  dans  la  plu- 
part des  cas  (toutes  les  fois  que  les  séries  ne  sont  pas  parfaite- 
ment homogènes  à  tous  les  points  de  vue),  la  difficulté  considé- 
rable dans  tous  les  cas  de  parcourir  chaque  année  un  coupon  en 
y  prenant  la  possibilité  de  la  série  entière  il  nous  reste  à  exa- 
miner quelles  sont  les  dispositions  à  prendre  pour  remédier  à 
cette  situation. 

Deux  combinaisons  sont  possibles,  l'une  ou  l'autre  convenant 
le  mieux,  suivant  les  circonstances. 

Article  cinquième.  —  Le  règlement  d*exploitation  dans  les  forêts 

Jardlnées  avec  rotation. 

Lorsqu'on  tient  surtout  à  l'ordre  dans  l'assiette  des  coupes 
annuelles,  on  divise  les  séries  en  dix  coupons  (par  exemple), 
permanents,  à  limites  bien  naturelles,  aussi  équivalents  que 
possible,  formant  autant  de  parquets  do  coupes  annuelles,  qui 
seront  parcourus  successivement  avec  une  rotation  de  dix  ans. 
Au  point  de  vue  de  la  possibilité,  chaque  coupon  sera  considéré 
comme  s'il  était  seul.  On  lui  calculera  une  possibilité  par  le  pro- 
cédé adopté  dans  la  forêt,  comme  s'il  devait  fournir  un  produit 
annuel,  puis  on  multiplie  par  dix  le  chiffre  de  cette  possibilité 
et  on  obtient  ainsi  un  taxe  que  le  coupon  devra  servir  tous  les 
dix  ans,  lorsque  la  rotation  le  ramènera  en  tour. 

Supposons,  pour  donner  un  exemple,  que  l'on  ait  adopté  pour 
calculer  la  possibilité  le  procédé  du  taux  Masson,  la  révolution 
étant  fixée  à  160  ans.  Le  règlement  d'exploitation  serait  établi 
comme  dessous  : 

(1)  Tel  serait,  par  oxoniple,  lo  cas  d'un  pelit  propriétaire  opérant  sur  son  do- 
maine qu'il  connaît,  pour  ainsi  dire,  arbre  par  arbre,  pouvant  et  voulant  consa- 
crer à  ses  martelages  un  temps  qu'il  ne  craint  pas  de  prodiguer  sans  utilité 
réelle. 
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l'au  contraîro  Je  rapport  soulenu  d'une  année  à  l'autre 
obtenu  dans  la  mesure  du  possible  on  renonce  à  parcou- 
e  année  un  coupon  et  un  seul.  La  coupe  s'étendra  sur 
ICO  variable  d'une  année  à  l'autre,  réalisant  cliaque  fois 
ilité  calculée  pour  la  série  cnticrc.  Il  n'y  aura  plus,  à 
ent  parler,  de  coupons  ou  assiettes  annuelles  ;  la  série 
einent  divisée  en  parcelles  dont  le  nombre  pourra,  avec 
,  être  assez  élevé,  soit  vingt-cinq  ou  trente  par  exem- 
èglement  indiquera  la  possibilité  annuelle,  l'ordre  dans 
s  parcelles  seront  abordées  par  la  coupe,  et  le  temps 
let  il  paraît  désirable  de  les  parcourir  toutes  ou,  en  d'au- 
les,  la  durée  présumée  de  la  rotation, 
tème  présente  l'inconvénient  d'un  désordre  qui  peut  se 
ans  l'assiette  des  coupes  annuelles.  On  y  remédie  dans 
aine  mesure  en  multipliant  le  nombre  des  parcelles, 
re  des  points  de  repère  fixes  sur  le  terrain  ;  on  peut 
■ranger  de  façon  à  arrêter  toujours  les  coupes  annuelles 
ne  do  parcelle,  ou  tout  au  moin.s  à  ne  pas  rester  plus 
ins  dans  la  même  parcelle.  En  tout  cas,  jamais  l'orilic 
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d'accession  des  parcelles  à  la  coupe  ne  devra  être  interverti,  et 
une  parcelle  ne  devra  être  abordée  qu'après  que  la  précédente 
aura  été  entièrement  parcourue. 

Un  autre  inconvénient  de  ce  système  est  que  rinlensité 
locale  de  la  coupe  n'est  pas  définie.  On  peut  l'étendre  à  volonté, 
sur  une  surface  plus  ou  moins  grande.  II  pourra  arriver  trop 
naturellement  que  les  opérateurs,  chargés  du  martelage  en  un 
terrain  de  parcours  difficile,  aient  une  tendance  à  réduire  l'éten- 
due de  la  coupe  annuelle,  risquant  ainsi  de  faire  des  coupes  trop 
fortes.  On  pourrait  citer  le  cas  de  forêts  qui,  d'après  les  prévi- 
sions de  l'aménagement,  devaient  être  parcourues  entièrement 
en  dix  ans  et  qui,  en  fait,  la  première  décennie  écoulée,  et  le 
moment  de  la  révision  arrivé,  ne  l'étaient  pas  même  encore  à 
moitié. 

Article  sixième.  —  Le  précomptage  des  chablis. 

Les  chablis  sont  trop  souvent  très  abondants  dans  les  forêts 
jardinées  à  cause  de  l'impétuosité  du  régime  des  vents  dans  la 
montagne.  On  ne  saurait  songer  à  les  exploiter  en  surplus  de 
la  possibilité  des  coupes  ordinaires;  ils  doivent  être  précomptés. 
Deux  systèmes  peuvent  être  suivis  pour  opérer  ce  précomptage. 

On  peut  précompter,  chaque  année,  sur  la  coupe  de  l'exer- 
cicè,  les  chablis  produits  l'hiver  précédent  dans  toute  la  forêt. 
Ce  système  est  surtout  employé  lorsque  l'assiette  des  coupes 
n'est  pas  rigoureusement  limitée,  c'est-à-dire  dans  le  second  des 
deux  cas  envisagés  à  l'article  précédent.  Il  a  l'avantage  d'as- 
surer le  rapport  soutenu  d'une  année  à  l'autre. 

On  peut  aussi,  lorsque  la  série  est  partagée  en  coupons,  dont 
un  seul  doit  être  parcouru  chaque  année  en  y  prélevant  une  taxe 
déterminée,  précompter  sur  cette  taxe  tous  les  chablis  que  le 
coupon  en  question  a  fournis  depuis  que  l'exploitation  y  a  passé 
pour  la  dernière  fois.  En  opérant  ainsi,  dans  le  cas  de  la  série 
divisée  en  coupons,  on  évite  que  celui  en  tour  ne  bénéficie  des 
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chablis  fournis  par  tous  les  autres,  et  donne  ainsi  à  la  coupe 
moins  que  sa  taxe,  ou  bien  que,  s'il  a  déjà  fourni  beaucoup  de 
chablis  antérieurement,  il  ne  soit  appauvri  outre  mesure  par  le 
prélèvement  de  sa  taxe.  En  revanche,  cette  dernière  solution 
augmente  encore  considérablement  l'inégalité  du  revenu  d'une 
année  à  l'autre,  que  nous  avons  déjà  signalée  comme  insépara- 
ble, pour  d'autres  motifs,  du  système  de  la  division  des  séries  en 
coupons  annuels  ayant  chacun  sa  taxe  spéciale. 

Article  septième.  —  Les  révisions  d'aménagement. 

La  durée  des  rotations  dans  les  forêts  jardinées  étant  d'une 
dizaine  d'années,  lorsqu'elle  est  déterminée,  il  devient  tout  indi- 
qué d'adopter  une  durée  égale  pour  celle  du  temps  d'application 
du  règlement  d'exploitation  que  l'on  établit  pour  une  rotation. 

Lorsque  la  rotation  est  plus  ou  moins  indéterminée,  ce  qui  est 
le  cas  lorsqu'on  ne  prescrit  que  la  quotité  et  non  pas  rigoureu- 
sement les  limites  d'assiette  de  la  coupe  annuelle,  le  règlement 
d'exploitation  sera  établi  systématiquement  pour  une  durée  de 
dix  ans  environ  (1).  Au  bout  de  ce  temps,  il  sera  procédé  à  la 
révision  de  l'aménagement  et  à  la  confection  d'un  nouveau 
règlement  d'exploitation. 


II.  —  Méthode  d'aménagement  par  pieds  d'arbres. 

A.  —  CONDITION  D'APPLICATION  DE  LA  MÉTHODE 

PAR  PIEDS  D'ARBRES. 

La  possibilité  par  pieds  d'arbres  a  été  la  première  employée 
pour  la  raison  toute  naturelle  qu'elle  est  la  plus  simple.  Il  est 
plus  facile  de  compter  des  arbres  que  de  les  cuber.  Sans  vouloir 
méconnaître  les  avantages  de  ce  mode  (2),  il  est  incontestable 
qu'il  a  fini  par  être  entièrement  abandonné  par  les  praticiens 

(1)  «  Lo  règlement  ne  devra  pas  avoir  une  durée  trop  longue.  Il  sera  bon  de 
ne  pas  di^passor  vingt  ans.  Au  delà  de  ce  terme,  les  prévisions  deviennent  de 
plus  en  plus  ineerlaines.  D'autre  part,  il  sera  bonde  ne  pas  descendre  au-dessous 
de  dix  ans  pour  diminuer  les  dépenses  des  révisions  trop  fréquentes.  »  (Note  de 
l'Administration  des  forêts  de  i8!)4.) 

(2)  Voir  plus  haut,  pages  55  à  58  et  page  420. 


420  LES  TRAVAUX  ESSENTIELS  DE    l'aMÉNAGEMENT 

Son  grand  inconvénient  est  dans  la  quasi-impossibilité  de  Tap. 
pliquer  au  jardinage  de  forêts  tant  soit  peu  anormales.  Il  n'existe 
pour  ainsi  dire  pas  de  sapinières,  surtout  dans  les  Vosges,  qui 
ne  renferme  —  soit  des  parcelles  de  futaies  équiennes  ou  de 
perchis  plus  ou  moins  réguliers  —  soit  des  cantons  entiers  où 
prédominent  des  peuplements  de  hêtre  d'âge  souvent  moyen  — 
soit  des  parcelles  en  jeunes  pins  d'origine  artificielle  —  soit 
des  chênes,  etc.,  etc.  Quelque  petites  que  soient  les  séries, 
de  pareils  peuplements  se  trouveront  associés  dans  la  même 
suite  de  coupons,  parfois  dans  le  même  coupon,  avec  des 
sapinières  d'aspect  jardiné.  Gomment  pourrait-on  pratiquer  une 
même  possibilité  par  pieds  d'arbres  dans  un  ensemble  disparate 
dont  certaines  parties  comportent  des  coupes  jardinatoires  pro- 
prement dites,  d'autres  des  coupes  d'ensemencement,  secon- 
daires ou  déCnitives,  d'autres  encore  des  coupes  d'éclaircie? 

La  possibilité  par  pieds  d'arbres  ne  se  prête  pas  à  régler  la 
quotité  des  produits  intermédiaires.  Il  est  impossible  de  prévoir 
le  nombre  des  perches  à  prendre  chaque  année  dans  une  série 
présentant  à  l'état  disséminé  des  bouquets  de  peuplements  d'as- 
pects divers.  Le  produit  intermédiaire,  lorsqu'on  emploie  des 
méthodes  par  pieds  d'arbres,  doit  être  laissé  à  l'arbitraire  des 
opérateurs.  Ceci  peut  être  sans  grand  inconvénient  dans  les 
futaies  pleines,  où  il  est  facile  de  se  laisser  guider  par  rintérêt 
cultural  du  dégagement  des  arbres  d'élite,  mais  est  beaucoup 
plus  délicat  dans  un  peuplement  jardiné  d'essences  d'ombre  (1). 
Dans  les  futaies  pleines,  le  produit  intermédiaire  non  préconnp- 
table  sur  la  possibilité  ne  risque  pas  d'être  confondu  avec  le 
produit  principal,  parce  que  ces  deux  natures  de  produit  ne 
sont  pas  récoltées  à  la  fois  dans  la  même  enceinte.  Dans  la  forêt 
jardinée,où  le  produit  intermédiaire  se  récolte  en  même  temps, 

(1)  Ces  raisons  ont  amené  ccrlains  parlisans  de  la  possibilité  par  pieds  d'arbres 
à  dériarpr  (pie  les  fuivls  jardiiit'es  ne  comportent  pas  de  produits  intermédiaires, 
(pion  doit  se  borner  à  en  extraire,  en  dehors  des  produits  principaux,les  penches 
viciées  ou  mourantes.  Cette  affirmation,  que  nous  estimons  injustifiée,  inônie 
dans  une  sapinière  jardim^e  normale,  l'est  évidemment  dans  les  foi-êts  réelles 
qui  renferment  toujours  des  parties  écpiiennes 
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et  sur  le  même  emplacement  que  le  produit  principal,  où  la 
variabilité  d'aspect  des  peuplements  est  souvent  extrême  dans 
l'intérieur  d'une  même  parcelle,  l'emploi  d'une  possibilité 
globale^  c'est-à-dire  totalisant  le  prélèvement  annuel  à  faire  en 
toutes  natures  de  produits,  est  tout  indiqué,  souvent  même  im- 
posé. Le  mode  de  possibilité  par  pieds  d'arbres  est  incompatible 
avec  l'emploi  d'une  possibilité  globale. 

Dans  les  forêts  jardinées,  lorsque  le  produit  intermédiaire  ne 
doit  pas  être  compté  dans  la  possibilité,  il  devient  nécessaire  d'é- 
tablir une  limite  qui  séparera  conventionnellement  les  produits 
principaux  des  autres.  Cette  limite  doit  souvent  varier  suivant 
les  essences,  ou  même  la  fertilité  des  coupons,  d'où  naît  une 
source  do  complications  et  d'irrégularités  dans  le  revenu,  lors- 
qu'un hêtre  de  35  compte  autant  dans  la  possibilité  que  le  plus 
gros  et  beau  sapin. 

Ceci  nous  amène  enGn  à  l'objection  la  plus  communément  faite 
à  l'emploi  d'une  possibilité  par  pieds  d'arbres  :  c'est  l'extrême 
variabilité  du  revenu  d'une  année  à  l'autre.  Cent  gros  et  beaux 
sapins  vaudront  dix  ou  quinze  ou  même  vingt  fois  plus  que  cent 
hêtres  de  trente-cinq  centimètres  do  diamètre.  C'est  là  une  con- 
sidération de  première  importance,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  la 
gestion  de  forêts  communales. 

Ce  qui  précède  suffit  à  justifier  l'abandon,  aujourd'hui  géné- 
ral, non  seulement  en  France,  mais  dans  tout  le  monde  fores- 
tier, de  la  possibilité  par  pieds  d'arbres  dans  les  sapinières. 
Nous  ne  connaissons  plus  guère  d'autre  exemple  de  son  appli- 
cation que  celle  qui  en  est  faite  dans  les  forêts  d'étude  de  la  Sta- 
tion de  recherches  de  l'Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêts.  Là 
nous  la  pratiquons,  à  titre  d'expérience,  depuis  une  vingtaine 
d'années,  sur  une  toute  petite  étendue  (37  hectares)  de  sapi- 
nière, soigneusement  choisie,  dans  toutes  les  Basses  Vosges,  en 
vue  de  cette  application.  Nous  donnerons,  ci-après,  un  extrait 
du  procès-verbal  d'aménagement  de  ce  canton  de  forêt  en  vue 
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de  montrer  le  procédé  que  nous  avons  employé  pour  le  calcul 
d'une  possibilité  par  pieds  d'arbres  des  produits  principaux  dans 
le  cas  très  favorable  d'une  série  bien  homogène. 


li*^ 


i'wf 


B.  —  CALCUL  DE  LA  POSSIBILITÉ  PAR  PIEDS  D'ARBRES 

DES  PRODUITS  PRINCIPAUX. 

Article  premier.  —  Procédé  basé  sur  le  couvert  de  Tarbre 

exploitable. 

On  peut,  pour  se  rendre  compte  du  nombre  d'arbres  exploita- 
bles (par  exemple  de  0  m.  60  de  diamètre)  que  produira  chaque 
année  une  forêt  jardinée,  supposer  qu'elle  en  fournira  autant 
qu'une  futaie  pleine  qui  aurait  le  même  âge  d'exploitation.  Si 
celui-ci  est  de  150   ans>  les  arbres  formant  annuellement  la 

récolte  dans  la  futaie  pleine  occuperont  une  surface  de  terrain 

g 

éerale  à  -tut,  >  S  étant  la  contenance  de  la  forêt.  Il  reste  à  déter- 
°  150 

miner  le  nombre  d'arbres  de  0  m.  60  qu'on  peut  trouver  sur  cette 

g 

surface  de  j-^  .  Pour  cela  on  recherche  quelle  est  l'étendues  du 
couvert  d'un  arbre  moyen  de  0  m.  60  ;  le  nombre  d'arbres  cher- 

ehé  sera  j^  . 
150  5 

Ce  procédé  est  basé  sur  une  hypothèse  évidemment  fausse  :  à 

savoir  que  les  arbres  exploitables  occupent  la  même  étendue 

dans  la  forêt  jardinée  que  dans  la  futaie  pleine.  Il  suppose  la 

détermination  toujours  délicate,  dans  les  forêts  jardinées,  d'un 

âge  d'exploitation.  Enfin,  il  exige  la  connaissance  du  couvert 

moyen  de  l'arbre  exploitable.  Le  moyen  le  plus  commode  pour 

déterminer  celui-ci    consiste   à   rechercher  dans  la  forêt  des 

emplacements  011  deux  ou  plusieurs  arbres  exploitables  à  cimes 

normales  se  touchent  sans  se  gêner;  la  distance  d'axe  en  axe  de 

leurs  tiges  donnera  le  diamètre  de  projection  de  la  cime  de  l'un 

d'eux.  C'est  ainsi  que  si,  dans  une  sapinière  de  280  hectares, 

l'âge    d'exploitation   correspondant    à  la   production    d'arbres 

exploitables  est  de  140  ans,  la  surface  occupée  annuellement  par 
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la  récolte  sera  de  2  hectares  ;  si  le  couvert  d'un  arbre  à  récolter 

est  de  six  mètres  carrés,  le  nombre  des  arbres  à  couper  chaque 

j    20.000 
année  sera  de  — —  =  333,  c'est-à-dire  de  1,  2  arbre  par  hec- 
tare et  par  an. 

Nous  ignorons  si  ce  procédé,  recommandé  par  certains  auteurs, 
a  jamais  été  employé  par  un  praticien. 

ARTICLE  DEUXIÈME.  —  Procédé  basé  sur  la  production  en  volume 

qu'on  attribue  &  la  forêt. 

Un  autre  procédé  est  basé  sur  la  production  en  volume,  sup- 
posée connue,  de  la  forêt.  Il  est  certain  que  sillon  savait  que  la 
forêt  peut  donner  annuellement  six  mètres  cubes  de  produits 
principaux  à  l'hectare,  il  serait  facile  d'en  déduire,  si  l'on  consi- 
dère comme  exploitable  le  sapin  de  quatre  mètres  cubes,  que  la 
possibilité  sera  de  un  arbre  et  demi  par  hectare  et  par  an ,  soit 
quinze  arbres  pour  dix  hectares.  Mais  il  n'est  pas  moins  certain 
que  si  Pon  savait  que  la  forêt  peut  produire  six  mètres  cubes 
de  produits  principaux  par  hectare  et  par  an,  on  pourrait  s'en 
tenir  là,  et  se  baser  sur  cette  connaissance  pour  lui  imposer  une 
possibilité  par  volume. 

Article  trolsiëme.  —   Procédé  basé  sur  la  conception 

d'un  matériel  normal. 

Pour  exposer  ce  procédé,  la  meilleure  marche  à  suivre  sera 
de  reproduire  ici  un  extrait  du  procès-verbal  d'aménagement  de 
la  série  du  Rein  des  Boules  (forêt  domaniale  du  Ban  d'Etival, 
Vosges).  Il  montrera  comment,  sur  nos  indications,  on  l'a  appli* 
que  pour  la  première  fois  dans  ce  canton  de  forêt,  croissant  à 
l'altitude  d'environ  510  mètres,  en  sol  de  grès  vosgieu,  dont  le 
matériel  est  formé,  eu  égard  au  volume,  de  sapin  69,  hêtre  31, 
et,  eu  égard  au  nombre  de  tiges  (de  0  m.  20  de  diamètre  et 
plus)  de  sapin  5S,  hêtre  45.  Nous  reproduisons  à  peu  près  iden- 
tiquement le  texte  même  du  procès- verbal  rédigé,  en  mars  1906, 
par  M.  Cuif,  inspecteur  adjoint  des  Eaux  et  Forêts,  attaché  à  la 
station  de  recherches  de  TEcoIe  nationale  des  Eaux  et  Forêts. 
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1.  —  Conception  de  la  forêt  normale. 

L'élude  des  inventaires  généraux,  effectués  dans  nos  sapi- 
nières durant  les  dernières  années  et  qui  ont  fait  l'objet  de  publi- 
cations récentes,  nous  a  amené  à  fîxer  ainsi  qu'il  suit,  au  moins 
provisoirement,  l'idéal  à  poursuivre  en  ce  qui  concerne  la 
composition  moyenne,  à  l'hectare,  des  peuplements,  dans  la 
série  de  Rein  des  Boules. 


DIAMÈTRE 

NOMBRE  D'ARBRES 

VOLUME   PAR   ARBRE 

VOLUME 

à  1»30  du  sol. 

A  IHiect&re. 

(tarif  des  sapins). 

du  matériel  k  l'hectare. 

cent. 

m.  c. 

m.  c. 

15 

126 

0,1 

12,6 

20 

90 

0,3 

27,0 

25 

60 

0,5 

30,0 

30 

43 

OJ 

30,1 

35 

30 

1,1 

33,0 

40 

22 

1,5 

33,0 

45 

47 

2,0 

34,0 

50 

13 

2,5 

32,5 

55 

9 

3,1 

27,9 

60 

7 

3,7 

25,9 

65 

5,5 

4,4 

24,2 

70 

4 

5,2 

20,8 

75 

3 

6,0 

18,0 

80 

2 

6,9 

13,8 

85 

1,5 

7,8 

11,7 

90 

1 

8,8 

8.8 

95 

Totaux 

1 

0,5 

9,9 

4,9 

43i,5 

388,2 

Nous  avons  traduit  graphiquement  cette  conception  de  la 
forêt  normale.  La  courbe  obtenue  se  superpose  sensiblement  à 
celles  qui  ont  été  adoptées,  jusqu'ici,  comme  caractérisant  les 
sapinières  situées  en  bon  sol,  à  une  altitude  moyenne,  et  sus- 
ceptibles de  donner  les  produits  les  plus  utiles.  Elle  correspond, 
d'après  notre  tarif  d'aménagement,  à  un  matériel^  en  sapins, 
de  388  m.  c.  2  à  l'hectare.  Diaprés  les  données  que  nous  possé- 
dons sur  les  forêts,  tant  du  Jura  que  des  Vosges,  ce  chiffre 
peut  être  regarde  comme  un  maximum,  qu'il  serait  plus  nuisible 
qu'utile  de  dépasser. 

On  voit  qu'en  cherchant  à  nous  tracer    un    objectif  précis 
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notre  plus  grand  soin  a  élé  d'observer  les  règles  de  la  prudence, 
afin  de  ménager  l'avenir.  Il  nous  reste  à  indiquer  comment  nous 
pouvons  utiliser  cet  objectif  pour  le  calcul  de  la  possibilité. 

2,  —  Calcul  de  la  possibilité. 

Supposons  la  forêt  normale.  Pour  que  l'état  dans  lequel  elle 
se  trouve  subsiste  à  l'expiration  d'une  rotation  de  10  ans,  il 
faut  nécessairement  que  les  arbres  exploités,  et  en  particulier 
les  arbres  précomptables,  soient  remplacés,  en  nombre  égal  y 
par  des  tiges  de  dimensions  moindres,  ayant  atteint  successive- 
ment  et  régulièrement  celles  de  l'exploitabilité. 

La  forêt  est-elle  trop  riche  en  bois  exploitables,  nous  devrons, 
pour  la  ramener  vers  l'état  normal,  augmenter  la  possibilité 
d'une  quantité  telle  que  le  matériel  surabondant  soit  réalisé  dans 
un  temps  donné.  Nous  réduirons  la  possibilité  dans  les  cas  con- 
traires. 

Nous  estimons  qu'il  y  a  lieu  d'admettre  comme  bois  pré- 
comptables ceux  qui  ont  atteint  ou  dépassé  la  dimension  de 
0  m.  45  de  diamètre  :  c'est,  approximativement,  la  grosseur 
inférieure  des  arbres  de  sciage,  ou  bois  de  tronces,  dans  les 
Vosges. 

Pour  nous  rendre  compte  de  la  quantité  de  tiges  non  pré-, 
comptables  qui  passeront  dans  les  dix  prochaines  années,  à  la 
dimension  de  0  m.  45,  il  est  naturel  que  nous  nous  basions  sur 
une  moyenne  des  vingt  années  qui  séparent  l'inventaire  de  1885 
de  celui  de  1905.  Voici  le  raisonnement  très  simple  auquel  nous 
sommes  conduit  : 

h  auBi,  en  i905 2.984  aikes  de  O'^iS  et  au-lessns,  dont  2.382  salins  et  602  Utiei 

Ona     (  I«del885àd896 373  —  327    —       46  — 

exploité  I  20  de  1897  à  1905 505  —  394—111  — 

Totaux 3.862  —  3.103     —     759  — 

La  série  renfermait  en  1885 . . ..      2.684  —  2.480    —     204  — 

Nombre  d'arbres  passés  à  0°»45  ^ 

de  diamètre    et   au-dessus  >     1.178  —  623     —     555  — 

del885àl905 ) 

Soit  en  moyenne  par  an 58  —  31    —       27  — 
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Ces  31  sapins  et  ces  27  hêtres  ont  été  fournis,  annuellement, 
par  les  arbres  de  0  m.  40  de  diamètre,  dont  le  nombre  moyen, 
pendant  les  vingt  années,  peut  être  évalué  comme  il  suit,  sachant 
qu'il  en  existait  : 

771  en  1885,  dont  429  sapins  et  342  hêtres, 
1.004  en  1896,  dont  392  —  612  —  • 
Nombre  moyen  des  (  429  X  11  +  392  x  9  ___ 

sapins  de  0  m.  40  :      /  20  "" 

Nombre  moyen  des  (  342  X  11  +  612  X  9  _  ^^ 

hêtres  de  0  m.  40  :       (  ^20 

412  sapins  de  0  m.  40  de  diamètre  ont  donné,  chaque  année, 
31  sapins  précomptables,  soit  7,5  p.  100, 

et  463  hêtres  de  0  m.  40  de  diamètre  ont  donné,  chaque  année, 
27  hêtres  précomptables,  soit  5,8  p.  100. 

Des  calculs  analogues  nous  montreraient  dans  quelle  pro- 
portion les  arbres  de  45,  50,  55,  60,  etc.,  de  diamètre  ont  passé 
à  la  catégorie  suivante. 

Les  résultats  de  ces  calculs  sont  indiqués  dans  le  tableau  ci- 
après. 


TAUX  DE  PASSAGE 

DIAMKTRKS 

A     LA      CATllUORIi:     SUiVANTI 

TAUX  MOYEN 

Sapin. 

Hêtre. 

cent. 

0/0 

0/0 

0/0 

40 

7,5 

5,8 

6,6 

45 

1.5 

5,9 

6,1 

50 

8,5 

6,9 

7,1 

55 

8,1 

1.1 

1,9 

60 

8,9 

7,6 

8,2 

65 

9,2 

» 

9,2 

70 

9,6 

» 

9,6 

15 

9,9 

)• 

9.9 

80 

10,0 

» 

10,0 

85 

11,6 

» 

11,6 

90 

1*2,0 

» 

12,0 

95 

20,0 

» 

«    , 

Ces  chiffres  sont  en  désaccord  avec  les  idées  admises  par  quel- 
ques auteurs,  à  savoir:  que,  plus  le  diamètre  est  fort,  plus  est 
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long  le  temps  nécessaire  à  l'arbre  pour  passer  à  la  catégorie 
suïvaate.  Bien  que  cette  opinion  ne  soit  pas  universellement 
partagée  (1),  la  prudence  nous  commande  d'adopter,  comme 
moyenne  générale,  les  chiffres  miaima  qui  correspondent  aux 
arbres  de  0  m.  40  de  diamètre  (2). 

Il  en  résulte  que  les  2/3  environ  des  arbres  de  0  m.  40  de 
(liaraëtre  et  au-dessus  prendraient  un  diamètre  supérieur  eo 
10  ans,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  que  ces  arbres  mettraient 
IS  ans  à  passer  d'une  catégorie  à  la  suivante. 

Or,  pendant  ces  15  ans,  on  pourrait  couper  dans  la  forêt  nor- 
male, en  bois  précomptablcs  : 

22     —  17    =  S     arbres  de  45  cm.  de  diamèlre. 


1.5-    1 

1     -   0 

0,0—    0 

Total 

=  0,5 
3=^0,5 

=  0,5 
:      22  a 

Soit 

en  10  ans  : 

22  X  2 
3 

22  arbres  environ  pur  hectare. 
14  arbres  G  dixièmes. 

Cette  donnée  nous  a  permis  de  calculer  la  possibilité  normale 
de  chaque  coupon. 

Normalement,  la  série  du  Rein  des  Boules  devrait  renfermer 
63  arbres  5  dixièmes  de  0  m.  43  et  au-dessus,  par  hectare,  soil, 
pour  37  h.  Oi,  2.352  arbres.  Or,  l'inventaire  do  190îi  en  accuse 

(1)  Voir  aolammcDl Economie foretlière.  2'  volume,  page  319. 
{î]  Des  essais  à  la  sonde  de  Pressicr  ne  nous  oui  pus  Jonnf  des  résultais 
salis  faiaanCs. 

ÈCOMOSIB   KOBBSTIÈBB,  —  III.  30 
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2.984.  Lo  nombre  des  arbres  exploitables  est  donc  trop  fort  de 
632  unités. 

Il  importe  de  réaliser  ce  matériel  surabondant.  Afin  d'éviter 
des  exploitations  trop  intensives,  et  aussi  dans  le  but  de  ne  pas 
compromettre  l'avenir,  notre  conception  de  la  forêt  normale 
n'étant  qu'hypothétique,  nous  proposons  d'opérer  cette  réalisa- 
tion en  40  années,  c*est-à-dire  de  n'exploiter,  pendant  la  pro- 
chaine rotation,  que  le  i/4  environ  du  nombre  d'arbres  en  excès 
dans  chaque  coupon. 

La  possibilité  normale  et  le  nombre  d'arbres  à  couper  à  titre 
extraordinaire  figurent  au  tableau  ci-après  : 


NUMÉROS 

r 

< 
ï5 

ILITÉ 
aie 

ARBKKS 

DR  0"45  DK   DIAMÈTtS  KT   AO-DRSSLS 

i 
NOMBRE  i 

total  lies 

des 

u 

H 

r/i      n 

N  ombra 

Nombre 

Quart 

arbros  à' 

COUfMDS 

ir. 

S 

normal 

existant 

Difrérence 

delà 
diiTérence 

exploiter  ' 

1 

1 

ar!)res 

nrlires 

arbres 

arbres 

arbres 

1 

i 

3.50 

51 

'222 

270 

^ 

\-   48 

12 

63 

2 

3.07 

r;3 

233 

250 

-   26 

7 

60 

3 

3.67 

54 

233 

257 

- 

-   24 

6 

60 

4 

3.57 

52 

227 

287 

H 

-    60 

15 

67 

5 

3.71 

54 

236 

265 

H 

h    29 

8 

62 

6 

3.61 

53 

229 

284 

H 

h    55 

14 

67 

7 

3.32 

4  S 

211 

236 

H 

h    25 

7 

S 

■4 .  07 

4Î) 

25S 

347 

+    89 

22 

81 

y 

3.96 

58 

252 

412 

4-160 

40 

98 

10 
ToTAi:x. 

3.06 

58 

251 

367 

+  116 

29 

87 

37.01 

540 

2.352 

2.0S4 

+  632 

160 

700 

Le  Règlement  d'exploitation  pour  la  3®  rotation  (1906  à  1915) 
sera  donc  établi  conformément  au  tableau  ci-dessous  : 
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Hèglement  d^exploitation  pour  la  série  du  Rein  des  Boules, 
pour  une  durée  de  rotation  de  dix  ans,  de  1906  à  1916. 


ANNÉE 

de 
'exploi- 
tation 

COUPONS 

POSSIBILITE 

(nombre 
d'arbres  de 

Oin.45 

de    diamètre 

et  au-dessus 

à  exploiter 

dans   cbaque 

coupon.) 

OBSERVATIONS 

d*ordre 

CONTENANCE 

toUle 

livrée  à  la 

culture 

forestière 

906 
1907 
1908 
1909 
1910 
1911 
1912 
1913 
19U 
1915 

1 
2 

3 

4 
5 
6 

7 

8 

0 

10 

Totaux 

h. 

3,50 
3,67 
3,67 
3,57 
3,71 
3,61 
3,32 
4,57 
4,24 
4,03 

h. 
3,50 
3,67 
3,67 
3,57 
3,71 
3,61 
3.32 
4,€7 
3,96 
3,96 

63 
60 
60 
67 
62 
67 
55 
81 
98 
87 

La  plus  grande  partie  de  la  possibilité 
devra  être  recrutée  en  hèlre  dans  les 
coupons  no*  3,  3,  4,  5  et  6,  sarloat  dans 
les  trois  premier. 

Los  cbablis  et  bois  morts  mesurant 
0  m.  45  de  diamètre  et  plus,  exploités 
dans  un  coupon  déterminé,  seront  déduits 
de  la  possibilité  lors  du  passage  de  la 
coupe  jardinatoire  dans  le  dit  coupon. 

\m  coupe  jardinatoire  sera  accompa- 
gnée d'une  CGupe  d'amélioration  ayant 
l>our  but  de  favoriser  la  végétation  des 
arbres  ou  brins  constituant  le  matériel 
non  précomplable.  1^  coupe  d'améliora- 
tion présentera,  suivant  les  cas,  le  carac- 
tère d'éclaircie,  de  nettoiement  ou  de 
dégagcment  de  semis.  Les  éclaircies 
seront  très  modérées  pendant  la  troisième 
décennie. 

37.89 

37,04 

III.  —  Méthodes  d'aménagement  par  volume  des  forêts  jardinées. 

Les  généralités  exposées  en  tète  de  ce  paragraphe,  et  les 
développements  dans  lesquels  nous  sommes  entré  à  propos  des 
aménagements  par  pieds  d'arbres  nous  permettront  d'exposer 
plus  brièvement  ce  qui  concerne  les  méthodes  d'aménagement 
par  volume  dans  les  forêts  jardinées.  Nous  insisterons  surtout 
sur  ce  que  ces  méthodes  ont  d'essentiel,  et  notamment  sur  le 
procédé  de  calcul  de  la  possibilité. 

Article  premier.  —  Procédé  de  Masson* 

Le  procédé  de  Masson  pour  calculer  une  possibilité  par  volume 
a  été  expliqué  en  détail  au  chapitre  I",|  3  (pages  408  et  suivan- 
tes) de  cette  étude  à  propos  de  son  application  aux  futaies  plei- 
nes. Il  a  aussi  souvent  été  employé  autrefois  à  calculer  une 
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possibilité  pour  les  produits  principaux  des  forêts  jardinées.On 
admettait  ainsi,  implicitement,  que  le  rapport  du  volume  de  la 
récolte  à  celui  du  matériel  normal  dans  la  série  aménagée  est  le 
même  dans  la  futaie  jardjnée  que  dans  la  futaie  pleine,  ce  qui 
est  sans  doute  inexact,  sans  que  nous  sachions  dans  quelle 
mesure.  L'emploi  de  ce  procédé  suppose  aussi  connu  l'âge  au- 
quel les  sapins  deviennent  exploitables,  connaissance  bien  dif- 
ficile à  acquérir.  En  outre  de  ces  inconvénients  spéciaux  au  cas 
des  forêts  jardinées,  le  procédé  Masson  prêterait  ici  aux  mêmes 
observations  sur  lesquelles  nous  nous  sommes  suffisamment 
étendu  à  propos  de  son  application  aux  futaies  pleines.  Nous  y 
insisterons  d'autant  moins  que  le  taux  Masson  n'est  plus  guère 
employé  que  comme  un  moyen  de  contrôle  ou  de  vérification 
lors  de  l'emploi  des  autres  procédés  qui  nous  restentà  examiner. 

Article  deuxième.  —  Procédé  de  la  note  dé  1883. 
Réellement  d^exploitation. 

Nous  avons  décrit  plus  haut  (chapitre  I,  §  3,  pages  397  et  sui- 
vantes)le  procédé  indiqué  par  une  note  administrative  du  ITjuil- 
let  1883,  complétée  par  des  instructions  ultérieures,  pour  cal- 
culer une  possibilité  par  volume  dans  les  sapinières.  Ce  procédé 
s'applique  aux  forêts  jardinées  comme  aux  autres;  c'est  même  en 
vue  de  son  emploi  dans  les  forêts  jardinées  qu'il  a  été  exposé 
pour  la  première  fois. 

Le  plus  souvent  le  procédé  de  1883  est  employé  à  calculer 
une  possibilité  globale  pour  l'ensemble  de  la  série;  cette  possi- 
bilité se  recrute  alors  par  des  coupes  assises  successivement 
dans  les  diverses  parcelles  qu'on  parcourt  suivant  un  ordre  pres- 
crit par  le  règlement.  Celui-ci  indique  aussi  le  temps  présumé 
que  l'on  mettra  à  parcourir  toute  l'étendue,  sans  que  cette  simple 
indication  ait  rien  de  rigoureusement  impératif.  Nous  avons  dît 
aussi  plus  haut  qu'il  était  avantageux,  le  règlement  d'exploita- 
tion étant  ainsi  fait,  de  multiplier  jusqu'à  vingt-cinq  ou  trente 
le  nombre  des  parcelles  dans  la  série,  de  manière  à  diminuer 
l'inconvénient  de  l'imprécision  des  assiettes  annuelles.  Les  agents 
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chargés  du  martelage  des  coupes  pourront  les  arrêter  plus  faci- 
lement à  des  lignes  de  parcelles  dont  le  réseau,  sufBsamment 
serré,  fournit  des  points  de  repère  rapprochés  et  certains. 

Article  troisième.  —  Procédé  basé  sur  la  considération 
de  l'accroissement  et  du  matériel  normal. 

Ce  procédé  suppose  que  l'on  admette  comme  connue  la  loi 
suivant  laquelle  doit  varier,  dans  la  foret,  avec  le  diamètre^  le 
nombre  des  arbres  des  différentes  catégories,  dans  une  série 
normale  aménagée  en  jardinage  (1). 

Admettons,  par  exemple,  que,  pour  obtenir  annuellement, 
comme  produit  principal,  un  arbre  de  0  m.  60  de  diamètre,  on 
doive  trouver  dans  la  forêt  : 

8.1  arbres  de  0»",20  1,9  arbres  de  0",45 

5.2  —  0  ,25  1,5  —  0  ,50 
3,9  —  0  ,30  1,2  —  0  ,55 
3,1  —  0  ,35  1,0  —  0  ,60 
2,5  —  0  ,40 

et  qu'il  faille  16  ans  pour  passer  d'une  catégorie  à  la  suivante. 
Il  nous  faudra  donc,pour  obtenir  annwe//emen/ l'arbre  deO  m. 60, 
seize  suites  semblables,  c'est-à-dire 

130  arbres  de  0°»20  cubant,  par  exemple,  26,0  mètres  cubes. 

—  33,3  — 

—  37,6  — 

—  40,0  — 
--  41,6  -. 

—  43,1  — 

—  45,5  — 

—  48,5  — 

—  49,6  — 

soit,  au  total,  456  arbres  de  0  m.  20  à  0  m.  60  cubant  365  mè- 
tres cubes. 

Si  nous  disposons  de  ce  matériel,  nous  pourrons  couper  cha- 
que année  dans  l'une  de  nos  16  suites,  dont  l'ensemble  forme  la 

(!)  Voir  tome  II,  pages  320  à  327  et  373  à  375. 


83 

— 

0,23 

63 

— 

0,30 

50 

— 

0,35 

40 

— 

0,40 

31 

— 

0,45 

24 

0,50 

19 

— 

0,55 

16 

— 

0,60 
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suite  aménagée,  le  nombre   d'arbres  qui  ne  sera  pas  nécessaire 
pour  maintenir  au  complet  la  classe  supérieure,  c'est-à-dire  : 


•:*'■ 


►ri;» 


r 
r 


8,1 

_^ 

K  9 

2,9  arbres  de  0'"20  cubant 

m.  c» 

0,58 

5,2 



3,9 

1,3       - 

0,25 

— 

0,52 

3,9 



3,1 

• — ' 

0,8      — 

0,30 

— 

0,48 

3,1 



2,5 

— 

0,6      — 

0,35 

— 

0,48 

2,5 



1,0 

0,G 

0,40 

0,66 

1,9 



1,5 

— 

0,4      - 

0,45 

— 

0,56 

1,5 



1,2 

r— : 

0,3 

0,50 

0,57 

1,2 



1,0 



0,2 

0,55 

— 

0,50 

1,0 



0.0 

1,0      — 

0,60 

3,10 

7.i5 

La  production  totale  annuelle  de  nos  16  suites  normales,  for- 
mant un  ensemble  aménagé,  serait  donc  de  7  m.  c.  43.  Pour 
nous  rendre  compte  de  la  possibilité  par  hectare,  il  est  néces- 
saire de  connaître  la  surface  de  terrain  occupée  par  les  16  sui- 
tes. Les  comptages  elTectués  dans  la  forêt  nous  renseigneroat 
à  ce  sujet  en  nous  montrant,  àThcctare,  un  matériel  correspon- 
dant, par  exemple,  à  14  de  ces  suites.  Nous  en  conclurons  que 

16 
la  surface  occupéepar  16  d'entre  elles  est  —  =1,14  hectare. 

14 

La  possibilité  globale,  par  hectare,  serait  donc  de  6  m.  c.  53 
dont  les  deux  tiers,  environ,  pour  les  produits  principaux,  ^e/a 
forêt  était  normale. 

Si  le  matériel  est  anormal,  on  fera  un  calcul  tout  semblable, 
quant  au  principe,  à  celui  que  nous  avons  détaillé  à  propos  de 
la  possibilité  par  pieds  d*arbres  (pages  431  et  suivantes).  Repro- 
duisons-le ici  en  l'adaptant  au  cas  d'une  possibilité  par  volume. 

Supposons  que  nous  ayons  trouvé  dans  une  série  de  114  hec- 
tares (surface  admise  ci-dessus  comme  correspondant  à  cent 
suites  normales  aboutissant  à  l'arbre  de  0  m.  60)  un  matériel 
surabondant  pour  certaines  catégories  de  diamètre,  insuffisant 
pour  d'autres,  et  que  nous  décidions  dediriger  nos  exploitations 
de  façon   à  réduire    les  catégories   surabondantes   en    40  ans 
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environ  (1),  et  à  rétablir  celles  insuffisantes  le  plus  rapidement 
possible,  c'est-à-dire  en  une  durée  de  rotation,  ou  dix  ans.  Nous 
aurions,  par  exemple,  à  établir  le  tableau  ci-dessous. 

Calcul  de  la  possibilité  annuelle  globale  pour  la  série  de... 


MATÉRIEL 

l-OSSIBILITit 

rossmiLiTÊ 

CATinORin 

—           -V ^ 

normale 

K   AJOITTER 

elTective 

- 

do  diamètres 

normal 

exi&Utnt 

DifTérenoes 

annuelle 

h  la  possibilité 

annuelle 

m. 

m    c. 

m.c. 

m.  c. 

m.  c. 

m.  c. 

m.  c 

0,20 

2.600 

2.600 

0 

58 

0 

58\  «     . 
^-'   Bsl 

o;:i  = 

0,25 
0.30 

3.330 
3.160 

3.230 
3.520 

—  100 

—  240 

52 
48 

—  10 

—  24 

0,35 

4  000 

3.200 

—  800 

48 

—  48 

0,40 

4.160 

4.160 

0 

66 

0 

66  ^   . 

0,45 

i.310 

4.310 

0 

56 

0 

56/    "1 

58  y  i^ 

o,.-;o 

4.:;:;o 

4.590 

4-  40 

57 

+  1 

4.x:;o 

4.910 

+  120 

50 

+  3 

53\  «  g 

0,00 

4.1)00 

5.360 

+   400 

310 

+  10 

320  )  ^  ^ 

30.520 

35.940 

—  580 

145 

—  68 

617 

Ce  tableau  nous  montre  que  nous  avons,  au  début,  un  déficit 
notable  en  bois  de  25  à  35  inclus.  Nous  ferons  facilement  dispa- 
raître, en  une  durée  de  rotation,  celui  des  bois  de  25  et  de  30 
en  réduisant  la  coupe  normale  annuelle  de  ces  catégories  de  la 
dixième  partie  du  déficit.  Quant  aux  bois  de  35,  dont  le  déficit 
est  trop  considérable  pour  qu'on  puisse  le  faire  disparaître  en 
une  rotation,  nous  en  couperons  le  moins  possible^  réduisant  les 
réalisations  à  ce  qui  sera  strictement  imposé  par  l'état  des  bois. 
En  revanche,  nous  avons,  en  gros  bois,  un  volume  surabondant 
que  nous  ne  réaliserons  que  progressivement  en  faisant  porter 
la  coupe  annuelle  sur  553  m.  cubes,  pris  sous  forme  des  arbres 
les  plus  gros  que  nous  rencontrerons. 

Il  est  très  utile  de  comparer  au  matériel  normal  non  seule- 
ment celui  de  toute  la  série  en  bloc,  comme  il  est  fait  ci-dessus, 
mais  encore  celui  de  chaque  parcelle  en  particulier  de  façon  à 
ce  que  les  agents  qui  font  le  martelage  sachent,  lorsqu'ils  opè- 
rent dans  une  parcelle  déterminée,  quelles  sont,  dans  cette  par- 

(1)  Voir  plus  haut,  page  H. 
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celle  même,  les  catégories  iiisuffisamment  représentées  qu'il 
faudra  ménager,  et  celles  surabondantes,  sur  lesquelles  on  fera 
de  préférence  porter  la  coupe,  dans  les  limites  que  comportent 
les  indications  culturales. 

On  ne  manquera  pas  de  profiter  de  toutes  les  révisions  d'amé* 
nagement  pour  vérifier  les  progrès  réalisés  dans  la  réduction 
des  anomalies  de  matériel.  Le  meilleur  procédé  à  employer  à 
cet  effet  est  un  procédé  graphique  comparant  à  leur  état  normal 
soit  les  volumes,  soit  les  nombres  des  arbres  des  différentes 
catégories  de  diamètres.  De  pareils  tracés  sont  habituellement 
et  devaient  toujours  être  joints  aux  descriptions  des  parcelles 
dans  les  procès-verbaux  d'aménagement  de  forêts  jardinées 
(voir  fig.  16  et  17). 
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Fig.  46.—  États  successifs  du  ma- 
tériel dans  la  parcelle  L.  du  can- 
ton du  Tenderet  de  la  forêt  de 
V... 

(Pour  montrer  les  progrès  lents 
dans  la  réalisation  de  l'état  nor- 
mal par  l'application  d'une  pos- 
sibilité par  volume  convenable- 
ment fixée  dans  une  forêt  jardi- 
née.) 


Fig.  17.  —  États  successifs  du  maté- 
riel dans  la  parcelle  A  du  canton  de 
la  Grande  Joux  de  la  forêt  de  S... 

(Pour  montrer  la  conséquence  de  l'ap- 
plication d'une  possibilité  par  vo- 
lume trop  faible  dans  une  forêt  jar- 
dinée.  Les  bois  moyens  disparais- 
sent et  les  gros  bois  deviennent  de 
plus  en  plus  surabondante.) 
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Article  quatrième.  —  Procédé  de  Garnaud  (1),  dît  du  Contrôle. 

Ce  procédé  a  été  indiqué,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  non 
pas  seulement  en  vue  de  calculer  une  possibilité  par  volume 
dans  des  forêts  jardinées,  ce  qui  est  le  titre  auquel  nous  Toxpo- 

(1)  Gûraaud  < Adolphe),  né  à  Besancon,  en   1825,  entra  à  TEcoIe  forestière  en 
4845  et  servit  comme  agent  forestier  dans  le  Doiibs,  le  Jura  et  la  Gironde.  Mis  en 
disponibilité,  sur  sa   demande,  en  1861,  il  essaya  d'obtenir   que  les   forêts   de 
Chaux  (Jura,  la  plus  grande  de  nos  forôts  feuillues  domaniales  après  Orléans)  et 
de  Levier  (Doubs,  la  plus  belle  de  nos  sapinières  domaniales  lui  fussent  li\Tées 
comme  champ  d'expériences  pour  Tapplication   de   théories  nouvelles   sur  le 
traitement  des  forêts.  L'Administration  des  forêts  refusa  de  donner  suite  à  cette 
demande,  et  on  ne  saurait  s'en  étonner  lorsqu'on  relit  les  brochures,  publiées 
en  1865   et   1866,  dans  lesquelles   Gurnaud  ne  craint  pas  de  déclarer  qu'il  est 
nécessaire  de  faire  une  coupe  générale,  pour  un  milliard  et  demi  de  francs,  du 
matériel  qu'il  estimait  surabondant  dans  les  forôts  de  l'Etat.  (Voir  2"  volume  de 
VEconomie  forestière^  préface,  vu,  en   note.)  Dépité,  sans  doute,  de    ce   refus, 
Gurnaud  entreprit  de  susciter  des  difficultés  entre  l'Administration  et  les  com- 
munes forestières  du  pays  où  il  vivait,  dans  la  montagne  du  Jura  :  la  situation 
s'envenima  au  point  qu'il  dut  être  rayé  des  cadres   des  agents  forestiers  par 
décision  du  9  décembre  1866.  Gurnaud  s'occupa,  à  partir   de  ce  moment,  de  la 
gestion  de  forêts  particulières  et  d'une  propagande  active  et  incessante  en  faveur 
de  ses  idées.  11  mourut  à  Nancray  (Doubs)  en  1898. 

Gurnaud  fut,  de  l'aveu  de  ceux  qui  l'ont  le  mieux  connu,  non  seulement  un 
forestier  d'un  zèle  passionné,  mais  encore  un  polémiste  de  bonne  foi  et  entière- 
ment désintéressé.  Ses  premières  recherches  sur  l'aménagement  suivirent  de 
près  sa  sortie  de  l'Ecole  forestière  ;  il  nous  raconte  lui-même  {la  Méthode  du 
contrôle^  alias,  la  Sylviculture  française  et  la  méthode  du  contrôle,  Besancon, 
chez  Jacquin,  1886,  page  81)  qu'en  1853  il  soumit  au  directeur  de  cette  école  une 
série  de  mémoires  exposant  ses  projets  de  réforme.  Parade  lui  aurait  répondu  : 
«  Souvenez-vous  que  les  doctrines  actuelles  sont  en  possession,  et  que  vous  ne 
les  déposséderez  que  par  des  faits,  y*  Avec  sa  rare  perspicacité,  et  sa  grande 
expérience  des  hommes,  Parade  avait  discerné  immédiatement  chez  le  jeune 
homme  de  28  ans,  ce  qui  est  resté,  jusqu'à  la  fin,  le  vice  de  l'esprit  de  Gurnaud. 
Celui-ci  n'était  catégorique  que  pour  affirmer  des  aphorismes  sans  preuve,  et 
se  dérobait  dès  qu'il  eût  fallu  présenter  des  faits  positifs. 

En  fait,  les  théories  de  Gurnaud  restèrent  flottantes  et  imprécises  pendant  plus 
de  trente  ans  encore,  après  sa  visite  de  1853  à  Parade.  Son  meilleur  ouvrage,  le 
Cahier  d'aménagement  (Paris,  Tremblay,éditeur,  1878)  ne  renferme  guère,  d'iné- 
dit que  l'indication  du  procédé  de  calcul  de  l'accroissement  que  nous  exposons 
dans  cet  article.  En  rapprochant  divers  passages  de  ses  écrits  postérieurs,  on 
peut  essayer  d'esquisser  comme  suit  la  conception  de  la  forêt  normale  d'après 
Gurnaud. 

La  forme  d'exploitation  la  plus  avantageuse  est  celle  d'une  exploitation  d'ar- 
bres, où  toutes  les  dimensions  sont  confusément  mêlées.  Il  est  reconnu  que  la 
coupe  d'une  partie  du  matériel  imprime  une  accélération  immédiate  à. la  végéta- 
tion de  ce  qui  reste  sur  pied,  mais  que  cet  effet  dure  peu,  si  bien  qu'il  faut  renou- 
veler la  coupe  très  fréquemment  sur  la  même  place,  tous  les  six  ans,  par  exem- 
ple, en  coupant  peu  chaque  fois.  En  conséquence,  les  forôts  seront  partagées 
en  suites  de  six  assiettes  annuelles,  et  parcourues  avec  des  rotations  de  six 
ans,  par  des  coupes  recépant  les  sous-bois,  à  l'exception  des  semis,  et  enlevant 
des  arbres  pris  çà  et  là.  Le  sol  doit  toujours  rester  porteur  d'un  matériel  consi- 
dérable, et  producteur  de  gros  bois.  Les  dilTérentes  dimensions  d'arbres  seront 
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sons  ici,  mais  comme  un  moyen  général  d'investigation  qui 
permettrait  de  déterminer,  dans  tous  les  cas,  la  forme  la  plus 
avantageuse  à  donner  à  une  exploitation  forestière. 

Voici,  d'après  le  Cahier  (T aménagement  publié  par  Ournaud 
en  1878,  et  un  article  do  M.  Jobez  publie  dans  la  Revue  fores^ 
Hère  de  Franche-Comté  en  1893,  comment  doivent  s'effectuer 
les  calculs  d'accroissement  sur  lesquels  on  se  base  pour  fixer 
une  possibilité  par  volume. 

ropn'8('ntécs  dans  cimqiic  assiette  de  façon  h  ce  que  le  taux  d'arcroisscraent  du 
volume  de  l'cnseiiible  soit  celui  qui  conviendra  au  propriétaire.  Un  mélange 
avanla{^H^ux  est  celui  dans  lequel  les  volumes  des  bois  gros,  petits  et  moyens 
sont  outre  eux  comme  les  nombres  5,  3  et  2.  Le  volume  total  normal  à  riiectare 
dans  une  sapinirre  n'est  nulle  part  précise  d'une  façon  catégorique.  11  est  tantôt 
(piestion  de  320  m.  cubes  à  l'hectare  {Cahier  d' aménagement ^juige  143),  tantôt  de 
400  yifjîdem,  piigc  liri),  tantôt,  semble-t-il,  de  chiffres  plus  élevés.  Cette  notion 
reste  obscure.  Le  taux  d'accroissement  du  volume  serait  alors  de  huit  pour  cent 
{ibidem).  Tous  les  six  ans  on  fait  un  inventaire,  calcule  les  accroissements  et 
taux  d'accroissement  de  toutes  les  catégories  d'arbres  dems  toutes  les  divisions. 
C'est  la  répétition  de  ces  inventaires,  ou  le  contrôlk,  qui  donne  les  indications 
nécessaireK  pour  fixer  non  seulement  la  quotité  (par  volume)  de  la  coupe,  mais 
encore  la  proportion  dans  laquelle  elle  portera  sur  les  dilférentes  catégories  de 
diamètres. 

Nous  n'oserions  affirmer  que  ce  que  nous  venons  d'exposer  réponde  exacte- 
ment aux  conceptions  de  Gurnaud;  c'est  au  moins  ce  qui  nous  paraît  se  dégager 
petit  à  petit  dans  les  écrits  des  quinze  dernières  années  de  sa  vie.  11  semble  (iue 
Curnaud  lui-même  n'ait  réussi  que  bien  difficilement  à  concevoir  clairement  ses 
propres  théories  :  il  n'a  jamais  réussi  à  les  exposer  d'une  façon  complète  claire  et 
didactique.  11  vécut  isolé,  dans  un  petit  village  de  la  montagne  du  Doubs,  et, 
comme  l'écrivit,  après  sa  mort,  un  de  ses  meilleurs  amis  :  «  la  solitude  dans 
laquelle  il  vivait  lui  était  une  mauvaise  cfuiseillère  »  {Notice  biographique  sur 
A,Guvnaud,\tiir  Clerc,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  forestière  de  Fronche^Comté, 
vol.  de  1X98,  page  6ti).  Ses  idées  auraient  gagné  beaucoup  en  clarté,  en  préci- 
sion et  en  succès  si  Gurnaud  avait  été  accessible  à  l'influence  de  ses  contradic- 
teurs ou  de  (pii  que  ce  soit. 

Actuellement,  de  l'œuvre  assez  considérable,  mais  très  disséminée  en  une  foule 
de  petites  brochures  ou  même  en  tracts  de  <(uel(|ues  pagi^s,  qu'a  publiée  Gur- 
naud, la  seule  chose  ([ui  nous  paraisse  vraiment  intéressante  à  retenir  est  ce  que 
nous  exposons  ci-dessous  :  un  procédé  pour  le  calcul  de  la  possibilité,  légère- 
ment inexact,  fort  im]»récis  et  dangereux  dans  son  principe.  La  méthode  du 
contrôle  n  est  plus  appli<piée,  croyons-nous,  que  par  un  très  petit  nombre  de 
]»ropriélain's  particuliers.  Certaines  communes  du  canton  de  Vaud  (Suisse), 
qui  l'avaient  suivie  jx'ndant  quinze  années,  viennent  de  l'abandonner  tout 
réctanment  (Journal  forestier  suisse^  volume  de  1906,  page  173).  Mentionnons 
encore' que  la  Société  nationale  d'agricultiue  a  fait  aménager  par  (îurnaud,  vers 
1S".»2,  sa  forêt  (rilarroui't,  dans  l'Kuro.  Nous  ignorons  si  cet  aménagement  est 
encore  appli(|ué.  Knlin,  la  station  de  rectherches  de  l'Ecole  nationale  forestière 
j)oursuil,  depuis  1S87,  dans  un  canton  de  la  forêt  domaniale  de  Champenoux, 
l'expérience  (l'un  aniénagoment  in(li(iué  par  (iurnaud  en  vue  de  transformer  lui 
taillis  sous  futaie  en  une  forêt  conforme  à  ses  vues.  Cet  aménagement  a  dû  être 
modilié  assez  prnfondenient  pour  rendre  son  application  possible  (la  foret  de 
Champenoux  est  peuplée  de  chêne,  charme,  hêtre  et  bois  blancs). 
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La  forêt  est  divisée  en  six  assiettes  annuelles  ou  divisions. 
Tous  les  six  ans  on  en  refait  l'inventaire  en  dénombrant  les 
arbres  par  catégories  de  circonférences,  de  vingt  en  vingt  centi- 
mètres, à  partir  de  0  m.  60.  On  calcule  alors  l'accroissement 
de  chaque  division,  en  bloc  d'abord»  puis  séparément  par  caté- 
gorie de  grosseur.  Le  calcul  de  l'accroissement  en  bloc  est  pré- 
senté comme  suit  dans  l'ouvrage  précité  de  M.  Jobez. 

FonÊT  DE  Soucia.  —  10©  Division,  Contenance,  23  hect.  84  ares. 

Matériel  final,  en  1891 6.49:i  arbres  cubant  6.128  m.  c. 

On  a  coupé,  de  4885  à  1891 1.080      —        —  898    — 

Totaux 7.27;i      —        —      7.026    — 

L'inventaire  de  1885  avait  donné 0.625      —        —      5.090    — 

I/accroissement  apparent  est  de 650      —        —      1.936    — 

Pour  avoir  raccroissement  réel  en  volume  du  matériel  initial, 
il  faut  retrancher  de  l'accroissement  apparent  le  volume 
des  650  arbres  passés  à  la  futaie  (ils  avaient  moins  de  0.60 
en  1885  et  ont  passé  à  cette  dimension  depuis)  leur  volume 
est  650  X  0.242  = 157    — 

Il  reste  un  accroissement  réel,  en  six  ans,  de 1.779    — 

soit,  par  an,  un  sixième  ou 296    — 

296 
Le  laux  d'accroissement  est  j^t-tt:  =  S,  82  p.  100. 

5090         '       ^ 

Le  matériel  à  l'hectare  est  de  214  m.  cubes  en  1885  et  de 
257  en  1891. 

Le  calcul  de  l'accroissement  détaillé  se  fait  do  la  manière 
suivante  en  répartissant  les  arbres  inventoriés  en  trois  groupes  : 
les  gros  (de  1  m.  70  de  tour  et  plus),  les  moyens  (de  1  m.  20  à 
1  m.  60  de  tour)  el  les  petits  (de  0  m.  60  à  1  m.  10  de  tour)  (1). 

(i)  On  remarquera  que  ces  termes  de  bois  gros,  moyens  et  petits  n'ont  pas  la 
mt'nie  signification  ici  (pie  nous  leur  avons  donnée  plus  haut,  en  exposant  le 
procédé  de  1883  au  chapitre  précédent. 
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Dans  le  tableau  ci-dessus,  les  colonnes  de  gauche,  I,  2  et  3, 

iDtieiinent  le  matériel  initial  tel  que  l'a  déterminé  le  comptage 

I  1885.  On  l'inscrit  en  commençant  par  les  gros. 

La  colonne  i  (catégorie)  indique  les  circonférences  des  arbres 

int  les  nombres  et  les  cubes  Qgurent  aux  colonnes  suivantes. 

Dans  les  colonnes  5  et  6  on  porto  en  détail  les  bois  exploités 

LUS  l'intervalle  en  commençant  par  les  plus  gros. 

Dans  les  colonnes  7  et  8,  on  porte  le  comptage  final  (de  1891 

ins  l'exemple  choisi). 

Dans  les  colonnes  9  et  10,  on  porte  les  résultats  do  l'addition, 

.tégorie  par  catégorie,  dos  bois  exploités  (5  et  (>J  avec  les  bois 

ouvés  au  comptage  ûnal  (7  et  8). 

Ces  colonnes  9  et  10  donnent  le  résultat  que  l'on  aurait  trouvé 

imme  comptage  final,  si  l'on  n'avait  pas  exploité.  Co  sont  ces 

donnes  (9  et  10)  que  nous  allons  comparer  à  celtes  du  matériel 

itial  (2  et  3). 

Cette  comparaison  constitue  le  calcul  d'accroissement  propre- 

ent  dit. 

Dans  les  colonnes  11  et  12  nous  reportons,  catégorie  par  caté- 

>rie,  les  chifFres  des  colonnes  9  et  10,  jusqu'à  ce  que  le  total 

irtiel  obtenu  dans  la  colonne  11  soit  égal  au  total  des  gros 

Dloane2). 

Nous  inscrivons  donc  :  9  arbres  de  2,40 

23     —     de  2,20 

et  seulement  27     —     de  2,00 

Nous  avons  ainsi  au  total  :      09  gros 

277  m.  cubes  19. 

On  peut  admettre  que  les  59  plus  gros  de  1885  sont  encore  les 

I  plus  gros  do  1891. 

Pour  avoir  leur  accroissement  total,  il  suffit  donc  de  prendre 

différence  des  cubes. 
En  1891, les  59  plus  gros  cubent  277  m.  c.  19 

En  1885,  —  cubaient  204  06 

La  différence  ou  accroissement  total  est      73  m.  c.  13 
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Nous  portons  ce  chiffre  dans  la  colonne  là. 

C'est  Ik  raccroissement  spéciale  la  division,  à  ces  23  hectares 
et  à  cette  période  de  six  années. 

Nous  le  réduisons  d'abord  à  un  an  et  nous  inscrivons  l'accrois- 
sement annuel  de  la  division,  12  m.  cubes  19,  dans  la  colonne 
16.  Puis  nous  le  réduisons  à  un  hectare,  0  m.  cube  SI,  qui  est 
ainsi  Taccroissement  par  hectare  et  par  an  des  gros  bois. 

Dans  la  colonne  17,  on  place  le  taux  de  Taccroissement  «'/opar 
an.  C'est  le  quotient  de  la  division  de  Taccroissement  par  an, 
12ni.  c.l9(colonne  16), parle  matériel  initial  204,06 (colonne 3). 

4^  40 
'  ;:  =  0,0G  ou  6Vo 


204,0G 

Mais  nous  n'avons  pas  parlé  des  chiffres  contenus  dans  les 
colonnes  13  et  14  :  ce  sont,  comme  l'indique  Ten-tête  de  ces 
colonnes,  les  restes  à  reporter  à  la  classe  suivante  : 

Dans  la  colonne  9,  il  y  avait  67  arbres  de  2,00  ;  nous  n'en  avons 
utilisé  que  27  dans  la  colonne  1 1  et  nous  reportons  les  40  restants 
dans  la  colonne  1 3,  où  viendront  s'ajouter  les  164  do  i  ,80  non  utili- 
sés; leur  total  204  est  reporté  dans  la  colonne  11.  Ces  204  arbres 
sont  en  effet  les  plus  gros  des  moyens  qui,  entre  les  deux  comp- 
tages, ont  gagne  une  classe.  On  leur  ajoute  les  347  arbres  de  1,60 

—         774     —      de  1,40 
et  seulement   187     —     de  1,20 

de  la  colonne  9,  de  manière  à  obtenir  les  1,512  moyens  de  la 
colonne  2. 

'  On  additionne  les  cubes  correspondants  et  l'on  compare  le 
résultat  (3.247)  au  cube  des  moyens  (2.330)  du  comptage  initial, 
colonne  3. 

On  opère  de  même  pour  les  petits.  Mais  le  reste  que  l'on 
trouve  dans  lacolonne  13  indique  le  passade  à  ia  futaie;  c'est- 
à-dire  le  nombre  d'arbres  qui,  n'ayant  pas  au  comptage  initial 
la  dimension  que  l'on  compte,  l'ont  atteinte  durant  la  période. 

Suivant  l'opinion  qu'on  se  sera  faite  du  taux  d'accroissement 
normal  et  du  matériel  normal,  on  arrêtera,  les  calculs  d'accrois- 
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sèment  étant  terminés,  des  prévisions  pour  la  coupe  à  effec- 
tuer. Ici  chacun  est  laissé  à  lui-même  car,  dit  M.  Jobez,  (/oc.ciV.), 
((  l'interprétation  de  ces  chiffres  (d'accroissement)  est  person- 
nelle à  chacun  et  surtout  parliculiëre  à  chaque  situation  n). 

On  nous  reprocherait,  avec  raison,  de  ne  pas  donner  claire- 
ment notre  appréciation  du  procédé  Gurnaud.  La  voici  : 

1°  Le  calcul  manque  d'exactitude  en  deux  points.  D'abord  en 
ce  qui  concerne  le  calcul  du  volume  du  «  passage  à  la  futaie  » 
qui  est  à  retrancher  de  l'accroissement.  Dans  le  Cahier  cTamé- 
nagement  de  Gurnaud,  nous  trouvons  un  exemple  de  calcul  ap- 
pliqué à  la  division  n^  4  d'une  foret  réelle,  dite  des  Eperons.  Le 
nombre  des  arbres  passés  à  la  futaie  (ayant  atteint  0,60  de  tour) 
en  six  ans  est  de  4oo.  Or,  il  ne  se  trouve,  dans  la  division,  à 
l'expiration  des  six  années,  que  loO  arbres  de  0  m.  60,  203  de 
0  m.  80  et  225  de  1  m. 00.  Il  résulte  de  laque  sur  les  455  arbres 
passés  à  la  futaie,  102  au  moins  ont  atteint  1  m.  00  de  tour,  et 
ils  figurent  comme  tels  au  cube  total  alors  qu'on  ne  les  rencon- 
tre plus  que  comme  arbres  de  0  m.  60  lorsqu'il  s'agit  de  les 
retrancher  (1). 

Une  seconde  erreur  de  calcul  consiste  à  calculer  le  taux  d'ac- 
croissement pendant  une  période  en  divisant  le  volume  de  Tac- 
croissemcnt  moyen  périodique  par  le  volume  initial.  En  réaUté, 
le  volume  producteur  de  l'accroissement  est  supérieur,  généra- 
lement, au  volume  initial;  il  serait  plus  correct  d'admettre  qu'il 
est  une  moyenne  entre  le  volume  initial  et  le  volume  final  (2). 

Ces  deux  causes  s'ajoutent  pour  donner  une  idée  excessive 
du  taux  d'accroissement.  La  première  exagère  l'accroissement^ 
la  seconde  réduit  le  capital  producteur. 

En  outre  de  ces  inexactitudes  dans  le  mode  de  calcul  qui  ne 
sont  pas  plus  graves,  en  somme,  que  les  causes  d'erreur  que 
Ton  retrouverait  dans  les  dix  ou  quinze  procédés  divers  qui  ont 

(1)  Voir///  Méthode  du  conirdle^  pal*  P,  Grandjoan,  ronscrvntcur  des   forets  en 
retraite,  page  27.  (Bergcr-LovraiiU,  éililcur,  à  Nancy,  liSS.'i.) 

(2)  Voir    Economie  forestière,  tome  11,  pages  '2,2.\)   el  fluivantes,  les  procédés 
corrects  pour  le  calcul  du  taux  d'accroissement  du  vnluuie  des  i)euplements. 
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été  OU  sont  encore  employés  pour  calculer  la  possibilité  par 
volume  des  forêts,  nous  avons  des  objections  plus  graves  à  faire 
au  procédé  Gurnaud. 

Nous  lui  objecterons  d'abord  V impossibilité  pratique  de 
déterminer  avec  quelque  certitude  F  accroissement^  en  six  ans, 
d'un  peuplement  de  sapin  sur  pied,  et  de  forme  jardinée.  Eq 
dehors  des  opérations  très  minutieuses  des  stations  de  rechcr*- 
ches,Ies  inventaires  de  pareils  peuplements  sont  toujours  enta- 
chés, quelque  précaution  qu'on  puisse  prendre,  d'erreurs  qui 
atteignent  facilement  quatre,  cinq  ou  six  p.  100  et  davantage, 
en  plus  ou  en  moins  (1).  Deux  inventaires  successifs^  même 
bien  faits^  si  le  premier  est  erroné  de  5  p.  100  en  moins,  le 
second  de  5  p.  100  en  plus,  peuvent  donner  de  Faccroisse^ 
ment  une  valeur  exagérée  de  cent  pour  cent,  et  cette  erreur  se 
retrouvera  égale  dans  le  calcul  du  taux  d'accroissement. 

Il  faut  encore  objecter  au  procédé  Gurnaud  l'indétermination 
dans  laquelle  il  laisse  le  chiffre  de  la  possibilité.  Supposons 
même  pour  un  instant  qu'on  connaisse  exactement  l'accroisse- 
ment et  le  taux  d'accroissement.  Quel  chiffre  de  possibilité  en 
résultera-t-il?  On  n'en  sait  rien.  V interprétation  des  chiffres 
est  personnelle  à  chacun.  Sans  doute  tout  procédé  de  ce  genre 
doit  laisser  une  part  à  l'appréciation,  mais  cette  part  est  limitée 
ailleurs  par  l'obligation  imposée  d'acheminer  la  forêt  vers  un 
état  normal  précis  ;  l'appréciation  ne  porte  que  sur  les  moyens 

(1)  Remaniuons  encore  que  les  coupes  effectuées  dans  les  forêts  peuvent  avoir 
pour  effet  une  dcfurniation  des  arbres,  qui  deviennent  coniques  lorsque,  pour 
surexciter  leur  accroissement,  on  les  (légajçe  très  souvent  (voir  Economie  fores- 
Hère,  tome  11,  |ia^c  213). A  demèmes  diamètres  correspondent  des  volumes  réels 
plus  fail)lt's  :  les  mesurâmes  elleclués  à  hauteur  d'homme  donnent  alors  une 
idée  exaj,'èrée  de  l'accroissement.  11  faudrait,  pour  éviter  cette  source  d'erreurs 
(remarquons  que  toutes  les  erreurs  du  procédé  Gurnaud  agissent  dans  le  même 
sens  pour  faire  apparaître  des  accroissements  fictifs  supérieurs  à  ceux  qui  se 
forment  réellement)  employer  des  tui-ifs  très  précis,  à  double  entrée,  qu'on  recti- 
fierait à  mesure  de  la  déformation  des  arbres, ce  qui  est  impossible  dans  la  pra- 
tique en  ^rand.  Cette  considérai  ion  a  déterminé  certains  partisans  du  contrôle 
et  de  ses  calculs  dîu-croissoment  à  évaluer  le  volume  non  plus  en  mètres  cubes, 
mais  en  67//rc.s',  le  sylve  étant  une  grandeur  fonction  algébrique  du  diamètre, 
coirespondaut  à  un  volume  indéterminé,  variable  suivant  la  forme  des  arbres. 
(Voir  plus  liant,  page  70.)  11  serait  ])lus  simi)le  de  renoncer  à  Vapparence  de 
cubarjc  avec  cette  miité  qui  ne  mesure  rien  et  d'exprimer  les  accroissements  en 
surface  torrièrc. 
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plus  ou  moins  rapides  et  onéreux  d'atteindre  cet  état  clairement 
défmi.  Dans  le  procédé  Gurnaud  aucun  but  n'est  défini.  Il  sera 
ce  qu'on  voudra.  L'indication  donnée^  à  titre  d'exemple,  de  pro- 
portionner les  volumes  des  bois  gros,  moyens  et  petits  aux  nom- 
bres 5,  3  et  2  no  saurait  suffire.  Le  matériel  normal  ne  serait 
évidemment  pas  réalisé  par  la  présence  de  10  mètres  cubes  à 
l'hectare,  dont  S  en  gros  bois,  3  en  moyens  et  2  en  petits,  ni  par 
un  matériel  cinq  fois,  dix  fois,  quinze  fois  plus  considérable.  La 
condition  que  tout  le  sol  sera  occupe  ne  suffit  pas  non  plus, 
surtout  dans  une  forêt  jardinée,  où  les  arbres  ne  forment  pas 
massif,  et  où  les  semis  occupent  une  étendue  de  terrain  indéter- 
minée. Rien  n'est  précisé  à  cet  égard.  Et  c'est  cependant  de  la 
quantité  du  matériel  à  installer  ou  à  maintenir  dans  la  forêt  que 
dépendra  avant  tout  la  quotité  de  la  coupe.  On  reconnaîtra 
qu'une  pareille  imprécision  est  singulièrement  dangereuse.  Le 
procédé  Gurnaud  peut  convenir  à  un  propriétaire  particulier, 
libre  d'opérer  à  sa  guise,  parce  qu'il  subira  lui-même  les  consé- 
quences de  ses  actes.  Il  ne  saurait  s'adapter  (à  moins  de  modi- 
fications radicales)  à  la  gestion  des  forêts  publiques  par  une 
administration  soucieuse  de  ses  obligations. 

Enfin  il  nous  reste  à  formuler  contre  le  procédé  Gurnaud  une 
objection  visant  son  principe  même,  son  idée  directrice. 

Il  est  dangereux,  pour  un  forestier  praticien,  de  supputer 
trop  curieusement,  et  surtout  avec  des  procédés  de  calcul  com- 
plaisants, le  taux  d'accroissement  de  chaque  arbre  de  son 
domaine.  Un  capitaliste  qui  ne  cesse  de  calculer  le  taux  do  ren- 
dement de  chacune  des  valeurs  de  son  portefeuille,  de  chercher 
des  combinaisons  d'arbitrage,  va  au  devant  d'une  destinée 
fatale  :  un  jour  viendra  où  intérêts  et  principal  auront  fondu 
entre  ses  mains  trop  avides.  Il  n'en  est  pas  autrement  du  fores- 
tier. On  finit  par  détruire  l'organisme  producteur  en  voulant, 
par  tous  les  moyens,  maintenir  son  rendement  au  maximum 
alors  qu'on  ignore,  somme  toute,  presque  entièrement  les  con- 
ditions de  son  fonctionnement.  C'est  rélernelle  histoire  de  la 
poule  aux  œufs  d'or.  La  sapinière  est  une  forêt  généreuse  entre 
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tputes,  m^ifi  à  une  condition:  o^dal  qu'on  la  traite  avec  diaeré- 
tion,  c'q^uMire  avec  disoernement  et  modération. 

H  3.  -<-  Âménagemwt  des  tutaiM  claires. 

Nous  avons  egiayé,  au  tomq  II  de  cat  ouvrage  (pages  327  et 
suivantes),  pages  377  et  suivantesi)  çl  encore  plus  haut  (page  133 
à  137)  de  définir  et  de  justiGer  un  type  nouveau  d'exploitation 
forestière  auquel  noua  avons  donné  lo  nom  do  futaie  claire^ 

Ce  type  n'étant  encore  réalisé  nulle  part,  il  n'y  a  pas  lieu  de 
nous  étendre  sur  son  aménagement.  En  l'absence  de  toutes  indi** 
cations  d'expérience  et  de  pratique,  nous  ne  pourrions  que  répô* 
ter  les  exposés  théoriques  précités. 

Nous  donnerons,  au  chapitre  IV  ci^aprèa,  quelques  détail»  sur 
les  procédés  qui  nous  paraissent  les  plus  avantageux  pour 
assurer  la  conversion  progressive,  en  futaies  claires,  des  taillis 
jsous  futaie  tels  qu'ils  sont  actuellement  constitués. 


CHAPITRE  III 


LES  EXPLOITATIONS  MIXTES. 


SOMMAIRE 


§  1.  —  Les  taillis  sous  tataie. 


I 


La  double  origine  du  mode  de  traitement  que  nous  dénommons  aujour- 
d'hui taillis  sous  futaie.  Origine  de  cette  dénomination.  Dans  les  taillis 
sous  futaie  une  pai'tie  de  l'étendue  doit  être  réservée  aux  taillis.  Ce 
mode  de  traitement  convient  surtout  aux  forêts  de  chêne  des  terrain» 
frais  et  fertiles.  Les  forôtsde  hêtre,  ou  celles  de  chêne  croissant  en  ter- 
rain siliceux  perméable,  conviennent  mieux  à  la  futaie.  Règlement 
d'exploitation  du  taillis.  Il  est  identique,  dans  la  forme, à  celui  des  tailHs 
simples  ou  pleins.  Le  règlement  d'exploitation  des  arbres  porte  le  nom 
de  plan  de  balivage. 

II.   —  RÈGLEMENT  d'eXPLOITATION  DU  TAILLIS. 

Vâge  d* exploitation.  Influence  de  l'ùge  d'exploitation  sur  le  maintien  de 
l'essence  chêne.  Les  durées  de  révolution  trop  longues  sont  défavora- 
bles à  ce  maintien,  même  lorsqu'il  est  possible  de  pratiquer  des  déga- 
gements de  semis  et  des  éclaircies  dans  les  taillis.  Influence  de  l'ûge 
d'exploitation  des  taillis  sur  la  hauteur  de  fût  des  réserves.  Les  âges 
d'exploitation  compris  entre  25  et  30  ans  sont  ordinairement  à  préférer. 
Les  coupes  d'amélioration  dans  les  taillis,  .Nécessité  des  dégagements  de 
semis.  Les  éclaircies  deviennent  utiles  ou  nécessaires  dès  que  les  durées 
de  révolution  atteignent  trente  ans  environ.  Modèle  de  règlement  d'ex- 
ploitation pour  le  taillis  dans  un  taillis  sous  futaie. 

III.  —  Le  plan  de  balivage.    . 

Emploi  d'une  possibilité  par  pieds  d'arbres.  Plans  de  balivage  déterminés 
et  indéterminés.  Plan  de  balivage  de  l'ordonnance  réglementaire  du 
Code  forestier  de  1827.  Critique  du  plan  de  balivage  de  l'ordonnance. 
Inconvénients,  au  point  de  vue  do  la  pratique  du  taillis  sous  futaie, de  la 
multiplication  excessive  des  baliveaux  d'essences  secondaires.  Les  bali- 
veaux charmes  éliminent  le  chêne  de  la  forêt.  Plans  de  balivage  déter- 
minés. Leur  emploi  ancien.  Leurs  inconvénients.  Ils  ne  sont  guère  à 
recommander  que  dans  les  forêts  grevées  de  jouissance  usufruc- 
luaire. 
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IV.  —  Améliorations  a  apporter  dans  la  pratique  actuelle. 

La  considération  du  couvert  des  arbres  doit  être  la  base  des  plans  de  bali- 
vage. La  norme  de  la  réserve  dans  les  taillis  sous  futaie  :  norme  de  la 
forêt  de  Ghampenoux,  telle  qu'elle  se  dégage  des  comptages  efiFectuésen 
1906.  La  coupe  ne  doit  pas,  en  principe,  réaliser  plus  de  la  moitié  des 
arbres  lorsqu'on  ne  veut  pas  appauvrir  la  réserve.  Tenue  du  calepin  de 
balivage.  Les  arbres  de  réserve,  comme  ceux  abandonnés,  doivent  être 
inscrits  par  catégories  de  diamètre.  Le  calepin  doit  être  disposé  de 
manière  à  ce  que  l'agent  opérateur  ait  constamment  sous  les  yeux,dans 
le  cours  du  bailivage,  le  nombre  comparé  des  arbres  réservés  et  aban- 
donnés dans  chaque  catégorie. 

§  2.  —  Exploitations  forestières  diverses. 

I .  —  Les  forêts  de  chêne-liège  . 

Première  méthode  employée  en  Algérie  pour  Taménagement  des  forêts 
de  chêne-liège.  Le  jardinage  à  très  courte  rotation  est  seul  praticable. 
Production  en  bois  et  en  écorce  à  tan. 

II.  — Les  forêts  de  chêne-liège  et  résineux. 

Exemples  tirés  de  l'aménagement  de  quelques  forêts  typiques  de  la  ré- 
gion provençale.  La  forêt  de  Palayson:  série  des  résineux  (pins  d'Alep 
et  pinier);  série  des  feuillus  (chêne-liège).  La  forêt  des  Maures-Saint- 
Paul  {\iin  maritime  et  chêne-liège).  La  forêt  de  VEsterel  (pin  maritime  et 
chêne-liège). 

III.  —  Les  forêts  de  chêne  vert  et  résineux. 


i.  —  Les  Taillis  sous  futaie. 


I.  —  Généralités. 

Lors  de  la  fondation  de  l'Ecole  forestière,  en  1824,  nos  forets 
feuillues  étaient  soumises  depuis  des  siècles  au  régime  des  cou- 
pes par  contenance  avec  réserve  de  baliveaux.  Elles  se  présen- 
taient, partout  où  la  durée  de  révolution  des  coupes  était  infé- 
rieure à  une  cinquantaine  d'années,  dans  un  état  analogue  : 
comme  des  suites  de  peuplements  d'âges  gradués  de  proche  en 
proche,  formés  principalement  de  rejets  de  souche,  surmontés 
d'un  nombre  variable,  souvent  assez  important,  au  moins  dans 
certaines  provinces,  de  grands  arbres  épars,  d'âges  divers. 

Lorsque  nos  prédécesseurs  du  xvm®  ou  des  premières  années 
du  xix^  siècle  avaient  à  décrire  de  pareils  aspects  de  peuplements 
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ils  les  qualifiaient  de  futaies  et  taillis  dessous  (\),  futaies  sur 
taillis  (2),  taillis  avec  réserves  de  futaie  (3),  taillis  sous  fu- 
taie {i)y  par  opposition  aux  taillis  pleins  f5)  ou  aux  futaies  plei- 
nes. Ces  mots  désignaient  des  aspects  de  peuplements,  et  non 
pas  des  modes  de  traitement.  Souvent  aussi,  notamment  en  Lor- 
raine, lorsque  les  arbres  étaient  nombreux,  la  forêt  était  quali- 
fiée de  futaie,  moyenne  ou  haute,  suivant  le  nombre  et  la  gros- 
seur des  arbres. 

Ce  type  de  forêts  provenait,  nous  l'avons  vu,  de  deux  origines 
distinctes.  Tantôt  c'étaient  d'anciens  taillis^  qu*on  avait  traités 
avec  des  révolutions  de  10  ans  ou  moins  encore  au  moyen  âge, 
et  dont  l'âge  d'exploitation  avait  été  élevé  jusqu'à  quinze  ou 
vingt  ans  au  dix-septième,  et  très  généralement  fixé  à  vingt- 
cinq  ans  durant  le  dix-huitième  siècle.  Tantôt  c'étaient  d'ancien- 
nes futaies  pleines  dont  l'âge  d'exploitation  avait  été  abaissé 
progressivement  de  200  ou  150  jusqu'à  60,  50,  40  ans^  tant  pour 
augmenter  le  revenu  en  argent  des  coupes  que  pour  faciliter  la 
formation  des  renaissances,  par  l'appoint  de  rejets,  en  Tabsence 
de  semis  suffisants. 

Toutes  ces  forêts  furent  confondues  par  les  premiers  profes- 
seirrs  de  la  science  forestière  en  France  sous  le  nom  do  taillis 
composés  ou  taillis  sous  futaie  y  et  ce  terme  désigna  dès  lors  un 
mode  de  traitement  spécial  que  l'on  trouve  parfaitement  décrit 
dans  le  Cours  de  culture  de  Lorentz  et  Parade  en  1837. 

Le  mot  tailliSy  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  a  pris  sa 
signification  actuelle  vers  1825  et  c'est,  croyons-nous,  Baudril- 
lart  qui  l'a  employé  le  premier  avec  le  sens  qui  fut  du  reste 
adopté  par  l'enseignement  officiel  dès  son  début. Les  mots  tail- 
lis sous  futaie  paraissent  avoir  été  employés  pour  la  première 
fois,  comme  désignant  un  mode  de  traitement  des  forêts,  par 

(1)  Procès-verbal  d'aménagement  de  la  forêt  de  Senonches,  par  A.  Chaillou, 
1781. 

(2)  Ibidem  et  DicUonnaire  forestier  de  Dumont  (an  XI,  verbo  futaie)  ou  encore 
Dralet,  Traité  d'aménagement^  1807. 

(3)  Dralet,  ibid.,  et  2*  édition,  1812. 

(4)  Chaillou,  loc,  cit.,  1781. 

(5)  Taillis  plein  est  synonyme  de  taillis  simple. 
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Lorentz.  On  chercherait  en  vain  ce  terme  dans  le  dictionnaire 
de  Dumont  (an  XI),  lequel  décrit  comme  un  «  système  d'aména- 
gement »  la  futaie  sur  taillis  qui  comporte  la  division  de  la 
forêt  en  vingt  assiettes  annuelles  au  moins  et  cinquante  au 
plus;  lors  de  chaque  coupe,  on  recèpe  les  taillis  et  on  coupe 
une  partie  des  arbres  en  réservant  60  baliveaux  de  l'âge, 
20  modernes,  12  anciens,  8  vieilles  écorces,plus  tous  les  arbres 
propres  à  la  marine  {Dictionnaire  forestier  y  tome  II,  page  78). 
Il  n'est  pas  non  plus  question  du  taillis  sous  futaie  comme 
mode  de  traitement  dans  le  dictionnaire  de  Baudrillart  (1825). 
Ce  terme  est  employé  par  Lorentz  avec  son  sens  actuel,  dans 
le  procès-verbal  d'aménagement  de  la  forêt  de  Champenoux 
(1826)  et  voici  ce  que  nous  lisons  dans  les  notes  du  Cours  de 
sylviculture  professé  par  le  même  Lorentz  en  1830  : 

((  On  appelle  taillis  des  forêts  dont  l'exploitation  se  fait  par 
coupes  réglées  et  dont  la  régénération  se  produit  par  les  rejets 
des  souches  et  des  racines.  On  les  exploite  à  différents  âges 
depuis  dix  jusqu'à  quarante  et  même  cinquante  années,  mais 
pas  au  delà. 

<r  Ce  genre  d'exploitation  peut  être  divisé  en  deux  ordres, 
l'un  appelé  taillis  simple^  l'autre  taillis  composé  ou  taillis  sous 
futaie  (1).  » 

Les  torêts  constituées  en  forme  de  taillis  sous  futaie,  forme 
dont  nous  venons  de  rappeler  rapidement  la  genèse,  réalisent  des 
exploitations  mixtes,  ou  plutôt  présentent  deux  exploitations, 
sinon  indépendantes,  du  moins  nettement  distinctes;  celle  du 
taillis^  qui  est  une  exploitation  de  peuplements,  et  celle  de  la 
réserve,  qui  est  une  exploitation  d'arbres. 

Ce  type^  dont  on  connaît  les  avantages^  convient  surtout  aux 

forêts  des  terrains  frais  et  fertiles,  dont  la  réset^ve  est  formée 

de  chène^  le  taillis  de  charme  et  de  bois  blancs.  Les  forêts  où 

le  hêtre  domine  conviennent  înieux  au  traitement  en  futaie  {2). 

(1)  Manuscrit  conservé  à  la  Bihliollirquc  do  l'Ecole  forestière. 

(2)  De  même  les  forets  de  chêne  en  terrain  siliceux  conviennent  mieux  au  irai- 
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si  dans  ce  çui  va  suivre  envisagerons-nous  toujours  le  cas 
le  réserve  constituée  en  chêne. 

n'est  pas  inutile,  quoi  qu'il  paraisse,  de  faire  remarquer  que 
B  n'appelons  taillis  sous  futaie  qu'une  forêt  destinée  à  pro* 
re  du  laillis  en  même  temps  que  de  la  futaie  (1).  Celle  dans 
■elle  les  arbres  se  touchent,  annihilant  lo  taillis,  n'est  plus  un 
lis  sous  futaie.  Nous  ne  discutons  pas  ici  son  mérite,  sa 
ification,  nous  lui  dénions  seulement  la  dénomination  de  tail- 
lous  futaie  et  môme  celle  A%  futaie  sur  taiilis, ([a'on  a  voulu 
appliquer,  en  faisant  revivre  une  expression  ancienne  da 
-e  langage  technique.  C'est  un  type  différent,  d'où  le  taillis 
absent,  auquel  on  a  abouti  par  des  balivages  qui  ont  opér6 

véritable  conversion  en  futaie. 

l'exploitation  de  peuplements,  lo  taillis,  a  son  règlement  par 

tenance  tout  à  fait  semblable  à  celui  des  taillis  pleins  ou 

pies, 

l'exploitation  d'arbres  peut  s'aménager  avec  l'emploi  d'une 

sibilité  par  pieds  d'arbres  ou  par  volume  ;  son  règlement 

>pelle  le  plan  do  balivage. 

H.  — Règlement  d'exploitation  du  taillis. 

l'&ge  d'exploitation  des  taillis  ne  peut  pas  se  fixer  comme 
s  tes  taillis  pleins  ou  simples  sans  autre  considération  que 
e  de  leur  rendement  propre.  Il  faut  encore  tenir  compte  de 
duence  qu'aura  la  durée  de  la  révolution  sur  le  recrutement 
a  réserve,  laquelle  fournit  la  majeure  partie  du  revenu  (2)  et 
stitue  ainsi  l'élément  principal  de  la  forât.  Nous  avons,  au 
,it  de  vue  des  relations  entre  le  recrutement  de  la  réserve  et 


■nt  en  Tulaie  fi  moins  que  le  terrain  ne  se  rapproche,  par  ses  propriétés  phy- 
es,  des  lerrnins  ar{;ilpu\. 

«  Le  noHilire  lii's  baliveaux  ÏL  réserver  doit  fitre  l'fglê  de  manière  que  le 
■ert  ([Ui  en  rOaulle  ne  puisse  compriinicltri;  la  eroissance  et  la  reproiluction 
liiillis.  »  {Cours  de  culture,  pa^e  36b.) 

Iluu!)  un  bon  taillis  sous  futaie,  rictic  en  réserve,  les  arbres  fournissent 
eux  tiers  ou  uiëuio  les  Iruis  quarts  du  revenu,  surtout  K*il  s'agit  de  forCts  ilu 
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la  durée  de  la  révolution  et  des  taillis,  à  examiner  séparément 
les  deux  questions  suivantes  : 

i^  La  production  de  semis  de  chêne  et  leur  conservation 
jusqu'au  moment  du  balivagre,  d'où  dépend  le  recrutement  de  la 
réserve  ; 

2^  Les  qualités  de  forme  des  baliveaux,  d'où  dépend  leur  apti- 
tude à  devenir,  avec  l'âge,  des  arbres  de  choix,  fournissant  des 
bois  d'oeuvre  recherchés. 

Les  semis  ne  peuvent  s'installer,  dans  les  taillis  sous  futaie, 
que  lorsque  les  glandées,  souvent  fort  espacées,  coïncident,  à  un 
très  petit  nombre  d'années  près,  avec  l'époque  d'une  coupe  (1). 
Cette  coïncidence  sera  naturellement  d'autant  plus  rare  que  les 
coupes  seront  faites  avec  de  plus  longs  intervalles.  De  plus  les 
semis  qui  viendraient  à  se  produire  disparaissent  à  peu  près  iné- 
vitablement sous  la  pression  et  le  couvert  des  taillis  dans  le 


(1)  Le  petit  tableau  ci-dessous  est  destiné  à  montrer  Teffet  de  la  glandée  de 
1855  sur  l'enrichissement  en  chênes  des  coupes  de  la  forêt  domaniale  de  Cham- 
penoux  (Meurthe-et-Moselle)  qui  ont  été  exploitées  en  taillis  sous  futaie  de  1851 
à  1853  (nous  n'avons  pas  de  chiffres  pour  les  années  1855  et  1856). 


DATES  DES  EXPLOITATIONS 

KOMBRE    DES     BALIVBADX    DK  L*AG£ 

EN  TàILLIS    B0C8  PDTAIE 

essence  chêne 

,  par  hectare 

SURFACES 

lr«  coupe 

2*  coupe 

1"  coupe 

2a  coupe 

hectares 

1851 
1852 
18:)3 
185i 

1885 

1886 
1887  et  1892 
1892  et  1893 

* 

43 

24 

22 

6 

57 
107 
103 
152 

2,84 

2,83 

13,61 

7,92 

1857 
1858 

1895 
1903 

55 

57 

93 
61 

3,02 
4,02 

On  remarquera  que  la  glandée  a  surtout  été  utile  dans  les  coupes  cpii,  au  mo- 
ment où  elle  s'est  produite,  venaient  d'être  exploitées  depuis  trois  ans  au  plus. 
Les  jeunes  coupes  plus  âgées  n'en  ont  pas  profité.  Les  semis  produits  sous  les 
vieux  taillis  âgés  de  plus  de  trente  ans  ne  se  sont  maintenus  que  deux  ans  sou» 
le  couvert  ;  les  exploitations  de  1858  sont  déjà  venues  trop  tard  pour  les  décou- 
■vTir. 

La  forêt  de  Champenoux  croit  en  sol  argilo-marneux  frais  et  fertile,  les  taillis 
y  atteignent  de  fort  belles  hauteurs,  toutes  circonstances  favorables  au  maintien 
des  semis  de  chêne  sous  le  couvert.  On  y  a  toujours  pratiqué  avec  soin  le  déga- 
gement et  l'éclaircie  des  chênes  dans  les  taillis. 
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cours  d'une  révolution  trop  longue.  On  peut  sans  doute  remédier 
à  ce  dernier  inconvénient  en  pratiquant  des  coupes  de  dégage- 
ment et  d'éclaircie  répétées  et  énergiques  dans  les  taillis.  Ces 
opérations,  indispensables  au  maintien  du  chêne,  ne  peuvent 
cependant  conserver  qu'une  partie  des  semis  existants  et  non 
pas  provoquer  leur  installation  ;  il  n'en  subsiste  pas  moins  que 
les  durées  de  révolution  trop  longues  sont  défavorables  au  chêne 
en  rendant  les  semis  plus  rares.  Celles  de  30  à  40  ans,  lors- 
qu'elles ne  sont  pas  accompagnées  de  coupes  d'amélioration^ 
amènent  une  disparition  rapide  de  cette  précieuse  essence  de  nos 
meilleures  forêts  (1),  là  même  où  elle  était  autrefois  abondante  ; 
ce  fait  est  si  général  et  si  universellement  reconnu  qu'il  parait 
superflu  d'y  insister  ici  (2). 

(1)  Lorsque  la  forêt  renferme  beaucoup  de  bois  blancs,  et  surtout  de  saules, 
ceux-ci  disparaissent  en  grande  partie  entre 25  et  35  ans:  Féclaircie  est  faite  par 
la  nature  elle-même.  Cette  circonstance  a  sauvé  plus  de  baliveaux  chêne  qu'on 
ne  pense  et  masque  souvent  Tinconvénient  de  durées  de  révolution  trop  lon- 
gues. 

(2)  «  C'est  un  fait  reconnu  que  le  chêne  se  reproduit  mal  de  semis  dans  nos 
taillis,  même  lorsqu'il  y  est  dominant.  Ce  fait  est  surtout  saillant  dans  les  taillis 
composés  (sous  futaie).  Nous  connaissons  des  forêts  considérables  où  la  réserve 
en  anciens  et  en  vieilles  écorces,  formée  en  presque  totalité  de  très  beaux  chê- 
nes, atteste  de  l'abondance  avec  laquelle  cette  essence  y  était  répandue  auti'e- 
fois,  et  où  l'on  ne  trouve  plus  aujourd'hui  que  très  peu  de  sujets  de  francpied...» 
(Parade,  Cours  de  culture,  h"  édition,  1860,  pages  388-389). 

«  Souvent,  dans  le  Nord-Est  de  la  France,  le  chêne  a  complètement  disparu  des 
taillis...,  dans  beaucoup  de  forêts  cette  essence  a  été  remplacée  surtout  par  des 
taillis  et  bois  blancs...  »  (Nanquette,  Cours  d'aménagement,  1860,  page  231.) 

La  disparition  du  chêne  dans  les  taillis  sous  futaie  est  constatée  dans  tous  les 
pays,  sans  exception.(L.  Tassy,  V Aménagement  des  /bré?/*, 3«  édition,  1886,  p. 140.) 

Nous  nous  bornerons  à  mentionner  ici  deux  exemples  qui  montrent  que  la 
cause  de  la  disparition  du  chêne  est  bien  la  longue  durée  de  la  révolution  et 
l'absence  de  coupes  de  dégagement  et  d'éclaircie. 

Le  premier  est  emprunté  à  une  très  intéressante  brochure  de  F.  Suchaux,alors 
conservateur  des  forêts  à  Bar-le-Duc.  {Considérations  diverses  à  propos  des  taillis^ 
Vesoul,  1889.)  Nous  citons  textuellement:  «Je  crois  pouvoir  affirmer  que  les  lon- 
gues révolutions  sont  les  plus  funestes  pour  le  chêne.  Cela  résulte  des  soins 
spéciaux,  dégagements  et  éclaircies,  qu'il  est  nécessaire  de  lui  donner. . .  (et  qui 
sont  ordinairement  omis  parce  qu'ils  sont  onéreux)...  J'ai  fait  dans  une  forêt 
de  la  Meuse  (aménagée  à.  25  ans),  au  sujet  de  1  influence  de  la  révolution  sur 
l'existence  du  chêne  dans  les  taillis»  une  observation  assez  curieuse...  Dans  la 
coupe  âgée  de  vingt-cinq  ans  je  trouvai  des  anciens  chêne  en  assez  grand  nom- 
bre, dont  une  dizaine  au  moins  mesuraient  plus  de  trois  mètres  de  tour.  A  côté 
de  ces  anciens,  les  modernes  chêne  étaient  rares,  et  il  n'y  avait  dans  le  taillis 
ni  brin  ni  rejet  de  l'essence,  absolument  aucun;  en  revanche,  on  y  rencontrait 
surtout  du  coudrier,  des  saules,  du  tremble,  de  l'aulne  et  même  du  tilleul.Le  fait 
me  frappa  d'autant  plus  (lu  au  dire  du  garde  du  triage  les  gros  chênes  de  la 
forêt  donnaient  prcs(iue  chaque  année    des  glands,  en  plus  ou   moins  grande 
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D'autre  part  on  sait  que  la  hauteur  de  fût  des  arbres  de  réserve 
ne  dépasse  guère  la  hauteur  maxima  des  taillis  au  moment  de 
leur  abatage  (1).  Il  faut  donc,  si  Ton  veut  des  hauteurs  de  fût 

quantité,  et  qu'effectivement  je  vis  des  semis  naissants  dans  la  coupe  en  exploi- 
tation, et  des  semis  plus  nombreux  dans  celle  de  Texercice  précédent.  Depuis 
longtemps,  en  outre,  on  repiquait  chaque  année  des  chônes  dans  cette  dernière. 
Pourquoi  ces  semis  et  ces  plantations  n'exiataient-ils  plus  dans  les  vieux  taillis? 
Je  me  mis  à  visiter  toutes  les  coupes  en  remontant  la  série  dos  âges,  et  voici 
ce  que  je  constatai  :  jusqu'à  douze  ou  quatorze  ans  Icschèneaux  existent  et  sont 
vigoureux,  mais  alors  le  taillis  s'emporte  et  ils  ont  beau  s'effiler  pour  le  suivre  ; 
ù  vingt  ans,  ils  sont  dominés  et  dépérissants;  à  vingt-cinq  ans,  ils  n'existent 
plus...  Faute  des  dégagements  que  la  commune  (propriétaire  de  la  forêt)  ne  peut 
pas  se  décider  à  faire,  dans  cinquante  ou  cent  ans  les  gros  chênes  d'aujourd'hui 
n'existeront  plus  qu'à  l'état  de  souvenir  ou  de  légende, 

*  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Cette  forêt  communale  n'est  séparée  que  par  un  che- 
min rural  d'un  bois  particulier  de  contenance  analogue,  situe  sur  le  même  pla- 
teau, en  même  sol,  et  que  le  propriétaire  coupe  à  dix-huit  ans.  Dans  ce  bois,  la 
futaie  est  en  majeure  partie  composée  de  chênes,  dont  les  plus  gros  toutefois 
n'ont  pas  les  dimensions  de  ceux  de  la  commune;  mais  surtout  le  chêne  entre 
pour  une  bonne  part  dans  le  taillis,  et  s'y  trouve  associéau  charme,  avec  de  rares 
bois  blancs.  La  raison  de  ce  fait  sautait  aux  yeux  :  à  dix-huit  ans,  les  semig  de 
chêne  ne  sont  pas  morts,  et,  recépés.ils  donnent  déjeunes  souches  qui  ontretieu* 
nent  l'essence.  » 

Voici  maintenant  un  second  exemple  du  même  fait  : 

La  forêt  domaniale  de  S...  l'A...  est  une  de  nos  plus  belles  forêts  de  chêne  du 
Nord-Est  de  la  France.  Elle  appartenait  autrefois  à  des  moines  bénédictins  qui 
la  traitaient  en  taillis  sous  futaie  à  la  révolution  de  vingt  ans,  conformément  à  un 
arrêt  du  Conseil  de  171 3, et  au  règlement  de  réformation  du  grand-maître  Maclot, 
le  même  dont  nous  avons  cité  plus  haut  (page  203)  les  règlements  de  jardinage 
si  connus.  Une  tentative  déplorable  de  conversion  en  futaie,  entreprise  il  y  a  une 
trentaine  d'années,  a  dû  être  abandonnée  sans  avoir  produit  d'autre  eflet  que 
d'introduire  le  désordre  dans  la  forôtLes  âges  d'exploitation  des  coupes  de  l'exer- 
cice 1905  ont  varié  do  30  à  38  ans.  Voici  le  nombre  des  réserves  marquées  à 
l'hectare,  en  1903,  dans  le  canton  do  la  Grande-Forêt,  surune  surface  exploitée  de 
21  hect.  ()0. 

Baliveaux 8  chênes  92  divers 

Modernes 21      —  32      — 

Anciens 12      —  8      — 

La  disparition  du  chêne  et  son  remplacement  par  les  «  divers  »  (charmes)  est 
saisissante.  Elle  l'est  enc.dre,  (juoiquà  un  moindre  degré,  dons  la  forêt  commu- 
nale do  V.  S.  R...,  attenante  à  la  forêt  de  l'Etat,  et  traitée  à  la  révolution  de  25 
ans.  On  y  a  manjui^  en  moyenne,  par  hectare,  dans  les  coupes  aftouagères  dos 
six  dernières  années  : 

IJaliveanx 40  chênes  64  divers 

Modernes 62      —  6      — 

Anciens 15      —  0      — 

Los  bois  particuliers  également  ronligus  à  la  Grande-Forêt,  et  qui  sont  traités 
avec  des  Ages  d'exiiluitalion  infêrieiii's  à  20  ans,  forment,  avec  la  forêt  doma- 
niali»,  \\n  conlrasle  frai)i)îint.  lis  sont  peuplés  de  chêne  h  peu  près  pur,  avec 
(juehiues  frênes  comme  l'élait  In  Grande-Korêt  du  temps  des  moines  (1). 

(l)  Voir  aussi  à  ce  sujet  le  Truite  de  Sylviculture  de  M.  Uoppe,  Nancy,  1SS9,  page  261. 

(1)  11  ne  faudrait  pas  ériger  en  principe  trop  absolu  cette  régie  générale.  Sur 
des  sr>ls  très  fertiles  et  très  profonds, les  arbres  de  réserve  essence  chêne  et  sur- 
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suffisantes,  des  baliveaux  bien  conformés,  éviter  les  révolutions 
trop  courtes.  11  est  vrai  que  si  les  longues  durées  de  révolu- 
tions fournissent  des  baliveaux  élevés,  elles  augmentent  aussi 
le  danger  de  voir  ceux-ci  disparattre  comme  «r  pliants  »  (arbres 
plies  sous  le  poids  de  leur  propre  cime  chargée  de  pluie,  de 
neige  ou  de  givre)  parce  que  ces  baliveaux  sont  alors  trop 
grêles.  A  ce  point  de  vue  encore,  les  révolutions  trop  longues 
sont  dangereuses  lorsqu'elles  ne  sont  pas  accompagnées  de  cou- 
pes d'éclaircio. 

//  semble  qiCon  sê  tienne  dans  une  bonne  moyenne  en  adop^ 
tant,  pour  la  révolution  des  taillis  da?is  les  forêts  de  chêne 
traitées  en  taillis  sous  futaie,  des  durées  variant  de  25  à 
30  ans  (l).  Dans  les  très  bons  sols,  on  peut,  plutôt  que  dans 
d'autres,  se  tenir  plus  près  du  minimum. 

Des  coupes  de  dégagement  et  une  éclaircie  énergique,  celle-ci 
venant  dégager  les  futurs  baliveaux  8  à  10  ans  avant  leur  iso- 
lement, sont  ordinairement  tout  à  fait  indispensables  dans  les 
forêts  où  Tâge  d'exploitation  dépasse  30  ans,  par  exemple  (2). 

En  restant  au-dessous  de  25  ans,  on  n'obtient,  en  général  (à 
moins  de  sols  de  première  qualité)  que  des  arbres  à  fûts  trop 
courts,  sans  grande  valeur  par  conséquent,  et  très  nuisibles  au 
taillis  par  leur  couvert  bas.  Nous  rappelons  une  fois  de  plus  que 
nous  n'entendons  parler  ici  que  des  forêts  où  le  chêne  domine, 
et,  de  plus,  des  taillis  sous  futaie  véritables,  où  les  arbres  sont 
non  seulement  isolés,  mais  à  quelque  distance  les  uns  des 
autres,  et  ne  peuvent  mutuellement  «  se  pousser  en  hauteur  », 
comme  ce  serait  le  cas  dans  les  futaies  claires,  par  exemple. 

tout  fr(^ne  atteignent  des  hauteurs  de  fût  très  supérieures  à  la  hauteur  qu'ont 
le  g  taillis  exploitables.  Les  belles  forôts  de  Saint-Amand,  Marchiennes,  dans  le 
Nord,  étaient  autrefois  traitées  à  des  révolutions  de  14  ou  15  ans,  ce  qui  n'empê- 
chait pas  les  résci*vos  chêne  d'y  atteindre  des  hauteurs  considérables.  On  pourrait 
citer  d'assez  nombreux  exemples  analogues. 

{{)  Nous  répétons  (|ue  dans  les  forêts  à  hêlre  dominant  les  Ages  d'exploitation 
du  taillis  peuvent  être  beaucoup  plus  longs,  sans  le  même  inconvénient  que  dans 
les  forêts  de  chêne. 

(2)  Il  est  bien  évident  que  ces  chiffres  ne  peuvent  s'appliquer  qu'à  une  moyenne 
et  n'ont  rien  d'absolu.  L'âge  n'est  pas  le  seul  facteur  à  considérer;  le  sol,  le  cli- 
mat d'où  résulte,  en  même  temps  que  de  l'âge,  l'état  de  développement  des  tail- 
Hb,  jouent  nécessairement  un  grand  rôle. 
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Nous  avons  parlé,  à  diverses  reprises,  ci-dessus,  de  coupes 
d'amélioration  à  pratiquer  dans  les  taillis  des  forêts  traitées  en 
taillis  sous  futaie,  en  les  motivant  par  l'intérêt  de  la  conserva- 
tion du  chêne  ou  du  dégagement  des  baliveaux  avant  leur  isole- 
ment par  la  coupe.  Elles  ont  encore  une  autre  utilité.  Sur  les 
terrains  frais  et  fertile»,  où  le  taillis  sous  futaie  est  à  sa  place, 
il  croît  toujours,  dans  la  première  période  de  la  vie  des  peuple- 
ments, une  forte  proportion  de  saules,  trembles  et  autres 
bois  blancs  qui  dépérissent  généralement  en  masse  à  partir  de 
25  ans  environ.  La  nécessité  de  recueillir  ces  bois  au  profit  du 
propriétaire  de  la  forêt,  avant  qu'ils  ne  passent  à  l'état  de  bois 
mort,  est  un  motif  de  plus  pour  pratiquer  l'éclaircie  dans  les 
taillis  qui  doivent  rester  sur  pied  au  delà  de  25  à  30  ans. 

Les  coupes  d'amélioration  dans  les  taillis  sous  futaie  ne  sont 
assujetties  à  aucune  possibilité  proprement  dite  :  on  se  con- 
tente d'indiquer,  dans  le  règlement  d'exploitation,  leur  date 
et  leur  assiette.  Leur  nature  résulte  suffisamment  de  l'âge  des 
peuplements  parcourus. 

Les  dégagements  de  semis  se  font  souvent  aux  âges  de  5, 10 
et  15  ans  dans  les  taillis.  Quelquefois,  lorsqu'on  veut  réduire 
les  frais  de  ces  coupes,  au  risque  de  diminuer  leurs  avantages, 
on  les  pratique  à  7  et  15  ans  par  exemple.  Ces  opérations  ne 
devraient  être  omises  dans  aucun  taillis  sous  futaie  aménagé  à 
plus  de  25  ans.  En  réalité,  elles  le  sont  presque  partout  et  leur 
omission,  conséquence  trop  naturelle  de  ce  qu'elles  sont  deve- 
nues onéreuses,  est  le  principal  argument  à  opposer  à  l'éléva- 
tion, si  souvent  préconisée  depuis  une  cinquantaine  d'années,  de 
l'âge  d'exploitation  des  taillis  sous  futaie  dans  les  forêts  à  chêne. 

L'éclaircie  doit  être  faite  8  à  10  ans  avant  la  coupe.  C'est 
dire  qu'on  peut,  sans  doute,  s'en  dispenser  dans  les  taillis  amé- 
nagés à  25  ans,  lorsqu'on  a  pratiqué  des  dégagements.  Elle 
devient  très  utile  lorsque  l'âge  d'exploitation  atteint  trente  ans, 
et  tout  à  fait  nécessaire  lorsqu'on  dépasse  ce  terme.  Nous  répé- 
tonsqu'il  estdurestecertainque  l'état  de  développement  des  bois 
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est  à  considérer  bleu  plutôt  que  leur  âge;  telle  opération, 
à  dix  ans  dans  un  peuplement  de  végétation  très  rapide,  p 
sans  inconvénient  être  différée  lorsque  la  végétation  sera 
E^e  règlement  d'exploitation  peut  s'établir  par  exemple 
la  forme  ci-après  : 

Règlement  d'exploitation  ponr  la  Série  de  la  Petite-Haye,  < 
nant  167,  90  hect.,  aménagée  en  taillis  BonB  futaie  à.  la  r 
tion  de  trente  ans. 
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III.   —   Le   VI/lK  DR  BALIVAGE. 

L'^ablisseinent  d'un  règlement  d'exploitation  pour  Ja  rc: 
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en  arbreg  des  taillis  sous  futaie  est  un  problème  que  les  fores- 
tiers s'efforcent  do  résoudre  depuis  plus  de  trois  siècles  sans 
qu'aucune  solution  entièrement  satisfaisante  ait  encore  été  în<- 
diquée. 

Les  arbres  se  récoltent,  dans  les  taillis  sous  futaie,  en  même 
temps  que  les  taillis,  dans  la  même  enceinte  (1). 

La  coupe  des  arbres  peut  se  régler  soit  avec  une  possibilité 
par  pieds  d'arbres,  soit  avec  une  possibilité  par  volume.  Cette 
dernière  n'a  jamais  été  employée  en  France  dans  les  taillis  s'ous 
futaie,  et  nous  n'en  parlerons  pas  ici. 

Le  procédé  le  plus  ancien,  et  encore  actuellement  le  plus 
employé  pour  établir  un  plan  de  balivage,  consiste  essentielle^ 
ment  en  ceci  : 

Le  nombre  des  baliveaux  de  Tâge  à  ajouter  à  la  réserve  lors 
de  la  coupe  des  taillis  est  seul  fixé.  Une  fois  qu'ils  ont  été  incor- 

(1)  Autrefois  les  réserves  en  arbres  ne  se  récoltaient  le  plus  souvent  qu'iV  litre 
extraordinaire,  comme  il  est  encore  pratiqué  de  nog  jours  pour  les  réser>'es  eu 
masse  (quarts  en  réserve  des  taillis)  ou  les  réserves  mobiles  des  hautes  futaios 
(voir  plus  haut  pa«»e  80). 11  n  y  avait  naturellement  aucune  coïncidence  nécesbairc 
entre  le  moment  de  la  coupe  dea  arbres  et  celui  de  la  coupe  dos  taillis.  Sous  la 
législation  actuelle  les  arbres  croissant  au-dessus  des  taillis  ne  sont  plus  cunsi* 
dérés  comme  des  réserves  au  sons  ancien  du  mot,  comme  des  défends,  mis  en 
dehors  de  la  coupe;  ils  foui  pailie  de  celle-ci  et  sont  récoltés  avec  les  taillis.  Il  y 
a  là  une  ditlérence,  qui  mérite  d'être  signalée,  entre  le  rôle  ancien  et  actuel  de» 
baliveaux  de  taillis. 

On  a  conservé  dans  beaucoup  de  forêts  particulières  une  pratique  qui  était 
autrefois  bien  plus  répandue,  et  même  dans  les  forêts  soumises  au  ré«;imo  fores- 
tier, Kllc  consiste  à  ne  manjuer  et  vendre  les  arbres  qu'après  que  les  taillis  sont 
abattus.  CesL-à-dire  (pie  ceux-ci  ayant  été  vendus  (à  la  réserve  des  baliveaux  de 
Tàj^e,  à  l'autoniue  l!i06,  exploités  l'hiver  suivant,  on  procédera, au  printemps  1901, 
à  la  marque  (en  abandon),  et,  à  lautonme  1907,  à  la  vente  des  arbres  à  abattre, 
lesquels  devront  être  coudés  l'hiver  suivant.  Celte  pratique  est  excellente  à  tous 
égards.  Elle  permet  de  faire  les  balivages  beaucoup  mieux  et  plus  vite  tout  à  la 
fois.  Elle  est  aussi  préférable  au  point  de  vue  de  la  vente,car  ce  n'est  pas  en  gii- 
néral  le  même  marchantl  cpii  s'occupera  dos  taillis  et  de  la  futaie.  Lorstpie  la 
coupe  est  vendue  en  bhjc,  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  classes  de  produits  sora 
cédée  par  i'accpiéreur  à  un  tiers  avec  un  béuélice  que  le  propriétaire  de  la  foi*èt 
peut  fort  bien  encaisser  lui-même  en  vendant  séi)arément.  Les  arbres  se  vendent 
boaucoup  plus  avantageusement  ii  des  marchands  qui  peuvent  les  acheter  sans 
avoir  à  s'encombror  eu  ménie  temps  de  grandes  quantités  de  bois  de  chauffage. 
Ces  vcntob  altiront  dos  auialours  qui  ijcuvout  venir  de  loin,<iui  n'ont  pas  besoin 
d'une  cliontùlo  locale.  Le  système  de  la  vente  soparée,  sur  pied,  des  taillis  et  des 
futaios,  à  un  au  d'intervalle,  est  le  seul  pratiipié,  d'après  les  instructions  en 
vigueur,  dans  les  forêts  soumihos  au  régime  forestier  en  Belgique. (^Décret  royal  du 
2b  août  ib'JU  et  règlement  minitteriel  du  10  septembre  1890.) 
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pores  à  la  résorve,los  arbres  ne  pourront  plus  être  coupés  qu'en 
cas  de  nécessité.  Ce  système  a  été  appelé  indéterminé  (plan  de 
balivage  indéterminé)  parce  qu'on  n'indique  pas  le  nombre  dos 
arbres  modernes  ou  anciens  de  diverses  catégories  qui  pourront 
être  abattus  ou  devront  ôtre  conservés. 

Le  plan  de  balivage  est  déterminé  lorsqu'il  indique  non  seu- 
lement le  nombre  des  baliveaux  de  l'âge,  mais  aussi  celui  des 
arbres  de  toutes  les  autres  catégories,  parmi  ceux  réservés 
aux  coupes  précédentes,  qui  devront  être  conservés. 

Le  plan  de  balivage  indéterminé  est  évidemment  le  plus  sim- 
ple. C'est  celui  de  TOrdonnanco  réglementaire  du  Code  forestier 
de  1827,  actuellement  en  vigueur,  où  l'on  lit  : 

Article  70.  —  (Applicable  à  toutes  les  forêts  soumises  au 
régime  forestier.) 

Lors  de  F  exploitation  des  taillis,  il  sera  réservé  cinquante 
Aaliveaux  de  l^âge  de  la  coupe  par  hectare.  En  cas  d'impossi" 
bilitéy  les  causes  en  seront  énoncées  aux  procès-verôaux  de 
balivage  et  de  martelage. 

Les  baliveaux  modernes  et  anciens  ne  pourront  être  abattus 
qu*autant  qu'ils  seront  dépérissants  ou  hors  d'état  de  prospérer 
jusçu'à  une  nouvelle  révolution. 

Article  137.  —  Dans  tes  bois  des  communes  et  des  établisse- 
ments publics^  la  réserve  prescrite  par  P article  70  de  la  pré* 
sente  ordonnance  sera  de  40  baliveaux  au  moins  et  de  50  au 
plus  par  hectare. 

Lors  de  la  coupe  des  quarts  en  réserve^  le  nombre  des  arbres 
à  conserver  sera  de  60  au  moins  et  de  100  au  plus  par  hec^ 
tare. 

Le  plan  do  balivage  de  l'Ordonnance  de  1827  est  applicable 
toutes  les  fois  que  raménageinent  n'en  indique  pas  d*aulro. 

On  lui  adresse  les  critiques  suivantes  ; 

1^  Il  ne  fait  aucune  distinction  entre  les  essences  ; 

2^  Il  laisse  une  trop  large  part  à  l'appréciation  de  celui  qui 
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doit  décider  si  les  arbres  sont  «  dépérissants  ou  hors  d'état  de 
prospérer  jusqu'à  une  nouvelle  révolution  ». 

Le  premier  reproche  est  assurément  fondé.  Il  devrait  être 
entendu  que  les  baliveaux  seront  des  chênes,  frênes  ou  ormes 
champêtres.  On  ne  doit  recourir  à  la  marque  des  hêtres,  bois 
blancs  et  charmes  (1)  qu'à  défaut  de  chênes,  ou,  si  l'on  tient  (et 
avec  raison)  à  varier  dans  une  certaine  mesure  la  composition 
de  la  réserve,  ces  essences  ne  devront  pas  être  conservées  au 
delà  d'une  proportion  en  nombre  et  d'une  dimension  eu  diamètre 
déterminées.  En  effet,  si  aucune  production  ne  peut  être  préfé- 
rable à  celle  de  très  gros  chênes,  frênes,  ormes,  qu'on  laisse 
vieillir  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  nécessité  de  les  abattre,  il  n'en  est 
pas  toujours  de  même  pour  des  hêtres,  charmes,  etc.,  qu'il  peut 
être  indiqué  de  couper  en  principe  lorsqu'ils  ont  atteint  un  dia- 
mètre maximum  à  Gxer. 

Il  est  certain,  cependant,  que  si  l'on  s'en  était  tenu  toujours 
aux  termes  de  l'Ordonnance  les  inconvénients  n'auraient  pas  été 
bien  grands.  En  ne  marquant  que  de  50  à  60  baliveaux  de  Tàge 
à  rhectare  un  forestier  digne  de  ce  nom  les  choisira  bons.  Ce 
seront  des  chênes,  pour  peu  qu'il  en  existe,  et  des  chênes  d'a- 
venir. Ce  n'est  que  lorsqu'on  a  commencé  à  réserver  iOO,  150, 
200  et  300  baliveaux  de  Fâge  à  l'hectare  qu'on  a  surchargé  les 
coupes  d'essences  inférieures,  qu'il  est  naturellement  impossible 
de  laisser  vieillir  comme  le  prescrit  le  second  paragraphe  de 
l'article  70. 

La  multiplication  inconsidérée  des  baliveaux  d'essences 
secondaires  n'a  pas  seulement  l'inconvénient  d'être  contraire  à 
la  lettre  et  à  l'esprit  de  l'Ordonnance,  dont  elle  rend  le  plan  de 
balivage  inapplicable.  Elle  contribue  aussi,  pour  une  large  part, 
à  la  disparition  du  chêne  dans  les  taillis  sous  futaie.  Les  hêtres, 

(1)  Esl-il  nécessaire  de  raj)]>pler  encore  une  fois,  pour  éviter  toute  fausse  inicr- 
]»i(''taliiin,  (jue  nous  ncntrndons  parler,  dans  ce  pai'agraj)lie,  que  des  foi*éts  à 
clirne?  Les  loivls  où  le  Intreduniine  devraient, en  i)rincipe,  être  titiitées  en  futaie. 
Lorï;(iu\lîos  le  sont  en  taillis  sous  futaie  il  n'y  a  pas  le  même  inconvénient  cjue 
dans  les  fnrùls  à  cliène  à  multiplier  les  réserves  et  à  allontrcr  les  révolutions  du 
taillis  j>.uve  (jue  h»  lich-r  est  nue  essence  d'uuihre  et  (juc  les  fainées  sont  beau- 
coup plus  fré(iuenles  iiuc  les  j;laudées. 
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et  surtout  les  charmes^  réservés,  produisent,  en  grande  quantité, 
des  graines  qui  multiplient  ces  essences,  lesquelles  n'exigent 
pas  les  mêmes  soins  de  dégagement  que  le  chêne.  Ce  dernier  dis- 
paraît rapidement  des  forêts  balivées  avec  un  pareil  excès  (1). 
Nous  empruntons  les  éléments  des  deux  petits  tableaux  A  et 
B  ci-dessous  à  une  brochure  précitée  de  Suchaux.  Ils  reprodui- 
sent chacun  les  résultats  de  balivages  effectués  dans  30  cou- 
pes, comprenant  plusieurs  centaines  d'hectares,  de  1884  à  1885, 
dans  des  taillis  sous  futaie  du  département  do  la  Meuse.  Les 
30  coupes  du  tableau  A,  balivées  avec  excès  en  hêtre  et  divers, 
nous  montrent  la  disparition  du  chêne  ;  le  tableau  B  forme  la 
contre-partie  du  précédent.  A  des  balivages  antérieurs  modérés 
correspondent  en  dernier  lieu  des  chiffres  do  baliveaux  d'es- 
sence d'élite  bien  plus  élevés. 


♦y 


Tai)leaa  A  (balivage  trop  abondant).  Nombre  d'arbres 

réservés  k   Thectare. 


ESSENCES 

I 
Baliveaux 

)ERMER  B. 
Modernes 

VLIVAGE 

BALIVAGE    PRÉCÉDENT 

1 
Anciens 

ToUl 

Baliveaux 

Modernes 

Anciens 

ToUl 

Chênes.. 
Hêtres . . 
Divers . . 

Totaux. 

15,4 
13,1 

28,d 

39,6 

28,9 
6,i 

3,3 
4,0 

0 

60,3 
46,0 
34,5 

54,3 
!      63,0 

18,4 
12,9 

10,0 
12,1 

82,7 
88,0 

56,8 

74,7 

9,3 

140.8 

117,3 

31,3 

22,1 

170,7 

(1)  La  tendance  envahissante  du  charme  est  due  à  sa  fertilité  précoce,  à  l'abon- 
dance de  sa  graine  presque  chaque  année,  à  la  facile  dissémination  de  cette 
graine,  à  la  persistance  de  la  faculté  germinative  qui  permet  au  gland  de  charme 
de  rester  sur  le  sol  pendant  des  années,  enfoui  sous  les  feuilles,  pour  évoluer 
dès  que  les  circonstances  deviennent  favorables,  et  enfin  au  tempérament  du  jeune 
plant  qui  se  maintient  assez  bien  sous  le  couvert.  Une  fois  installé,  le  chai*me  est 
à  peu  près  indeslructible  grâce  à  l'abondance,  à  la  vigueur  de  ses  rejets  et  à  la 
facilité  avec  laquelle  il  se  marcotte  spontanément.  Pcrthuis,  à  la  tin  du  xvni» 
siècle,  avait  remarqué  ce  pouvoir  éliminatoire  du  charme  vis-à-vis  des  autres 
essences  et  il  conseillait  de  n'en  réserver  jamais,  même  pas  comme  baliveaux  de 
l'âge. 

Le  hêtre  est  moins  envahissant  et  ne  le  devient  franchement  qu'avec  des  durées 
de  révolution  longues,  qui  lui  permettent  de  lutter  avec  avantage  contre  le 
charme,  grâce  â  la  persistance  bien  ^supérieure  de  son  accroissement  en  hauteur. 
11  s  installe  surtout  au  moyen  de  la  facilité  avec  laquelle  ses  semis  résistent 
à  un  couvert  même  prolongé. 
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Tableau  B  (ballvase  modéré).  Nombre  d*arbrea  résertrés 

a  Thectare. 


12 

u 

[2 

DERNIEH  B 

RIVAGE 
Anciens 

Total 

BALIVAGE  PRÉCÉDENT              1 

Baliveaux 

Modernes 

Baliveaux 

Modernes 

Anciens 

Total 

Chênes.. 
Hêtres . . 
Divers  . . 

Totaux. 

91,7 
34J 

29,6 

32,2 
9,0 
2,3 

3,6 

1,2 

0.2 

130, S 
4M 
32,1   ' 

48,4 
33,9 

12,8 
6,4 

4,8 
2,6 

66,0 
42,9 

158,5 

43,5 

5,0 

207,0 

82,3 

19,2 

7,4 

108,9 

Vv 


a- 


Quant  au  second  inconvénient  reproché  au  plan  de  balivage 
de  l'ordonnance,  et  qui  s'applique  à  tout  plan  de  balivage  indé- 
terminé, on  n'y  échappe  que  par  l'éducation  à  donqer  aux  agents 
forestiers,  el  par  la  pratique  du  contrôle  de  leurs  opérations.  II 
peut  évidemnoent  arriver  que  certains  hommes  se  laissent 
entraîner  à  abuser  du  droit  d'apprécier  si  un  arbre  est  surabon* 
dant  ou  dépérissant,  ou  qu'ils  se  trompent  dans  cette  apprécia* 
tion.  Aussi  s'esl-on  efforcé  de  rechercher  des  moyens  d'échap- 
per à  cette  éventualité,  et  c'est  dans  ce  but  qu'on  a  imaginé  les 
plans  de  balivage  déterminés. 


Nous  avons  vu  de  nombreux  exmples  anciens  de  pareils  plans 
de  balivage  (1).  Ils  sont  encore  préconisés  de  nos  jours  lorsqu'il 
y  a  une  raison  spéciale  de  restreindre  l'Initiative  de  ceux  qui 
ont  à  opérer  le  balivage.  C'est  le  cas,  par  exemple,  dans  les 
forêts  grevées  d'un  droit  d'usufruit*  Là  le  nu  propriétaire  a  inté- 
rêt à  établir,  d'accord  aveo  l'usufruitier,  un  règlement  strict 
pour  la  jouissance;  un  plan  de  balivage  rigoureusement  déflni 
devient  alors  indiqué  (2). 

Ce  plan  de  balivage  déterminé  consiste  à  fixer  le  nombre  de 


(1)  Voir  phis  haut,  pages  176,  178,  179,  232,  238,  239,  241,  206,  454,  etc.,  etf. 
(2j  Voir  Economie  forestière,  louie  11,  pttges  460  et  Suivantes. 
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IV.  —  Améliorations  a  APPORTBa  dans  la  pratique  actuelle. 

S'il  ne  nous  paraît  pas  à  propos  d'imposer  pour  les  réserves 
des  taillis  sous  futaie  un  plan  de  balivage  rigoureusement  déter- 
miné il  peut  cependant  être  utile  de  serrer  d'un  peu  plus  près 
que  ne  le  fait  TOrdonnance  de  1827  le  problème  de  la  confection 
d'un  règlement  d'exploitation  pour  les  arbres.  Voici  ce  que  nous 
croyons  pouvoir  dire  à  ce  sujet  : 


.  w; 
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baliveaux^  de  modernes  et  d'anciens  des  diverses  essences  qui 

devront  obligatoirement  être  réservée  lors  de  ehaque  coupe.  Il  || 

n'est  pas  sans  inconvénient  sérieux  d'imposer  ainsi  la  conserva^  3j 
tion  d'un  nombre  fixe  d'arbres  de  chaque  catégorie.  Ce  nombre  ^ 

ne  peut  être  établi  que  comme  une  moyenne,  et  pourra  oonve*  f| 

nir  fort  mal  à  un  cas  particulief«  SI  la  coupe  est  riche  en  arbres^  "  f^ 


pleins  d'avenir;  si  elle  est  pauvre,  il  amènera  à  réserver  des 
arbres  de  mauvaises  essences,  mal  conformés,  viciés  ou  mala« 
deê.  On  répond  bien  à  cela  que  le  plan  de  balivage  le  plud  | 

rigoureusement  déterminé  no  peut  être  considéré  que  comme  !j 

une  indication  dont  on  doit  pouvoir  s'écarter  plus  ou  moins }  ] 

mais  alors  on  retombe  dans  l'inconvénient  de  l'arbitraire*  Aussi  ^ 

ne  pouvons-nous  admettre  des  plans  de  balivage  déterminés  que  ^ 

dans  left  forêts  grevées  de  jouissance  ulsufructuaire^  oii  leur  'j 

adoption  est  tine  garantie  contre  l'éventualité  d'un  mal  plus  ' 'l^ 

grand. 

On  peut  encore  objecter  au  plan  de  balivage  déterminé  la 
difficulté  réelle  de  marquer  les  coupes  sur  le  terrain  do  façon 
satisfaisante*  II  est  loin  d'être  facile  de  répartir  convenablement 
un  nombre  d'arbres  fixé  à  l'avance^  en  diverses  catégories  de 
grosseur,  sur  une  étendue  de  parquet  tant  soit  peu  considéra' 
ble.  Nous  avons  déjà  eu  l'ocoasion  de  signaler  une  difficulté 
analogue  à  propos  de  l'aménagement  ded  forêts  jardinées.  (Voir 
page  421.) 
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L'abondance  de  la  réserve  doit  être  limitée  surtout  par  la  con- 
sidération de  son  couvert.  En  effet,  pour  que  le  taillis  puisse 
prospérer,  il  faut  qu'une  place  au  soleil  lui  soit  assurée  ;  cette 
place  dépend  du  couvert  plus  directement  que  du  volume  des 
arbres  de  réserve.  Bien  plus  on  peut  remarquer  que,  pour  un 
couvert  égal  de  la  réserve,  le  dommage  causé  aux  taillis  est 
d'autant  moindre  que  le  volume  des  arbres  est  plus  grand,  soit 
parce  que  les  fûts  sont  plus  élevés,  soit  parce  que  les  arbres 
sont  plus  gros  et  présentent,  par  suite,  un  feuillage  moins  dense. 
C'est  donc  sur  la  considération  simultanée  du  nombre  et  du  dia- 
mètre  des  arbres  que  l'on  doit  baser  la  possibilité,  au  moins 
indicative,  qu'on  assignerait  aux  réserves  en  arbres  des  taillis 
sous  futaie. 

Lorsque  dans  une  forêt  ou  balive  longtemps  suivant  le  même 
esprit,  par  exemple  en  conservant  tous  les  chênes  d'avenir, 
quelle  que  soit  leur  dimension,  on  finit  par  trouver  les  arbres 
répartis,  entre  les  catégories  de  grosseur  grandissante,  suivant 
une  loi  de  décroissance  en  nombre  d'une  régularité  remarqua- 
ble. Cela  n'a  du  reste  rien  qui  puisse  étonner,  cette  décroissance 
résultant  des  chances  de  mort  aux  divers  âges  successifs,  c'est- 
à-dire  d'une  cause  spéciale  à  l'essence,  aux  conditions  de  végé- 
tation, mais  permanente  dans  des  circonstances  données.  Voici, 
à  titre  d'exemple,  les  résultats  des  comptages  effectués  en  1906 
dans  l'ensemble  de  deux  séries  de  taillis  sous  futaie  de  la  forêt 
de  Champenoux,  soit  sur  une  contenance  de  200  hectares.  On  a 
constaté  l'existence,  par  hectare  (1)  : 

(l)  Comptages  de  M.  Ciiif,  inspecteur-adjoint  à  la  station  de  recherches  fores- 

licrcs  de  Nancy. 


i 


LES  EXPLOITATIONS  MIXTES 


NOMBRE 

D'AHBFtES 

DIAMÈTRES 

Chin»  tl  trèn» 

Hftr. 

Blin» 

0,t>5 

55 

10,3 

a 

5,2 

a!i5 

29 

1,8 

0,20 
0,2S 
0,S0 

19.3 
12 

1,9 

3,4 
4.1 
2,1 

6,0 
3,2 
1.1 

0.35 

6,0 

1.1 

0,32 

O.iO 

5.2 

0,61 

0.03 

0,45 

4,9 

0.82 

0,02 

0,50 

3.4 

0,18 

0,55 

2,* 

0,64 

, 

0,60 

1,45 

0,4» 

0,65 

0,91 

0,16 

0,10 

0.58 

0,07 

0,15 

0,38 

O.Oi 

0,80 

0,20 

0,005 

0.85 

0,06 

0,90 

0,02 

0,003 

0.95 

0.005 

1.00 

0,005 

" 

" 

Los  tracés  graphiques  de  la  ligure  18  reproduisent 
du  tableau  ci-dessua. 

Si  nous  nous  bornons  à  ce  qui  concerne  les  chênt 
nous  observons  que  les  arbres  Je  10  â  40  de  diam 
sentent  co  nombres  décroissants  suivant  une  loi  telle 
vert  de  chaque  calégorie  est  constant  et  représeni 
460  mètres  carrés  (1).  A  partir  de  43  de  diamètre 
des  arbres  diminue  brusquement,  co  qui  tient  à  dive 
accidentelles  (2).  On  est  ainsi  assez  naturellemen 

(1)  La  constance  de  la  siirrace  de  terrain  occupée  par  les  arbr 
ratégories  est  un  fait  des  plus  intéressants  dans  la  forêt  de  Chani| 
buliviSc  depuis  80  ans  avec  esprit  de  suite,  en  vue  d'y  multiplier  i 
^blo  l'essence  chêne  dans  la  réserve.  Elle  justiTic  d'une  rai}on  tiii 
ijuabic  l'hypothèse  que  nous  avions  laite  pages  331  in  fine  et  334- 
iJc  cet  ouvrage.  Pour  les  surfaces  de  couvert  des  arbres,  voyez  ibL 

(2)  Le  nombre  anormalement  gi'and  des  arbres  de  45  tient  sa 
glandêe  qui  se  serait  produite  vci's  la  Dn  du  xvui"  siècle,  peut-être 
i]ui  tut  trOs  abondante  dans  toute  la  France.  Les  chênes  de  45  de 
la  forêt  de  Champenoui,  sont  âgés  de  110  à  120  ans  eu  moyeu 
pauvreté  en  arbres  de  50  et  plus,  elle  s'explique  par  deux  circon! 
bonne  partie  des  forêls  en  question  Était  autrefois  (jui^que  vers 
l'usage  des  salines  domaniales  lies  environs  et  traitée  en  taillis  à 
pie,  ï*  pendant  l'occupation  allemande,  de  iS10-18H,  l'autorité 
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Fip.  18.  —  Nombre  à  rhectare  des  arbres  de  réserve  de  diverses  essences  dans 
les  séries  de  taillis  sous  futaie  de  la  forêt  de  Cbampenoux  (Meurthe-et-Moselle). 
Corii[itagcs  de  1U06  par  M.  Cuif. 
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ir  comino  état  normal  celui  dans  lequel  les  arl 
8  couvriraient  eux  aussi  cette  même  étendue 
lors  la  suite  normale  ou  la  norme  (1)  suivante  : 


Stai  r< 

■■éiréo 

iUpa 

■1 

ItTioe 

Uaùv 

^iffM 

) 

Etat  <\ 

•rhfijii 

iv'cvn 

™l 

natmt 

il 

i 

V 

> 

\ 

\ 

\ 

\ 

\ 

^1 

^ 

"-■• 

>>,, 

*s 

\ 

.,^^ 

2 

5"  i 

o'-  A 

4       ^ 

0         < 

s      6 

Nombre  réel  et  Dombre  noimal  à  l'hectare  des  arbres  df 
différents  diamètres  dans  les  séries  de  taillis  sous  Tiitale  de 
iGQOuK  |Mcurthc-et-MoseIlc).  Coiaptagcs  de  190()  par  M.  CuiT 


460 
450 


O"*» 


Pfombr«  d'irbret 

4,4 


4. 


0,B0  3,9  4£ 

0,55  3,3  4f 

0,60  3,2  4C 

0,65  2,9  4' 

0,70  2,7  4( 


tire  et  vendre,  à  son  profil,  dans  la  foret,  8,883  mètres  cubes 
idus   aaG.7';s   fr.    Daos   imc    seule   parccile,  C,  sur  SI  hcci 
irbres  cubanti.G69  ni.  cubes. 
QIC  de  norme,  destiné  û  désigner  une  suilc  normale  d'arbre 
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Le  couvert  total  de  ces  arbres  est  de  5.930  mètres  carrés.  Si 
l'on  joint  à  chacune  des  neuf  ou  dix  premières  catégories  un 
appoint  de  lOà  i5  pour  cent  en  nombre  d'arbres  d'essences 
diverses  qu'il  peut  être  utile  de  conserver,  on  aura,  par  hectare, 
une  réserve  occupant  en  moyenne  (c'est-à-dire  dans  la  coupe  où 
les  taillis  sont  âgés  de  15  ans)  les  deux  tiers  de  l'étendue.  Cette 
proportion  parait  convenable;  elle  laisse  une  place  suffisante  au 
taiUis  et  aux  semis,  et  elle  permet  le  maintien  sur  pied  de  quel- 
ques arbres  de  dimensions  exceptionnelles,  qu'il  paraîtrait  inté- 
ressant de  laisser  croître,  soit  au  point  de  vue  de  la  production, 
soit  à  celui  de  l'ornement  de  la  forêt. 

Une  pareille  norme  constitue  une  indication  précieuse,  spé- 
ciale à  la  forât,  mais  une  indication  seulement,  et  dont  on  ne 
doit  user  qu'avec  discernement.  Elle  ne  doit  dans  aucun  cas  deve- 
nir le  prétexte  de  l'abatage  de  jeunes  chênes  d'avenir,  ni  celui 
du  maintien  d'arbres  dépérissants.  Elle  ne  sera  qu'une  consi- 
dération, destinée  à  faire  pencher  le  plateau  delà  balance  dans 
les  cas  douteux  ou  indécis  qui  se  présentent  si  fréquemment 
lors  des  balivages. 

D'autre  part,  l'expérience  des  exploitations  nous  apprend  que, 
dans  des  taillis  sous  futaie  aménagés  à  des  révolutions  de  25  à 
35  ans,  et  dans  lesquels  la  futaie  est  représentée  dans  des  con- 
ditions à  peu  près  normales,  les  coupes  enlèvent  sensiblement 
la  moitié  des  arbres  existants  (1). 

férentes  catégories  de  diamètres  en  nombre  naturellement  décroissant  dans  une 
exploitation  d'arbres,  a  été  proposé  par  M.  d'Alverny.  {Bulletin  de  la  Société 
forestière  de  Franche-Comté  et  Belfort,  fascicule  de  mars  i904.)  11  est  d'un  em- 
ploi commode,  c'est  pourquoi  nous  aimerions  le  voir  adopter,  car  il  est  bon 
qu'aux  conceptions  nouvelles  correspondent,  pour  la  clarté  du  langage,  des  mots 
techniques  nouveaux. 

(1)  Dans  l'inspection  des  forêts  de  Gray  (Nord),  en  10  ans,  de  1886  à  1895,sur  une 
suface   exploitée   totale  de  5.102  hectares,  le  relevé   des  exploitations  montre 

(chiffres  rapportés  à  l'hectare)  : 

En  Tolame,  boit  d'œuvre. 

Abandon  Réserve 

en    cbènes.        en  chênes. 

ni.  cubes.  m.  cubes. 
Arbres  de  0"»50  à  1  "^09  ae  tour  à  hauteur  d'homme.           5,85  7,00 

—  lnil0àl"»19 4,10  5,22 

—  I"i50  et  plus 6,95  5,69 

16.90  n,91 
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En  effetjle  taux  d'accroissement  en  volume  de  l'ensemble 
la  réserve  varie  ordinairemont  entre  2  et  3  pour  cent.  Il 
plus  voisin  de2  IorBque,les  révolutions  étant.longue8,lesart 
sont  en  moyenne  plus  àg^és;  il  se  rapproche  du  maximum 
3  lorsque  les  révolutions  sont  courtes,  et  par  suite  les  arh 
plus  jeunes.  Il  resuite  de  là  que  le  volume  de  la  rése 
double  presque  exactement  en  une  durée  do  révolution,  qui 
que  soit  celle-ci,  dans  les  limites  indiquées,  car  Vêtant  le  volu 
initial  après  l'exploitation,  et  V  la  volume  final,  au  moment 
la  seconde  coupe  on  a  : 


V  =  V  1.025    =  2,09  V 
ou  encore 

V  ^  V  rÔ3Ô*^  ^  2,09  V. 

Une  coupe  qui  enlèverait  tous  les  2S  à  3S  ans  la  moitié 
arbres  dans  toutes  les  catég^ories  maintiendrait  donc  la  f< 
dans  son  état  de  richesse  primitive  quant  à  la  quantité  totale 
matériel. 

Nous  basant  sur  ce  qui  précède,  nous  pensons  qu'on  poun 
donner  à  la  coupe  des  arbres  dans  les  taillis  sous  futaie  ua  rèj 
ment  au  moins  sommaire  et  simplement  indicatif  de  la  fai 
suivante  : 

1»  Un  inventaire  général  de  la  forêt,  toujours  utile  à  bien 
points  de  vue,  permettrait  de  se  faire  une  idée  de  l'élat  non 
qui  lui  convient,  de  définir  sa  norme; 

Et  en  nombre  d'arbres  : 

Arbres  de  Û^as  île  loiir  et  ail-tlcssous 36,4  31,3 

_  Onyo  àlBjy  de  tour 5,58  8,«* 

—  li»30  à  1-69 3,5tf  3,93 

—  1"10  Je  tour  et  au-dessus 1,89  1,47 

(Renseignement  communiqué   par  M.    Maire,  inspecteur  des  forêts  à  Gi 

Sur  5W  hectares  de  coupes  exploitées  en  taillis  sous  futaie  de  1891  ù  1896  < 
rinspeclion  forestière  de  Kambcrvillcrs,  la  réserve  en  arbres  a  été  en  nioy» 
de  +2  me.  1  à  l'heclwe,  et  l'abandon  de  *ï  mc.B.  (Renseignement  communiqué 
H.  Perrin,  ancien  inspecteur  à  Hambervillers,  aujourd'hui  conservateur 
Eaux  et  Forêts  à  Vesoul.) 
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2^  Lors  de  chaquo  exploitation  on  saurait,  pour  la  coupe 
même,  grâce  à  l'inventaire,  si  le  matériel  est  surabondant  ou 
insuffisant,  et  quelles  sont  les  catégories  anormalement  repré- 
sentées ; 

30  Dans  le  cas  d'un  matériel  insuffisant,  on  s'efforcerait  de 
réserver,  dans  les  catégories  déficientes  surtout,  plus  d'arbres 
qu'on  n'en  abandonne.  Dans  le  cas  d'un  matériel  certainement 
surabondant  on  pourrait,  avec  prudence,  se  montrer  plus  exi- 
geant sur  la  qualité  des  arbres  à  réserver.  Dans  aucun  cas,  la 
tendance  à  réaliser  un  état  normal  ne  pourra  justifier  ni  la  coupe 
d'arbres  jeunes  et  pleins  d'avenir,  ni  le  maintien  d'arbres  viciés 
ou  dépérissants. 

La  bonne  exécution  des  opérations  de  balivage  serait  beau- 
coup facilitée  si  l'on  modifiait  le  modèle  actuellement  en  usage 
pour  la  tenue  du  calepin  de  balivage.  La  classification  des  arbres 
en  baliveaux  de  l'âge,  modernes  et  anciens,  est  insuffisante  et  ne 
correspond  à  rien.  Il  convient  de  l'abandonner  entièrement  et 
d'enregistrer  les  arbres  réservés,  comme  ceux  abandonnés,  par 
catégories  de  diamètres.  Le  tableau  du  calepin  recevrait  avanta- 
geusement la  disposition  suivante  (1)  : 


(1)  On  pourrait  continuer,  suivant  l'usage,  pour  faciliter  le  réQoIement,  à  mar 
quer  d*unc  seule  empreinte  au  pied  les  arbres  réservés  de  0"15  et  au-dessous,  de 
deux  empreintes  sur  deux  blanchis  voisins,  les  arbres  de  0,20,  0,25  et  0,30,  de 
trois  empreintes  sur  un  seul  blanchis,  les  arbres  de  0"33  et  plus. 
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4rle  de  taillis  «oat  fatale.  Conpe  no  S.  GOBtenance  1 
A(e  dsB  taillis,  80  ans. 
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abandonnés  dans  chaque  catégorie;  il  pourra  régler  l'allure  do 
ses  marteaux  selon  qu'il  sera  convenable. 

En  tout  cas  il  serait  extrêmement  désirable  qu'un  pareil  tableau 
fût  soumis,  pour  chaque  coupe  marquée,  à  l'examen  des  chefs 
de  service  dans  les  arrondissements  forestiers.  Ceux-ci  auraient 
à  provoquer  une  justification  par  rapport  spécial  de  toute  opéra- 
tion comportant  l'abandon  de  plus  de  moitié  du  matériel  en 
arbres  existant  au  moment  du  balivage. 

§  2.  —  Exploitations  forestières  diverses. 

I.  —  Les  forêts  de  chêne-liège  (1). 

En  Algérie,  les  premières  exploitations  de  liège  remontent  à 
une  cinquantaine  d'années.  Dans  le  principe,  on  avait  cru  pou- 
voir assimiler  la  méthode  d'aménagement  des  forêts  à  liège  à 
celle  usitée  dans  les  taillis  traités  avec  des  coupes  annuelles  à 
courte  révolution.  La  durée  de  la  révolution  était  celle  admise 
pour  la  formation  du  produit  exploitable,  c'est-à-dire  du  liège 
de  23  à  31  millimètres  d'épaisseur.  La  forêt  étant  partagée  en 
séries,  chaque  série  était  divisée  en  autant  d'assiettes  de  coupes 
annuelles  qu'il  y  avait  d'années  dans  la  durée  de  la  révolution. 
Pondant  la  première  révolution,  les  démasclages  devaient  être 
effectués  sur  chaque  série,  de  proche  en  proche,  et  coupe  par 
coupe.  Les  récoltes  devaient  commencer  à  la  première  année 
de  la  deuxième  révolution  et  progressaient  de  manière  à  exploi- 
ter tous  les  ans  une  coupe  entière  dans  chaque  série. 

Au  point  de  vue  de  l'ordre  et  de  la  facilité  du  contrôle,  ce  sys- 
tème est  parfait,  mais  il  a  l'inconvénient  de  supposer  une  crois- 

(i)  Ce  qui  va  suivre,  relatif  aux  exploitations  du  liège  en  Algérie,  est  empiMinté 
souvent  textuellement  à  la  2»  édition  de  l'excellent  traité  de  M.  Lamey,  ancien 
cousei*\'ateur  des  forôls,  inlihilé  :  le  Chêne  lierre  (Nancy,  Berger-Levrault  et  C'*» 
181)3).  Nous  avons  aussi  utilisé,  avec  nos  notes  de  voyage,  la  brochure  de  M.  A. 
Lafond  :  Projet  d'ainénaijenient  des  forêts  de  c/iéne-liège  (Alger,  Heintz,  181)(j). 
PourcLMjui  concerne  la  statisli([ue,  la  sylviculture  et  la  technologie  du  ohéne- 
liô«re,  sur  losqucllcs  nous  n'avons  pas  à  donner  de  renseignements  ici,  voirie 
Traité  de  M,  Lauiey  et  le  1^'  volume  de  notre  Economie  forestière. 
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sance  uniforme  du  liège  sur  tous  les  arbres,  ce  qui  n'est  pas  le 
cas.  Dans  un  taillis  ordinaire,  peu  importe  que  les  brins  à  abat- 
tre présentent  quelque  différence  de  grosseur  :  il  n'en  est  pas 
de  même  pour  les  lièges  à  récolter.  Le  liège  doit  avoir  l'épais- 
seur marchande,  sinon  il  est  à  peu  près  sans  valeur;  il  est  inu- 
tile qu'il  la  dépasse,  car,  en  général,  pour  les  lièges  ordinaires 
tout  ce  qui  dépasse  les  dimensions  habituelles  constitue  autant 
de  déchet  pour  la  fabrication.  L'intervalle  entre  deux  levées  de 
liège  successives  ne  peut  être  ni  régulier  ni  uniforme  :  il  doit 
être  basé  pour  chaque  arbre  individuellement  sur  l'observation 
de  sa  croissance.  Ce  fait,  bien  reconnu  aujourd'hui,  a  fait 
abandonner  complètement  le  système  d'exploitation  par  coupes 
réglées  pour  le  remplacer  par  celui  du  jardinage  ou  furetage. 

Lorsqu'il  s'agit  de  massifs  un  peu  considérables,  il  ne  serait 
ni  avantageux,  ni  pratique  de  vouloir  les  jardiner  chaque  année 
sur  toute  leur  étendue.  Il  vaut  mieux  laisser  un  intervalle  do 
deux  ou  trois  ans  entre  chaque  passage,  pour  qu'il  puisse  s'éta- 
blir une  différence  appréciable  dans  l'épaisseur  des  lièges  qui, 
à  l'approche  de  leur  exploitabilité,  ne  s'accroissent  plus  guère 
que  de  deux  à  trois  millimètres  par  an.  On  partagera  donc  la 
forêt,  suivant  son  importance,  en  deux  ou  trois  divisions  de 
contenances  à  peu  près  égales  ou  de  même  consistance  si  le 
taux  de  boisement  est  variable  de  Tune  à  l'autre. 

Ce  partage  étant  effectué  on  commencera,  la  première  année, 
par  démascler  (i)  les  arbres  d'une  division  entière;  on  procé- 
dera de  même  Tannée  suivante,  et,  s'il  y  a  trois  divisions,  le 
démasclage  sera  terminé  la  troisième  année.  De  ce  moment 
jusqu'à  l'époque  où  l'on  pourra  opérer  la  première  levée  ou 
récolte  du  liège  de  reproduction,  on  passera  nécessairement  par 
une  période  d'attonte  improductive,  qui  durera  de  cinq  à  dix 
ans  environ,  suivant  la  rapidité  de  la  végétation  et  l'épaisseur 
du  produit  exploitable  que  l'on  veut  obtenir. 

(1)  Nous  envisageons  ici  l'hypothèse  d'une  forêt  non  encore  démasclée,  pour 
exposer  le  cas  le  plus  complet  de  la  mise  en  valeur.  Actuellement,  toutes  les 
forêts  de  France,  la  plus  grande  partie  de  celles  d'Algérie  et  de  Tunisie  sont  dô- 
masclées. 
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Au  bout  de  ce  temps,  on  commencera  la  récolte  des  lièges  de 
reproduction  dans  la  première  division.  On  lèvera  tous  ceux  qui 
ont  atteint  l'épaisseur  voulue,  ce  dont  on  s'assurera  par  des 
sondages  pratiqués  dans  la  partie  supérieure  do  la  région  démas- 
cléc.  On  a  inventé  bien  des  instruments  pour  sonder  le  liège  ; 
le  plus  pratique  est  une  sorte  de  poinçon  portant  un  petit  disque 
de  métal  qui  est  placé  en  travers,  comme  la  garde  d^une  épée^à 
une  distance  de  la  pointe  égale  à  l'épaisseur  recherchée  pour  le 
liègo.  Il  sufGt  d'enfoncer  cet  instrument  dans  Técorcc  pour  voir 
immédiatement  si  elle  est  exploitable  ou  noui  Les  mêmes  opé- 
rations se  feront  les  années  suivantes  dans  les  deuxième  ot 
troisième  divisions.  La  rotation  expirée  on  pourra,  en  général, 
repasser  immédiatement  dans  la  première  division  oiï  Von 
retrouvera^  exploitables,  des  lièges  qui  n'avaient  pu  être  levés 
au  passage  précédent.  Ea  tout  cas,  au  bout  de  très  peu  de  temps, 
chaque  division  présentera  des  écorces  de  toutes  épaisseurs  et 
les  produits  annuels  tondront  à  s'égaliser. 

Les  produits  ligneux  n'ont,  dans  les  forêts  de  chène-licge, 
qu'une  importance  tout  à  fait  secondaire.  On  ne  coupe  que  les 
arbres  dépérissants,  devenus  impropres  à  la  production  du  liège, 
ou  ceux  qui  sont  trop  rapprochés  d'autres  arbres  plus  intéres- 
sants, auxquels  ils  font  du  tort.  Ces  coupes  se  font  à  titre  extra- 
ordinaire, sans  aucune  réglementation.  Lors  de  l'abatage  des 
arbres  on  ne  manque  pas  d'en  détacher  ce  qui  est  improprement 
appelé  le  tanin  dans  le  commerce  des  bois.  Ce  tanin  o'est 
autre  chose  que  la  partie  non  subéreuse  de  Técoree,  que  les 
liégeurs  appellent  la  mère.  Le  tanin  de  chéncliège  peut  attein- 
dre une  épaisseur  qui  va  jusqu'à  cinq  centimètres  chez  de  gros 
arbres;  c'est  un  produit  dont  la  densité  est  comparable  à  celle 
du  bois  et  qui  renferme  jusqu'à  20  pour  cent  de  tanin  véritable. 
Les  arbres  démasclés  et  utilises  pour  la  production  du  liège 
n'ont  plus  qu'une  fnère  peu  épaisse,  dont  l'exploitation  est  peu 
rémunératrice* 


Les  exploitations  mixtes 
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IL  —  Forêts  de  chénes-liège  et  résineux. 

La  région  montagneuse  des  Maures  et  de  TEstcrel,  entre 
Toulon  et  Cannes^  présente  des  terrains  cristallisés  ou  des 
scliistes  anciens,  formant  une  région  non  calcaire  où  croissent 
des  forêts  peuplées  de  chêne-liège  mêlé  à  des  pins  maritimes, 
d'Alep,  pinicret  à  quelque  peu  de  chênes  verts.  De  même  notre 
littoral  sud-ouest  porte  un  certain  nombre  de  forêts,  commu- 
nales ou  particulières,  dans  lesquelles  le  chêne-liège  occidental 
se  rencontre  en  mélange  avec  le  pin  maritime.  A  ces  forêts  sont 
appliquées  des  méthodes  d'aménagement  particulières  dont 
nous  dirons  quelques  mots  en  résumant  ici  les  règlements  de 
plusieurs  forêts  typiques. 


La  forêt  domaniale  de  Palayson  (Var)  appartenait  autrefois 
à  la  célèbre  abbaye  de  Saint-Victor  de  Marseille.  Elle  a  une 
étendue  de  630  hectares,  en  terrain  porphyrique.  Elle  est  peu- 
plée  do  pin  d'Alep  65,  pin  pinier  15,  pin  maritime  10,  chêne- 
liège  8  et  chêne  vert  2  pour  cent.  Sa  production  moyenne 
annuelle,  de  1892  à  1903,  a  été  de  284  mètres  cubes  de  bois 
valant  1.235  fr.  et  2.788  kilogr.  de  liège  valant  1.200  francs. 

Un  aménagement  de  1903  Ta  divisée  en  deux  séries  d'exploi- 
tation. 

La  première,  de  327  hectares,  est  peuplée  surtout  de  rési- 
neux :  pin  d'Alep  70,  pin  pinier  25  et  chêne  vert  5  pour  cent. 

Elle  est  aménagée  en  futaie  pleine  à  la  révolution  de  80  ans 
divisée  en  quatre  périodes  de  vingt  ans.  La  série  est  partagée 
en  quatre  affectations  et  cliacune  de  celles-ci  en  quatre  coupes 
do  20  hectares  environ. 

Tous  les  cinq  ans  on  exploite  à  blanc  étoc  la  totalité  des 
résineux  dans  une  des  coupes  de  l'affectation  en  tour. 

Les  affectations  hors  tour  sont  parcourues  par  des  coupes 
d'amélioration  qui  s'étendent  chaque  année  sur  une  portion 
aliquote  de  la  contenance. 
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Quant  au  chêne  vert,  qui  existe  en  sous-étage,  il  constitue  une 
exploitation  spéciale.  La  série  est  divisée,  en  ce  qui  le  concerne, 
en  deux  assiettes  de  160  hect.  chacune,  et  tous  les  dix  ans  Tune 
de  ces  assiettes  est  parcourue  par  des  coupes  recépant  tous  les 
feuillus,  dont  Tâge  d'exploitation  est  ainsi  de  vingt  ans. 

La  deuxième  série  de  la  iorét  de  Palayson,  d'une  étendue  de 
301  hect.,  est  surtout  peuplée  de  feuillus:  chêne-liège  70,  pins 
divers  23,  chêne  vert  5  pour  cent. 

Cette  série  est  aménagée,  en  ce  qui  concerne  les  pins,  en  jar- 
dinage avec  une  rotation  de  douze  ans  (1).  Les  coupes  jardina- 
toires  n'ont  aucune  possibilité  déterminée.  On  enlève  tous  les 
pins  qui  ont  dépassé  1  m.  10  de  circonférence,  dimension  con- 
sidérée comme  correspondant  à  Texploitabilité  de  cette  essence  ; 
on  dégage  largement,  en  même  temps, les  chênes-liège.  Les  cou- 
pes de  résineux  ne  sont  du  reste  pas  annuelles;  elles  se  font  tous 
les  quatre  ans, la  série  étant  divisée,  à  cet  effet,  en  trois  assiettes 
quadriennales.  Là  où  l'on  rencontre  des  bouquets  de  pin  à  l'état 
pur,  on  fait  les  coupes  par  petites  trouées,  enlevant  plusieurs 
arbres  sur  le  même  point  pour  faciliter  la  régénération. 

En  ce  qui  concerne  le  chêne  vert,Ia  série  constitue  une  exploi- 
tation périodique  réglée  à  vingt  ans.  C'est-à-dire  que,  tous  les 
vingt  ans,  on  la  parcourt  tout  entière  en  recépant  la  totalité 
des  bois  de  cette  essence. 

En  ce  qui  concerne  le  chêne-liège  la  série  est  divisée  en 
deux  assiettes  annuelles  que  l'on  parcourt  alternativement, 
conformément  au  procédé  exposé  ci-dessus,  pour  la  récolte  du 
liège.  Les  arbres  dépérissants  ou  surabondants  de  cette  essence 
sont  coupés  uniquement  à  titre  extraordinaire, sur  propositions 
spéciales. 

(1)  Beaucoup  de  lorcslirrs  estiment  «lue  la  forme  jardinée,  avec  une  durée  de 
rolalit)n  un  peu  longue,  ccinvient  mieux  aux  résineux  que  la  forme  équiennc 
dans  la  «  région  du  feu  »,  c'est-à-dire  dans  cette  partie  de  la  Provence  où  les 
in(!»'n(lies  ocrasionnont  si  souvent  de  grands  dégâts.  Le  feu,  qui  s'alimente  sur- 
tout dans  les  jeunes  bois,  prend  moins  de  violence  dans  les  peuplements  d'Ages 
mélangés, tandis  (jnil  esl  impossible  à  éteindre  dans  des  fouiTés  ou  gaulis  régu- 
liers, surtout  sur  les  terrains  eu  pente. 
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La  forêt  des  Maures  Saint-Paul  (Var)  a  une  étend 
173  hectares;  elle  est  peuplée  de  pia  maritime  pour  six  dixi 
de  chêne  liège  pour  trois  et  de  chêne  blanc  (rouvre)  poui 

Elle  est  aménagée  en  futaie  pleine  à  la  révolution  de  ! 
divisée  en  cinq  périodes  de  seize  ans.  Les  années  de  mil! 
pair  on  pratique  dans  l'afTectation  en  lour  une  coupo  à 
étoc  (1)  sur  un  huitième  de  la  contenance,  [en  réserva 
chênes  bien  venants  et  trente  pins  par  hectare.  Les  ann 
millésime  impair  on  fait,  dans  l'ensemble  des  affectation 
tour,  une  ou  plusieurs  coupes  d'amélioration  s'étendant  ai 
sur  la  huitième  partie  de  la  contenance  de  ces  affectationi 

Le  liège  s'exploite  en  régie,  suivant  le  procédé  ordinair 
chênes  ne  sont  abattus  qu'à  titre  extraordinaire,  sur  propoi 


La  forêt  des  Maures  Saint-Paul  produit  annuell 
(moyenne  des  années  1894-1902)  373  m.  cubes  de  bois 
vre,  valant  3.124  fr.,et4.000  kilogr.  de  liège,  valant  1.^ 
Elle  est  signalée,  en  1904,  dans  un  rapport  do  .l'Inspecte 
forêts  à  Nice, comme  h  une  des  très  rares  forêts  de  pin  et  ( 
liège  do  la  région  des  Maures  et  de  l'Estérel  qui  ait  été  épa 
par  le  feu  depuis  plus  de  70  ans  et  qui  permette  par  consé 
do  juger  de  ce  que  donnent  ces  bois  lorsqu'ils  sont  soustrf 
(léau  des  incendies  ». 

La  forêt  domaniale  de  YEsférel  (Var)  a  une  étendi 
5.475  hect-,  mais  un  quart  de  la  contenance  est  en  vides 
rochers.ElIe  est  peuplée  de  pin  maritime  SO,  chêne-liège  4 
d'Alcp  2,  divers  S  pour  cent.  Les  peuplements  actuels  (en 
correspondent  aux  grands  incendies  de  1835,  1848,  1854, 
1877.  On  n'a  jamais  fait  (jusqu'en  1902)  de  coupes  ordinai: 
résineux;  les  pins  n'ont  été  vendus  qu'ai  la  suite  dcsincei 

La  forêt  est  divisée  eu  séries  dans  lesquelles  les  pins  d( 
être  exploités  sous  la  forme  de  coupes  jardinatoires.  La 

(i)  On  sait  que  \e  pin  iiiaiilittic  n'est  pas  soumis  au  gcoiiiiagc  eu  Prove 


..!fl\-    ■ 


tv 

.^      Y 


t"'»'. 


U-- 


^^. 


482 


LES  TRAVAUX   ESSENTIELS  DE    L^ AMENAGEMENT 


de  la  rotation  des  coupes  est  fixée  à  16  ans,  de  façon  à  leur 
donner  une  intensité  correspondant  au  tempérament  des  essen- 
ces. Ces  coupes,  sans  possibilité  fixée,  portent  sur  les  arbres  do 
1  m.  30  de  tour  et  plus,  ainsi  que  sur  les  arbres  moins  forts 
quMl  parait  opportun  de  desserrer  ou  d'enlever  pour  dégager 
des  chénes-liège.  On  recommande  toutefois  de  ne  pas  sacrifier 
systématiquement  le  pin  au  ehène,  le  premier  étant,  dans  la 
forêt,  plus  productif  que  le  second. 

On  estime  la  répartition  actuelle  des  pins  entre  les  différentes 
catégories  de  dimensions: 

à  5  pour  cent  d'arbres  de  1"^20  de  tour  et  plus 
9  —  1.00  à  1.15  de  tour 

86  —  0.50  à  0.95        — 

Le  liège  s'exploite  suivant  la  méthode  ordinaire. 

m.  —  Les  FORÊTS  de  chêne  vert  et  pins. 

La  Provence  calcaire  porte  des  étendues  considérables  de 
forêts  de  chêne  vert,  traitées  en  taillis  simple  à  courte  révolu- 
tion. Dans  le  voisinage  de  la  mer,  sur  les  rochers  les  plus  secs, 
on  voit  la  forêt  se  ponctuer  de  pins  d'Alcp,  et  beaucoup  de 
ces  massifs  ensoleillés  se  présentent  avec  un  triple  étage  de 
végétation.  Des  morts  bois  :  buis,  chêne  kermès, romarin,  etc., 
en  bas,  puis  un  taillis  de  chêne  vert  entrecoupé  le  plus  souvent 
et  enfin  un  étage  plus  élevé  de  pins  disséminés. 

Ces  forêts  se  traitent  à  peu  près  comme  des  taillis  sous  futaie 
dont  les  pins  seraient  les  baliveaux*  Les  séries  sont  divisées  en 
une  vingtaine  de  coupes  annuelles  qu'on  [parcourt  successive- 
ment, de  proche  en  proche,  en  recépant  les  feuillus.  Quant  aux 
pins  on  enlève  çà  et  là  ceux  qui  paraissent  de  dimensions 
convenables^  éclaircissant  les  bouquets  trop  serrés  et  enlevant 
les  arbres  malades  ou  peu  vigoureux. 

II  y  aurait  grand  avantage,  dans  ces  forêts,  à  régler  l'exploi- 
tation non  pas  en  vue  de  la  production  du  taillis»  mais  dans 
rintérét  des  résineux  qui,  depuis  la  baisse  des  écorces  surtout, 
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sont  devenus  Télément  de  beaucoup  le  plus  important.  Le  pin 
d'AIep,  si  on  le  laissait  atteindre  de  plus  fortes  dimensions^  et 
cessait  de  le  reléguer  sur  les  plus  mauvais  rochers,  donnerait 
des  bois  de  sciage  d'une  valeur  réelle.  Malheureusement  le  dan- 
ger d'incendie,  ce  fléau  des  forêts  méridionales,  augmente  avec 
la  proportion  du  pin.  Il  est  vrai  que  si  la  présence  des  feuillus 
réduit  le  danger  du  feu^  elle  attire  le  mouton,  dont  le  pacage 
devient  un  autre  fléau,  parfois  pire  que  le  feu,  dans  les  forêts  (i). 


I 


(1)  «  L'haleine  et  la  dent  du  mouton  sont  mortelles  au  bois,  et  ainsy  est  dé- 
fendu dans  toutes  les  forêts  du  royaume  dy  laisser  entrer  aucun  mouton.  » 
(Lettre  de  Colbert  au  grand-maître  de  Froidour,  du  31  juillet  1G80.) 
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CHAPITRE  IV 
LES  AMÉNAGEMENTS  DE  CONVERSION 
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§  i .  —  Les  conversions  de  taillis  sous  futaie  en  futaie  pleine. 

Le  taillis  sous  futaie,  dont  nous  avons  rappelé  la  genèse  au 
chapitre  précédent,  élait,  lors  de  la  fondation  de  l'Ecole  fores- 
tiorCj  et  reste  encore,  le  type  de  forêt  le  plus  répandu  en  France. 


Fig.  îi,   —  LoREHTi  (Bernard) 
né  à  Colmar  te  25  juin  1715 
Premier  Directeur  de  l'Ecole  royale  foresliCre  ilo  182i 
Administra  leur  et  Sous -Directeur  des  forêts  de  1B30  â 

mort  è.  Colmar  le  Ti  mars  tSBj 
(d'aprèi  un  portrait  çonseroé  à  l'Ecole  nationale  de» 
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L'enseignement  officiel,  conscient,  dès  son  début,  du  véritable 
rôle  des  forêts  de  TEtat,  lui  fut,  dès  lors,  franchement  hostile. 
En  1826  déjà,  Lorcntz  le  condamnait  comme  poursuivant  deux 
buts  inconciliables  sur  le  même  emplacement  :  la  production 
des  arbres  et  celle  du  taillis.  Il  préférait,  disait-il,  voir  créer 
des  futaies  sur  un  point  et  cantonner  les  taillis  sur  un  autre  dans 
la  forêt.  C'est  dans  ce  sens  qu'il  aménagea^  en  1826,  la  forêt  de 
Champenoux,  la  première  en  France  qui  ait  4té  Tobjet  d'une 
conversion,  c'est-à-dire  d'une  tentative  faite  en  vue  de  substi- 
tuer une  futaie  pleine  à  un  taillis  sous  futaie.  Dans  les  notes 
manuscrites  du  dernier  cours  d'aménsgemetit  professé  par 
Lorentz  en  1830  à  Nancy  nous  lisons:  «  Le  régime  du  taillis 
sous  futaie  a  un  vice  essentiel,  c'est  celui  de  réunir  deux  élé- 
ments diamétralement  opposés  :  d'une  part  les  rejets  de  souche, 
d'autre  part  les  arbres  destinés  à  croître  en  futaie...  Il  est 
permis  de  désirer  que  toutes  les  forêts  de  la  France  puissent 
être  divisées  en  deux  catégories,  celle  du  taillis  simple  et  celle 
de  la  futaie  pleine.  Dans  le  taillis  simple,  qu'on  laisserait  sub- 
sister dans  les  terrains  maigres  et  de  mauvaise  qualité,  on  ne 
réserverait  que  des  baliveaux  do  l'Âge  dont  l'existence  ne  dépas- 
serait pas  la  seconde  révolution  dos  coupesi4i  » 

L'article  68  de  l'ordonnance  réglementaire  du  Code  forestier 
de  1827,  article  qu'on  dit  avoir  été  inspiré  par  Baudrillart, 
ordonne  que,  les  aménagements  des  forêts  domaniales  devant 
principalement  être  réglés  dans  Tintérêt  de  l'éducation  des 
futaies,  l'administration  proposera  l'aménagement  ;dcs  forêts 
ou  parties  de  forêts  «  propres  à  croître  en  futaie  ».  Une  ins- 
truction administrative  du  8  janvier  1828,  déjà  citée  plus  haut, 
recommande,  en  conséquortco,  aux  agents  de  rechercher  les 
cantons  qui  seraient  propres  au  traitement  en  futaie.  «  Il  n'est 
pas  nécessaire  que  les  parties  à  mettre  en  réserve  soient  d'un 
seul  tenant  ni  d'une  étendue  considérable;  on  peut,  à  défaut 
d'un  seul  canton  d'une  étendue  suffisante,  réserver  plusieurs 
massifs  en  évitant  toutefois  d'apporter  trop  de  trouble  dans 
l'ordre  des  coupes  ordinaires.  » 


LBS  AMt:«AGEMENT3  UK  CONVRRSION  ISy 

LorcDtz  fut  appelé,  le  1"  octobre  1830,  à  occuper  une  place 
au  Conseil  d'Administration  deaforûts  à  Parig.  Pendant  tca  quel- 
r]uoB  années  qui  suivirent,  les  n  mises  en  réserve  u  décantons 
de  forêts  domaniales  se  multiplièrent  rapidement  sur  tous  les 
points  de  laFrance  (1).  Dès  1833,  le  Directeur  général  des  forêts 
intervint  pour  modérer  l'allure  de  ce  mouvement.  Une  circu- 
laire du  17  octobre  1833  ordonne  que  «  lorsque  les  foréls  sont 
situées  à  proximité  de  villes  populeuses,  ou  lorsque  les  bois  sont 
destinés  à  des  forg;e8  et  à  des  usines Jes  aménagcmonis  en  tail- 
lis doivent  être  préférés...  les  agents  doivent  avoir  égard,  dans 
leurs  propositions,  aux  intérêts  do  la  consommation...  et  con- 
sulter l'intérêt  du  Trésor  ». 

Ceci  nous  montre  d'où  venait  l'opposition  à  l'entreprise  des 
conversions,  dont  Lorentz  s'était  fait  l'ardent  promoteur.  Les 
maîtres  de  forges  craignaient  de  voir  renchérir  la  charbonnette, 
et  le  ministre  des  FiaancoB,averti  et  mis  en  mouvement  par  eux, 
alléguait  l'intérêt  du  Trésor. 

Nous  rappelons  cet  épisode  de  noire  histoire  forestière  parce 
qu'il  est  nécessaire  do  le  connaître  pour  comprendre  les  motifs 
qui  animaient  Lorentz,  n  ennemi-né  des  taillis  (2)  »,  en  1836  et 
en  1830,  lorsqu'il  proposait  de  faire  une  place  au  taillis  simple 
dans  les  forêts.  Il  voulait  calmer  les  appréhensions  des  maîtres 
de  forges,  les  tout-puissants  industriels  de  l'époque.  Il  croyait, 
qu'on  nous  passe  colle  expression,  devoir  faire  la  part  du 
feu  (3), 

(1)  Plus  de  :;0.000  hectares  de  foriHs  ilomnnialea  ont  È\i  mis  en  rf.'ei-Yf-  pctidntlt 
les  noyf  années  (jiio  dura  la  gestion  d«    LorenU  coniine  Adiaiuiatratour  des 

|a)  Cent  ainsi  r|iip  se  qniliflc  l.orenli  lui-inémp,  dans  une  lettre  adraisge  par 
lui  à  Man'utte,  Direcleur  gi-néral  ilos  furiîls.  a|iri>s  sa  nomination  comme  Direc- 
teur de  l'Erole  fon^slitre.  (;clle  letlre  a  été  pubtiÈe  par  L,  Tassy  dans  sa  bro- 
diiire  ÎQtituléo  I.ortnli  tl  ParmU,  page  il,  (Paris,  bureau  de  la  llevue  îles  Eaux 
et  Korêls,  IStlIi). 

(3)  U  t'st  lioD  do  rcniar(]uer  i|ue  la  convession  de  Lorentz  Otait  surtout  dans  les 
mots,  et  très  peu  ou  nullement  dans  la  réalïtë  dos  faits.  Après  avoir  abandonné 
au  •  taillis  simple  •  une  partie  de  la  forêt  de  Ghampenoux,  il  déflnit  comme 
suit,  spOeialement  poitr  la  cireonslnnce.re  mode  de  traitement  :  ■  Il  n'exclut  pas 
les  baliveaux  de  lïig<'  et  ceux  modernes  ou  anciens,  mais  il  en  restreint  la  ijuan- 
lité  et  prescrit  de  no  pas  eunsenrerde  vieilles  Écorces.»  En  fait  on  n'a  jamais  cessé 
i  ChanpeDOUx,  depuiii  1S24  au  moins.de  falrs  des  balivages   aussi  conservateurs 
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Le  livre  V  du  Cours  de  culture  (édition  de  1837)  renferme  en 
faveur  des  conversions  un  plaidoyer  dont  l'admirable  clair- 
voyance dans  le  fond,  la  belle,  lumineuse  exposition  dans  la 
forme  resteront  comme  un  titre  de  gloire  de  cet  homme  vrai- 
ment supérieur  qu'était  Parade.  A  peine  pourrait-on,  après  70 
ans,  y  relever  quelques  inexactitudes  de  détail.  Les  motifs  qui 
font  de  l'éducation  des  futaies  un  devoir  pour  l'Etat  y  sont  expo- 
sés d'une  manière  déGnitive,  à  laquelle  rien  d'essentiel  n'a  été 
ajouté  depuis.  Parade  se  gardait  bien,  du  reste,  de  proscrire  le 
taillis  sous  futaie  d'une  façon  absolue.  Non  seulement  il  admet- 
tait que  a  dans  les  forêts  communales,  en  général,  on  doit  main- 
tenir le  mode  du  taillis  composé  »  {Cours de  culture ^page  378), 
mais  il  déclarait  encore  «  que  lorsque  l'intérêt  du  Trésor  et  celui 
des  consommateurs  rendent  impossible  la  conversion  de  taillis 
composés  qui  d'ailleurs  y  seraient  propres,  on  se  contentera 
de  préparer,  pour  l'avenir,  les  moyens  d'exécuter  cette  impor- 
tante amélioration  »  (en  pratiquant  le  balivage  dans  un  esprit 
spécial)  (fA/rf.,page  375).  Pour  faciliter  l'acceptation  des  conver- 
sions par  les  financiers,  Parade  a  même  indiqué  un  procédé  bien 
dangereux  et  dont  on  n'a  que  trop  abusé:  il  voulait  qu'on  com- 
pensât la  diminution  de  revenu  des  forêts  en  conversion  en  for- 
çant les  exploitations  dans  d'autres  forêts  encore  traitées  en  tail- 
lis sous  futaie.  «  En  réduisant  dans  de  telles  forêts  l'ancienne 
révolution  de  5  ou  de  10  ans,  et  en  y  adoptant  un  mode  de  bali- 
vage qui  fasse  tomber  les  réserves  surabondantes...,  on  créera 
un  ensemble  (formé  des  forêts  en  conversion  et  de  celles  dont 
on  réduit  le  matériel)  qui  maintiendra  aisément  les  produits  au 
niveau  de  ceux  que  donnait  le  taillis  sous  futaie...  L'efficacité 
de  cette  combinaison  est  aujourd'hui  complètement  démontrée 
par  la  pratique...  »  {Cours  de  culture^  page  394)  (1). 

(luc  possible.  Aujourd'hui  encore,  malgré  les  abatages  de  gros  chênes  effectués 
par  les  Allemamis  en  1810-1871,  nos  coupes  de  taillis  sous  futaie  de  la  forêt  de 
Chanipcnoux  renferment  souvent,  par  hectare,  deux  ou  même  trois  arbres  qui 
étaient  déjà  de  vieilles  écorces  sous  le  règne  de  Charles  X. 

(1)  Nous  avons  tenu  à  rappeler  ici  avecrjuelque  détail  le  r<Me,dans  celte  grande 
œuvre  des  conversions,  des  deux  fondateurs  de  l'enseignement  forestier  en  France 
Lorentz  et  Parade.  La  netlctc  avec  laquelle  ils  ont  discerné  dès  le  début  le  bat 
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L'opposition  aux  conversions  et  h  rensei^^nemcnt  sur  ce  point 
ie  l'école  de  Nancy  perdit  beaucoup  de  son  àpreté  à  partir  de 
1852,  lorsque  M.  Legrand  eut  quitté  ta  Direction  générale  des 
forâts.  Petit  à  petit,  mais  surtout  à  partir  de  1860,  la  création 
le  nouvelles  futaies  pleines  redevint  l'objet  de  la  faveur  géné- 
rale, et  des  centaines  de  milliers  d'hectares  furent  mis  en  con- 
version dans  le  Nord-Est  de  la  France.  C'est  aussi  à  cette  épo- 
!]ue,  vers  1855  à  1860,  que  la  méthode  actuellement  suivie 
ncheva -de  s'élaborer.  On  renonça  dès  lors  à  compenser,  à 
racheter  en  quelque  sorte,  la  conversion  d'une  partie  des  taillis 
lous  futaie  en  futaie  pleine  en  livrant  au  taillis  simple,  ou  tout 
m  moins  en  appauvrissant  en  matériel,  une  aulro  partie  des 
forêts  de  l'Etat. 'Le  combustible  minéral  avait  pris  possession 
les  foyers  industriels,  l'opposition  des  maflrcs  de  forges  et  des 
terriers,  saulniers,  tuiliers,  etc., était  tombée,  et  celle  du  minis- 
tre des  Finances  de  l'époque,  mieux  inspiré  que  ne  l'avait  été 
;elui  de  1839,  avait  elle-même  cessé  de  se  manifester. 

Au  début,  en  1830,  Lorentz  indiquait  la  méthode  suivante 
lour  parvenir  à  la  conversion  : 

1  poursuivre,  le  vÉritablo  rflle  des  forêts  domaniales,  qui  est  île  ser\-ir  les  \al6- 
■êts  géaÉï&ax  et  non  pas  d'alimenter  le  Irësor,  restera  leur  impérissable  titro  du 
îloire. 

On  doit  cependant  regretter  qu'ils  n'aient  pas  admis  d'autre  maniiïre  de  pro- 
luire des  futaies  que  la  création  d'exploitalions  de  peuplements  dquiennes  k 
ong  terme.  Les  futaies  claires  anciennes,  améliorées,  inodiflËes  en  vue  des 
lesoins  nouveaux,  permetlenl  d'oblenii' des  arbres  sans  dîrilcuittï,  en  (zraudo 
guantité,  là  où  l'expérience  séculaire  de  nos  prédécesseurs  démontrait  que  l'ex- 
iloitation  en  Tutaie  pleine  était  impraticable. 

LurenU  et  Parade  avaient  pensé  que  la  pratique  des  coupes  progressives  de 
'égénëration  permettrait  d'étendre  partout  l'aire  d'application  de  la  futaie  pleine, 
;t  avaient  dédaigné  tout  essai  de  restauration  des  exploitations  d'arbres  ancien- 
les.  L'expérience  ieur  a  inHifté  un  démenti  catégorique  sur  ce  point  particulici'. 
.es  conversions  en  futaie  pleine  sont  faciles  dans  les  forêts  de  hêtre.  KIIch  le  sont 
;nrure  assez  dons  les  forêts  de  chêne  en  terrain  siliceux  perméable,  sous  un 
climat  relativement  doux.  Elles  sont  dangereuses,  ilifliciles,  coûteuses,  exigeant 
les  repeuplements  artiliciels  sur  une  grande  échelle,  dans  les  forêts  de  cbênc  des 
eiTains  frais  et  fertiles,  sous  les  climats  rudes  du  Nord-Est  delà  France;  or,  ce 
loDt  celles  où  l'existence  de  futaies  serait  particulièrement  désirable.  Les  ten- 
atives  de  conversion  qui  en  ont  été  faites  depuis  la  mort  de  Parade,  sous  l'in- 
lucnce  de  ses  disciples,  qui  ont  exagéré  et  itcnaturé  (comme  il  arrive  presque 
oujours  '.)  les  doctrines  du  maître,  ont  fait  disparaître  t)caucoupde  vieilles  futaies 
iparses  plutdt  qu'elles  n'ont  créé  des  renaissances  en  scDiis. 
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On  laissera  vieillir  les  taillis ,  en  y  suspendant  toute  coupe 
principale,  et  n'y  faisant  que  des  sortes  d'éclaircies  appelées 
coupes  préparatoires.  Ces  coupes  repasseront  deux  fois  dans  la 
forêt  avec  une  rotation  de  15  à  20  ans.  Lorsque  les  taillis  seront 
arrivés  à  Tctat  de  futaies,  après  30  ou  40  années,  on  les  réali-* 
sera  successivement,  suivant  les  mêmes  règles  appliquées  dans 
les  futaies  pleines.  Cependant  il  était  certain  que  «  la  futaie 
provenant  de  la  conversion  {du  vieillissement)  d'un  taillis  no 
pouvait  être  réglée  à  la  même  révolution  qu'une  futaie  venue  de 
brin  »>.  Aussi  Lorentz  proposait-il  d'abréger  la  durée  de  la  pre- 
mière révolution,  suivant  la  longévité  présumée  d^s  futaies  sur 
souches  obtenues  (1).  Ce  système  a  été  appliqué  à  bon  nombre 
de  forêts,  par  exemple  à  Champenoux  dès  1826,  dans  la  forêt  de 
Chaux  vers  1830,  etc. 

La  première  édition  du  Cours  de  culture  (1837)  indique  déjà 
un  progrès.  Parade  recommande  de  former  la  série  à  convertir 
de  bois  d'àgcs  gradués  de  1  à  40  ans  par  exemple,  de  laisser 
vieillir  le  tout  pendant  un  temps  de  40  ans  qu'il  appelle  une 
révolution  transitoire^  en  y  passant  deux  fois  en  coupes  pré- 
paratoires. Celles-ci  sont  décrites  et  définies  conformément  aux 
idées  qui  nous  dirigent  encore  aujourd'hui.  Â  la  fin  de  cette 
révolution  transitoire  on  se  trouvera  en  présence  de  taillis  de 
40  à  80  ans,  débarrassés  des  bois  blancs,  des  vieilles  écorces 
dépérissantes  inutiles  pour  l'ensemencement,  où  les  arbres  de 
réserve  seront  bien  dégagés.  Les  cépées  du  taillis  seront  rédui- 
tes en  nombre  ;  celles  subsistant  seront  décimées,  remplacées 
par  de  petites  perches  bien  choisies.  «  La  partie  la  plus  âgée,  le 
perchis  de  80  ans,  sera  parfaitement  en  état  d'ensemencer  le 
terrain  ;  dans  la  partie  la  plus  jeune  on  trouvera  des  bois  de 
40  ans  susceptibles  de  prospérer  jusqu'à  Id  fin  do  la  révolution 
de  futaie,  d'autant  plus  que  cette  révolution  devra  nécessaire'» 
ment  être  abrégée,  à  cause  de  l'âge  des  souches  sur  lesquelles  le 
peuplement  est  généralement  assis  »  (page  392). 

(1)  Nntos  (In  murs  d'nmt'nagomnnl  professe''  en  i830  (manuscfilMa  BiMiolhd* 
que  de  l'Ecole  forestière). 
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Cette  dernière  prévision  ne  s'est  pas  réalisée.  Un  taillis  ne 
peut  être  laissé  sur  pied,  dans  le  Nord-Est  de  la  France, jusque 
vel*d  100  and,  ni,  à  plus  forte  raison^jusque  vers  140  ou  160  ans.  v^v! 

Les  taillis  de  cette  région  sont  ordinairement  riches  en  charmes. 
Lorsqu'un  rejet  de  charme  devient  vieux,  vers  70  à  80  ans,  il 
dépérit,  sèche  en  cime  et  rejette  souvent  du  pied^  entre  deux 
terreSy  reproduisant  ainsi  une  jeune  cépée.  Des  semis  apparais- 
sent de  tous  côtés,  les  traînants  se  marcottent  et  la  foret  do 
charmese  renouvelle,  enun  fourré  inextricable  et  indestructible, 
avant  que  des  coupes  de  conversion  ne  l'aient  abordée.  Les  bois 
blancs  disparaissent,  les  uns  dès  23  ans,  les  autres  plus  tard. 
Il  n'en  subsiste  guère,  sauf  quelquefois  des  tilleuls,  après 
60  ans.  Lorsqu'ils  étaient  nombreux  ils  laissent  des  vides  qui 
s'enherbent,  se  couvrent  de  ronces  sur  les  bons  sols,  de  genêts 
ou  de  bruyères  sur  les  autres;  dans  le  cas  le  plus  favorable,  il 
s'y  jette  des  saules  et  des  bouleaux.  Les  taillis  de  chêne  pur, 
dans  le  Nord-Est  de  la  France,  sont  ordinairement  en  bien  mau- 
vais état  dès  l'âge  de  60  à  70  ans.  Ils  deviennent  clairières, 
n'abritent  plus  le  sol  qui  se  détériore.  Le  bois  est  gâté  dans  le 
pied  sur  une*  grande  longueur  parfois,  la  coupe  devient  urgente 
tout  à  coup,  à  bref  délai. 

L'expérience  de  tous  ces  inconvénients  a  entraîné  Tabaudon 
du  procédé  de  conversion  indiqué  par  Lorentz  et  Parade.  Le 
premier  indice  d'une  réforme  à  cet  égard  se  manifeste  vers 
1836,  dans  la  foret  de  Champenoux. 

Nous  avons  vu  que  Lorentz,  en  1826,  y  avait  formé  deux 
sections.  Tune  de  622  hectares,  qu'on  a  laissait  croître  en 
futaie  »  pendant  40  ans,  en  bloc.  Après  ces  40  ans  les  coupes 
de  régénération  devaient  être  commencées  et  parcourir  la  forêt 
en  une  révolution  de  100  ans.  L'autre  section,  renfermant  343 
hectares,  était  abandonnée  au  taillis  et  ne  devait  pas  être  con* 
vertie. 

En  1836,  les  agents  chargés  do  l'application  de  l'aménage- 
ment  (1)  signalent  avec  clarté  et  énergie  la  nécessité  de  renoncer 

(1)  11  n'est  que  juste  de  mentionner  ici  le  nom  de  M.  de  Frawenberg,  élève  de 
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au  syslème  suivi  jusqu'alors,  et  en  1858  ils  proposent  un  amé- 
nagement dont  voici  les  traits  principaux: 

La  révolution  transitoire  (période  d'attente)  destinée  à  précéder 
la  première  révolution  de  futaie  prendra  fin  immédiatement  et 
les  coupes  de  conversion  seront  entamées.  La  durée  de  la 
révolution  de  ces  coupes  sera  fixée  à  120  ans  environ  et  divisée 
on  trois  parties  égales;  la  série  sera  partagée  en  trois  affecta- 
tions correspondantes. 

La  première  affectation  sera  convertie  pendant  la  première 
période  par  des  coupes  de  régénération  progressives  dont  la 
possibilité  sera  fixée  par  volume  et  calculée  suivant  le  procédé 
ordinaire  (1). 

La  deuxième  affectation  sera  parcourue  par  des  coupes 
d'éclaircie  et  d'extraction  des  bois  dépérissants. 

Quant  à  la  troisième  affectation,  la  moins  riche  en  arbres, 
elle  sera  parcourue  par  dos  coupes  ce  qui  donnent  la  facilité  de 
conserveries  bois  propres  à  la  futaie...  mais  qui  laissent  toute 
faculté  de  découvrir  le  sol  dans  la  mesure  nécessaire  ».  On  ne 
voulait  pas  réformer,  en  apparence  au  moins,  l'aménagement 
de  1826,  mais  ces  coupes  de  troisième  affectation  prirent,  en 
fait,  le  caractère  de  coupes  de  taillis  sous  futaie  conduites  do 
façon  à  préparer  les  peuplements,  par  des  balivages  très  riches, 
à  la  conversion  ultérieure. 

Vers  la  même  époque  (18S6  à  1858),  on  imagina  une  autre 
méthode  de  conversion.  La  forêt  à  traiter  était  divisée  en  affec- 
tations. La  première  ne  renfermait,  en  général,  que  des  taillis  de 
30  ans  au  plus;  on  les  exploitait  à  tire  et  aire  pendant  la  pre- 


la  6e  promotion  de  TEcole  forestière,  inspecteur  des  forêts  à  Nancy  de  1849  à 
1862,  conservateur  à  Colmar  en  1862,  à  Nancy  en  1869,  admis  à  la  retraite  en 
1871. 

(1)  Cette  possibilité  fut  fixée  à  2650  stères  (pour  622  hectares).  On  la  basait 
sur  le  volume  du  matériel,  cubé  en  ce  qui  concerne  les  arbres,  évalué  à  vue  en 
ce  (lui  concerne  les  taillis.  Au  volume  constaté  on  avait  ajouté  l'accroissement 
présumé  pendant  la  moitié  de  la  durée  de  la  période  en  admettant  un  taux  d'ac- 
croissement de  1,0  pour  cent  pour  les  arbres  et  en  se  basant  surraccroissement 
moyen  antérieur  pour  les  taillis.  La  possibilité  ne  fut  exprimée  en  mètres  cubes 
à  (lliampeuoux  qu'à  partir  de  l'exercice  186u. 
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mière  période,  on  arrachait  les  souches^  et  on  faisait  des  plan- 
tations. Le  surplus  de  la  forêt  continuait  à  être  traité  en  taillis 
sous  futaie,  soit  sur  toute  retendue,  y  compris  la  deuxième 
affectation,  soit  en  exceptant  celle-ci  dont  on  laissait  vieillir  les 
bois.  Ce  système,  décrit  dans  le  Cours  d'aménagement  de  Nan- 
quette  en  1860  et  dénommé  par  lui  «  conversion  directe  »,  a  été 
vivement  critiqué,  et  avec  raison.  L'expérience  montre  que, 
même  lorsque  l'extraction  des  souches  est  pratiquée  avec  soin, 
les  jeunes  plants  ont  à  souffrir  de  la  concurrence  de  rejets  con- 
tre lesquels  il  devient  difficile  de  les  défendre  lorsqu'on  opère 
sur  des  étendues  un  peu  considérables.  Il  est  trop  souvent 
arrivé  que,  poursuivant  la  substitution  de  la  futaie  pleine  au 
taillis  sous  futaie,  on  a  abouti,  en  fait,  au  taillis  simple,  les 
arbres  de  réserve  ayant  été  extirpés,  et  les  plants  de  chêne 
introduits  ayant  disparu  sous  la  pression  des  rejets  produits  par 
les  débris  de  racines  et  les  jeunes  souches  restées  dans  le  sol. 
La  conversion  directe  n'a  donné  de  bons  résultats  que  dans  les 
forêts  où  les  plantations  de  chêne  réussissent  facilement,  et  pour 
de  petites  contenances,  sur  lesquelles  on  ne  risquait  pas  d'être 
débordé  par  la  multiplicité  des  dégagements  onéreux  nécessités 
dans  de  pareilles  circonstances. 


C'est  à  partir  de  1858  à  1860  que  les  conversions  de  taillis 
sous  futaie  en  futaie  pleine  furent  entreprises  sur  une  vaste 
échelle.  95  pour  cent  des  forêts  domaniales  feuillues  du  dépar- 
tement actuel  de  Meurthe-ct-MoselIe  y  furent  soumises.  La 
méthode  à  suivre  pour  parvenir  aux  conversions  reçut  aussi, 
vers  cette  époque,  la  forme  qu'elle  a  conservée  jusqu'à  nos 
jours  et  qu'il  nous  reste  à  exposer  maintenant. 

Voici  d'abord  quelques  principes  à  poser  : 

1^  Aucune  partie  des  peuplements  de  taillis  sous  futaie  actuel- 
ment  existants  ne  pouvant  entrer  dans  le  matériel  de  la  future 
futaie,  celui-ci  est  à  créer  entièrement. C'est  dire  que  si  l'on  veut 
aboutir  à  une  futaie  aménagée  à  150  ans  il  faudra  150  ans  pour 
opérer  la  conversion.  C'est  ce  qu'on  exprime  en  disant  que  la 
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durée  de  révolution  des  coupes  de  conversion  est  la  même  que 
celle  de  la  futaie  qu'on  veut  créer  ; 

2^  Il  est  impossible,  on  pratique  et  en  grand,  de  substituer, 
naturellement  ou  artiflciellemcnt,  des  peuplements  de  brins  à 
des  peuplements  de  taillis  qui  n'aient  pas  un  âge  d'une  soixan- 
taine d'années  au  moins.  Les  souches  des  taillis  plus  jeunes  sont 
très  nombreuses,  très  vigoureuses,  donnentdes  masses  de  rejets 
qui  étouffent  inévitablement  les  brins  de  végétation  plus  lente. 
Lorsqu'on  veut  faire  la  conversion  par  la  voie  naturelle',  c'est-à- 
dire  en  utilisant  les  semences  fournies  par  les  peuplements  du 
taillis  sous  futaie  pour  installer  des  renaissances  de  brins,  il 
faut  que  les  taillis  eux-mêmes  soient  devenus  fertiles,  les  arbres 
n'étant  pas,  en  général,  suffisamment  nombreux.  Enfin  les  tail- 
lis doivent  aussi  être  suffisamment  élevés  pour  que  les  semis 
puissent  subsister  sous  leur  abri  jusqu'au  moment  où  l'on  pourra 
les  découvrir.  Ces  raisons  s'ajoutent  pour  rendre  la  conversion 
pratiquement  irréalisable  dans  des  taillis  âgés  de  moins  d'une 
soixantaine  d'années  ; 

S'^  Le  succès  des  conversions  dépend  surtout  de  la  quantité 
d'arbres  de  futaie  qui  se  trouvent  au-dessus  des  taillis.  Lorsque 
ces  arbres  sont  rares,  il  vaut  mieux  pratiquer  encore  deux  ou 
trois  coupes  de  taillis  sous  futaie,  et  enrichir  les  peuplements  en 
arbres  avant  d'entreprendre  la  conversion; 

4^  Lorsqu'on  veut  convertir  les  peuplements  d'une  série  de 
taillis  sous  futaie  il  ne  faut  pas  les  laisser  vieillir  d'abord,  tous 
en  bloc,  jusqu'à  ce  qu'il  s'y  trouve  des  bois  de  60  ans,  par  exem- 
ple. Le  défaut  de  longévité  des  taillis  et  des  arbres  âgés  de  la 
réserve  empêcherait  absolument  de  les  laisser  sur  pied  jusqu'à 
ce  que  des  coupes  de  conversion,  pratiquées  même  avec  une 
révolution  abrégée,  puissent  les  atteindre.  On  est  donc  amené  à 
ne  convertir  la  forêt  que  progressivement,  par  parties  venant 
en  tour  successivement,  tandis  qu'on  continue  provisoirement  le 
taillis  sous  futaie  dans  les  cantons  qui  ne  doivent  accéder  que 
plus  tard  à  la  conversion. 
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Ces  principes  étant  admis,  la  méthode  d'aménagement  en  con- 
version en  découle  tout  naturellement.  Nous  allons  l'exposer 
dans  l'hypothèse  où  une  forêt,  formant  une  ou  plusieurs  séries 
de  taillis  sous  futaie,  est  traitée  en  vue  de  constituer  pour  l'ave- 
nir une  seule  série  de  futaie  pleine. 

A.  —  La  durée  de  la  révolution  de  conversion,  égale  à  colle 
de  la  futaie  qu'on  veut  créer,  sera,  par  exemple,  de  160  ans. 

B.  — On  divisera  cette  durée  en  quatre  périodes  égales,  et  la 
forêt  à  convertir  en  quatre  affectations  correspondantes*  La  pre« 
mière  affectation  sera  convertie  pendant  la  première  période, 
la  deuxième  pendant  la  seconde  période,  et  ainsi  de  suite. 

C.  —  Comme  il  sera  généralement  impossible  de  commencer 
la  coiïversion  immédiatement,  on  devra,  préalablement,  y  pré* 
parer  les  peuplements  de  la  première  affectation  pendant  une 
période  d'attente.  On  donne  souvent  à  cette  période  la  même 
durée  qu'à  celles  de  la  révolution  de  conversion, 

/).  —  Pendant  la  période  d'attente,  on  laisse  vieillir  les  peu« 
plements  de  la  première  affectation  en  y  pratiquant  des  coupes 
d'amélioration  ditcs/?r^;>ara/oi>^«.  Dans  les  trois  autres  affecta- 
tions on  continue  le  taillis  sous  futaie. 

Pendant  la  première  période  de  la  révolution  de  conversion 
qui  succède  à  la  période  d'attente  on  convertit  (par  des  coupes 
de  régénération)  la  première  affectation,  on  laisse  vieillir  la  deu- 
xième en  y  faisant  des  coupes  préparatoires  et  on  continue  le 
taillis  sous  futaie  dans  les  deux  autres. 

Pendant  la  deuxième  période  on  fait  des  coupes  d'éclaircie  de 
futaie  dans  la  première  affectation,  entièrement  convertie,  on 
régénère  la  deuxième  afîeetation,  prépare  la  troisième,  continue 
le  taillis  en  quatrième,  etc«,etc. 

La  conversion  sera  ainsi  entièrement  achevée  en  un  temps 
égal  à  la  durée  de  la  révolution  augmentée  de  la  période  d'at-* 
tente,  c'est-à-dire,  dans  l'exemple  choisi,  en  deux  cents  ans, 

La  méthode  étant  ainsi  esquissée  à  grands  traits,  nous  allons 
entrer  dans  quelques  détails  d'application; 


A' 
'l 
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A.  —  Durée  de  la  révolution.  —  La  durée  de  la  révolution 
ï\                      de  la  futaie  pleine  à  créer,  qu'il  est  nécessaire  de  connaître  dès 

le  début,  parce  que  ce  sera  aussi  celle  de  la  révolution  de  con- 
version, se  détermine,  comme  d'habitude,  d'après  la  nature  des 
produits  qu'on  veut  obtenir.  S'il  s'agit  d'une  forêt  de  chênes,  son 
terme  sera  celui  de  la  maturité  des  arbres  de  cette  essence  dans 
la  futaie,  le  but  étant  alors  d'obtenir  des  arbres  aussi  gros  que 
possible.  S'il  s'agit  d'une  forêt  de  hêtres,  on  recherchera  le 
temps  nécessaire  pour  obtenir  des  peuplements  dont  le  diamè- 
tre moyen  serait  de  0  m.  60  par  exemple.  Il  est  certain  qu'ici 
surtout,  où  les  éléments  font  défaut  pour  une  solution  expéri- 
mentale, on  devra  se  contenter  d'une  approximation,  d'une 
indication.  II  n'y  a  du  reste  aucun  inconvénient  à  cela.  Nos 
successeurs  resteront  libres  de  modifîer  à  n'importe  quelle 
époque  les  nombres  que  nous  aurons  choisis, d'accélérer  ou  de 
ralentir  la  progression  des  coupes  suivant  leurs  vues.  Il  nous 
suffit  de  la  régler,  en  ce  qui  nous  concerne,  do  façon  à  ménager 
les  droits  de  l'avenir. 

B.  —  Formation  des  périodes  et  de  leurs  affectationsy  ou 
Règlement  général  d'exploitation.  —  Il  y  a  intérêt,  lors  des 
conversions,  à  ce  que  les  périodes  soient  longues.  C'est  pour- 
quoi on  n'en  formera  que  quatre  en  général,  c'est-à-dire  le  plus 
petit  nombre  possible.  Les  raisons  d'allonger  la  durée  des 
périodes  sont  essentiellement  les  suivantes: 

Le  grand  danger  des  conversions  réside  dans  la  concurrence 
que  font  les  rejets  de  souche,  toujours  très  nombreux,  aux 
semis  dans  les  jeunes  coupes.  Les  rejets  étant  plus  avides  de 
lumière  que  les  semis  on  favorisera  ces  derniers  en  faisant  les 
régénérations  aussi  lentement  que  le  permet  le  tempérament  de 
l'essence. 

Lorsque  les  régénérations  se  font  avec  lenteur,  les  dernières 
coupes  secondaires  et  la  coupe  définitive  ne  sont  exécutées  que 
lorsque  les  renaissances  de  brins  sont  déjà  élevées,  ayant  atteint 
la  hauteur  de  deux  mètres  par  exemple.  En  différant  jusqu'à  ce 
moment  la  réalisation  des  éléments  les  plus  jeunes  de  l'ancien 
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[lis  SOUS  futaie  (rejets  du  taillis,  baliveaux,  modernes)  dont 
recépage  dooneraitdes  rejets,on  diminue  beaucoup  le  danger 
ceux-ci.  On  réduit  en  même  temps,  ce  qui  est  un  avantage 
îeux,  les  sacrifices  d'exploitabilité  si  lourds,  inséparables  des 
iversions  qui  résultent  de  l'obligation  d'abattre  en  niasse 
1  jeunes  chênes  bien  venants,  d'un  avenir  certain,  pour  leur 
ïstituer  des  semis  (1).  Noos  verrons  du  reste  «ju'il  est  com- 
ide  que  la  durée  des  périodes  soit  égale  à  celle  adoptée  pour 
révolution  dos  coupes  de  taillis  sous  futaie  qui  continuent  à 
e  pratiquées  provisoirement  dans  les  dernières  affectations, 
^yant  formé  quatre  périodes,  de  quarante  ans  par  exemple, 
constitue  leurs  dotations. 

\  la  première  on  attribuera  naturellement  les  peuplements 
i  plus  voisins  de  l'état  requis  pour  une  conversion  facile.  Ce 
•ont,  en  première  ligne,  les  plus  riches  en  arbres.  Cette  con- 
ération  de  l'abondance  des  futaies  prime  toutes  les  autres; 
us  avons  déjà  dit  que  c'est  d'elle  surtout  que  dépendent  les 
ances  de  succès  de  la  conversion.  On  n'aura  plus,  du  reste, 
ccasion  d'enrichir  en  arbres  de  réserve  les  peuplements  de  la 
>mière  affectation,  tandis  qu'il  sera  possible  de  le  faire  pour 
jx  qui  doivent  être  exploités  encore  une  ou  plusieurs  fois  en 
llis. 
Subsidiairement  interviendra  la  considération  de  l'âge  des 

L)  Ces  sacriflccs  d'cxploilabilitti,  înËvitablcs  lors  des  convcrstoDS,  sont  <Ic  gra- 
argumcnts  contre  elles.  Tuul  récemment  nous  pairou rions  aveu  un  mar- 
lod  Uc  Im'is,  homme  intelligent  cl  d'un  grand  sens  i>ratic]ue,  une  Tori^l  doma- 
le  de  chi-nes  en  conversion  dons  la  région  lorroine.  On  cxploilait  précisément, 
is  la  première  aQ'eclatïon,  une  coupe  portant  sur  300  à  -iUO  licaux  modernes 
ne,  de  2'j  i.  liii  centimËIres  de  diamî'trc  environ,  recouvrant  im  gaulis  assez 
nplel  de  la  même  essence,  âgé  d'une  vingtaine  d'années,  mi^langti  cependant 
beaucoup  du  charmes  ctdc  Lois  blanc  s.  C'était  une  coupe  délinitivc  :  onn'uvait 
cru  pouvoir  la  «liETéror  davantage,  el  avec  raison.  Notre  liomnie  de  bon  sens, 
ingcr  d  la  région,  et  peu  habitué  aux  sacrifices  <iue  rdclanicnt  les  conver- 
is,  ne  pouvait,  malgiti  nos  essais  d'éclaircissemenls,  coiuprcndrc  le  sens  d'une 
eillc  upératioQ.  llien,  i>ensail-il, ne  saurait  jusUlier  la  mise  û  mort  brutalcde 
ducicurs  superbes,  en  pleine  vigueur,  eit  j>tcin  rendemenl,  pour  leur  subsli- 
r  des  nouveau-nés.  (Juu  dire  d'un  cullîvaleur  qui  fauclicrail  son  blé  encore 
t,  iiueli|ues  semaines  avant  la  moisson,  pour  ensemencer  son  champ  à  nou- 
,u?...  Nous  croyons  fermement  que  si  l'on  avait  su,  il  y  a  cinquante  ans,  ce 
)  certaines  conversions  entraîne  raient  de  sacriliccs.  de  diflicultés  et  de  dan- 
a,  beaucoup  d'en  lie  olles  n'auraient  jamais  élc  eulreprises. 
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taillis  pour  le  choix  des  parcelles  à  affecter  à  la  première 
période.  Eq  principe,  il  semblerait  qu'on  doive  choisir  les  taillis 
les  plus  âgés,  afin  de  hâter  le  moment  oi^  les  coupes  de  conver- 
sion pourront  être  commencées.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
les  affectations  deuxième  et  suivantes  vont  continuer  à  être  trai- 
tées en  taillis;  il  faudra  donc  leur  réserver  des  bois  âgés.  On 
colloquera  en  première  affectation  ceux  dont  Tâge  variera  par 
exemple  de  la  moitié  aux  trois  quarts  de  leur  ancien  âge  d'ex- 
ploitation. Ces  parcelles  devront  présenter  une  surface  totale 
égale  au  quart  de  celle  à  convertir^  à  moins  que  Ton  n'ait  des 
raisons  de  former  des  affectations  inégales,  ce  qui  ne  sera  pas 
le  cas  en  général. 

Les  deuxième,  troisième  et  quatrième  périodes  seront  dotées 
de  taillis  sous  futaie  d'âges  variés.  La  meilleure  solution  con- 
siste, lorsqu'on  le  peut,  à  graduer  convenablement  les  âges 
dans  chaque  affectation  en  particulier,  de  façon  à  en  former 
une  série  de  coupes  indépendantes,  dont  la  durée  de  révolution 
est  égale  à  la  durée  de  la  période.  Chaque  affectation  formera 
alors  une  unité  aménagée  distincte,  et  l'accession  de  l'une  d'elles 
aux  opérations  de  conversion  ne  troublera  en  rien  le  traitement 
des  suivantes.  Cette  solution  est  souvent  possible  lorsque  la 
série  à  convertir  est  formée  de  la  réunion  de  plusieurs  anciennes 
séries  de  taillis  sous  futaie. 

On  constitue  autant  que  possible  les  affectations  d'un  seul 
tenant;  il  est  clair  que  ce  desideratum  sera  généralement  facile 
à  réaliser  sans  trop  grands  sacrifices  d'exploitabilité. 

C.  — Période  (T attente. —  On  a  formé  la  première  affectation 
des  peuplements  les  plus  riches  en  arbres  qu'on  a  pu  trouver 
dans  la  forêt.  Il  est  exceptionnel  qu'on  en  rencontre  d'assez 
riches  pour  qu'il  n'y  ait  pas  à  envisager  l'existence  d'un  taillis, 
que  l'on  puisse  établir  l'état  de  coupe  d'ensemencement  sombre 
avec  les  arbres  de  futaie  seuls.  Si  cependant  ce  cas  était  réalisé 
il  est  évident  qu'on  pourrait  commencer  la  conversion  immé- 
diatement, sans  passer  par  une  période  d'attente.  En  dehors  de 
ce  cas  très  rare,  il  y  aura  lieu  de  compter  avec  l'âge  des  taillis 
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et  l'on  no  pourra  commencer  la  conversion  que  lorsque  celui-ci 
aura  atteint  une  soixantaine  d'années  environ. 

C'est  dire  que  la  période  d'attente  aura  une  durée  assez  voi- 
sine d'une  quarantaine  d'années.  Il  est  commode  que  cette 
durée  soit  la  même  que  celle  des  périodes  de  la  révolution  de 
conversion  et  de  la  révolution  des  coupes  de  taillis  sous  futaie 
à  effectuer  provisoirement  dans  les  affectations  non  encore  en 
tour,  parce  qu'alors  tous  les  règlements  arrivent  à  terme  en 
même  temps  et  sont  révisés  à  la  fois  par  un  travail  d'ensemble. 
Nous  supposerons  donc,  dans  l'exemple  choisi,  que  la  durée  do 
la  période  d'attente  est  de  40  ans. 

D. —  Règlements  spéciaux  pour  la  période  d'attente. — Pen- 
dant la  période  d'attente,  les  peuplements  de  première  affecta- 
tion sont  parcourus  par  des  coupes  préparatoires.  Nous  n'avons 
pas  à  nous  étendre  ici  sur  le  caractère  cultural  de  ces  coupes  (1). 
Elles  sont  réglées  par  contenance,  sans  possibilité  proprement 
dite,  exactement  comme  les  coupes  d'éclaircie  des  futaies  plei- 
nes, par  un  règlement  de  forme  identique  qui  indique  simple- 
ment leur  époque  et  leur  assiette.  Elles  se  font  avec  une  rota- 
tion sous-multiple  delà  durée  de  la  période,  etvoisincdelOans. 

Les  peuplements  des  affectations  autres  que  la  première  se- 
ront parcourus  par  des  coupes  de  taillis  sous  futaie  formant  une 
seule  série  ou  plusieurs,  de  préférence  une  par  affectation.  La 
durée  de  la  révolution  sera,  s'il  est  possible,  égale  à  celle  de  la 
période,  pour  la  raison,  indiquée  ci-dessus,  que  tous  les  règle- 
ments arriveront  alors  à  terme  en  même  temps.  Les  règlements 
d'exploitation  de  ces  séries  provisoires  de  taillis  sont  entière- 
ment identiques,  dans  la  forme,  à  ceux  des  taillis  sous  futaie 
ordinaires.  Les  coupes  de  taillis  sous  futaie  provisoire  présen- 
tent ceci  de  particulier  dans  les  forêts  destinées  à  la  conversion 
qu'on  y  doit  multiplier  jusqu'aux  dernières  limites  du  possible 
le  nombre  des  réserves,  des  bonnes  essences   d'abord,   mais 

(1)  On  les  trouvera  parfaitement  décrites  dans  la  2«  édition  (1818)  du  Cours 
d'aménagé  me  ni  de  Nanquette  (page  302)  et  dans  le  Traité  de  sylviculture^  do 
M.  Boppc  (page  218). 
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aussi,  à  leur  défaut,  même  celles  d'essences  quelconques.  Il 
n'est  aucun  meilleur  moyen  de  préparer  de  loin  la  conver- 
sion (1). 

A  l'expiration  de  la  période  d'attente,  la  première  affectation 
sera  couverte  de  vieux  taillis,  préparés  de  longue  main  à  la 
conversion,  et  prêts  à  subir  les  coupes  de  régénération.  Les 
autres  porteront  des  peuplements  de  taillis  sous  futaie  d'âges 
gradués,  aussi  riches  que  possible  en  arbres  de  futaie. 

On  procédera  alors  à  la  confection  des  règlements  spéciaux 
pour  la  première  période  de  la  révolution  do  conversion. 

E.  —  Règlements  spéciaux  pour  la  première  période  de  la 
révolution  de  conversion. —  La  première  affectation  sera,  pen- 
dant la  première  période,  l'objet  de  coupes  de  régénération.  Ici 
encore  nous  renverrons,  pour  le  caractère  cultural  de  ces  cou- 
pes, aux  traités  de  sylviculture  qui  sont  entre  les  mains  de  tous 
les  forestiers,  nous  bornant  à  ce  qui  concerne  l'aménagement 
proprement  dit. 

Comment  seront  réglées  ces  coupes  quant  à  leur  quotité  ? 
Emploiera-t-on  une  possibilité  par  contenance  ou  par  volume? 

Nous  avons  vu  la  possibilité  par  volume  seule  adoptée,  en 
d8o8,  dans  la  forêt  de  Champenoux,  et  il  est  certain  que  ce  fut 
avec  l'assentiment  de  Parade. 

Dans  son  traité  d'aménagement  (édition  de  1860),  Nanquette 
recommande  un  système  mixte.  On  dénombre,  au  début  de  la 
période,  tous  les  bois  de  0  m.  20  et  plus  de  la  première  afiFec- 
tation  et  on  base  sur  ce  dénombrement  le  calcul  d'une  possibi- 


(1)  Ce  serait  une  faute  grave,  allant  directement  à  l'opposé  du  but  poursuivi, 
qui  est  d'augmenter  la  production  en  gros  bois,  que  de  chercher  à  atténuer  la 
réduction  de  revenu  inséparable  des  conversions  en  réalisant  sj-stémaliquement 
les  gros  bois  dans  les  allectations  encore  éloignées  de  leur  lourde  conversion  en 
futaie.  Ce  serait,  sous  prétexte  de  créer  des  futaies,  substituer  le  taillis  simple 
au  taillis  avec  arbres  sur  une  partie  de  la  forêt.  11  n'est  que  trop  souvent  arrivé 
«pic  ce  résultat  a  été  le  plus  sûrement  obtenu  dans  les  aU'cctations  hors  tour  en 
même  temps  que  des  coupes  de  régénération  malheureuses  en  produisaient  un 
tout  semblable  dans  raffectalion  en  tour.  Certaines  tentatives  de  conversion  pré- 
maturées ou  imprudentes  ont  surtout  abouti  à  faire  disparaître  en  une  vingtaine 
ou  trentaine  d'années, une  bonne  partie  des  gros  chênes  qui  formaient  la  richesse 
et  la  gloire  de  la  forêt. 
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L'expérience  a  appris  que,  dans  les  forêts  en  conversion,  le 
service  régulier  d'une  possibilité  par  volume  est  à  peu  près  im- 
possible. Presque  tous  les  aménagements  stipulent  expressément 
que  le  «  recrutement  de  la  possibilité  sera  subordonné  aux  exi- 
gences culturales  ».  Dans  ces  conditions,  le  seul  avantage  spé- 
cial à  la  possibilité  par  volume,  qui  est  le  rendement  soutenu, 
disparaît  en  grande  partie  tandis  que  tous  les  inconvénients  que 
nous  avons  signalés  plus  haut  (pages  304,360,378,  etc.),  comme 
résultant  de  Tincertitude  de  l'assiette  des  coupes  de  régénéra- 
tion subsistent.  Il  nous  semble  qu'il  est  nettementpréférable,dès 
lors,  de  régler  toutes  les  coupes  de  conversion  par  contenance, 
non  seulement  celles  d'ensemencement,  mais  encore  toutes  les 
autres.  Voici,  à  titre  d'exemple,  le  système  que  nous  avons  pro- 
posé pour  la  partie  de  la  forêt  de  Haye  dépendant  du  service  de 
l'Ecole  nationale  des  Eaux  et  Forêts,  les  4^  et  8^  séries  de  futaie, 
système  qui  a  été  sanctionné  par  décret  du  12  mars  1904. 

((  Les  parcelles  afiFectéesà  la  première  période  seront  réunies 
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jité  par  volume  suivant  le  procédé  usuel  dans  les  futaies  pleines 
(méthode  combinée).  Cette  possibilité  néanmoins  ne  sera  appli- 
quée qu'aux  coupes  secondaires  ou  définitives,  lorsque  les  pro- 
grès de  la  régénération  permettront  de  les  faire.  Les  coupes 
d'ensemencement  se  feront  par  contenance,  en  une  dizaine  ou 
quinzaine  d'années^  sans  possibilité  fixée,  à  la  manière  des  cou- 
pes d'amélioration,  et  indépendamment  des  coupes  secondaires 
ou  définitives  par  volume.  Une  fois  que  toute  l'étendue  sera  mise 
en  ensemencement,  par  exemple  après  une  décennie,  la  possi- 
bilité par  volume  réglera  seule  la  quotité  des  coupes  de  régéné- 
ration. A  part  cette  particularité  relative  aux  coupes  d'ensemen-  li 
cément,  le  règlement  spécial  des  coupes  de  régénération  dans 
le  système  de  Nanquette,qui  est  encore  celui  généralement  suivi 
actuellement,  est  entièrement  identique  à  celui  des  futaies  plei- 
nes (méthode  combinée).  Il  est  donc  inutile  d'y  insister  davan- 
tage. La  possibilité  est  également  l'objet  do  révisions  sous- 
périodiques  ou  décennales. 
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en  un  certain  nombre  de  groupes  d'un  seul  tenant  ou  non,  dé- 
nommés chacun  une  suite.  Chacune  de  ces  suites  recevra  un 
nom  permettant  de  la  désigner.  Une  suite  sera  divisée  en  six 
coupes  ou  assiettes  égales  dans  les  peuplements  de  hêtre,  en  cinq 
dans  les  parties  peuplées  do  chêne. 

H  Ces  assiettes  seront  désignées,  par  exemple  par  les  lettres 
de  l'alphabet,  de  manière  à  préciser  l'ordre  dans  lequel  elles 
seront  parcourues. 

((  Le  nombre  des  suites  sera  naturellement  indiqué,  en  géné- 
ral, par  l'état  des  peuplements.  En  tout  cas  il  sera  bon  de  les 
multiplier  autant  que  possible,  de  façon  à  éviter  les  coupes  trop 
grandes  d'un  seul  tenant.  Il  convient,  cependant,  qu'une  suite 
comprenne  au  moins  deux  ou  trois  parcelles  afin  d'éviter  un 
morcellement  excessif  et  une  complication  fâcheuse. 

a  Chaque  année  on  parcourra  dans  toutes  les  suites  d'une  sé- 
rie les  coupes  de  même  nom  de  façon  à  revenir  sur  les  mêmes 
points  avec  une  périodicité  très  régulière  de  cinq  ou  six  ans,  sui 
vaut  les  cas. 

((  Les  coupes  se  feront  suivantles  indications  culturales,  c'est- 
à-dire  suivant  ce  qui  sera  exigé  par  les  progrès  des  semis,  sans 
autre  présomption  de  quotité  que  celle  résultant  de  l'indication 
de  la  surface  à  parcourir. 

((  En  somme  les  coupes  de  régénération  ainsi  pratiquées  ne 
seront  qu'une  continuation  dos  éclaircies  périodiques,  réglées 
d'après  le  même  système;  leur  périodicité  sera  seulement  moin- 
dre (moitié  environ)  et  elles  serontfaites  suivant  les  règles  bien 
connues  présidant  à  la  marque  des  coupes  d'ensemencement  et 
secondaires. 

((  Dans  la  4°  série  les  suites  seront  de  six  coupes  (de  A  à  F), 
dans  la  8®  de  cinq  ou  six  (de  A  à  E  ou  F). 

(( . .  Nous  admettons  que  la  régénération  sera  terminée  dans  tou- 
tes les  suites  après  cinq  ou  six  passages  des  coupes,  terme  qui 
coïncidera  avec  l'expiration  de  la  période  (1).  S'il  se  produisait 


(1)  Les  périodes  sont  de  trente  ans  dans  les  deux  séries. 
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quelques  retards  ou  sî  certaines  parcelles  paraissaient  devoir 
subir  la  coupe  déRnitivo  avant  la  fin  de  la  période,  il  n'en  résul- 
terait aucune  difficulté.  Les  mesures  utiles  de  ce  chef  seraient 
prises  à  Toccasion  des  révisions. 

«  Le  système  des  suites  de  coupes  annuelles  assurera  du  reste 
un  revenu  au  moins  aussi  uniforme  que  celui  obtenu  jusqu'à 
présent  (dans  la  forêt  de  Haye).  On  peut  même  espérer  que  le 
revenu  sera  plus  constant  qu'il  ne  Ta  été  (1)  à  cause  de  la  mul- 
tiplicité des  coupes  qui  porteront  tous  les  ans  sur  tous  les  types 
de  peuplements,  riches  et  pauvres,  et  comprendront  tous  les 
genres  de  coupes  de  régénération  :  ensemencement,  secondaires 
et  définitives,  puisque  nos  suites  comprendront  inévitablement 
des  parcelles  où  la  régénération  est  déjà  en  cours  en  ce  mo« 
ment  (2).  » 

La  deuxième  affectation  sera  parcourue,  pendant  la  première 
période,  par  des  coupes  préparatoires  réglées  exactement  comme 
l'ont  été,  pendant  la  période  d'attente,  les  coupes  du  même 
genre  efiectuées  alors  en  première  affectation. 

Quant  aux  troisième  et  quatrième  affectations,  elles  subiront 
des  coupes  de  taillis  sous  futaie  soumises  à  un  règlement  dont 
la  forme  ne  présente  rien  de  spécial. 

F.  —  Révisions  périodiques  d'aménagement  et  de  possibilité. 
—  Les  règlements  spéciaux  des  coupes  de  toute  nature  venant  à 
expiration  à  la  fois  à  la  fin  des  périodes  ils  seront  alors  refaits 
à  nouveau  pour  la  période  entrant  en  cours.  On  procédera  en 
même  temps,  s'il  y  a  lieu,  à  un  remaniement  du  règlement 
général. 


(1)  Pendant  la  première  période  de  révolution  de  conversion,  le  revenu  des 
coupes  principales  de  futaie  pratiquées  dans  la  8»  série  de  la  forêt  de  Haye  a 
varié  dans  la  proportion  de  7  à  25  en  matière,  et  de  64  à  283  en  argent,  en  ne 
tenant  pas  compte  de  la  suspension  complète  des  exploitations  i)endant  deux  ans. 
La  forêt  de  Ghampenoux  montre  des  résultats  analogues  :  le  rendement  des 
coupes  principales  de  futaie  pendant  la  première  période  de  la  révolution  de  con- 
version a  varié,  en  matière,  dans  la  proportion  de  8  à  27  et  en  argent  de  10  à  48. 

(2)  F  or  et  domaniale  de  Haye.  Révision  d'aménagement  des  A*  et  S»  séries  en  i904i 
par  G.  Huifel,  pages  53-54  du  procès -verbal  déposé  aux  archives  de  l'Ecole  natio- 
nale des  Eaux  etForOts. 
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Lorsque  la  possibilité  des  coupes  priacipales  de  conversion  a 
été  établie  par  volume,  il  est  nécessaire  de  la  reviser  fréquem- 
ment» à  cause  de  l'incertitude  de  son  calcul.  On  prévoit  ordinai- 
rement qu'elle  sera  déterminée  à  nouveau  tous  les  dix  ans,  à' 
des  dates  précisées  d'avance  de  manière  à  assurer  autant  que 
possible  l'exécution  en  temps  opportun  de  ces  utiles  opérations. 


<'■ 


§  2.  —  Les  conversions  de  taillis  sous  futaie  en  futaie 

claire  (i). 

La  futaie  claire  diffère  essentiellement  du  taillis  sous  futaie 
en  ce  qu'elle  est  une  exploitation  d'arbres,  et  non  plus  une 
exploitation  mixte.  Le  peuplement  est  formé  d'arbres,  de  chênes 
destinés  à  acquérir  les  plus  fortes  dimensions  possibles.  Ces 
chênes  sont  maintenus  isolés  pour  faciliter  leur  régénération 
par  la  graine  et  hâter  leur  grossissement,  mais  leur  intervalle 
est  réduit  au  minimum  exigé  par  cette  double  considération. 
Le  sol,  entre  les  arbres,  est  couvert  d'une  souille,  mélange  de 
semis,  de  morts-bois,  de  bois  blancs  et  de  quelques  rejets  qu'on 
parcourt  fréquemment  en  vue  de  dégager  les  semis;  on  la  recèpe 
systématiquement,  tous  les  IS  ans  par  exemple,  en  même  temps 
qu'on  fait  la  récolte  des  arbres,  qui  est  la  seule  récolte  princi- 
pale. 

Pour  réaliser  la  conversion  d'un  taillis  sous  futaie  en  une 
futaie  claire,  il  y  a  lieu  de  multiplier  d'abord  le  nombre  des  ar- 
bres de  futaie  chêne,  d'éliminer  progressivement  du  peuplement 
les  essences  telles  que  les  hêtres  et  les  charmes,  qui  y  tiennent 
trop  souvent  une  place  excessive  eu  égard  à  leur  valeur.  On 
devra  parallèlement  amener  la  substitution  progressive,  à  l'an^- 
cien  taillis,  d'un  peuplement  d'arbres  chêne  en  assurant  soi- 
gneusement la  conservation  de  tous  les  semis  naturels  de  cette 

(1)  Pour  éviter  tout  malentendu  nous  répéterons  une  fois  de  plus,  entête  de  ce 
paragraphe,  que  la  futaie  claire  a  été  imaginée  —  en  vue  du  traitement  du  chêne 
en  futaie  —  sur  les  sols  frais  et  fertiles  —  sous  les  climats  rudes  qui  rendent  les 
ensemencements  lents  et  difficiles  par  la  voie  naturelle.—  Nous  supposons  donc 
ces  trois  conditions  remplies  à  la  fois. 
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:iicc  et  en  la  mullipliant  par  des  plantations  judicieusement 
es. 

îne  série  de  trente  coupes  de  laiilis  sous  futaie  sera,  par  exem- 
divisée  en  deux  séries  de  futaie  claire  comprenant  l'une  les 
pes  dont  le  taillis  est  âgé  de  1  à  15  ans,  la  seconde  celles 
t  les  taillis  sont  âgés  do  16  à  30  ans. 

In  fera  l'inventaire  du  matériel  dans  chaque  série.  On  en 
uira,  en  s' aidant  de  la  considération  du  couvert  des  arbres 
iifférentes  catégories,  le  matériel  normal  probable  que  pourra 
iporter  la  futaie  claire  à  créer.  Ce  ne  sera  là,  cependant, 
une  indication  à  laquelle  on  ne  sacrifiera,  en  aucun  cas,  sur- 
t  au  début,  lorsque  les  données  d'expérience  font  défaut, 
istenco  d'arbres  chênes  d'avenir  qui  pourraient  paraître 
nériquement  surabondants. 

In  principe  le  peuplement  principal  ne  comporte  que  des 
nés  (1).  Il  sera  cependant  souvent  opportun  d'y  conserver 
Iques  hêtres,  à  condition  d'en  limiter  le  nombre  et  les  di- 
isions,  et  plus  souvent  encore  des  essences  comme  le  trem- 
,  certains  fruitiers,  le  bouleau,  ou  même  le  charme,  quoique 
e  dernière  essence  soit  la  moins  intéressante  en  général.  11 
,  se  garder,  à  cet  égard,  de  tout  parti  pris  et  se  contenter  do 
pas  perdre  de  vue  le  but  poursuivi,  qui  est  la  production  la 
i  abondante  de  bois  d'œuvre  précieux. 

la  série  de  15  coupes  dont  le  taillis  est  âgé  de  1  à  15  ans 
L  parcourue,  avec  une  rotation  de  15  ans,  à  raison  d'une 
pe  par  an,  par  rang  d'âge,  et  ie  règlement  d'exploitation 
k  établi  pour  la  durée  d'une  rotation,  soit  pour  15  ans.  La 
pe  réalisera  dans  la  réserve  une  partie  des  gros  arbres  d'es- 
:es  secondaires  et  encore  d'antres  sujets,  de  dimensions 
Iconqucs,  lorsqu'ils  nuiront  au  développement  de  chênes 
itants.  La  possibilité  de  ces  coupes  sera  réglée  par  volume, 
àçon  à  amener  progressivement  ie  matériel  à  l'état  normal  ; 

11  est  inutile  de  faire  remn.ri]iier  que  le  frSnc  et  l'orme  champêtre  sont  aussi 
eux  que  le  cliânc  et  uot  liroil  au  mime  rang  dans  la  torûl. 
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c'est-à-dire  que  Ton  n'enlèvera  les  gros  hêtres  ou  charmes  que 
dans  la  mesure  où  ils  s'accroîtront  et  où  s'accroîtra  parallèle- 
ment la  futaie  chêne.  Chacune  des  15  coupes  aura  sa  possibilité 
calculée  pour  elle  spécialement,  sans  qu'on  se  préoccupe  d'as* 
surer  autrement  un  rapport  soutenu,  auquel  on  doit  forcément 
renoncer  dans  toute  conversion. 

Pour  rendre  ceci  plus  clair,  supposons  que  l'inventaire  ait 
révélo  dans  une  coupe  la  présence  de  40  m.  cubes  de  bois  de 
futaie  chêne  et  de  30  m.  cubes  de  hêtre,  charme  et  divers  à 
l'hectare  ;  qu'on  admette  de  plus  que  le  matériel  normal  est  de 
120  m.  cubes  (1).  Si  l'on  compte  que  les  arbres  s'accroissent 
au  taux  moyen  de  2  pour  cent  par  an,  les  chênes,  s'accroîtront, 
en  15  ans,  de  14  m.  cubes  et  les  hêtres,  charmes,  etc.,  de  10  m. 
cubes  5,  au  total  24  m.  cubes  5.  Comme  le  matériel  en  arbres 
est  très  insuffisant,on  ne  réalisera  qu'une  partie  de  cet  accrois- 
sement, soit  une  quinzaine  de  mètres  cubes  par  exemple,  plus 
ou  moins  suivant  qu'il  paraîtra  plus  opportun  de  faire  dispa- 
raître rapidement  les  essences  secondaires.  Les  coupes  por- 
teront exclusivement  sur  ces  essences,  et  de  préférence  sur  les 
arbreH  les  plus  gros  et  sur  ceux  qui  nuiront  au  développement 
de  chênes.  On  ne  coupera  de  ces  derniers  qu'en  cas  de  néces- 
sité absolue.  Si  la  réserve  du  taillis  sous  futaie  ne  renfermait 
point  d'arbres  d'essences  secondaires  à  enlever,  l'opération  se 
réduirait  alors  à  l'extraction  des  sujets  dépérissants,  jusqu'au 
moment  où  le  matériel  normal  serait  constitué. 

Les  arbres  seront  coupés  à  culée  noire^  ou,  si  ce  mode  d'aba« 
tage  n'est  pas  dans  les  usages  locaux,  on  fera  suivre  leur  aba- 
tagc  de  l'extraction  des  souches,  sur  l'emplacement  desquelles 
on  fera  planter  avec  soin  des  chênes  de  haute  tige.  Le  succès  de 
ces  plantations  est  assuré  sur  un  terrain  profondément  défoncé 
par  l'arrachage  de  la  souche  et  elles  n'entraînent  aucune  dé* 


(H  11  est  souvent  préfdrable,  dans  des  .orôts  où  les  arbres  ont  des  cimes  très 
développées  et  inégales  d'un  sujet  à  l'autre,  de  cuber  le  fût  seulement  pour  les 
petits  arbres  qui  ne  donnent  pas  de  bois  d'oeuvre  (de  0"25  de  diamètre)  et  le  tronc 
ou  volume  en  bois  d'œuvre  pour  les  autres. 


LEB    AMÉNAGEMENTS    DE  CONVBRSK 

pense,  étant  faites  par  des  concessionnairos  d( 
auxquels  on  abandonne,  pour  leur  salaire,  le 
qu'ils  ont  extrait  du  sol.  Lorsque  les  arbres  e> 
peu  nombreux  pour  que  les  plantations  ainsi 
suffisantes,  on  fera,  dans  le  taillis  mémo,  entre  1 
arbres,  en  des  points  bien  choisis,  des  trouée 
dans  lesquelles  on  reccpera  le  bois  et  plantei 
haute  tige  en  des  potets  largos  et  profondémen 
La  coupe  des  arbres  sera  accompagnée  d'un 
gement  très  énergique  dans  le  taillis,  praliqui 
tous  les  brios  de  semonce  d'essences  précieuse 
trera.  Ce  dégagement  fait  tous  les  13  ans  sur 
cément  ne  suffirait  pas  à  assurer  le  maintien  d 
semis  naturels  ou  sujets  plantés,  et  leur  subslîti 
aux  taillis  existants.  Il  sera  nécessaire  d'en  pr 
vers  le  milieu  de  l'intervalle  de  deux  coupes  t 
vos,  c'est-à-dire  sept  ans  après  chacune  d'elles 
dégagement  intermédiaire,  faite  généralemer 
forestiers  eux-mêmes,  n'entraînera  qu'une  dé 
ou  même  nulle.  8a  nécessité  décroîtra  à  meau: 
la  conversion,  de  la  réduction  du  taillis  dont  [' 
nuera  de  plus  en  plus. 

Dans  l'autre  série  de  futaie  claire,  celle  qui  i 
les  coupes  dont  le  taillis  était  âgé,  au  début,  d 
méthode  d'aménagement  sera  toute  semblable  ; 
qucs  particularités  à  prévoir  dans  la  pratique 

Tous  les  ans  la  coupe  parcourra  un  des  qui: 
rang  d'âge,  conformément  à  un  règlement  é 
ans,  soit  une  durée  de  rotation.  La  possibilité 
bres  sera  calculée  comme  dans  le  cas  précède 
même,  en  première  ligne,  aux  dépens  des  plu 
essences  secondaires. 

Cette  coupe  principale  sera  accompagnée 
générale,  très  énergique,  du  taillis  de  30  an: 
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plus,  dans  ce  taillis,  tout  ce  qui  entoure  les  gros  chênes,  faisant 
une  véritable  petite  coupe  annulaire  autour  de  chaque  gros 
arbre,  tant  pour  favoriser  sa  mise  à  fruit  et  pour  permettre 
d'assurer,  au  moyen  de  simples  dégagements,  le  maintien  des 
semis  qui  viendraient  à  se  produire,  que  pour  éviter  la  détério- 
ration de  sa  cime  par  les  taillis  grandissants.  On  se  contentera, 
par  contre,  de  dégager  franchement  les  jeunes  chônes  qui  peu* 
vent  encore  augmenter  la  hauteur  de  leur  fût. 

Les  plantations  de  chênes  de  haute  tige  se  pratiqueront  de 
même  sur  l'emplacement  des  gros  arbres  abattus,  après  extrac- 
tion des  souches,  et  dans  des  trouées  faites  spécialement,  de 
distance  en  distance,  dans  le  taillis,  sur  des  emplacements  bien 
choisis,  où  l'on  arrachera  aussi  les  souches.  Si  ce  défrichement 
était  trop  onéreux  on  ferait  au  moins  des  potets  assez  profonds 
et  larges  pour  assurer  la  reprise  des  plants  et  les  protéger  con- 
tre le  contact  trop  immédiat  des  rejets  jusqu'au  moment  où  la 
coupe  intermédiaire  de  dégagement,  pratiquée  sept  ans  après  la 
coupe  principale,  viendra  les  affranchir  largement. 


Il  semble  que  la  continuation  d'un  pareil  système  de  coupes 
doive  amener  sans  danger,  certainement,  et  même  rapidement, 
la  forêt  vers  l'état  poursuivi.  L'expérience  de  la  pratique  de  ces 
exploitations  nous  fait  encore  défaut.  Avec  le  temps,  à  l'usage, 
cette  pratique  se  précisera.  On  apprendra,  par  exemple,  si  les 
coupes  sont  susceptibles  d'être  vendues  sur  pied  en  totalité  ou 
en  partie  (les  arbres)  seulement  ou  si  elles  doivent  être  exploi- 
tées en  régie,  etc. 

Un  aménagement  de  conversion  en  futaie  claire  de  200  hec- 
tares de  taillis  sous  futaie  de  la  forêt  domaniale  de  Champe- 
noux  va  être  proposé  par  la  station  de  recherches  de  l'Ecole 
nationale  des  Eaux  et  Forêts.  S'il  reçoit  la  sanction  de  l'Adminis- 
tration Ton  ne  tardera  pas  à  être  fixé  par  l'expérience  sur  la 
manière  d'opérer  la  plus  sûre  et  la  plus  simple. 
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